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OBSERTATION  PRÉLIMINAIRE^ 


Je  ne  pourrais  aujourd'hui,  comme  en  1 834  y 
excuser  les  imperfections  de  cet  ouvrage,  no- 
tamment son  défaut  de  développement,  sur 
le  peu  de  temps  que  j'avais  pu  donner  à  sa 
composition;  mais  l'accueil  que  l'on  a  bien 
voulu  faire  à  la  première  édition,  et  le  but 
que  je  m'étais  proposé ,  m'ont  fait  un  devoir 
de  conserver  mon  plan  primitif.  Je  me  suis 
en  conséquence  borné  à  faire  les  additions 
nécessaires  pour  tenir  ce  livre  au  courant  de 
Fétat  actuel  de  la  géologie  et  le  mettre  en 
harmonie  avec  le  mode  de  classification  des 
diverses  branches  des  sciences  naturelles  que 
j'ai  été  conduit  à  adopter  par  la  rédaction 
(Ton  autre  volume,  publié  en  1834 >  afin 


VJ  OBSERVATION   PRÉLIBflNAlRE. 

de  servir  S  introduction  à  celui-ci*.  J'y  ai, 
entre  autres,  ajouté  une  description  très-abré- 
gée  de  la  surface  de  la  terre,  considérée  sous 
le  rapport  purement  géographique;  travail 
devant  lequel  j'avais  reculé  jusqu'à  présent, 
à  cause  des  difficultés  que  j'y  voyais,  tt  parce 
que  je  devais  y  répéter  des  choses  qui  se 
trouvent  dans  toutes  les  géographies  ordi- 
naires, c'est-à-dire  dans  des  livres  qui, 
traitant  de  statistique  plus  que  de  géologie , 
ne  sont  pas  dans  le  cas  d'être  remplacés 
par  cekU-ci.  Depuis  lors  j'ai  senti  que  cette 
dernière  considération  devait  être  écartée  par 
la  raison  que,  mes  deux  volumes  étant  des« 
tinés  à  présenter,  jusqu'à  un  certain  point, 
l'ensemble  des  éléments  de  ce  que  j'appelle 
histoire  naturelle  inorganique j  je  ne  devais 
pas  être  arrêté  par  la  crainte  de  répéter  des 
choses  dites  dans  des  ouvrages  oîi ,  selon  ma 
manière  de  voir,  elles  ne  sont  pas  à  leuf 
véritable  place;  et  j'ai  trouvé  qu'il  était  in- 
convenant de  laisser  mon  cadre  incomplet, 


'*'  Intraduction  à  la  géologie,  contenant  des  notions 
d'astronomie,  de  météorologie  et  de  minéralogie;  un 
volume  in-8,^  avec  atJas ,  chez  le  mcme  libraire. 
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SOUS  le  prétexte  des  difficultés  du  sujet,  lors*- 
queFon  avait  montré  tant  d'indulgence  pour 
mon  premier  travail.  Je  me  suis  donc  décidé 
à  invoquer  de  nouveau  cette  indulgence  pour 
une  addition  qui  en  a  d'autant  plus  besoin , 
que  je  n'en  ai  commencé  la  rédaction  qu'au 
moment  oit  il  a  été  question  d'entreprendre 
la  présente  réimpression. 

D'un  autre  côté,  on  trouvera,  peut-être, 
qu'il  eût  convenu  d'ajouter  également  à  ma 
géognosie  une  indication  de  tous  les  lieux  où 
Ton  a  observé  les  différents  terrains  que  l'on 
distingue  dans  l'écorce  du  globe  ;  mais ,  outre 
que  c€^  teavail  est  absolument  au-dessus  de 
mes  forces  et  aurait  donné  à  ce  livre  un  dé- 
veloppeioent  qui  l'eût  éloigné  tout-a-faît  de 
son  but ,  il  est  à  remarquer  que ,  dans  l'état 
actuel  de  la  science,  il  n'y  a  peut- être  pas 
d'inconvénient  à  ce  que  les  ouvrages  généraux 
se  bornent  à  tracer  les  cadres  en  laissant  aux 
descriptions  spéciales  le  soin  d'en  faire  l'ap- 
plication aux  différentes  localités.  Cependant, 
tout  en  partant  de  ce  principe ,  j'ai  cru  que , 
au  lieu  de  faire  des  descriptions  générales  de 
ckpque  terrain,  il  était  souvent  préférable  de 
décrire  des  exemples  de  ces  terrains  pris  dans 
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des  contrées  qui  pouvaient,,  en  quelque  ma- 
nière, servir  de  type,  et  que  je  choisissais, 
le  plus  que  possible ,  parmi  celles  que  j'avais 
vues  par  moi-même.  Si  cette  marche  rend  les 
descriptions  moins  complètes,  elle  a  l'avan- 
tage de  les  rendre  plus  indépendantes  de  tqut 
esprit  de  système;  car,  quels  que  soient  les 
changements  que  subissent  les  opinions  scien* 
tifiques,  les  lieux  et  les  choses  demeurent  les 
mêmes.  On  sent,  par  exemple,  quune  des- 
cription exacte  de  Kœnigstein  ,  placée  à 
l'article  du  terrain  liasique ,  pourrait  encore 
être  utile  au  lecteur,  qui,  à  l'instar  de  la 
plupart  des  géologistes  actuels,  considérerait 
le  grès  de  cette  localité  comme  appartenant 
au  terrain  crétacé,  puisqu'il  suflirait,  pour 
remettre  les  choses  à  leur  place ,  de  repor- 
ter cette  description  à  l'article  qui  traite  de 
ce  dernier  terrain,  tandis  que,  si  on  réunis- 
sait dans  une  seule  description  les  caractères 
du  grès  de  Kœnigstein  avec  ceux  du  grès  de 
Luxembourg,  cette  description  ne  pourrait 
être  d'aucune  utilité  aux  personnes  qui  con- 
sidèrent ces  deux  dépôts  de  grès  comme 
appartenant  à  des  époques  géologiques  dif*' 
férentes,  et  deviendrait  tout-à-fait  erronée. 
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dès  que  cette  diffërence  serait  prouvée  par 
des  faits  incontestables.  J'aurais  peut-être 
dû  multiplier  davantage  ces  exemples,  et 
surtout  en  donner  pour  toutes  les  espèces 
de  terrains;  mais,  outre  quil  m'eût  été 
qudquefois  difficile  de  faire  une  bonne  des- 
cription de  contrées  pour  lesquelles  il  me 
manquait  des  matériaux  en  harmonie  avec 
Tétat  actuel  de  la  science ,  il  y  a  des  terrains 
dont  toutes  les  parties  se  ressemblent  telle- 
ment, qu'une  description  particulière  ne 
serait  qu'une  répétition  de  la  description 
générale. 

Je  ne  répéterai  point  ici  ce  que  j'ai  dit 
lors  de  la  première  édition  de  cet  ouvrage , 
ainsi  que  dans  Vlntrodiwtion  à  la  géologie^ 
sur  les  motifs  qui  m'ont  porté  à  ne  pas  traiter 
de  ce  qui  a  rapport  à  l'histoire  de  la  science 
et  y  par  conséquent,  à  ne  faire  de  citations 
qu'autant  qu'elles  étaient  nécessaires,  soit 
pour  l'intelligence  du  sujet,  soit  pour  faire 
sentir  qu'un  fait  avancé,  n'étant  pas  encore 
bien  prouvé  ou  qu'une  opinion  émise  n'étant 
pas  encore  généralement  adoptée,  devaient, 
en  quelque  manière,  demeurer  sous  la  res- 
ponsabilité de  leurs  auteurs. 
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Ce  volume  étant  ^  ainsi  que  je  viens  de 
l'indiquer,  la  suite  de  mon  Introduction  à 
la  géologie^  je  supposerai  que  l'on  connaît 
tout  ce  qui  est  contenu  dans  cette  dernière , 
et  j'y  renverrai  par  une  simple  citation,  entre 
parenthèses,  du  numéro,  en  ayant  soin,  pour 
éviter  la  confusion  des  numéroè  de  Vintro- 
duction  avec  ceux  du  présent  ouvrage,  de 
faire  précéder  l'indication  des  premiers  par 
les  syllabes  ast.^  met.  ou  min.y  selon  que 

■ 

l'article  auquel  je  renvoie  se  rapporte  à  Vas- 
tronomie,  à  la  météorologie  ou  à  la  miné-- 
ralogie. 


ERRATA. 

Page  8 ,  ligne  32  :  après  latitude  ajoutez  et  la  longitude. 

—  47  ,  -3-  30  :  Skagen  rak ,  lisez  Skager-rak. 
i—  71,  —  19  :  sous  celui.  Usez  sous  le  nom. 

—  74,  —  16  :  entouré,  lisez  entamé.' 

—  80,  —  31  :  crête,  lisez  plateau. 

—  90,  <—  11  :  bancs,  lisez  bords. 

—  333,  —    2  :  d'euphotides,  Usez  de  granitone. 

— 335 ,  —  30  :  supprimez  dont  nous  avons  déjà  parlé, 

et  qui  se  trouvent. 
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DE  I^A  GÉOLOGIE  EN  GÉNÉRAL. 
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j.  Lja  Géologie^  ou  science  de  la  terre,  a  obi«i«tdtTi. 
pour  but  de  faire  couoalUre  celles  des  propriétés  î^«-  * 
générales  de  cette  planète  que  l'inaccessibilité  den 
autres  astres  ne  nous  permet  pas  d'étudier  daas 
cenx-K^i.  Ces  propriétés  pouvant  être  envisagées 
sons  trois  points  de  vue  principaux,  selon  qu'elles 
ont  rapport  à  la  configuration  de  la  surface  de  la 
terre,  aux  tnatériaux  qui  la  composent  et  aux 
phénomènes  qui  modifient  cette  contiguratioii  et 
œs  matériaux,  nous  divisons  la  géologie  en  trois 
branches ,  que  nous  désignons  respectivement  par 
les  noms  de  Géographie,  de  Géognosie  et  de 
Géogénie;  lesquelles  vont  £siire  successivement  le 
sujet  des  trois  livres  suivants.^ 

*  On  troa^era  aa  commencenieiit  de  V introduction  à  im 
^ioloMie  qaelqaes  détails  sar  la  manière  dont  je  divise  les  sciences 
latiirellcs  en  général,  et  je  donnerai,  au  commencement  de 
chacun  des  trois  liTres  qui  composent  le  présent  Tolame, 
(piclqnes  observations  sar  le  sens  que  j^attribue  respeciiteitient 
•Qi  mou  géographie,  géognosie  et  géogénie. 
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. .  /é%Lt  tt  diri-      2.  Ou  vient  de  voir  que  la  géographie,  telle  que 
/«^i^«.         nous  Tentendons,  a  pour  but  de  faire  connaître 

la  configuration  de  la  surface  de  la  terre  :  étude 
qui  peut  être  envisagée  sous  le  rapport  des  divisions 
que  les  diverses  positions  de  cette  planète,  à  l'égard 
du  soleil ,  permettent  d'y  établir ,  ainsi  que  sous 
le  rapport  des  inégalités  de  la  surface  externe  de 
sa  croûte  solide  et  sous  celui  des  eaux  qui  recou* 
vrent  une  partie  de  cette  croûte  ;  d'où  Ton  peut 
diviser  la  géographie  en  trois  branches  princi- 
pales, que  Ton  désigne  par  les  épithètes  d!astro^ 
nomique,  à' orographique  et   d! hydrographique. 
Nous  ne  suivrons  cependant  pas  exactement  cette 
division ,  parce  que,  comme  on  est  dans  l'habitude 
de  réunir  les  considérations  orographiques   et 
hydrographiques  pour  diviser,  nommer  et  décrire 
les  diverses  portions  de  la  terre,  nous  nous  écarte^ 
rions  trop  de  l'usage  ordinaire,  si  nous  voulions 
suivre  une  autre  marche.  Par  la  même  raison  nous 
nous  occuperons  en  même  temps  de  quelques 
circonstances  relatives  à  l'écoulement  des  eaux 
qui  touchent  de  très-^rès  au%  phénomènes  géogé^ 
niques ,  mais  qui  ont  tron  à^  relations  avec  les 
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inégalités  du  sol,  pour  que  leur  étude  en  soit 
séparée.  Nous  donnerons  ensuite  quelques  notions 
sur  les  caYitésqui  se  trouyentdans  la  croûte  solide 
de  la  terre  ;  objet  que  l'on  est  aussi  habitué  à  ti^aiter 
dans  la  géographie  ;  mais  qui ,  peut-être,  appartient 
plutôt  à  la  géognosie,  et  nous  ajouterons  à  ces 
généralités  une  description  abrégée  des  diverses 
parties  de  la  surface  du  globe  terrestre.  ^ 

*  Oayoît  par  ce  qui  précède  que,  dans  ma  manière  de  voir  »  la 
^éoçraphie  proprement  dite  d^une  contrée  se  réduit  aux  consi- 
dcrations  Tcla tires  à  sa  position  astronomique,  déterminée  par 
sa  latitude  et  sa  longitnde;  à  sa  constitution  oro^raphique^  c^est- 
i-dire,  mat,  détails  concernant  son  relief;  tels  que  la  forme  et  la 
direction  des  montagnes  et  des  vallées,  la  hauteur  au-dessus  da 
niveau  de  la  mer  on  son  enfoncement  en  dessous  de  ce  niveau ,  et 
à  son  hydrographie 9  qui  a  pour  objet  Téta t  des  feaux,  ainsi  que 
rétendne  et  la  forme  des  parties  qu^ elles  recouvrent,    et  des 
bassins  dans  lesquels  çUcs  s^éconlept  j  mais  on  comprend  ordi- 
oairement  sous  le  nom  àe géographie  une  réunion  de  connaissances 
beaucoup  plus  étendues  et  que  Von  divise  en  géographie  mathé" 
matiauct  physique  et  politique  :  marche  qui  a  IMnconvénient  de 
raiair,  sons  une  m^me  dénomination  et  comme  objet  princi- 
pal, des  sciences  appartenant  à  deux  classes  différentes  de  con- 
naissances; savoir  aux  sciences  naturelles  et  aux  sciences'  morales 
et  politiques.  D^un  autre  coté,  la  dénomination  de  géographie 
phyMiifucy  sons  laquelle  on  réunit  tout  ce  qui,  dans  cette  collection 
de  connaissances  n^est  ni  mathématique  ni  politique,  a  te  défaut 
d'annoncer,  entre  la  géographie  et  les  sciences  physiques  propre- 
ment dites^  un  rapprochement  qui  n^existepa^ij  car  la  géographie, 
telle  que  je  Tentends,  ne  s^occupe,  en  général,  que  de  faits 
accomplis,  un  dis  que  les  sciences  physiques  ne  s^occupent  que 
de  phcnomènes,  c^e&t-k-dire ,  d'^actions.  Aussi,  considérée  sous 
ce  rapport,  la  branche  de  géologie  que  j^appelle  géogénie,  est- 
elle  plutôt  une  géographie  physique  que  celle  qui  fait  le  sujet  de 
ce  chapitre.  Il  est  à  remarquer  paiement  que  \2i  géographie  ma- 
ikematique  on,  pour  parler  plus   exactement,  la  géographie 
Msiroaomique,  peut  aussi  étr9  considérée  comme  une  géographie 
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physique,  puisqu'elle  repose  sur  clés  faits  physiques»  eVst-^* 
dire,  sur  la  marche  de  la  terre  autour  du  soleil.  Cependant, 
voulant  mVcarter  le  moins  possible  des  usages  reçus,  j^ avais, 
lors  de  la  première  édition  de  cet  ouvrage,  désigné  par  le  nom 
de  géographie  physique,  les  connaissances  relatives  à  Tétude 
orographique  et  hydrographique  de  la  terre  )  mais  ayant  reconnu, 
depuis  lors,  que  celte  étude  devait  former  un  même  groupe  avec 
la  géographie  astronomique  ,  puisque  le  but  de  Tune  etdeTautre 
est  également  la  connaissance  de  la  configuration  de  la  surface 
de  la  terre  ;  il  s^st  trouvé  que  ma  première  branche  de  géologie 
différait  de  la  géographie  physique  des  géographes,  non-seule- 
ment parce  quMle  contient  en  moins,  ainsi  que  je  le  disais  en 
i83i  ;  mais  aussi  parce  qu^elle  contient  en  plus»  Dans  cet  état 
des  choses,  j^ai  cru  pouvoir  abandonner  répithète  de  physique 
et  restreindre  Tapplication  du  mot  géographie  de  la  manière 
indiquée  ci 'dessus. 

On  trouvera  peut-être   qu''il  eût  mieux  valu   créer  un  nom 
spécialement  applicable  k  cette  réunion  de  connaissances,  mais 
je  pense  que  Von  ne  doit  faire  de  nouveaux  mots  que  quand  il  est 
absolument  impossible  de  régulariser  Temploi  des  noms  exis- 
tants^ d''autant  plus  que,  sMl  fallait  créer  des  noms  particuliers 
chaque  fois  que  Ton   restreint  ou   que  Ton   étend   Pacception 
donnée  a  un  nom  existant,  il  n^  ^  presque  pas  d^auteur  qui 
ne  devrait  changer  les  dénominations  des  choses  dont  il  traite. 
Du  reste,  quoique  je  trouve  plus  rationnel,  ainsi  que  je  Tai  déjà 
indiqué,  de  renvoyer  tout  ce  que  Ton  appelle  géographie  poli- 
tique aux  ouvrages  de  statistique,  la  circonstance  que  Ton  est 
habitué  k  traiter  ces  matières  dans  des  ouvrages  intitulés  géogra- 
phies, n'est  point,  k  mes  yeux,  un  motif  pour  que  Ton  définisse 
cette  science  d^une  manière  qui  contrarie  la  grande  division  des 
sciences  naturelles  et  des  sciences  politiques.  DVn  autre  côté, 
il  n^y  a  pas  dUnconvénient  à  ce  que  les  traités  de  géographie  con- 
tiennent plus  de  choses  que  n'en  comporte  la  définition  de  la 
science  ;  ce  n'est  que  la  répétition  de  ce  que  Ton  fait  dans  les 
autres  branches  de  nos  connaissances.  En  effet,  quoique  la  eoo- 
logie,   par  exemple,  soit  une  science  bien  différente  et   biea 
indépendante  des  arts,  de  l'histoire  et  de  la  littérature,  tout  le 
monde  sentira  combien  seMÎt  iiu:QiilP^'^  ^^  traité  de  zoologie , 
où  Ton  ne  parlerait  pas  des   u^^      ^  giusquels  on  emploie   les 
animaux  et  les  matières  qu'ils  |^w^      UCût,  et  la  plupart  de  ces 
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traités  contienneBt  aussi  des  notions  sur  i^nfluencc  que  certains 
anîinaax  ont  exercée  sur  les  événements  bistoriques  et  sur  les 
chants  qu'ails  ont  inspirés  à  certains  poètes;  ce  qui  est  k  peu 
prés  la  même  chose  que  d^ajouter  à  ^  géographie  proprement  dite 
des  notions  sur  le  climat,  les  phénomènes  géogéniques,  les 
terrains,  les  minéraux,  lesTégétaux,  les  animaux,  les  dÎTisions 
politiqves  et  administratives,. les  villes»  les  villages,  les  routes, ,. 
la  force  et  la  forme  des  gouvernements,  les  revenus  publics  et 
privés,  Tétat  moral  des  populations,  les  événements  historiques* 
etc.  Or,  quoique  toutes  ces  notions,  considérées d^une  manière 
indépendante,  appartiennent  respectivement  kla  météorologie, 
h'  la  géogénie,  à  la  géognosie ,  à  la  minéralogie,  à  la  botanique, 
à  la  zoologie ,  li  la  statistique  et  à  Vhistoire ,  on  peut  dire  quelles 
deviennent  de  la  géographie,  lorsqu'elles  ne  sont  envisagées  que 
comme  nn  accessoire  destiné  à  compléter  Tenserable  des  con- 
naissances relatives  à  la  contrée  ou  à  la  localité  dont  on  s'^oecupe  ; 
de  m^me  que  les  notions  sur  le  gisement  des  minéraux,  sur  les 
avantages  que  Tagri culture  retire  de  certains  végétaux,  sur  rin<* 
flaence  que  certains  animaux  ont  exercée  sur  Térection  ou  sur  la 
conservation  de  certaines  associations  politiques,  deviennent  res- 
pectivement de  la  minéralogie,  de  la  botanique  et  de  la  zoologie, 
lonqne  ces  potions  n^ont  pour  but  que  de  compléter  Ténumération 
des  circonstances  propres  à  faire  connaître  le  minéral,  le  végétal 
ou  Vanimal  dont  on  s'occupe,  de  même  aussi  que  des  notions  sur 
la  position  astronomique  d'une  contrée,  sur  son  relief  et  sur  les 
eaux  niii#i  baignent  ou  Parrosent,  deviennent  de  la  statistique 
quand  elles  ne  sont  données  qne  comme  un  moyen  de  connaître 
Pétat  ou  la  nation  à  laquelle  cette  contrée  appartient;  d'où 
Ton  voit  que,  dans  M  pratique,  la  différence  entre  la  gcogra<« 
pbie  et  la  sUtistîqne  ne  consbie,  pour  ainsi  dire,  que  dans  ce 
que  les  considérations  qui  forment  le  sujet  principal  de  Tunc^ 
deviennent  accessoires  dans  Vautre,  et  réciproquement. 
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CHAPITRE  I." 

DBS  IHTISIONS  ASTROROIKIQVBS  DE  |A  TERRB.* 

i»  5.  Il  était  important  pour  letude  de  la  suriàce 
Ij^  de  la  terre,  surtout  pour  parvenir  aux  moyeas  de 
représenter  graphiquement  la  position  des  lieux, 
ainsi  que  pour  se  diriger  dans  les  parties  de  cette 
surface  que  l'on  ne  connaît  pas  ou  qui  sont  dé- 
pourvues de  signes  distinctiCsj  il  était  important, 
disons-nous,  d'avoir  un  moyen  de  division  qui 
réunît  le  double  avantage  de  pouvoir  s'appliquer 
à  toute  la  terre  sans  avoir  besoin  d'en  faii-e  l'ex- 
ploration et  de  permettre  a  un  observateur  qui 
se  trouve  sur  un  point  quelconque  de  pouvoir 
déterminer  la  position  de  ce  point  par  r&pport  à 
la  division  générale  dont  il  Â'agit.  Or  (x  qye  nous 
avons  dit  {ast.  65)  de  la  sphère  céleste,  doit  faire 
pressentir  la  possibilité  d'atteindre  ce  but;  car, 
l'astronomie  douoant  les  moyens  de  déterminer 

*  C«  chapilre  et  la  note  précvdenle  n'ayaot  point  éiè  inséra 
dam  ta  pTimière  édition  de»  EUiatalt  de  géologie,  j'avai*  cm, 
pour  éviter  une  Ucane,  devoir  les  intercaler  âtntl'Imroductïoa 
i  la  géologit.  Maintenant  je  crois  pouvoir  le*  réint^rer  li  leur 
véritable  place,  sans  cnconrir  le  repiodie  d'un  doul>Ie  «mploî, 
puisque  cette  ttcoode  éditiou  de*  céments  de  géologie  pourrait 
ttrt  conside're'e  comme  ('associant  ^  *""  seconde  édition  d« 
VlaVoduciion ,  si  le  public  voul^i,  V»"  accorder  à  celle-ci  I« 
miiae  l)icûïciJlanc«  iju'ii   teu-^_. 
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h  position  d'un  point  quelconque  du  ciel ,  il  ne 
s'agit ,  pour  déterminer  la  position  d'un  point  de 
la  terre ,  que  de  chercher  les  rapports  de  la  sphèra 
céleste  avec  la  sur&ce  de  la  terre,  ou,  comme  on 
dit  en  géographie ,  avec  la  sphère  terrestre. 

Or,  la  sphère  céleste  ayant  le  même  centre  que 
la  sphère  terrestre,  on  aperçoit  de  suite  que  les 
plans  des  grands  cercles  de  la  sphère  céleste  passant 
par  le  centre  de  la  terre,  les  points  où  ces  plans 
coupent  la  surface  du  globe  y  décrirent  aussi 
des  grands  cercles  correspondants  à  ceux  de  la 
sphère  céleste.  On' peut  également  consklérer  les 
petits  cercles  de  la  sphère  céleste  comme  les  hases 
de  cônes  qui.  ont  leurs  sommets  au  centre  de  la 
terre,  et  alors  les  points  où  ces  cènes  coupent  la 
sm*&ce  du  globe ,  décr iyent  sur  celle*ci  des  cercles 
qui  ont  les  mêmes  positions  relatives  que  ceux  de 
la  sphère  céleste.  De^cette  manière  on  transporte 
for  la  sphère  terrestre  non-seulemeùt  Véquateur, 
YécUptique ,  les  tropiques  et  les  cercles  polaires; 
mais  aussi  les  parallèles  et  les  cercles  horaires^ 
que  Ton  nomme  respectivement  cercles  de  lati- 
tude et  cercles  de  longitude,  ou  méridiens  terres-- 
très ,  parce  que  les  coordonnées  que  l'oa  appelle 
déclinaison  et  ascension  droite  sur  la  sphère  cé- 
leste, se  nomment  latitude  et  longitude  sur  la 
sphère  terrestre. 

4-  La  latitude  d'un  lieu  est  donc  sa  distance  a  uia^u»  «« 
réquateur  mesurée  sur  un  grand  cercle  pei^ndi- 
culaire  à  ce  dernier,  c'est4i*dire  sur ufi  méridien; 
ou,  en-d'a^ptres  termes,  l'angle  foiiné  par  deux 
rayons  partant  du  centre  de  Id  terre  et  aboulis- 
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sant,  lun  au  lieu  dont  il  s'agit,  l'autre  à  réqua* 
leur;  la  longitude  est  l'arc  de  l'ëquateur  compris 
entre  le  méridien  du  lieu  et  celui  d  un  autre  lieu 
déterminé  que  Ion  prend  pour  premier  méri- 
dien; ou,  en  d'autres  termes,  f angle  formé  par 
les  plans  de  ces  deux  méridiens. 

On  compte  la  latitude  à  partir  de  l'équateur, 
d6  sorte  qu'on  la  distingue  en  australe  et  boréale^ 
fdi  que  les  pôles  forment  le  90.""  degré  de  latitude 
de  chaque  hémisphère. 

Quant  à  la  longitude ,  comme  il  est  plus  facile 
ppur  les  astronomes  de  faire  leurs  calculs  en 
prenant  pour  point  de  départ  le  méridien  dii 
lieu  où  iU  font  leurs  observations,  on  n'a  pu 
^'entendre  pour  Fadoption  d'un  premier  méri- 
*        dîen  vniforme;  et  k  plupart  des  nations  comp- 
'  *     tent  la  longitude  à  partir  du  méridien  de  leur 
principal  obs^iTatoire.  On  a  cependant  proposé 
et  quelques  peuples  ont  adopté  comme  premiei^ 
.  méridien  commun,  celui  passant  par  l'ile  de  Fer  ^ 
fune  des  iles  Canaries.  Du  reste,  on  est  assez  gé- 
néralement dans  l'habitude  de  compter  la  longi- 
tude de  chaque  coté  du  premier  méridien  en  la 
désignai)t  par  1  epithète  dH orientale  ou  à' occident 
taie;  de  sorte  que  chaque  hémisphère  se  trouva 
'  divisé  eii  180  degrés,  et  que  la  partie  de  grand 
cercle  qui  forme  le  zéro  du  côté  de  la  terre  où  esi 
situé  le  point  de  départ,  forme  du  côté  oppo^ 
le  i8of  degré  poiu*  la  série  orientale,  aussi  bien 
que  pour  la  série  occidental^. 

i  ^ri?  ae»i      ^'  ^^  ^^**'  ^^^*c  î*^'il  s\x0it  de  déterminer  la 
latitude  d'im lieu  pour  cotwv^itfcla  véritablepô-r 
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sidon  de  ce  lieu  sur  la  sphère  terrestre,  et  qu'à 
l'aide  decetteconnaissaiicepour  ungrand  nombre 
de  lieux,  on  peut  dresser  des  cartes  géographie 
quesj  cestrà-dire  des  plans  qui  représentent  tout 
ou  partie  de  la  surface  de  la  terre.  Mais  Texamen 
des  procédés  à  employer  pour  atteindre  ce  but 
n  e&tre  pas  dans  le  cadre  que  nous  nous  sommes 


iracé.* 


*  Nous  rappellerons  cependant  ici  q«e  la  détermination  de  la 
latitude  d^un  iiea  est  une  opération  fort  simple,  puisqull  suffit 
d^jr  prendre  la  hauteur  du  pôle  {ast.  68) ,  cette  hauteur  exprimant 
la  latitude  j  car,  prendre  la  hauteur  du  pôle,  est  aiesnrer  Pangle 
qve  (amkt  le  p61e  avec  rborison  ;  or ,  le  Eétitth  formant  un  angle 
droit  arec  Thorizon ,  tandis  que  le  pôle  forme  un  angle  droit  ayec 
ré<{aateur,  et  ces  deux  angles  droits  ayant  pour  complément  con^ 
uanrangle formé  par  la  distance  du  zénith  au  pôle,  il  en  résulte 
^ae  Tangle  qni  aépare  le  zénith  de  Péqua^ur  est  égal  li  celui  qui 
sépare  le  pôle  de  Thoriaon ,  ainsi  qu^on  peut  le  Toir  dans  la  £gi|re 
8,  pi.  I/%  de  Vlntroduction  à  la  géologie^  où  HH'  représente, 
llioriion,  P  le  pôle ,  Z  le  zénith ,  £E'  Téquateur  céleste ,  et  où  par 
conséquent  la  hauteur  dn  pôle  est  Tangle  PTH'. 

La  détermination  directe  de  la  longitude  est  pins  covpliqnée  ; 
mais  on  peut  Tobtenir.  aisément  à  Paide  des  montres  mannes  ou 
^vde-iempSf  car  le  mouvement  diurne  de  la  terre  étant  cause 
^ae  les  astres  mettent,  ainsi  qu^on  Ta  yu  dans  Pastronomie,  un 
jour  ou  vingt-quatre  heures,  pour  se  retrouver  au  méridien  d*nn 
aiéae  lien ,  et  le  parallèle  qu^un  astre  e#t  censé-  décrire  dans -la 
ffthère  céleste  correspondant  à  un  cercle  de  latitude  divisé  en  36o 
pariTes  parles  degrés  de  longitude,  il  en  résulte  que  Pastre  est 
cessé  décrire  régulièrement  1 5  degrés  de  longitude  par  heure  ; 
^lorle  qnr»  si  la  montre  est  réglée  de  manière  t  marquer  o''  o'o" 
aa  asoment  où  vne  étoile  quelconque  passe  an  premier  méridien , 
ilsoSrad^observer  Phenre  quUndiqvera  cette  montre  au  moment 
oâ  cette  même  étoile  passera  au  méridien  du  lieu  où  Pon  se  trouve^ 
et  cette  heure,  multipliée  par  i5y  indiquera  la  jongiinde  du 
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d^rt!^dî'ia^ii!  ^'  ^^^  cercles  de  longitude  étant  de  grands 
ihadî!  ***  ^'  cercles ,  ou  plutôt  de  demi-grands  cercles ,  puisque 
la  continuation  de  lare  qui  parcourt  un  hémi* 
sphère  est  désigné  par  un  numéro  différent  dans 
l'hémisphère  opposé ,  ils  ont  une  longueur  uni- 
forme, sauf  les  inégalités  qui  peuvent  résultei^  des 
irrégularités  de  la  figure  de  la  terre;  mais  les  cer- 
cles de  latitude  ont  une  longueur  constamment 
décroissante,  depuis  Féquateur  jusqu'aux  pôles ^ 
lesquels  représentent  les  deux  derniei'S  cercles  de 
latitude  et  qui,  n'étant  que  des  points,  n'ont  au- 
cune étendue.  Par  suit«  de  cette  disposition,  l'es- 
pace compris  entre  chaque  degré  de  latitude  va 
continuellement  en  diminuant  de  l'équateur  au 
pôle$  oii  il  est  Induit  à  zéro.  Tandis  que  l'espace 
compris  entre  chaque  degré  de  latitude,  serait 
uniformément  de  111,111  mètres,  si  la  terre 
était  réellement  une  sphère  et  si  ses  méridiens 
avaient  40,000,000  de  mètres,  ainsi  qu'on  l'a  sup- 
posé lors  de  l'établissement  du  système  métrique*  ; 
mais  l'aplatissement  de  la  terre  au  pôle  et  les 
autres  irrégularités  de  sa  configuration,  sont 
cause  que  les  espaces  compris  entre  deux  degrés 
de  latitude,  ou  en  d'autres  termes  les  degrés  du 
méridien,  présentent  des  différences  selon  les  la- 


"^Le  ftjrstème  nn^triqae  avait  éxé  <ubli  ponr  qac  le  mètre  ex- 
primât exacumeut  la  dix-nillioniéme  partie  du  quart  du  méti- 
dieu  terrestre.  Mais,  diaprés  de  iioiiTeUeê  opérations ,  qne  Ton 
croit plas  exactes,  la  loegneor  de  ce  quart  du méridieii  serait  de 
10,000,733  métrés;  ce  qui  toate{oi*  ^*  donnerait  qu^une  diflc- 
r^nce  imperceptible  entre  la  loi^^e**  *ff*«**«  »«  mètre  et  ceUe 
qu^il  aurait  dû  recevoir.  ^ 
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btades  et  selon  les  lieuic;  de  sorte  que,  tandis  que 
les  mesures  faites  vers  le  4^-'*  degré  de  latitude 
boréale  approchent  sensiblement  de  la  longueur 
moyenne  donnée  ci-dessus,  celle  feiteen  Laponie 
sous  le  ôô.**  degré  de  latitude  boréale  par  M.  Swan-^ 
berg,  a  donné  111,471  mètres,  et  celle  faite  à 
Testeur  par  Bouguer  a  donné  1 1O5618  mètres, 
n  parait  en  outre  que  les  dimensions  de  Thémi-* 
spbère  austral  sont,  ainsi  que  nous  Fa  vous  déjà 
indiqué  {asU  36)  ^  un  peu  plus  étendues  que  celles 
de  rhémisphère  boréaL  Mais,  d'un  autre  côté, 
les  diverses  mesures  de  degrés  terrestres  qui  ont 
été  efiectuées,  présentent  des  anomalies  si  consi- 
dérables, que  M.  Arago  pense  qu'on  ne  peut  les 
attribuer  aux  irrégularités  de  la  forme  de  la  terre> 
mais  qu  elles  doivent  plutôt  leur  origine  à  la  di- 
rersité  de  composition  de  cette  planète,  doù 
résultent  des  attractions  locales  qui  font  dévier 
le  fil  à  plomb,  et  rendent  inexacte  la  détermi- 
nation de  la  latitude  de  ces  lieux. 

7.  Les  tropiques  et  les  cercles  polaires  divisent  Dm.i<mdeu 
la  spnere  terrestre  en  cmcr  zones  parallèles.  La  •«"•  «"  *"' 
première  au  nord,  comprise  entre  le  pôle  et  le 
cercle  polaire,  est  appelée  zone  glaciale  du  nord; 
la  seconde ,  comprise  entre  le  cercle  polaire  bo-     ' 
réal  et  le  tropique  du  cancer ,  est  la  zone  tempérée 
horéale ;   la  troisième,  comprise  entre  les  deux 
tropiques ,  est  la  zone  iomde  ;  la  quatrième,  com- 
prise entre  le  tropique  du  capricorne  et  le  cercle 
polaire  austral»  est  la  zone  tempérée  australe; 
enfin  la  cinquième  au  sud  du  cercle  polaire  aus- 
tral, est  la  zone  glacial^  du  sud.  Chaque  point 
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de  la  zone  torride  a  deux  fois  par  an  le  soleil  à 
son  zénilh,  tandis  que  le  soleil  n'est  jamais  au 
zénith  des  autres  zones.  Mais  cet  astre  parait  toutes 
les  vingt- quatre  heures  sur  Thorizon  d'un  point 
quelconque  des  deux  zones  tempérées  ;  tandis  que 
dans  les  zones  glaciales  il  y  a  une  période  oii  le 
soleil  ne  parait  pas  toutes  les  vingt^piatre  heures 
à  rhorizon,  laquelle  période  va  toujours  en 
augmentant  ;  de  manière  qu  au  pôle  il  doit  y  avoir 
un  intervalle  de  six  mois  où  le  soleil  est  cons- 
tamment visible  et  six  mois  où  il  est  invisible, 
sauf  les  effets  de  la  réfraction,  qui  semble  être 
plus  considérable  au  pôle  que  dans  les  autres 
parties  du  globe.        ^ 


CHAPITRE  IL 

« 

DB  LA  DlSTRimrriOIV  DES   TERRES  ET  DES   EAUX 
A  L.A  SURFACE  DU  GLOBE. 

8.  La  surface  du  clobe  terrestre  présente  des  DiTùiMenHr 

^  m  et  ca  cstix* 

parties  ordinairement  solides  et  des  parties  ordi- 
nairement liquides.  Les  premières  sont  désignées 
par  le  nom  de  terres  et  les  secondes  par  celui 
dLeaiu:\  Les  unes  et  les  autres  se  divisent  en  di<- 
Tcrses  portions,  qui  reçoivent  des  noms  particu* 
liers  d'après  leur  étendue ,  leurs  formes  ou  leurs 
positions  rdlati ves  ;  mais  ces  dénominations ,  com- 
me presque  toutes  celles  que  l'on  emploie  dans  la 
géographie,  résultant  de  circonstances  acciden* 
telles,  sont  loin  de  présenter  une  nomenclature 
rationnelle,  et  même  de  correspondre  à  un  usage 
général. 

9.  Les  ^/xiixpeuvent  se  diviser  en  deux  groupes  :    £«««« 
celles  qui  font  partie  d'un  immense  réservoir  qui 


*  n  est  bon  de  remarquer  à  cel  égard  que,  dans  les  lieux  où  la 
température  est  trâs-basse ,  Tenu  est  toujours  à  IMtat  solide,  ainsi 
({Q^on  le  Terra  ci-après;  mais,  comme  dans  les  lieux  habites  iVaq 
■Wque  temporairement  h  Pétat  solide,  les  géographes  sont  dans 
rbabitnde  de  ne  pas  prendre  égard  à  cette  circonstance  dans  leut« 
grtades  divisions,  et  ils  continuent  à  appeler  lerrex  les  parties  du 
flobe  où  la  terre  est  constamment  couyerte  de  neiges  ou  de  glaces^ 
et  ils  laissent  le  nom  d^eaux  aux  lieux  oik  celles-ci  sont  toujoiici 
coavertes  d^nne  cro&te  épaisse  déglace^ 


1 4  GÉOGRAPHIE, 

entoure  toutes  les  terres,  et  celles  qui  se  trouvent 
disséminées  dans  ces  dernières.* 

0 

Me».  1  o.  Les  eaux  du  grand  réservoir  sont  ordinai- 
rement appelées  mers  ou  océan.  Ce  dernier  nom 
est  aussi  employé,  en  y  ajoutant  une  épithète, 
pour  désigner  de  grands  espace;s  d'eau;  tandis  que 
le  nom  de  mer  y  au  singulier,  est  plus  spécialement 
appliqué  à  désigner  des  espaces  moins  étendus, 
qui  ont  ordinairement  des  espèces  de  limites  tra- 
cées par  la  présence  de  quelques  terres.  Lorsque 
ces  terres  circonscrivent  les  eaux  de  manière  que 
celles-ci  ne  communiquent  avec  l'océan  que  par 
dés  passages  rétrécis,  on  leur  donne  le  nom  de  mers 
intérieures.  On  appelle  aussi  golfes  et  baies  des 
parties  d'eaux  d'une  plus  petiteétendue  qui  s  avan- 
cent dans  les  terres  ;  mais  l'application  de  ces  noms 
est  fort  arbitraire;  et,  quoiqu'il  soit  reçu  qu'une 
mer  doive  être  plus  grande  qu'un  golfe  et  un  golfe 
plus  grand  qu'une  baie,  l'usage  consacre  quelque- 
fois le  contraire.  Les  marins  donnent  aussi  le  nom 
d*anse  et  de  crique  à  de  ti'ès-petites  baies.  Ils  ap- 
pellent rades  les  lieux  qui  leur  offrent  des  abris 
pour  leurs  vaisseaux ,  et  ports  ceux  qui  présentent 
en  même  temps  des  facilités,  soit  naturelles,  soit 
^  aitifîcielles ,  pour  le  chargement  et  le  décharge- 
ment; mais  ces  deux  dernières  dénominations 
appartiennent  à  Fart  de  la  navigation  et  à  la  sta- 
tistique plutôt  qu'à  la  géographie  proprement 
dite.  Par  le  nom  de  lagune  on  entend  des  parties 
de  mer  voisines  des  terres,  souvent  resserrées  par 
celles-ci ,  et  dans  lesquelles  l'eau  a  généralement 
très-peu  de  profondeur; 
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Lorsqu'une  partie  de  mer,  resserrée  entre  des 
terres ,  établit  la  communication  avec  d'autres 
parties  de  mers  plus  larges,  on  lui  donne  le  nom 
de  détroit^  de  hras  de  mer,  de  canal  ou  de  passage, 
sans  parler  d'autres  dénominations  particulières 
à  quelques-unes  de  ces  communications ,  comme 
odles  de  Pas-de-Calais,  Phare  de  Messine,  etc. 

Vers  le  milieu  des  zones  tempérées,  les  mers 
commencent  à  présenter  dans  certaines  saisons 
des  glaces,  qui  d'abord  ne  sont  que  des  glaces 
flottantes ,  amenées  des  hautes  latitudes  par  les 
courants,  et  des  glaces  temporaires,  qui  se  for- 
ment le  long  des  cotes  pendant  les  hivers  rigou- 
reux. La  quantité  et  la  durée  de  ces  glaces  yont 
toujours  en  augmentant ,  à  mesure  que  l'ons'avance 
Ters  les  pôles,  et  il  est  un  terme  où  l'on  rencontre 
des  glaces  fi^es,  c'est-à-dire,  où  la  mer  est  cons- 
tamment couTcrte  de  glaces.  Les  limites  des  glaces 
fixes  sont  très-yariables  et  ne  sont  d'ailleurs  pas 
encore  bien  déterminées,  d'autant  plus  que  des 
glaces  que  l'on  considère  comme  fixes,  parce 
qi/elles  ont  traversé  plusieurs  étés  sans  se  rompre, 
peuvent  l'être  pendant  une  année  plus  chaude. 
En  général ,  on  rencontre  peu  de  glaces  fixes  dans 
l'hémisphère  boréal  avant  le  So.**  degré  de  latitude  ; 
maU  elles  s'avancent  beaucoup  plus  dans  l'hémi- 
sphère austral,  où  la  navigation  est  déjà  gênée, 
dès  le  60/  degré ,  par  les  glaces  flottantes ,  et  où 
Fou  n'a  pas  encore  pu  atteindre  le  yS.**  degré. 

1 1 .  Les  eaux  qui  n'appartiennent  pas  à  l'Océan  Eim  des  term. 
peuvent  se  diviser  en  ectux  courantes,  en  eaua: 
stagnantes  et  en  eaux  solides,  en  prenant  toute* 
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fois  la  dénominâtiou  d'eau  stagnante  dans  un  sens 
relatif  plutôt  qu'absolu;  car  la  plupart  des  amas 
d'eaux  qm  nous  appelons  stagnantes,  sont  tra* 
versés  par  des  cours  d'eau  dont  ils  ne  sont  alors 
qu'une  espèce  de  renflement ,  déterminé  par  l'élar- 
gissement et  l'approfondissement  de  la  dépression 
du  sol  dans  laquelle  coulent  ces  cours  4'^siu. 
•i*n.?i(..  ^^-  Lorsque  les  eaux  que  nous  appelons  sta- 
gnantes ont  une  profondeur  suffisante  pour  gpné^ 
senter  réellement  une  masse  d'eau,  on  les  appelle 
lacs  et  étangs ,  ^elon  que  la  masse  est  plus  ou 
moins  étendue;  mais  ici,  comme  pour  les  autres 
divisions  que  nous  venons  de  voir,  l'usage  ne  se 
soumet  pas  à  des  règles  fixes ,  et  non-seulement  on 
donne  quelquefois  le  nom  d'étang  à  des  amas 
d'eâux  plus  grands  que  d'autres  que  l'on  appelle 
lacs;  mais  lorsque  ces  amas  sont  très-considéra- 
bles, on  leur  attribue  généralement  le  nom  de 
mer;  telles  sont  la  mer  Caspienne  et  la  mer  d'Axal  ; 
on  donne  même  le  nom  de  mer  Morte  à  un  petk 
lac  de  la  Palestine. 

On  emploie  le  nom  de  marais  pour  désigner 
les  lieux  où  l'eau  n'est  pas  assez  profonde  pour 
empêcher  la  végétation ,  et  où  elle  est ,  pour  ainsi 
dire,  mélangée  avec  la  terre.  Il  y  a  des  marais 
d'une  étendue  immense  et  d'autres  extrêmement 
petits.  On  appelle  ordinairement  Savanes,  les 
grands  marais  qui  se  trouvent  dans  les  plaines 
de  l'Amérique  méridionale* 

1 3.  Les  ecuio:  courantes  peuvent  se  distinguer 
en  permanentes  et  acc£^  ^(cUes  ;  les  premières  se 
divisent  en  fleuves     >.•        .^s  et  ruisseaux ,  selon 
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fimportance  du  cours  d'eau  ;  mais ,  quoique  Ton 
ait  souvent  voulu  appliquer  exclusiYement  le 
nom  de  fleuve  aux  grands  cours  d'eau  qui  se  jet- 
tent directement  dans  la  mer,  on  désigne  souvent 
le  plus  grand  des  cours  d'eau  connus ,  par  le  nom 
de  rivière  des  Amazones. 

Les  eaux  accidentelles  sont  quelquefois  appelées 
eaux  saui^ages  ;  et ,  lorsqu'elles  forment  des  masses 
considérables  qui  coulent  avec  violence  et  qui 
eiercent  des  ravages  sur  leur  passage,  on  leur 
donne  le  nom  de  torrents. 

Les  points  où  l'on  voit  sortir  de  l'eau  hors  de 
récorce  solide  du  globe,  s'appellentyô/z/oihef  ou 
sources;  la  réunion  de  deux  cours  d'eau  est  nom- 
mée confluent;  et  celui  des  deux  cours  d'eau 
qui  perd  son  nom  pour  prendre  celui  de  l'autre, 
est  un  affluent  de  ce  dernier.  On  considère  de 
même  comme  affluent  d'un  cours  d'eau,  tout  cours 
d'eau  désigné  par  un  nom  différent  qui  verse  ses 
eaux  dans  le  cours  d'eau  ou  portion  de  cours 
d'eau  dont  on  s'occupe;  car  il  arrive  quelquefois 
que  les  parties  d'un  même  cours  d'eau  portent 
des  noms  différents.  Le  point  ou  un  cours  d'eau 
se  jette  dans  une  mer,  dans  un  lac  ou  dans  un 
étang,  se  nomme  embouchure,  et  lorsque  le  cours 
d'eau  se  divise  en  plusieurs  hras  vers  son  em- 
bouchure, celle-ci  prend  le  nom  de  bouches, 

Loi'squ'un  cours  d'eau  est  dans  le  cas  de  franchir 
brusquement  une  difféi^nce  de  niveau  un  peu 
considérable,  on  donne  à  ces  chutes  les  noms  de 
cataractes,  de  saut,  de  rapides,  et  de  cascades. 
Les  trois  premiers  ne  s'appliquent  qu'aux  grands 
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cours  d'eau;  celui  de  cataractes  indique  ordinal^ 
rement  que  le  fleure  éprouve  plusieurs  chutes 
consécutives,  tandis  que  celui  de  saut  annonce 
une  chute  unique.  Quant  au  nom  de  rapide,  on 
l'emploie  lorsque  la  chute  n'est  pas  assez  forte 
pour  produire  ce  spectacle  imposant  qui  attire 
l'attention  sur  les  cataractes  et  les  sauts,  mais 
suffit  pour  int^cepter  la  navigation ,  ou  du  moins 
pour  la  rendre  dangereuse.  On  se  sert  du  nom 
de  cascades  pour  désigner  les  chutes  des  cours 
d'eau  peu  importants. 
San  loiidM.  14.  Les  eaux  solides  sont  aussi  permanentes 
on  temporaires.  Ces  dernières  consistent  dans  les 
neiges  qui  tombent  sur  les  terres  et  dans  les  glaces 
qui  se  forment  sur  les  eaux  pendant  les  temps 
froids,  et  qui  se  fondent  pendant  les  moments 
plus  chauds.  Les  autres  consistent  dans  les  neiges 
et  dans  les  glaces  qui  résistent  à  la  chaleur  de- 
l'été,  sans  se  fondre  complètement. 
Néigc  1 5.  Les  neiges  perpétuelles  se  remarquent  en 

général  partout  où  la  température  moyenne  est 
de  3  à  4  degrés  au-dessous  de  zéro  du  thermo- 
mètre, d'où  l'on  sent,  d'après  ce  qui  a  été  dit  sur 
la  température  de  l'atmosphère  {Met,  gS  à  1 07), 
qu'elles  ne  peuvent  exister  sous  la  zone  torride 
qu'à  une  assez  grande  élévation,  mais  que  cette 
élévation  doit  tendre  continuellement  à  s'a- 
baisser, à  mesure  que  l'on  s'approche  des  pôles. 
M.  de  Humboldt  évalue  leurs  limites,  dans  Fhé- 
misphère  boréal ,  de  la  manière  suivante;  savoir  : 
sous  I¥quateur^  à  4800  mètf^'^^^^  ^^  ^^'*  ^^S^ 
de  latitude,  à  4550;  sous  1     6^*>^  ^l^^y  ^*  ^^* 
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le  G5.*,  à  9^0;  mais  ces  limites  présentent  encore 
plus  de  variations  et  plus  d'irrégularités  que  les 
lignes  isothermes  {Met.  ^102),  avec  lesquelles  çlles 
ont  d'ailleurs  beaucoup  de  rapports. 

On  a  été  porté  à  croire  que  ces  limites  sont 
moins  élevées  dans  l'hémisphère  austral  que  dans 
lliémisphère  boréal  ;  car  il  parait  qu'à  la  terre  de 
Sandwich,  sous  le  58/ degré  de  latitude,  les  neiges 
perpétuelles  descendent  jusqu'au  niveau  de  la 
mer. 

\6.  Les  neiges  perpétuelles  sont  quelquefois  GUci«n. 
situées  de  manière  qu'elles  se  ramtoUissent  et  s'im** 
prônent  d'eau  pendant  les  journées  chaudes  de 
Tété,  et  reprennent  de  la  solidité  pendant  la  nuit; 
ce  qai  les  transforme  en  glace  et  donne  naissance 
à  d'énormes  amas  de  cette  matière,  que  l'on  ap- 
pelle glaciers.  Lorsque  ces  amas  sont  placés  au- 
dessus  d  une  vallée,  leur  propre  poids  leur  donne 
vn  mouvement  lent  vers  le  bas  de  la  vallée,  et 
ils  se  prolongent  souvent  bien  au-dessous  des  li- 
mites des  neiges  perpétuelles,  sans  que,  vu  leur 
grande  masse,  la  chaleur  de  l'été  puisse  les  faire 
rentrer  dans  ces  limites  ;  de  sorte  que  l'on  y  voit  ( 

des  murs  de  glace  qui  sont,  pour  ainsi  dire, 
ombragés  par  une  brillante  végétation;  on  sent 
que  ce  phénomène  ne  peut  avoir  lieu  que  dans 
les  hautes  montagnes. 

17.  Les  terres,  considérées  relativement  à  Vp^     Tti^i. 
pace  qu'elles  occupent  par  rapport  aux  eaux ,  se 
divisent  en  continents  et  en  fies.  Les  premièi'es 
sont  celles  qui  forment  de  grandes  étendues  non 
interrompues  par  les  eaux;  les  secondes  se  com*^ 
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posent  de  surfaces  moins  considérables,  entière^ 
ment  entourées  d'eaux.  La  réunion  de  plusieurs 
iles,  groupées  à  peu  de  distance  les  unes  des  au^ 
très ,  forme  un  archipeL 

Lorsque  des  parties  de  terre  qui  s'élèvent  au 
milieu  des  mers  sont  trop  petites  pour  être  ap- 
pelées îles,, ou  lorsque,  sans  être  tout-à-fait  à  dé- 
.couvert,  elles  s'approchent  assez  de  la  surface 
pour  gêner  la  navigation,  les  marins  leur  don- 
nent le  nom  de  bancs j  si  elles  sont  formées  de  ma- 
tières meubles,  sur  lesquelles  les  vaisseaux  pour- 
raient s'écbouer*,  et  ceux  d'écueils  ou  de  récifs; 
si  elles  sont  formées  de  matières  cohérentes ,  sur 
lesquelles  les  vaisseaux  pourraient  se  briser,  avec 
cette  différence  que  les  écueils  sont  plus  particu- 
lièrement des  rochers  isolés  au  milieu  de  la  mer, 
et  les  récifs,  des  espèces  de  bandes  ou  de  cein- 
tures, qui  se  trouvent  le  long  des  terres ,  et  n'en 
sont  séparées  que  par  de  petits  bras  de  mer. 

18.  D'autres  dénominations  sont  aussi  em- 
ployées pour  désigner  d'autres  rapports  de  posi- 


**  Diaprés  cette  définition  les  bancs  seraient  à  peu  près  la  même 
chose  que  les  lagunes  (io).  Cependant  l'usage  établit' entre 
ces  deux  choses  des  différences  quUl  est  difficile  d'exprimer. 
En  général,  le  root  hanc  s'applique  plus  particulièrement  aux 
éléyations  qui  se  trouvent  au  milieu  des  eaux,  tandis  que  les 
lagunes  touchent  toujours  aux  terres  et  y  forment  souvent  des 
espèces  de  golfes.  De  sorte  que  les  bancs  sont  en  quelque  ma- 
nière des  lagunes  de  pleine  mer  et  les  lagunes  des  bancs  sur  les 
côtes;  mais  il  est  à  remarquer  ct^^  ^'^^  donne  aussi  le  nom  de 
banc,  et  pas  celui  de  lagune  &  ^  él^^^^<>^s  isolées  qui  se  for- 
ment sous  Teau  à  Tentrée  d'i^n  ^  ou  d'un  golfe ,  et  qui  gênent 
Je  passage  des  navires.  ^^^ 
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lion  des  terres  à  1  égard  des  eaux;  ainsi,  lors* 
qu'une  partie  de  terre  un  peu  considérable  s'a- 
vance dans  les  eaux  sans  en  être  iout-à-fait  en- 
tourée, on  l'appelle  presqutle  ou  péninsule;  si 
cette  avance  ne  forme  qu'une  légère  saillie ,  on  la 
nomme  cap,  promontoire  ou  pointe.  Lorsqu'une 
presqu'île  ne  tient  à  d'autres  terres  que  par  une 
bande  resserrée,  cette  bande  s'appelle  isthme. 

Les  parties  de  terre  qui  avoisinent  la  mer  sont 
nommées  côtes  :  lorsqu'une  cote  se  termine  par 
une  pente  douce ,  on  lui  donne  le  nom  de  plage ^ 
tandis  qte  l'on  s^Y^tMe  falaises  les  escarpements 
qui  forment  la  séparation  des  terres  et  de^ 
mers. 

Les  parties  de  terre  qui  bordent  les  cours  d'eau 
sont  appelées  rives  et  se  distinguent  eu  rive  droit&  * 
et  rive  gauche j  en  assimilant,  pour  l'application 
de  ces  deux  mots ,  le  cours  d'eau  à  une  personne- 
qui  marcherait  dans  la  direction  que  suit  l'eau.' 
Lorsque  le  bord  du  cours  d'eau  est  escarpé,  on  lui 
donne  le  nom  de  berge;  tandis  que  l'on  appelle 
tûbis  celui  qui  est  en  pente  douce.  L'espace  re^ 
couvert  par  le  cours  d'eau  s'appelle  Ui. 

EnBn  l'ensemble  des  terres  dont  les  eaux  s'ccoit- 
lent  à  la  mer  par  un  mêmefleuTe,  s'aj^Ue  ^ax^ii» 
hydrographique,  et  l'on  nomme  arêtes  les  lignes- 
qui  séparent  les  bassins  hydrographiques  entre 
eux.  L'étendue  de  ces  bassins  dépendant,  comme 
celle  des  continents  et  des  Ues>  de  la  forme  du  . 
sol ,  eUeprésente  les  mêmes  irrégolarités  ;  et  tandis 
que  certaine  rivière ,  dont  la  source  est  près  de 
h  mer,  a  un  bassin  hydrographique  presque  im- 


CHAPITRE  m. 

DES  INÉGALITÉS  DU  SOL. 

GoaiidératHmt  12 1 .  Lcs  portloos  dc  la  surface  du  globe  dont 
nous  ayons  parlé  au  chapitre  précédent  sous  le 
nom  de  terres,  font  partie  d'une  écorce  solide  dont 
la  surface  est  inégale ,  et  qui  paraît  former  une 
enveloppe  continue  autour  du  globe.  D'un  autre 
côté,  les  eaux  étant  constamment  sollicitées  par 
l'attraction  à  se  rapprocher  du  centre  de  la  terre, 
elles  remplissent  les  parties  les  plus  basses  des 
inégalités  de  l'écorce  solide,  et  tendent  à  s'y  main- 
tenir à  un  même  niveau,  c'est-à-dire  à  y  former 
une  superficie  que  l'on  considère  comme  repré- 
sentant la  véritable  surface  de  la  terre,  et  que 
l'on  prend  pour  point  de  départ  dans  la  mesuré 
des  inégalités  de  la  surface  de  l'écorce  solide. 

Macimam  dct  22,  Lc  maximum  de  ces  inégalités  ne  nous  est 
pas  connu,  car  non -seulement  on  na  pas  de 
moyens  certains  pour  mesurer  les  grandes  pro- 
fondeurs de  l'Océan,  mais  on  n'a  point  encore 
exploré  sufEsamment  la  surface  des  terres ,  potu- 
pouvoir  décider  positivement  quel  en  est  le  point 
le  plus  élevé.  On  attribue  maintenant  cette  pré- 
rogative au  Dawalagiry,  dans  les  monts  Hima- 
laya, auThibet,  que  l'o^  suppose  avoir  7821 
mètres  au-dessus  du  nive^^  d^  ^^  ^^i**  Quant  aux 
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enfoncements  qui  sont  cachés  par  les  eaux,  la 
grande  quantité  de  points  où  les  marins  ont  at- 
teint la  surface  solide  à  de  petites  profondeurs , 
et  la  tendance  que  les  parties  les  plus  enfoncées 
doÎTent  avoir  à  se  combler,  portent  à  croire  que 
Ton  peut  évaluer  les  plus  grandes  inégalités  du 
fond  des  mers  tout  au  plus  à  la  moitié  de  celles 
des  terres;  ce  qui  porterait  la  plus  grande  diffé- 
rence de  niveau  entre  les  parties  de  Fécorce  so- 
lide du  globe  à  12,000  mètres,  c'est-à^lire  à  la 
540.*  partie  du  rayon  terrestre.  De  sorte  que  ces 
inégalités  sont  beaucoup  moins  prononcées  par 
rapport  aux  dimensions  de. la  terre,  que  les  as- 
pérités que  nous  voyons  sur  la  peau  d'une  orange 
ne  le  sont  par  rapport  au  volume  de  ce  fruit. 
2Î.  L'étude  de  ces  iné&alités  présente  beau-  R4tooibaM« 

.      -  ^  \  .  et  coBtréci  âe*    • 

coup  de  difficultés,  parce  que  les  acceptions ^r^»* 
que  Ton  donne  aux  mêmes  dénominations,  va- 
rient selon  la  position  où  se  trouvent  les  obser- 
Tateurs;  car,  de  même  que  nous  disons  que  cer- 
taine lie  n'est  qu'une  plaine  basse,  tandis  qu'elle  • 
est  peuUetre  le  sommet  d'une  montagne  cachée 
par  la  mer,  les  Habitants  d'un  pays  très -élevé 
considéreront  comme  région  basse ,  ce  que  les 
Iiabitants  des  bords  de  la  mer  nommeront  une 
contrée  élevée.  De  même  aussi  les  habitants  d'une 
contrée  où  le  sol  présente  de  très-grandes  inéga- 
lités nommeront  pajs  plat  ou  plaine  ce  que  les 
babitants  d  une  contrée  tout-à-fait  unie  appelle- 
ront pajfs  montueux  ou  montagne.  De  sorte  qu'il 
est  impossible  d'adopter  à  cet  égard  des  règles  fixes 
de  nomenclature,  sans  s'écarter  des  usages  reçus 
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des  unes  ne  sont  que  des  pentes  douces,  tandis 
que  ceux  des  autres  sont  des  pentes  rapides  ou  des 
escarpements  qui  approchent  plus  ou  moins  de 
la  ligne  verticale.  De  même  le  sommet  des  unes 
se  compose  de  croupes  arrondies  ou  de  plateaux, 
tandis  que  d  autres  sont  terminées  par  des  pointes 
de  rochers  plus  ou  moins  aiguës;  doù  provien- 
nent les  diverses  dénominations  que  Ton  donne 
à  certaines  parties  de  ces  sommets ,  et  qui  souvent 
indiquent  leurs  formes  :  telles  sont  celles  de  ballon, 
de  dôme,  de  tour,  de  pic*,  de  corne,  de  dent, 
à! aiguille,  etc. 

Les  montagnes  sont  quelquefois  isolées;  plus 
souvent  elles  forment  des  chaines  et  des  groupes. 

2 5.  Les  premières  sont  ordinairement  appelées 
monts ,  mais  l'usage  ne  s'est  pas  non  plus  soumis 
à  donner  à  ce  nom  une  application  exclusive; 
et  non- seulement  on  l'applique  aux  montagnes 
isolées  et  à  des  sommités  particulières  qui  s'élè- 
vent au  milieu  d'une  chaîne  ou  d'un  groupe ,  mais 
aussi  à  des  cliatnes  et  à  des  groupes  entiers  ;  telle 
est  la  chaîne  des  Carpathes,  que  l'on  appelle 
souvent  les  monts  Carpathes. 

36.  Les  chaînes  des  montagnes  ont  quelquefois 
une  direction  constante  sur  toute  leur  étendue  : 
telle  est  celle  des  Pyrénées;  mais  souvent  elles 
changent  brusquement  de  direction  :  telle  est  la 
chaîne  des  Alpes,  dont  la  partie  occidentale  a  ime 
direction  tr^-différente  de  la  partie  orientale. 


En  Auvergne  le  mot  pic  eat  reiDplAC<  par  celai  de  pujr. 


i 


DES  wtaxuris  du  sol.  29 

dépendant,  au  milieu  de  ces  irrégularités,  on 
remarque  que  les  principales  chaînes  de  mon- 
tagnes ont  souvent  une  direction  analogue  à  celle 
des  terres  dans  lesquelles  elles  se  trouvent;  ce  qui 
est  d'autant  moins  étonnant  que  les  terres  ne  sont, 
en  général,  que  des  chaînes  de  montagnes  par 
rapport  au  fond  des  mers.  Cest  ainsi ,  par  exemple , 
que  les  principales  chaînes  du  milieu  de  l'Europe 
et  de  l'Asie  sont  dirigées  dans  le  sens  de  l'ouest 
à  l'est,  tandis  que  celles  de  l'Amérique  sont  di- 
rigées du  nord  au  sud. 

La  largeur  des  chaînes  de  montagnes  est  aussi 

très-rariable,  et  l'on  voit  quelquefois  une  même 

chaîne,  très-large  dans  un  lieu,  se  rétrécir  dans 

•*Qn  autre,  pour  s'élargir  de  nouveau  un  peu  plus 

loin. 

La  hauteur  des  chaînes  de  montagnes  est  en- 
core plus  irr^ulière  que  leur  direction  et  leur 
largeur;  car,  outre  qu'elles  se  composent  ordi- 
nairement d'élévations  inhales,  on  voit  souvent 
une  chaîne  interrompue  par  une  région  basse  ou 
par  une  portion  de  mer ,  au-delà  de  laquelle  elle 
r^>arait  avec  les  mêmes  caractères.  Mais,  quoi- 
que la  géologie  nous  montre  que  de  semblables 
parties  de  montagnes  doivent  être  considérées 
comme  appartenant  à  une  même  chaîne,  on  est 
assez  généralement  dains  l'usage  de  donnei*  des 
noms  particuliers  à  chacune  de  ces  parties  sépa- 


Les  chaînes  de  montagnes  ne  présentent  quel- 
quefois qu'une  seule  ligne  d élévations,  mais  le 
plus  souvent  elles  se  composent  de  plusieurs  duti- 
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cessivement  moindre ,  et  qui  finissent  par  des 
collines  et  des  ëminences  qui  se  perdent  tout-a- 
&it  dans  la  plaine  ou  qui  se  lient  avec  les  dëpen- 
dances  d'une  autre  chaîne.  On  donne  ordinaire- 
ment le  nom  de  contreforts  à  ces  rangées  de  col- 
lines ou  de  petites  montagnes  qui  se  trouvent  en 
avant  d  une  chaîne  de  hautes  montagnes. 

Les  chaînes  de  montagnes,  sont  quelquefois 
disposées  en  gradins ,  c  est-à-dire  qu'au-dessus  du 
plateau  qui  correspond  au  sommet  d'une  chaîne 
à  un  seul  versant  s'élève  une  nouvelle  chaîne,  qui 
peut  elle-même  être  suivie  par  une  autre  chaîne. 
Cet  oixlre  de  choses  a  principalement  lieu  dans 
les  parties  larges  des  continents.  ^ 

27.  Les  groupes  de  montagnes  me  difierent  des 
chaînes  que  parce  qu'au  lieu  de  former  des  lignes 
alongées,  ils  se  composent  d'un  massif  dont  les 
dimensions  en  laideur  sont  moins  différentes  de 
celles  en  longueur.  Souvent  le  milieu  d'un  groupe 
présente  la  cime  la  plus  élevée,  d  011  partent  des 
espèces  de  rameaux  qui  divergent  dans  diverses 
dii^ections. 

a8.  Les  collines  et  les  éminences  n'étant,  comme 
nous  l'avons  déjà  Êiit  entendre,  que  de  petites 
montagnes,  elles  présaitent  en  général  les  mêmes 
caractères  que  ces  dernières;  nous  ferons  seulement 

*  Lorsque  Von  ignorait  Tart  de  mesurer  les  hauteurs  avec  le 
baromètre  et  que ,  par  cottséquent ,  on  s^occupait  peu  de  Péléya- 
tion  absolue  des  montagnes,  on  ne  connaissait  pas  bien  cette  dis- 
position des  montagnes  par  gradins;  aussi  les  géographes  repré- 
sentaient-ils CCS  gradins  comme  des  «hatnes  parallèles  f  et  les 
plateauK  qui  les  séparent  comme  de  larges  Tallées. 
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remai^er  que  les  chaînes  à  un  versant  y  sont 
plus  communes  que  dans  les  montagnes,  et  que 
leurs  flancs  sont  souvent  nommés  côtes  et  ca- 

39.  Les  inégalité»  qui  se  dessinent  en  creux,  ••*^'J  - 
ibrment  le  plus  sourent  des  dépressions  longues 
et  étroites  que  l'on  nomme  vallées  et  vallons, 
selon  qu'elles  sont  plus  ou  moins  profondes.  Lors- 
que ces  dépressions  se  rétrécissent  de  manière  à  . 
tendre  le  passage  difficile,  on  leur  donne  le  nom 
de  défilés  et  de  gonges.  Si,  au -contraire ,  elles 
sont  à  peu  près  aussi  larges  que  longues,  on  leur 
donne  le  nom  de  bassins  ;  et  quand  les  bassins 
sont  diqtos^  circulairement ,  de  manière  à  rap- 
peler la  forme  des  théâtres  des  anciens,  on  les 

nomme  cirques. 

Du  reste ,  ces  dénominations  doivent  être  prises 
dans  un  sens  encore  moins  absolu  que  cell»  que 
l'on  emploie  dans  les  autres  parties  de  la  géogra- 
phie, et  ne  sont  que  des  termes  pris  dans  une 
série  où  il  n'y  a  pas  de  limites  déterminées.  D'un 
autre  côté,  il  est  à  remarquer  que,  tandis  que  le 
nom  de  raUon  ne  se  donne  qu'à  des  enfoncements 
peu  profonds  et  peu  étendus,  celui  de  vallée  est 
touiours  employé  lorsque  l'on  veut  désigner  un 
lrès4ong  enfoncement,  queUes  que  soient  sa 
forme  et  sa  profondeur.  C'est  ainsi  que  l'on  dit 
la  vaUée  de  tel  fleuve,  pour  désigner  la  série 
d'enfoncemenudans  lesquefs  coule  ce  fleuve,  quoi- 
que ces  enfoncements  se  composent  de  vallées 
particuliètes,  de  bassins,  de  cirques,  de  défila, 
ÏTgorges,  de  vaUons,  et  même  de  dépressions  si 

.5 


54  GÉOGRAPHIE. 

peu  prononcées  qu'elles  ne  méritent  pa$  le  nom  de 
vallon  et  qu'elles  seraient,  pour  ainsi  dire,  ina-' 
perçues  s'il  ne  s'y  trouvait  pas  un  grand  cours  d'eau. 

Il  n'y  a  pas  plus  de  limites  entre  les  vallées  ou 
les  bassins  et  les  plaines;  aussi  des  contrées  que 
l'on  considère  ordinairement  comme  de  grandes 
plaines,  ne  sont,  dans  le  fait,  que  de  vastes  val« 
îées  ;  telle  est  la  plaine  de  Lombardie ,  bordée  d  un 
^côté  par  les  Alpes  et  de  l'autre  par  les  Apennins. 

So.  En  général,  lorsqu'une  contrée  présente 
brusquement  lue  grande  différence  de  niveau, 
le  sol  de  la  partie  élevée  est  sillonné  par  d^  val- 
lées trçs-profondes ,  taQdis  que  dans  les  lieux  qui 
s'éloignent  d'une  semblable  cbute ,  les  4épression8 
du  sol  sont  peu  prononcées,  quand  même  elles 
se  trouveraient  sur  des  plateaux  très-elevés  au- 
dessus  de  la  mer. 

On  remarque  de  même  que  toute  vallée  prin- 
cipale est  comme  une  espèce  de  tige  à  laquelle 
aboutissent  de  petites  branches  ou  vallées  litté- 
rales, dont  la  direction  se  croise  avec  la  vallée 
principale,  et  qui  souvent  se  ramifient  de  leur 
côté.  En  général,  la  plus  grande  partie  des  vallées 
qui  sillonnent  une  chaîne  ou  un  rameau  de  mon- 
tagnes ,  se  dirigent  ordinairement  dans  un  sens 
transversal  à  la  chaîne  ou  au  rameau,  d'où  on 
les  appelle  vallées  transversales,  soit  qu'elles  pren- 
nent naissance  à  la  crête,  en  se  dirigeant  sur  l'un 
ou  l'autre  versant ,  ce  qui  est  le  cas  le  plus  firé- 
quent  ,*  soi  t  qu'elles  traversent  tout-à-fait  la  chaîne 
ou  le  rameau ,  ce  qui  est  plus  rare.  Plusieurs 
chaînes  présentent  ausa\  d^  vallées  dirigées  dans 
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le  sens  même  de  la  chaîne^  et  que,  par  cette  rai-^ 
son,  ou  nomme  longitudinales.  On  trouve  no- 
tamment ces  deux  espèces  de  rallées  très-bien 
prononcées  dans  les  Alpes. 

Les  vallées  transTeirâles  sont  plus  communé- 
ment bordées  par  des  flancs  escarpés  que  les  Vàl*» 
lëes  longitudinales;  cependant  cette  circonstance 
dent  aussi  à  la  nature  du  terrain;  car  on  sent 
quil  ne  peut  y  avoir  d'escarpements  dans  un 
terrain  meuble  ou  jEEicilement  altérable. 

Dans  les  vallées  longitudinales ,  les  flancs  op» 
posés  sont  souvent  de  nature  difierente,  ou  du 
moins  composés  de  matières  disposées  d'une  autre 
Êiçon.  Dans  les  vallées  transversales ,  au  contraire, 
il  j  a  presque  toujours  identité  parfaite  entre  les 
deux  flancs  opposés ,  tant  sous  le  rapport  de  la 
nature,  cpie sous  celui  de  la  structure;  et  lorsque 
Ion  voit  d'un  coté  un  angle  saillant,  il  est  à  peu 
près  certain  que  le  côté  opposé  présente  un  angle 
rentrant. 

3i.  Les  vallées,  surtout  celles  transversales, 
qui  ne  sont  pas  très-profondes,  tendent  en  général 
à  s'élargir  à  mesure  qu'elles  s'avancent  d'une  con- 
trée élevée  vers  une  région  basse  ;  mais  cette  règle 
est  sujette  à  beaucoup  d'exceptions,  et  les  vallées 
des  hautes  montagnes  ne  présentent  souvent 
qu'une  série  de  renflements  et  d'étranglements. 
Ces  dernières  vallées  ou  sj^tèmes  de  vallées ,  peu- 
vent être  considérées  comme  composées  de  petites 
vallées  longitudinales  et  de  bassins  unis  par  des 
défilés  transversaux. 

Sa.  Le  fond  d'une  vallée,  prise  dans  son  en- 
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S€qaible,  présente  ordinairement  un  plan  conti- 
nuellement descendant ,  car ,  comme  il  coule 
presque  toujours  des  eaux,  soit  permanentes,  soit 
accidentelles ,  dans  les  vallées,  on  sent  que  quand 
une  partie  du  fond  est  plus  profonde  que  les 
points  qui  peuvent  lui  servir  de  déboudbé,*ce 
fond  deviendra  un  étang  ou  un  lac ,  et  le  plan 
descendant  se  trouvera  rétabli,  à  moins,  ce  qui 
est  assez  rare,  qu'il  y  ait  des  cavités  souterraines 
pour  récoulement  des  eaux  ou  que  celles-ci 
puissent  se  perdre  par  Tévaporation.  Cependant 
cette  règle  ne  peut  s'appliquer  aux  détails  des 
vallées  barrées ,  c'est-à-dire  composées  de  renfle- 
ments et  d'étranglements  ^  car  ces  renflements 
étant,  comme  on  vient  de  le  dire,  de  petites 
vallées   particulières,  ou  des  bassins  qui   ont 
quelquefois   la   forme  d'un   entonnoir  aplati, 
il  arrive,  lorsque  le  défilé  qui  met  un  de  ces 
bassins  en  communication  avec  im   autre  se 
trouve  percé  dans  le  sens  de  la  largeur  de  ceux- 
ci,  que  le  renflement  forme  une  vallée  partielle 
dirigée  dans  un  sens  différent  de  celui  de  la  vallée 
principale,  et  dont  le  fond,  après  s'être  abaissé 
jusqu'à  l'entrée  du  défilé,  se  relève  ensuite  pour 
se  perdre  vers  le  sonunet  des  haujieurs  environ- 
nantes. C'est  à  de»  dispositions  de  ce  genre  que 
l'on  doit  le  phénomène  de  deux  cours  d'eau  qui 
se  dirigent  en  sens  contraire  sur  une  même  ligne, 
et  qui,  après  s'être  réunis,  s'écoulent  dans  une 
direction  qui  fait  à  peu  près  un  angle  droit  avec 
leurs  directions  précédeixtes. 
55.  Du  reste,  ^oiqix.^  V^coulement  des  eaux 
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annonce  iin  plan  continuellement  descendant,  il 
ne  résulte  pas  de  cette  circonstance  que  la  direc- 
tion des  cours  d'eau  exprime  la  pente  générale 
du  sol.  L'observation  a  prouvé,  au  contraire,  que 
les  cours  d'eau  traversent  quelquefois  des  con- 
trées dont  le  sol  est  gàiéralement  plus  élevé  que 
celui  des  lieux  où  ces  cours  d'eau  ont  pris  nais- 
sance; il  suflSt  qu'il  y  ait  dans  ce  sol  des  vallées 
dont  le  fond  stfit  plus  bas  que  la  source  de  ces 
cours  d'eau.  Parmi  les  nombreiix  exemples  de 
cette  circonstance,  nous  citerons  la  rivière  d'Al- 
len en  Laponie,  qui  prend  sa  source  à  une  hau- 
teur d'environ  quatrecents  mètres  dans  les  régions 
basses  qui  s'étendent  entre  la  chaîne  du  Kiœlfieldt 
et  le  golfe  de  Bothnie,  et  qui ,  au  lieu  de  suivre 
la  pente  générale  du  sol  vers  ce  golfe,  se  dirige 
vers  le  nord  et  traverse  la  chaîne  du  Kiœlfiddt 
dam  une  partie  où  elle  a  une  hauteur  moyenne 
de  plus  de  600  noiètres.  On  voit  par  là  que  la  di- 
rection des  eaux  n'indique  pas  toujours  la  pente 
gqiérale  du  sol,  et  que  les  arêtes  qui  séparent  les 
bassins  hydrographiques  (i  8)  sont  loin  de  passer 
c<mslanunent  par  les  points  les  plus  élevés  de  ces 
bassins  ;  on  peut  même  dire  qu'il  est  des  lieux  où 
ces  arêtes  n'existent  que  théoriquement  et  ne 
concordent  avec  aucune  inégalité  dans  le  sol; 
car  il  y  a  des  plaines,  des  marais  et  même  des 
lacs  qui  versent  leurs  eaux  à  des  bassins  hydro- 
graphiques différents.  Cette  circonstance  se  voit 
notamment  en  Pologne,  au  point  de  partage  des 
eaux  qui  s'écoulent  dans  la  mer  Baltique  d'un 
coté  et  dans  la  mer  Noire  de  l'iiutre. 
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otsk^  dd     54«  Lorsque  les  d^ressions  du  sol  ne  sont  plus 
assee  larges  pour  être  appelées  yallées,  vallons, 
défilés ,  bassins  ou  cirques  ,  on  les  désigne  par 
d'autres  noms,  tirés  ordinairement  de  leurs  for^ 
mes  :  c'est  ainsi  que  Ton  appelle  fenies  et  cre-^ 
y€isses^càXe&  qui  ressemblent  aux  cavités  de  même 
nom  que  nous  voyons  se  former  dans  les  corps 
qui  se  dessèchent  ou  qui  se  refroidissent;  d'autres 
prennent  le  nom  de  puits  naturels  ou  d^enton^ 
noirs  ^  parce  qu'elles  rappellent  nos  puits  ou  nos 
entonnoirs  artificiels.  Du  reste,  de  même  que 
l'application  du  nom  de  pays  élevé  et  de  r^on 
basses  est  souvent  prise  dans  un  sens  relatif  plutôt 
qu'absolu,  il  n'y  a  pas  de  ligne  de  démarcation 
entre  les  dépressions  que  l'on  doit  désigner  par 
les  premières  ou  par  les  dernières  des  dénomi^ 
nations  que  nous  venons  d'indiquer;  car  il  y  a 
dans  les  pays  de  montagnes  de  véritables  vallées, 
c'est^-dire  des  Cavités  assez  vastes  pour  être  ha- 
bitées, qui  ressemblent  tellement  à  une  fente 
ou  à  une  crevasse,  qu'on  les.  désigne  par  l'un 
de  ces  noms  lorsque  l'on  veia  exprimer  leur  forme 
en  peu  de  mots. 
ci£^^       35«  Outre  ces  diverses  cavités,  que  l'on  pour- 
rait appeler ,  d'après  le  langage  des  mineurs ,  cor^ 
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1^'Ués  à  ciel  ouvert,  Técorce  solide  du  globe  en 
présente  beaucoup  d'autres  auxquelles  on  pour-* 
Fait  donner  Tépithète  de  souterraines,  et  que  Ton 
désigne  par  diyerses  dénominations ,  qui  tirent 
ordinairement  leiu*  origine  des  idiomes  locaux 
ou  des  éyénements ,  souyent  fabuleux,  que  l'on 
suppose  s'y  être  passés, 

36.  En  général,  on  donne  le  nom  de  cas^emes 
à  celles  de  ces  cayités  qui  présentent  une  certaine 
étendue  et  qui  se  composent  ordinaitiement  d'une 
série  de  renflements  et  d'étranglements,  c'est^à^ 
dire  d'espèces  de  salles*  plus  ou  moins  vaStfes,  qui 
communiquent  entre  dles  par  des  cotiloit*s  plus 
ou  moins  resserrés. 

Les  cavernes  sont  en  général  tortueuses  et  se 
ramifient  en  diverses  branches.  Elles  ont  toutes 
sortes  de  directions  :  les  unes  courent  dans  vûti 
sens  parallèle  au  sol  ;  d'autres  s'enfoncent  coMme 
des  puits  vers  l'intérieur  de  la  terre  ;  tantôt  ielles 
ont  une  ouverture  au  jour;  d'autres  fois  elles  sont 
tout-à'feit  masquées,  et  l'on  ne  découvre  leur 
eiistence  que  par  des  travaux  souterrains  ;  tantôt 
elles  renferment  de  vastes  réservoirs  d'eau j  ail- 
lem^  dles  servent  à  l'écoulement  de  rivières  sou* 
tenraines ,  et  Ton  voit  quelquefois  des  fleuves  qui 
se  perdent  en  tout  ou  en  partie  dans  tme  caverne, 
pour  reparaître  à  des  distances  plus  ou  moins 
éloignées* 

Les  parois  des  cavernes  sont  presque  toujours 
très-inégales,  hérissées  d'aspérités,  et  creusées  par 
des  excavations  irrégulières  qui  pénètrent  plus 
ou  moins  avant  dans  le  rocher.  Souvent  elles  sont 
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décorées  par  du  calcaire  concrétioiuié,  qui  prend 
diverses  formes,  telles  <]ue  celles  de  maméloas, 
de  stalactites,  de  colonnes,  de  draperies,  et  qui 
quelquefois  brillent  de  l'éclat  le  plus  vif  lorsque 
la  lumière  vient  frapper  leurs  parois. 

37.  Le  nom  de  grotte  est  souvent  employé 
comme  synonyme  de  celui  de  caverne;  cependant 
on  rappUque  plus  communément  aux  petites  ca- 
vernes qui  ne  se  composent  que  d'une  seule  salle, 

38.  Lorsque  des  cavités  de  ce  genre,  au  lieu 
de  présenter  des  espèces  de  salles,  traversent  en* 
fièrement  des  massifs  étrcHts ,  on  leur  donne  les 
noms  de  ponts  naturels,  rochers  troués,  etc. 

S9.  On  désigne  ordinairement  par  le  nom  de 
Jours  à  cristaux  des  cavités  dont  les  parois  sont 
tapissées  de  cristaux,  et  dont  les  dimensions  ont 
quelques  rapports  avec  celles  des  fours  à  cuire  le 
pain;  lorsque  les  cavités  de  ce  genre  deviennent 
trop  petites  pour  être  rapportée^  à  uu  four,  oa 
leur  donne  le  nom  de  géodes. 

40.  Au  surplus,  de  même  qu'il  y  a  un  passage 
des  grandes  vallées  aux  petites  crevasses  que  l'on 
remarque  dans  un  rocher  gercé,  la  nature  pré^ 
sente  aussi  des  passages  depuis  les  immenses  ca^ 
vemes  qui  ont  plusieurs  myriamètres  d'étendue 
jusqu'aux  pores,  imperceptibles  à  l'œil,  dont  la 
physique  nous  apprend  l'existence  au  milieu  de 
corps  à  texture  compacte. 


CHAPITRE  V. 

PESdUPTIOIf  ABRéoéfi  DB  Ui  SURFAGB  DB  VA 

TBRRB. 

4i.  Nous  parlerons,  en  premier  lieu,  des  mers^ 
nous  passerons  ensuite  aux  terres,  en  indiquant 
en  même  temps  les  principales  masses  d'eaux  « 
stagnantes  et  courantes  que  œlles-ci  renferment.^ 

''AiBii  que  je  Pai  dit  dans  Tobserratioii  préUminaire,  ce 

B^cst  qo'an  moment  où  Fon  allait  commencer  rimpreesion  de  la 

pKSente  édition  qne  j^ai  anr monté  la  répugnance  qui  m^avait 

empêché,  jnsqn^alon,  d*entreprendre  cette  description.  Parmi 

IdctBies  qui  entretenaient  cette  répugnance,  se  trouve  la  ma- 

aiére  dont  on  m  asses  généralement  accueilli  tontes  les  dlTisiona 

parpnent  natureUes  de  la  surface  de  la   terre,   qui  ont  été 

tentées  jusqn^à  présent.  Or,  sans  prétendre  que  j*ai  imaginé  un 

aieiilenT  mode,  je  me  suis  dit  qu'il  est  possible  que  parmi  les 

eaases  qui  ont  noi  au  succès  des  traTauz  de  ce  genre,  Ton  doive 

Âfaaler  la  droonaunee  qne  leurs  auteurs ,  l'attachant  prinoi- 

paleacntàla  régularité  méthodique,  ont  fait  trop  peu  deconces- 

lions  aux  habitudes  qui  résultent  des  dirisions  politiques,  éta- 

Uics  depab  long-temps  ;  car  on  s'accoutume  difficilement  aux 

châugementa  brusques;  aussi  l'usage  tient-il  presque^touj ours  le 

nilien  entre  les  division»  puretnent  politiques  et  celles  purement 

%éo^rapkiifues ,  et  ne  sanctionne-t>il ,  pour  ainsi  dire,  les  pre- 

■iéres,  qu'autant  qu'elles  sont  en  rapport  avec  les  secondes.  En 

ciet,  si  l'on  s'est  facilement  habitué  à  ne  voir  qu'une  partie  de 

Is  France  dans  VjirtoiM^  on  une  partie  de  la  Jlusgie  dans  les 

pUtaes  de  rcmbonchure  du  Dnieper,  le  pouvoir  des  Français 

M  celui  des  AUemands,  au  sud  de  la  chatne-des'Alpes,  n'a  pas 

empêché  de  voir  toujours  V Italie  dans  cette  région. 

Tai  cm ,  en  conséquence ,  qu'il  convenait  de  prendre  pour 
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SECTION  PKEMIÈRE.' 

Des  mers. 

^'^îï!  *"      43-  Les  mers  entourent  toutes  les  terres  et  re- 
couvrent près  des  trois  quarts  de  la  surface  du 

règle  principale  de  conserver ,  autant  que  possible,  pour  division 
naturelle  de  troisième  ordre  les  grands  Étau  qui  peuvent  se 
prêter  il  ce  tu  manière  de  voir»  sans  trop  contrarier  Tacceptioa 
que  Ton  donne  à  leur  nom  politique.  Cest  ainsi  »  par  exemple» 
quej^ai  cru  pouvoir  désigner  parle  nom  de  Russie,  la  vaste  région 
comprise  entre  la  mer  Blanche ,  les  monts  Curais ,  la  mer  Noire 
et  la  Duna,  quoique  ce  ne  soit  qn*une  portion  de  Timmense 
empire  Rtuse^  mais  il  est  d*nsage  à^mppfàeT  Sibérie  ^  la  partie  de 
cet  empire  située  k  Test  des  montsCurals,  et  quoi4|ne  \e  royaume 
de  Pologne  ne  soit  pins  maintenant  qu^nne  petite  contrée,  sitnée 
sur  les  deux  rives  de  la  Vistule ,  l'usage  ne  s'est  pas  encore  perdu 
d'attacher  le  nom  de  Pologne  à  une  région  beaucoup  plus  étendue. 
Je  crois  de  même  qu'il  convient  d'approprier  des  noms  de 
petits  États  ou  de  provinces  à  la  désignation  desdivisions  de  qna** 
^rième  rang,  ou  plutôt  de  chercher,  autant  que  possible,  à  pou- 
voir  considérer  comme  telles  ces  petits  États  ou  ces  provinces; 
mais  il  est  souvent  difficile  de  rattacher  ces  divisions  politiques 
à  des  considérations  naturelles,  du  moins  lorsqu'cUes  sont  en* 
core  en  vigueur  ;  car ,  lorsqu'elles  n'ont  plus  de  délimitations  offi* 
délies  et  que  cependant  leur  nom  est  encore  conservé  par  l'usage, 
comme  pour  la  plupart  des  anciennes  provinces  de  France ,  il  est 
plus  facile  d'approprier  ces  dénominations  à  une  dirision  oatu« 
relie;  nais  ce  qui  est  surtout  favorable  pour  ce  genre  de  divt«- 
sion,  ce  sont  les  régions  caractérisées  par  quelques  circonsunces 
orographiques  ou  géognos tiques,  que  le  peuple  sait  générale- 
ment saisir  avec  beaucoup   de  discernement,  et  qiBi^il  désigne 
presque  toujours  par  des  noms  particuliers,  que  les  géographes 
ont  trop  souvent  néglige ,  pOnr  s**^^^^^*'  ^  ^^  dé»omioatioiif 
adnInistratiTes,  qui  s'oublient    its^^^  ^^  ^*  dreoaslaïK^e  qui  les 
a  Uh  nehre  a  cessé  d'exis^^ 
On  voit  jmr  ^  qui  pré^lm  *        c  ^^  ^^^^  Mut  de  confondre 


\ 
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(^obe  :  elles  sont  beaucoup  plus  abondantes  dans 
iliémispbère  austral  que  dans  rbémisphère  bo- 
réal ;car  elles  occupent  près  des  sept  huitièmes  du 
premier,  tandis  qu'elles  ne  s'étendent  que  sur 
eoviron  cinq  huitièmes  du  second. 

43.  Il  y  a  beaucoup  de  variations  dans  la  ma-  !>*««•*«»  ^ 
nière  dont  on  distingue  les  mers.  Nous  les  divi- 

les  Bomft  de  riions  on  de  contrées  natureUeë  avec  les  dénomina" 

tiont  poUti^uts,  Or»  Faiage  $*ëtaiit  assez  génëralement  établi  de  i 

dési^CT  les  premières  par  nn  nom  simple  on  par  nn  nom  oom- 

nencanl  par  one  dénomination  orhjdrographique  :  telles  sont 

VltaUe,  la  pénituuie  Sernidinat^e^  il  est  bon,  lorsque  Ton  Tent 

déâ^ner  des  dirisions  politiques  dans  nn  sens  où  rincertitnde 

poBfiait  prétenter  qoelqne  ineonTénient,  qne  Ton  s*babilue  anssi 

h  faiK  précéder  le  nom  propre  par  le  titre  de  la  diyision ,  et  que , 

dam  ce  cas,  on  dise,  par  exemple;  le  roj^numa  de  France  j  les 

Etau  pnusiensj  la  province  de  fyeatphalie^  le  département  de 

la  LoMèrCf  etc. 

Ubabicude  où  Von  est  de  traiter  des  divisions  superficielles 
àa  globe  dans  des  ouvrages  qui  appartiennent  principalement 
à  la  ftatistâque,  et  de  ne  point  en  parler  dans  les  ouvrages  de 
géologie,  nera,  sans  donte,  cause  que  beaucoup  de  personnes 
désapprouveront  Tinnovation  que  je  fais  en  ce  moment,  et  que 
d^aatffs  trouveront  qn^il  est  au  moins  inutile  d'établir  desn'gtona 
diflerentes  de  celles  reconnues  par  la  statistique.  Je  crois,  en 
coaséqnence,  devoir  dire  quelques  mots  pour  justifier  la  marcho 
qoe  j*ai  saivie. 

Je  répéterai,  en  premier  lieu ,  qu^l  me  paratt  important  que 
l«s  livres  élémentaires  soient  rédigés  de  manière  à  présenter  les 
idcnces  dont  ils  traitent,  conformément  aux  limites  que  ces 
sctcQces  doivent  avoir  dans  le  tableau  des  connaissances  bu** 
naines,  tant  pour  donner  une  idée  plus  exacte  de  cbaque  science , 
i{ie  pour  éviter  les  lacunes  on  les  répétitions.  Or,  une  des  prc-> 
onéres  conditions  de  presque  toutes  les  classifications  des  con- 
aiissanocs  bnmaines  étant  la  séparation  des  sciences  naturelles 
ttdessflienoes  morales  et  politiques,  j*en  conclus  qn^il  ne  convient 
pas  de  réunir  dans  lesgéograpbies  ordinaires,  ainsi  qn^on  le  fnil 
cemmnnémentt  la  description  astronomique,  orograpbique  et 
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serons,  ayec  M.  Bory  de  Saint-Vincent,  en  cinq 
parties  principales,  sous  les  noms  d'océaii  Ain-- 
tique ,  di océan  Atlantique,  d! océan  Pacifique, 
d'océan  Indien  et  d! océan  Antarctique. 
aÎ^!!Î««.  44-  ^océan  Arctique  ou  mer  Glaciale  du  nord 
occupe  les  environs  du  pôle  boréal  et  ne  s'étend 
au  suddu  cercle  polaire  que  dans  quelques  petites 
dépendances.  Il  est  peu  connu ,  parce  que  la 

hydrographique  d«  la  terre,  a^ec  les  notions  sur  les  États  et  les 
nations  qui  se  partagent  la  surface  du  globe.  Aussi  voit-on  pres- 
que toujours  les  Ouvrages  de  géologie  et  ceux  de  géographie,  telle 
qu^on  Tentend  ordinairement,  répéter  les  mêmes  généralités  géo« 
graphiques.  Il  &*est  seulement  éubli  un  usage,  d'après  lequel  on 
ne  parle  des  détails  de  Jocalités  que  dans  les  derniers  de  ces 
ouvrages;  maïs  c'est  précisément  c^t  usage  que  je  cherche  à 
combattre,  parce  qu'il  me  semble  peu  convenable  que  Pindi- 
cation  des  diyerses  parties  de  la  terre  ne  se  trouve  pas  dans  le 
même  ouvrage  que  les  généralités  sur  les  caractères  qui  distin- 
guent ces  diverses  parties. 

Je  dirai  en  second  lien  que  rétablissement  de  divisions  basées 
sur  des  limites  naturelles  est  une  chose  si  nécessaire  à  Fétude  de 
la  surface  de  la  terre,  que  tous  les  géographes,  sans  exception, 
ont  admis  la  grande  division  des  terres  en  4  ou  5  parties,  et 
que  pour  les  pays  peu  connus,  ainsi  que  pour  ceux  où  les  asso- 
ciations politiques  ont  peu  de  ûziié  et  pour  certaines  contrées 
qui  se  distinguent  nettement  par  quelque  circonstance  naturelle 
des  autres  portions  de  la  terre,   on   est  aussi  dans   rhabitnde 
d'admettre  l'existence  de  régions  physiques,  indépendante  des 
circonscriptions  politiques.  C'est  ainsi  que  la  Gainée,   l'Hin- 
doustan,  l'Italie,  conserveUtdes  noms  particuliers  et  des  limites 
fixes,  quels  que  soient  les  changements  politiques  qui  survien- 
nent dans  ces  contrées.  Or,  ce  que  je  propose  se  réduit  à  ap- 
pliquer la  même  marche  au  x^tltt  de  la  surface  de  la  terre  et  ^ 
rendre  les  descriplions  de  Cetie  s^^^^^  indé|>endantes  des  va- 
riations qui  changent  à  chaft   ^  însUntles  divisions  politiques. 
D'un  autre  c6té,  «i  l'on  ado        't  **^^*  marche,  les  étémenu  de 
siatisiiifue ,  c'est-à-dire  le&    ^^     wfii  Sl^^  remplaceraient  en  quel- 
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pJus  grande  portion  de  retendue  qu'on  lui  sup- 
pose est  couverte  de  glaces ,  et  que  les  hommes  n'y 
ont  pas  encore  pénétré.  Parmi  ses  dépendances 
nous  citerons  la  mer  Blanche ,  entre  la  Russie 
et  la  Laponie*;  la  mer  de  Kara,  entre  la  Sibérie 
et  la  WouTelle-Zemble  ;  la  mer  Polaire,  au  nord- 
ouest  de  l'Amérique. 
45.  Vocéan  Atlantique  s'étend  entre  l'ancien      o^.. 

^e  mamère  les  ëlémenU  cle  géographie  ordinaire,  n^aaraient 
pins  a  t'occaper  des  généralités  ni  des  détails  de  géographie  na* 
tarelle,  et  se  borneraient  à  indiquer  en  peu  de  mots  les  dÎTÎ- 
siens  oatoreUes  sar  lesquelles  sVtendent  les  divers  États.  Ainsi, 
de  même,  par  exemple,  que  Ton  dit  que  Vempire  Britannique  se 
oompoM  de  teUes  portions  de  TEurope ,  de  PAsie,  de  TAfrique , 
de  rAmériqne  et  de  POcéanie,  on  dirait  que  Pempire  d^Au> 
incbe  te  compose  de  telles  portions  de  TAllemagne  y  de  Pltalie  » 
de  la  Sda-vogrèce ,  de  la  Hongrie  et  de  la  Pologne. 

Do  reste,  j^ai  cru  pouToir  faire  cette  description  d^une  ma- 
nière exirémement  abrégée ,  d^abord  parce  que  je  ne  Pajoute  k 
celle  se<:oude  édition  que  comme  un  essai,  et  ensuite  parce 
qa^^il  y  a  beaucoup  de  détails  qui  me  semblent  pouvoir  être  passés 
tons  silence ,  attendu  que  rinspection  d^une  carte  géographique 
les  fait  beaucoup  mieux  connaître  que  tous  les  textes  possibles. 

*  n  eût  été  plus  rationnel  de  n^emplojer  dans  cette  descrip- 
tion des  mers  que  des  délimitations  astronomiques,  puisque  le 
lecteor  n^est  pas  encore  censé  connaître  les  divisions  orhydro- 
p'aphiqaes;  mais,  comme  on  ne  peut  concevoir  ces  descriptions 
<{u^en  les  suivant  sur  une  carte,  et  quVn  général  on  trouve  ton- 
jours  snr  celles-ci  toutes  les  dénominations  orhydrographiqnes, 
il  sera  assez  facile,  même  pour  les  personnes  qui  n^ont  aucune 
eonoaissance  préliminaire  de  géographie ,  de  trouver  les  choses 
^  fon  vent  désigner.  D^an  autre  côté,  renonciation  des  limites 
des  mers  en  termes  purement  astronomiques,  serait  bien  plus 
difficile  à  retenir;  de  sorte  qu^il  m^a  paru  qu''ici,  comme  en 
beaoconp  d^autres  circonstances,  il  fallait  sacrifier  la  régularité 
théorique  k  la  facilité  des  moyens  de  parvenir  au  but  que  Ton 
se  propose. 


46  GÉOGRAraiE. 

contânent,  qui  le  borne  à  l'est,  et  le  nouveau 
continent,  qui  le  borne  à  Touest,  depuis  une 
ligne  tirée  de  llslande  à  la  Norvège  au  nord, 
jusqu'à  une  autre  ligne  tirée  du  cap  de  Bonne- 
Espérance  au  cap  Hom  au  sud.  On  peut  le  diviser 
en  trois  portions,  qui  se  rapportent  aux  zones 
astronomiques ,  c'est-à-dire ,  qui  sont  respective- 
ment séparées  par  *  les  tropiques ,  d'où  on  les  dis- 
tingue par  les  épithètes  de  septentrionale,  diéqid- 
noxiale  et  de  méridionale.  Parmi  les  dépendances 
de  cet  océan  on  peut  citer  la  mer  du  Nord,  entre 
la  Norvège  et  les  îles  Britanniques;  la  mer  Bal- 
tique, qui  se  prolonge  à  la  suite  de  la  mer  du 
Nord,  entre  la  Suède,  TAUemagne  et  la  Russie; 
la  Manche,  entre  l'Angleterre  et  la  France;  le 
golfe  de  Gascogne,  entre  la  France  et  l'Espagne; 
la  Méditerranée,  qui  s'avance  entre  l'Europe  et 
l'Afrique;  la  mer  Noire,  qui  se  prolonge  à  la 
suite  de  la  Méditerranée,  entre  l'Europe  et  l'Asie; 
le  golfe  de  Guinée,  vers  la  contrée  de  ce  nom; 
la  mer  des  Antilles,  entre  les  îles  de  ce  nom  et 
le  continent  américain;  le  golje  du  Mexique, 
entre  la  contrée  de  ce  nom  et  la  presqu'île  de 
Floride  ;  la  baie  d'Hudson ,  à  l'ouest  du  Labrador, 
et  la  mer  de  Baffin,  plus  connue  sous  le  nom 
impropre  de  haie  de  Baffin ,  à  l'est  du  Groen- 
land. 

46.  Quelques-unes  de  ces  mers  ont  elles-mêmes 
des  dépendances  qu'il  convient  de  mentionner 
ici.  Telle  est  surtout  la  Méditerranée;  qui  ne 
communique  avec  l'o^ia^  T^^  P^^  ^^  détroit  de 
Gibraltar,  et  où  l'oi^  .i'fiti^^^'  ^*^  autres,  le 
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golfe  de  Ljan,  entre  la  Catalogne  et  la  Pipovence; 
le  §o^e  de  Gênes,  qui  s  avance  dans  l'Italie;  la 
mer-Tj/rrhénierme ,  entre  la  presqu'île  d'Italie, 
la  Corse,  la  Sardaigne  et  la  Sicile;  la  mer  Adria- 
tique ou  golfe  de  f^enise  >  entre  l'Italie  et  la  Dal- 
matie;  la  mer  Ionienne,  entre  lltalie  et  la  Grèce} 
la  mer  de  Candie,  entre  l'île  de  ce  nom  et  l'ar^ 
chipel  grec  ;  la  mer  Egée  \  située  entre  l'Anatolie 
et  la  péninsule  slavogrecque»  et  qui  communique 
par  ÏHellespont  ou  détroit  des  Dardanelles  avec 
la  mer  de  Marmara  ou  Propontide ,  laquelle  est 
située  entre  la  Thrace  et  l'Anatolie»  et  qui  com-- 
munique  par  le  détroit  de  C^nstantinople  ou 
Bosphore  de  Thrace  avec  la  mer  Noire. 

Parmi  les  dépendances  de  cette  dernière  noua 
citerons  la  mer  âtAzoffoVi  Palus  meotis  au  nord** 
est  de  la  Grimée ,  ainsi  que  les  golfes  de  Perekop 
et  d'Odessa,  à  l'ouest  de  la  Crimée. 

La  mer  du  Nord  présente  le  canal  de  Jutland 
ou  Skageff^ak ,  entre  la  Norvège  et  le  Jùtland , 
et  le  Cattegat,  entre  la  Suède  et  la  Norvège,  le- 
quel communique  par  les  détroits  du  Sund,  du 
Grand  Belt  et  du  Petit  Belt,  avec  la  mer  Balti- 
que. On  distingue  dans  cette  dernière,  entre 
autres  dépendances,  les  golfes  de  Bothnie,  de 
Finlande,  de  Riga  et  de  DantUck. 


*  Les  eaux  que  je  désigne  ici,  aTec  les  anciens,  par  le  nom  de 
^trÉgéCf  sont  pins  généralement  appelées  archipel  par  les  ma- 
nu modernes  ;  mais,  comme  les  géographes  entendent  par  le 
Vioià'arehipel  nne  réunion  d^tles  et  non  une  mer,  il  ne  me  parait 
pu  conrenable  dVmplojer  ce  mot  pour  désigner  la  mer  qui 
^ae  les  tlea  composant  Varchipel  grée» 
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Le  golfe  de  Guinée  présente  à  son  eiLtrémlté 
les  golfes  de  Bénin  et  de  Biafra,  séparés  par  le 
cap  Formose. 

Dans  la  mer  des  Antilles  on  distingue  le  ^olfe 
de  Paria ,  le  golfe  Triste ,  celui  de  MaracaSbo , 
celui  de  Darien,  la  haie  des  Mosqidtos,  le  golfe 
de  Honduras  et  le  canal  d'Yucatan,  qui  com- 
munique avec  le  golfe  du  Mexique.  Dans  celui-ci 
se  trouvent  le  golfe  de  Campèche,  la  haie  Chan- 
deleur, celle  diApàlache,  ainsi  que  le  n)ieux  et 
le  nouveau  canal  de  Baliama ,  qui  établissent  la 
communication  avec locéan  Atlantique.  La  com- 
munication entK  cet  océan  et  la  baie  dUndson 
se  fait  par  le  détroit  d'Hudson,  et  celle  avec  la 
mer  Polaire  par  divers  canaux ,  notamment  par 
le  détroit  de  Fury  et  Hécla.  Enfin ,  la  mer  de 
Baffin  communique  avec  l'océan  Atlantique  p)r 
le  détroit  de  Das^is  et  avec  la  mer  Polaire  par 
celui  de  Lancastre,  etc. 
orë««       '  47-  H océan  Pacifique,  aussi  nommé  mer  dii 
Sud  et  Grand  océan  éqidnoxial,  s'étend  du  dé- 
troit de  Bebring  au  nord  jusqu'à  une  ligne  tirée 
de  la  terre  Van-Diemen  au  cap  Hom  au  midi; 
il  est  borné  à  l'est  par  l'Amérique  et  à  l'ouest  par 
l'Asie  et  la  Nouvelle- Hollande.  Les  tropiques  le 
divisent,  comme  l'océan  Atlantique,  en  septen- 
trional, équinoacial  et  méridional.  Parmi  ses  dé- 
pendances nous  citerons  le  golfe  de  Panama, 
entre  l'Amérique  méridionale  et  l'Amérique  sep- 
tentrionale; la  mer  f^erineiUe  ou  gol/e  de  Cali- 
fomie,  entre  la  presaW^e  de  ce  nom  et  la  partie 
principale  du Mexicn^     !«  iner  de  Behring,  entre 
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le  détroit  de  ce  nom  et  les  îles  Àléoutes;  la  mer 
^Okhotsk,  entre  la  presqu'île  de  Kamtscliatka  et  ' 
la  Mandchourie;  la  mer  du  Japon,  entre  larchi-- 
pel  du  même  nom  et  la  Mandchourie^  la  mer 
Jaune  et  la  mer  de  Corée,  entre  la  presqu'île  de 
ce  nom ,  la  Chine  et  File  Formose^  la  mer  de  la 
Chine,  entre  la  contrée  de  ce  nom  et  les  îles  Phi- 
lippines; la  mer  de  Mindanao ,  entre  ces  mêmes 
iles  Philippines  et  Fîle  de  Bornéo  ;  la  mer  de  Ce-- 
lèbes  ou  de  Soulou,  entre  les  îles  de  Bornéo  et  de 
Céièbes;  la  mer  de  Java,  entre  Fîle  de  ce  nom  et 
celle  de  Bomëo  ;  la  mer  des* Moluques ,  dans  Far- 
cliipel  du  mêiae  nom  ;  la  mer  de  Lanchidol,  entre 
cet  archipel  et  la  Nouvelle -Hollande,  et  qui  se  * 
termine  au  sud  par  le  golfe  de ,  Carpentarie ;  la 
merde  Corail,  entre  la  Nouvelle-Hollande  et  les 
KouTclles- Hébrides;  la  mer  d' Albion,  entre  la 
Nouvelle-Guinée  et  les  îles  Salomon,  etc. 

48.  L'oceo/i  Indien  ou  mer  des  Indes  s'étend  oeito  i«u«o. 
(les  côtes  méridionales  de  l'Asie*  à  luie  ligne  tirée 
(lu  cap  de  Bonne -Espérance  à  l'extrémité  sud- 
ouest  de  la  Nouvelle- Hollande  :  il  est  borné  à 
l'ouest  par  l'Afrique,  et  à  l'est  par  la  Nouvelle- 
Hollande. 

Nous  citerons,  parmi  ses  dépendances,  le  golfe 
<fe  Bengale ,  entre  l'Indochine  et  FHindoustan  ; 
la  mer  d'Oman  ou  golfe  d'Arabie,  entre  FHin- 
doustan et  F  Arabie;  le  golfe  Persique,  qui  se 
prolonge  de  la  mer  d'Oman  entre  la  Perse  et 
TArabie;  la  mer  Rouge ,  qui  s'avance  enti'e  l'Arabie 
^  TAfirique  ;  le  canal  de  Mozambique ,  qui  sépare 
nie  de  Madagascar  du  continent  d'Afrique.  . 
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Ocëu  49'  Vocéan  Antarctique  ou  Grand  océan  aus- 

tral comprend  le  reste  des  mers,  cestrà-dire,  la 
vaste  étendue  située  au  sud  d'une  courbe  îrrégu- 
lière ,  passant  par  le  cap  de  Bonne-Espérance ,  les 
côtes  méridionales  de  la  Nouvelle-Hollande  et  le 
cap  Hom  ;  mais  la  partie  de  cette  étendue  qui 
est  au  sud  du  cercle  polaire  n'est  pas  connue, 
les  glaces  n'ayant  presque  pas  permis  d'y  péné- 
trer, on  n'a  même  pas  encore  atteint  le  76/  degré 
de  latitude  australe. 


SECTION  IL 

Des'  continents  et  des  parties  de  la  terre. 

f.»atinaiti.  5o.  Lcs  tcrrcs  ne  forment  pas  beaucoup  plus  du 
quart  de  l'étendue  de  la  surface  du  globe  terrestre, 
et  présentent  trois  massifs  assez  considérables 
pour  mériter  le  nom  de  continents,  mais  de 
grandem-  très-inégale. 

Le  plus  étendu,  que  Ton  appelle  ancien  con- 
tinentj  renferme  a  lui  seul  près  des  trois  quarts 
des  terres.  Il  est  presque  entièrement  compris 
dans  l'hémisplière  situé  à  l'orient  du  méridien 
passant  par  l'île  de  Fer ,  et  s'étend  fort  peu  dans 
la  partie  australe  de  cet  bémisphère. 

Le  second  continent  en  grandeur,  que  l'on 

nomme  continent  américain  ou  nouveau  conti- 

nenty  parce  que  les  habitants  de  l'ancien  ne  l'ont 

connu,  d'une  manière  régulière,   que  dans  le 

_  quinzième  %\ec\e,  de  r^j.e  chrétienne ,  ne  contient 

pa^' beaucoup  plus  (J^.-  tiers  de  l'étendue  totale 
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des  terres;  il  est  entièrement  i^nfermé  dans  llié- 
misphère  occidental. 

Le  troisième  continent,  auquel  on  a  donné 
Jesnoms  de  Nouvelle- Hollande ,  de  Notasie  et 
£  Australie,  ne  contient  pas  la  quinzième  partie 
de  rétendue  totale  des  terres ,  ou  moins  du  dixième 
de  l'ancien  continent;  il  est  situé  dans  la  partie 
australe  de  l'hémisphère  oriental. 

Toutes  les  autres  terres  sont  considérées  comme 
lies  et  écueils;  mais  il  est  à  remarquer  qu'il  y  a 
Ters  les  pôles,  surtout  vers  le  pôle  austral,  des 
parties  que  nous  ne  connaissons  pas  et  qui  sont 
assez  étendues  pour  renfermer  des  terres  plus 
grandes  que  la  Nouvelle-Hollande. 

5 1 .  On  divise  assez  généralement  les  terres  en    ditUn»  a- 
ciuq  parties^  que  l'on  désigne  par  les  noms  d'iSi/-  "9*^^ 
rope,  d'jisîey  è! Afrique,  à! Amérique  et  d'Océanie. 

Les  trois  premières  sont  formées  de  portions 
de  l'ancien  continent  et  de  quelques  îles  voisines. 
La  quatrième  a  le  nouveau  continent  pour  por- 
tion principale,  et  la  cinquième  se  compose  de 
la  Nouvelle-Hollande  et  d'un  très-grand  nombre 
d'iles  qui  en  sont  plus  ou  moins  éloignées. 

JVous  allons  dire  successivement  quelques  mots 
de  chacune  de  ces  parties. 


SECTION   III. 

De  r Europe. 

52.  La  portion  continentale  de  l'Europe  est  p»«»w«  « 
«tuée  entre  les  SS.""  et  71.°  degrés  de  latitude 
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boréale,  et  entre  le  i5.*  degré  de  longitude  occi- 
dentale et  le  64.*  degré  de  longitude  orientale 
du  méridien  de  Paris*  mais  en  y  comprenant 
les  îles  cpil  en  dépendent,  l'Europe  s'étend  jus- 
qu'au 81.'  degré  de  latitude  boréale  et  au  54-* 
degré  de  longitude  occidentale. 

Éi«a«t.  53.  L'étendue  de  l'Europe  n'est  que  de  101,160 
myriamètres  carrés. 

um\im.  52J..  Cette  partie  de  la  terre  est  baignée  au  nord 
par  l'océan  Arctique  ;  à  l'ouest  par  l'océan  Atlan- 
tique ;  au  midi  par  la  Méditerranée  ;  elle  est 
bornée  à  l'est  par  une  ligne  sinueuse,  qui  traverse 
la  mer  de  Candie,  la  mer  Egée,  le  détroit  des 
Dardanelles,  la  mer  de  Marmara,  le  canal  de 
Constantinople  et  la  mer  Noire.  Les  limites  sui- 
vent ensuite  le  faîte  de  la  chaîne  du  Caucase**, 
une  partie  des  côtes  de  la  mer  Caspienne  jusqu'à 
l'embouchure  du  laïk ,  puis  une  partie  du  cours 


*  Comme  ptesque  toutes  les  cartes  modernes  écrites  en  fran- 
çais, sont  établies  diaprés  le  méridien  de  Paris,  je  crois  devoir 
m^en  servir  aussi  dans  cet  ouvrage,  quoique  je  trouve  quMl  eût 
été  préférable  de  continuer  a  compter  diaprés  le  méridien  de 
rtle  de  Fer  (4). 

**  J^indique  ici  le  fatte  du  Caucase  pour  me  conformer  à  Tusage 
le  plus  commun  actuellement;  usage  qui  tire  peut-être  son  ori- 
gine du  désir  qu^ont  eu  les  Européens  de  posséder  une  partie  des 
montagnes  que  Ton  suppose  avoir  été  le  premier  berceau  de 
leurs  ancêtres;  car  il  me  paraît  que  la  limite  proposée  par  Malte- 
Brun,  et  qui  suit  le  cours  du  Don,  du  Manitsch  et  de  la  Kuma, 
est  préférable.  D^un  autre  cûté,  il  me  semble  que,  au  lieu  de  faire 
décrire  aui:  limites  Tangle  formé  par  le  cours  du  laïk,  il  serait 
plus  rationnel  de  continuer  à  suivre  le  fatte  du  prolongement 
de  rOural,  c^est-k-dire  des  montsMougodjar,  et  ensuite  le  cours 
de  TEuiba  JMsqu^à  son  embouchure  dans  la  mer  Caspienne. 
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de  ce  fleuve,  le  faite  de  la  chaîne  de  l'Oural,  la 
ririère  de  Kara  et  ta  mer  du  même  nom. 

55.  La  portion  continentale  de  l'Europe  forme  F.n.e. 
une  grande  péninsule ,  attachée  à  l'Asie  du  côté 
de  rOrient  et  bordée  par  un  grand  nombre 
d'iles.Un  de  ses  caractères  les  plus  remarquables, 
qui  a  sans  doute  exercé  ime  grande  influence 
sur  sa  civilisation,  est  la  quantité  de  mers  inté- 
rieures qu'elle  renferme  et  dont  nous  avons  déjà 
indiqué  les  noms. 

5G.  Un  autre  caractère  important  du  relief  de  R«ti«f- 
l'Europe  c'est  l'existence  d'une  immense  plaine 
qui  forme  plus  de  la  moitié  de  sa  surface  et  qui 
setend  de  la  mer  Caspienne  à  la  mer  du  Nord. 
Cette  plaine,  dont  le  sol  s'abaisse  sur  les  bords 
de  la  mer  Caspienne  à  loi  mètres  en  dessous  du 
niveau  de  l'océan,  est  bornée  à  l'est  par  les  monts 
Ourals,  à  l'ouest  par  les  montagnes  de  la  Scan- 
dinavie,, ainsi  que  par  celles  des  îles  Britanni- 
ques, et  au  sud  par  des  régions  montueuses  qui 
asibrassent  le  reste  de  l'Europe ,  mais  dans  les- 
quelles se  trouvent  des  plaines  ou  larges  vallées 
que  l'on  peut  quelquefois  comparer,  soit  à  des 
golfes  qui  s'avancent  des  mers  ou  de  la  grande 
plaine  dans  l'intérieur  des  montagnes,  soit  à 
dimmenses  bassins  placés  au  milieu  de  ces  der-^ 
nières. 

Les  régions  montreuses,  situées  au  sud  de  la 
grande  plaine,  peuvent  être  considérées  comme 
le  prolongement  occidental  des  montagnes  qui 
traversent  l'Asie ,  et  présentent  des  chaînes  souvent 
dirigées  de  lest  à  l'ouest,  d'où  se  détachent  des 
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rameaux  ou  chaînes  transTersales  qui  fléchissent 
plus  ou  moins  vers  le  sud,  quelquefois  vers  le 
nord^.  Nous  ferons  connattre  les  principales  de 
ces  chaînes  lorsque  nous  parlerons  des  régions 
où  elles  se  trouvent;  cependant,  nous  dirons  ici 
quelques  mots  sur  les  chaînes  connues  sons  le 
nom  de  Carpathes,  d!  Alpes  et  de  Pf  rénées,  parce 
qu'elles  setendent  sur  plusieùi^  régions  à  la 
fois. 
cii.iae  67.  Les  jilpes  sont  les  montagnes  les  plus  re- 
marquables de  FEurope,  tant  sous  le  rapport  de 
leur  élévation  que  sous  celui  de  leur  étendue; 
elles  sont  comprises  entre  les  3/  et  i5.^  degrés 
de  longitude  orientale  et  forment  une  chaîne  qui 
prend  naissance  sur  les  côtes  du  golfe  de  Gènes, 
d'où  elle  se  dirige  au  nord  jusqu'au  Mont-Blanc 
en  Savoie,  et  qui  prend  ensuite  la  direction  de 
l'est,  pour  se  terminer  aux  plaines  de  la  Hongrie. 
Il  y  a  divei^ses  manières  de  diviser  les  Alpes 


'*'La  classification  des  montagnes  est  une  chose  d^aatant  plus 
difficile  que  Ton  est  généralement  tente  de  combiner  aTec  les 
considérations  orographiques  proprement  dites,  celles  hydro- 
^aphiques,  géognostiqaes  et  géogéniques.  Or,  quoique,  diaprés 
le  plan  que  je  me  suis  tracé,  les  premières  de  ces  considérations 
soient  les  seules  qui  devraient  être  envisagées  dans  ce  travail, 
il  ne  m^est  pas  encore  démontré  que  cette  marche  donnerait  les 
résultats  les  plus  naturels,  et,  d^un  autre  côté,  presque  tontes 
les  classifications  proposées  jusqu^à  présent  étant  plus  ou  moins 
influencées  par  diverses  considérations  étrangères,  il  faudrait, 
pour  les  réduire  ii  un  système  unique,  réunir  des  connaissances 
que  je  ne  possède  pas.  Dans  cet  état  des  choses  je  n'ai  pas  cher- 
ché h  établir  une  classification  méthodique  des  montagnes,  et 
je  n^ai,  en  quelque  manière,  adopté  diantre  règle  générale  que 
de  suivre,  autant  que  possible,  Vutage  le  plus  ordinaire. 


^ 
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et  de  nommer  leurs  portions.  On  appelle ,  entre 
autres,  Alpes  maritimes^  celles  qui  s'étendent  de 
la  mer  au  mont  Viso,  près  des  sources  du  Pô; 
Alpes  cotiienness  celles  qui  se  prolongent  de  ce 
point  jusqu'au  mont  Cenis  ;  viennent  ensuite  les 
Jlpes  graiesj  qui  se  terminent  avec  le  Mont- 
Blanc;  celles-ci  sont  suivies  par  les  Alpes  pen- 
rimes  y  qui  vont  jusqu'au  mont  Rose,  près  des 
sources  de  la  Sésia  ;  là  commencent  les  Alpes  /e- 
ponliennes,  qui  se  prolongent  jusqu'au  mont 
Bernardin,  près  des  sources  du  Rhin  supérieur, 
et  qui  sont  suivies  par  les  Alpes  rhéiiques  ;  les- 
quelles se  terminent  au  Monte  Croce,  près  des 
sources  de  la  Piave,  où  commencent  les  Alpes 
comiques  y  que  Ton  pourrait  considérer  comme 
se  prolongeant  jusqu'aux  plaines  de  la  Hongrie'^; 

^fieaoooap  de  géographes  tbnt  terminer  les  Alpes  carniqnes 
aa  mont  Terglou ,  près  des  sources  de  Flsonzo ,.  et  considèrent 
ensuite  la  chaîne  des  Alpes  comme  se  courbant  au  sud-est  pour 
se  réunir  au  mont  Balkan  ;  ils  donnent  alors  le  nom  ai  Alpes  ju- 
liennes aux  montagnes  qui  vont  du  mont  Terglou  au  mont  Rleck, 
près  d^Ogvlio ,  et  celui  ^ Alpes  dinariennes  k  celles  qui  se  pro- 
longent de  ce  point  aux  environs  de  Sophie  en  Bulgarie  ^  mais 
il  est  à  remarquer  que  le  chaînon  de  hautes  montagnes  qui 
kViend  entre  la  Tallce  de  la  Gail,  les  sources  du  Tagliamenio» 
de  la  Fella  et  de  risonso  »  se  prolongent  dans  la  même  direction 
defoncst  à  Test,  entre  les  Tallées  de  la  Draye  et  de  la  Saye^ 
tandis  que  le  massif  de  montagnes  qui  sVtend  an  sud  de  ce 
chaînon  ,  est  considérahlement  moins  éleyc.  Il  me  semhle  donc 
qa*il  est  plus  naturel  de  considérer  la  chaîne  des  Alpes  comme 
continuant  sa  direction  de  Tonest  k  Test  et  de  ne  Toir  dans  les 
montagnes  au  sud  de  cette  chaîne  que  des  contre-forts  ou  des 
massifs  particuliers.  D*nn  antre  côté»  comme  dans  la  division 
en  Alpes  rhétiqnes,  camîqnes,  styriennes  et  noriques,  on  a 
eu  égard  aux  vallées  longitudinales  qui  se  trouvent  dans  cette 
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mais  la  chaîne  des  Alpes  s'élargissant  lorsqu'elle 
a  pris  la  direction  de  l'ouest  à  l'est,  les  portions 
que  nous  venons  de  nommer  ne  représentent,  à 
partir  des  Alpes  pennines,  que  la  série  des  chaî- 
nons méridionaux,  tandis  que  les  chaînons  sep- 
tentrionaux prennent  d'autres  dénominations; 
telles  sont  :  les  Alpes  bernoises,  au  nord  de  la  val- 
lée du  Rhône;  les  Alpes  de  Saint -Gall,  au  nord- 
ouest  de  la  vallée  du  Rhin;  les  Alpes  noriquesy  que 
l'on  considère  quelquefois  comme  se  prolongeant 
du  lac  de  G>nstance  à  la  Hongrie,  et  les  Alpes 
sty  viennes  y  qui  forment ,  entre  les  Alpes  noriques 
et  camiques ,  un  troisième  chaînon ,  commençant 
vers  les  sources  de  la  Mur.    • 

D  autres  fois  on  désigne  simplement  les  por- 
tions de  la  chaîne  des, Alpes  par  les  noms  des 
contrées  qu'elles  traversent  :  c'est  ainsi  que  l'on 
dit  les  Alpes  piémontaises ,  '  les  Alpes  dauphi- 
noises,  etc. 

Le  versant  oriental  des  Alpes,  maritimes  est 
intimement  lié  avec  la  chaîne  des  Apennins,  dont 
il  est  en  partie  séparé  par  le  cours  de  la  Roia  ; 
il  présente  ensuite,  le  long  des  plaines  du  Pié- 
mont et  de  la  Lomhardie ,  des  pentes  abruptes , 

partie  de  la  chaîne,  il  me  parait  qa''il  serait  plas  conforme  à 
cette  marche  de  considérer  les  Alpes  camiques  comme  se  pro- 
longeant entre  les  vallées  de  la  Drave  et  de  la  Sare  jasqa*aax 
plaines  de  Hongrie,  plutôt  que  de  les  faire  finir  an  Terglou) 
car,  d'^après  celte  dernière  marche,  le  prolongement  des  Alpes 
carniques,  entre  la  Save  et  la  Drave ,  n^appartient  à  aucune  des 
grandes  divisions  des  Alpes,  puisque  Ton  est  dans  Phabitude  de 
considérer  les  Alpes  st^rienii^f  comme  limitées  au  sud  par  la 
valjée  de  la  Drave. 
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nettement  détachées  de  toutes  autres  montagnes; 
mais,  arrivé  au  lac  de  Garde,  les  contreforts 
sélargissent,  se  rattachent  à  deux  petits  groupes 
de  montagnes  coniques,  nommés  monti  Bericiet 
monts  Euganéens ,  et  s'étendent  de  manière  à 
occuper  la  Camiole ,  llstrie ,  la  Croatie ,  et  à  se 
réunir  avec  le  mont  Balkan  et  les  autres  monta* 
gnes  de  la  péninsule  slavogrecque.  Les  conti^e- 
forts  occidentaux  des  Alpes  maritimes  et  des  Alpes 
cottiennes  se  prolongent  plus  ou  moins  dans  la 
ProTence  et  dans  leDauphiné,  et  sont  considérés 
comme  séparés  des  Céyennes  par  la  vallée  du 
Aiône  et  par  les  plaines  plus  ou  moins  étendues 
qoi  accompagnent  cette  vallée.  Le  cours  du  Rhône, 
en  remontant  de  la  plaine  du  Dauphiné  jusqu'au 
lac  de  Genève,  est  aussi  considéré  comme  for- 
mant la  limite  des  contre-forts  des  Alpes  graies  ; 
Mais  là ,  les  AJpes  ne  sont  séparées  de  la  chaîne 
du  Jura  que  par  ime  fente  étroite.  Au  lac  de 
Genève  s'ouvre  une  vaste  plaine  ou  pays  de  col- 
lines, qui  longe  les  Alpes  bernoises,  Saint- Gal- 
loises et  noriques,  en  se  dirigeant  d'abord  au 
nord-est  à  travers  la  Suisse,  et  tournant  ensuite 
à  l'est  à  travers  la  Souabe  et  la  Bavière.  Cette 
plaine  se  resserre  vers  le  confluent  de  l'Eus  avec 
le  Danube,  et  alors  c'est  le  cours  de  ce  fleuve 
qui  sépare  les  Alpes  du  Bœhmer^ald ,  des  monts 
Moraves  et  des  Carpathes. 

Le  Mont-Blanc,  dont  la  hauteur  est  de  4S10 
mètres ,  est  la  cime  la  plus  élevée  des  Alpes  et  de 
l'Europe  entière,  lorsque  Ton  considère  le  Cau- 
case comme  appartenant  entièrement  à  l'Asie. 
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Parmi  les  autres  cimes  nous  citerons  le  mont 
Rose,  J^'jSô  mètres;  le  Finsteraarhorn ,  dans  les 
Alpes  bernoises,  4^62;  le  mont  Yiso,  4^14 > 
rOrtler,  dans  les  Alpes  rhétiques,  SgoS  ;  le  Gross- 
Glockner ,  dans  les  AJpes  noriques,  près  des  sources 
de  la  Salzach ,  3  7  9 1  ;  le  Terglou ,  dans  les  Alpes  car- 
niques,  prèsdes  sources  delà  Save,  Soi  9;  l'Eisen- 
but,  dans  les  Alpes  styriennes,  2^g5.  Dans  le 
nombre  des  passages  les  plus  fréquentés  des  Alpes 
nous  citerons  le  col  de  Tende  dans  les  Alpes  ma- 
ritimes, élevé  de  1 795  mètres;  le  mont  Grenèvre, 
dans  les  Alpes  cottiennes;  le  mont  Cenis,  2066; 
le  grand  Saint-Bernard ,  dans  les  Alpes  pennines, 
2491  ;  le  Simplon,  dans  les  mêmes  Alpes,  30o5; 
le  Saint- Gotbard,  dans  les  Alpes  lépontiennes, 
2075  ;  le  Spliigén,  dans  les  Alpes  rbéliques ,  1926  ; 
le  Brenner ,  dans  les  mêmes  Alpes ,  1 407  ;  le  Loibl- 
berg,  dans  les  Alpes  carniques,  iSog;  le  Semme- 
ring,  dans  les  Alpes  noriques,  141 3. 

Les  parties  les  plus  élevées  des  Alpes  sont  cou- 
vertes de  neiges  perpétuelles,  qui  ne  commen- 
cent que  vers  la  hauteur  de  3 000  à  3 200  mètres. 
On  y  voit  aussi,  surtout  dans  les  environs  du 
Mont-Blanc ,  des  glaciers  très-étendus.  En  géné- 
ral, les  Alpes,  par  leur  élévation,  leurs  escarpe^ 
ments ,  les  pics  décharnés  qui  forment  plusieurs 
de  leurs  cimes,  les  neiges  et  les  glaces  qui  en  dé- 
corent d'autres ,  les  eaux  qui  se  précipitent  en 
cascade  de  leurs  sommets,  les  forêts  et  les  pâtu- 
rages qui  recouvrent  leurs  flancs,  présentent  les 
effets  les  plus  imposants  et  les  vues  les  plus  pitto- 
resques de  l'Europe.  Oi^  y  remarque  beaucoup  de 
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Taliées  longitudinales  plus  ou  moins  étendues, 
mais  généralement  barrées  à  leurs  extrémités  et 
communiquant  par  des  défilés  transversaux , 
communément  fort  étroits,  et  dont  les  flancs 
sont  ordinairement  plus  escarpés  que  ceux  des 
Tallées  longitudinales. 

58.  Les  Pyrénées  forment  une  chaîne  de  mon-  aai». 
tagnes  qui  prend  naissance  à  la  partie  méridio- 
nale du  golfe  de  Lyon  et  s  étend  dans  la  direc- 
tion de  Test  à  louest  vers  le  golfe  de  Gascogne. 
On  la  considère  comme  n'étant  pas  plus  étendue 
que  l'isthme  qui  sépare  ces  deux  golfes,  parce 
que  l'on  donne  le  nom  de  monts  Cantahres  au 
prolongement  de  cette  chaîne  le  long  de  la  côte 
méridionale  du  golfe  de  Gascogne.  Le  versant 
teptentrional  des  Pyrénées  se  détâche  nettement 
des  contrées  environnantes ,  du  moins  dans  la 
partie  occidentale,  qui  est  bordée  par  la  plains 
de  Gascogne;  car  dans  la  partie  orientale,  les 
contre-forts  des  Pyrénées,  dont  une  portion 
prend  le  nom  de  Corbières,  s'éloignent  davantage 
du  faite  et  se  terminent  par  des  collines  qui  se 
lient  avec  les  contre-forts  des  Cévennes ,  dont  elles 
sont  séparées  par  la  dépression  dans  laquelle  on 
a  construit  le  canal  de  Languedoc. 

Les  Pyrénées  sont  sillonnées  par  un  grand 
nombre  de  vallées  transversales ,  qui ,  en  général, 
prennent  naissance  au  faite  de  la  chaîne;  les 
Tallées  longitudinales  y  sont  peu  étendues.  On  y 
voit  beaucoup  de  cirques;  Tun  des  plus  remar- 
<{uables  par  l'élévation  et  l'escarpement  de  ses 
bords,  ainsi  que  par  la  beauté  de  la  cascade  qu'y 


60  GÉOGRAPHIE. 

forme  le  Gave  de  Pau,  est  Y  Ouïe  de  Gavarme, 
ainsi  nommé  parce  qu'il  ressemble  à  une  im^ 
mense  chaudière.  Ces  montagnes  ne  présentent 
en  général  quje  des  crêtes  étroites  et  des  pics 
qui  atteignent  dans  le  milieu  de  la  chaîne  une 
hauteur  considérable;  tels  sont  :  le  pic  de 
Néthou,  haut  de  3404  mètres,  et  le  mont  Perdu, 
de  335k  Les  cols  ou,  comme  disent  les  habi- 
tants des  Pyrénées,  les  ports j  par  où  l'on  peut 
franchir  cette  partie  de  la  chaîne,  sont  aussi 
très-élevés  ;  tels  sont  :  le  port  de  la  Paz,  haut  de 
3398  mètres  5  celui  d'Oo ,  3oo2  ;  celui  de  Gavar- 
nie,  :2539,  etc.;  mais  la  chaîna  s'abaisse  vers 
ses  deux  extrémités,  et  le  col  de  Gorrity,  que 
l'on  considère  comme  formant  la  limite  entre  les 
Pyrénées  et  les  monts  Cantabres ,  ne  parait  pas 
avoir  plus  de  mille  mètres  de  hauteur  :  néan- 
moins on  trouve  dans  la  partie  orientale  le 
Canigou,  qui  atteint  déjà  une  élévation  de  2785 
mètres,  et  qui  n'est  qu'à  sept  myriamètres  de  la 
naissance  de  la  chaîne. 

Les  hautes  cimes  des  Pyrénées  présentent  des 
neiges  perpétuelles ,  dont  la  limite  inférieure  est, 
d'après  Ramond,  à  environ  2  7  00  mètres ,  du  moins 
sur  les  pentes  septentrionales ,  car  il  est  rare  que 
les  neiges  des  pentes  méridionales  ne  fondent  pas 
entièrement  pendant  Tété.  Il  existe  aussi  quel- 
ques glaciers  dans  le  milieu  de  la  chaîne,  mais 
ils  sont  restreints  aux  grandes  hauteurs  et  ne 
descendent  pas  dans  les  vallées  profondes. 

chainr         ôq.  Lcs  Corpathcs  ou  monts  Krapacks  s'éten- 
4-  c«p.u.ei.  ^^^^  ^^^^^  j^  ^^^  ^^  ^^^  degrés  de  longitude 
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orioitale ,  en  ibrmant  un  arc  de  cercle  dirigé  de 
Jert  à  louest,  et  dont  la  convexité  est  tournée 
vers  le  nord.  Cette  chaîne  'est  séparée  des  Alpes 
au  sud-ouest  par  la  vallée  du  Danube;  à  l'ouest 
elle  est  séparée  du  Bœlimerwald  par  la  plaine 
ou  grande  vallée  de  Moravie;  elle  se  lie  ensuite 
aux  monts  Sudètes,  dont  la  plus  grande  partie 
des  Carpathes  pourrait  être  considérée  comme  le 
prolongement  oriental  ;  elle  est  bornée  au  nord 
et  à  Fouest  par  la  grande  plaine  de  l'Europe,  et 
au  sud  par  les  plaines  de  la  Hongrie  et  de  la 
Yalacbie,  ainsi  que  par  le  cours  du  Danube. 
Depuis  les  Sudètes  jusqu'à  son  extrémité  sud- 
oœst,  le  versant  septentrional  ou  extérieur  des 
Carpathes  se  distingue  nettement  de  la  grande 
plaine,  en  présentant  néanmoins  des  pentes 
douces  et  peu  élevées;  mais  le  versant  méridional 
ou  intérieur  est  plus  compliqué,  et  il  s'en  détache 
àe  puissants  rameaux,  ou  plutôt  la  chaîne  forme 
des  renflements  considérables  qui  s'avancent  dans 
la  plaine.  Le  plus  oriental  de  ces  massifs ,  com- 
pris entre  la  Waag  et  la  Theiss,  présente  des  cimes 
très-élevées  ;  telle  est  la  pointe  de  Lomnitz,  haute 
de  3701  mètres  et  située  dans  le  groupe  nommé 
les  monts  Taira.  Le  massif  oriental ,  qui  occupe 
toute  la  Transylvanie,  est  plus  étendu  et  se  pro- 
longe jusqu'au  sud  du  Danube^.  On  y  distingue 

*  On  considère  ordînairement  les  montsgnss  de  Transjl* 
tuie,  que  Ton  appelle  aussi  jélpes  bastarniques,  comme  se 
ntucbant  au  mont  Balkan,  et  effectivement  ces  montagnes 
tTrrersent  le  Danube  près  de  Belgrade,  cVst-k-dire,  que  ce 
Atare  j  coule  à  trayers  une  fente  étroite.  ]Maisil  paraît, diaprés 
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notamment  la  cime  nomnxée  Budosch ,  haute  de 
2934  mètres;  mais  il  paraît  que  ces  hautes  som- 
mités sont,  en  quelcpie  manière,  des  centres  de 
groupes  particuliers;  car  la  chaîne  proprement 
dite  des  Carpathes  est  généralement  moins  éle- 
vée. 
Laeteteoori  60.  L'Europc  rcnfcrme  un  grand  nombre  de 
lacs,  et  elle  est  arrosée  par  une  multitude  de 
cours  d'eau,  dont  Texistence  a  puissamment  con- 
tribué au  déreloppement  de  sa  population.  Le 
plus  grand  de  ces  cours  d'eau  est  le  Kolga,  qui 
prend  sa  source  dans  la  grande  plaine  et  qui  se 
jette  dans  la  mer  Caspienne.  Parmi  les  autres 
fleuves  importants  qui  prennent  également  leur 
source  dans  la  grande  plaine ,  nous  citerons  en- 
core le  Dnieper  et  le  Dniester,  qui  se  jettent  dans 
la  mer  Noire;  le  Don,  qui  se  jette  dans  la  mer 
d'AzbfT,  et  la  Duna,  qui  se  jette  dans  la  mer  Bal- 
tique. Parmi  ceux  qui  prennent  leur  source  dans 
la  partie  montueuse  et  qui  traversent  la  grande 
plaine ,  les  principaux  sont  :  le  Rhin  et  \Elbe , 
qui  se  jettent  dans  la  mer  du  Nord  ;  la  f^istule  et 
ÏOder,  qui  se  jettent  dans  la  Baltique.  Les  fleuves 
renfermés  dans  la  partie  montueuse,  sont  géné- 
ralement moins  étendus,  à  l'exception  du  Danube, 
qui  est  le  second  fleuve  de  l'Europe  sous  ce  rap- 
port, et  qui  se  jette  dans  la  mer  Noire,  en  prè- 


les nouTelles  obserrationt  de  MM.  Ilauslab  et  Otto  de  Pirch 
{Bulletin de  la  Société géologi<fue  de  France,  t.  III,  p.  97),  que 
ces  montagnes  s^afFaissent  entre  le  Danube  et  la  Morawa,  tt 
qu^eUes  sont  touuà-fait  séparées  du  mont  Balkan  par  une  dé- 
pression du  sol  asses  prononcée* 
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sentant  la  particularité  de  couler  de  l'ouest  à 
Test,  taudis  que  tous  les  autres  cours  d'eau  nom- 
més ci-dessus ,  coulent  du  nord  au  sud  ou  du  sud 
au  nord. 

61 .  Ulkirope  peut  être  partagée  en  deuxgrandes  divîmah  en  h- 
divisions  :  l'une  occidentale;  l'autre  orientale*, 
qui  de  leur  coté  peuvent  se  subdiviser  en  1 4  ré- 
glons; savoir  :  dans  l'Europe  occidentale,  le  Spitz- 
berg,\es  îles  Fœroé,  les  (les  Britanniques ,  les  tles 
Açores^  ï Espagne j  la  France,  X Italie,  ï  Allemagne, 
le  Danemark^  la  Scandijiayie  ;  et  dans  l'Eurojie 
orientale  y  la  Russie,  là  Pologne,  la  Hongrie  et 
les  contrœs  situées  au  sud-est  du  Danube*,  que 
l'on  pourrait  nommer  Slaçogrèce,  ** 


*  On  ditrise  plus  sonyeiit  TEurope  ensepteBtrionale,  centrale 
et  méridionale;  mais  la  dîyisioa  en  occidentale  et  orientale» 
eraplojée  par  M.  Balbi ,  me  parait  préférable  \  car  elle  est  en 
partie  tracée  par  la  mer  Baltique  et  la  mer  Adriatique,  et  etle 
CTÎie  de  partager  la  grande  région  comprise  entre  la  mer  Blanche 
et  la  mer  Sïoîre,  que  Pusage  réunit  ordinairement  sous  le  nom 
de  Russie. 

**  n  est  très- difij cil e  de  désigner  d^une  manière  conyenable 
la  grande  région  qui  s''étend  an  sud  du  Danube  entre  la  mer 
Adriatique  et  la  mer  Egée.  On  Ta  souvent  nommée  Turquie 
^Europe i  mais  celte  dénomination  a  toujours  été  défectueuse; 
car,  lorsque  les  Turcs  possédaient  la  Bessarabie  et  la  Tauride, 
elle  s'appUquail  à  des  contrées  que  la  géographie  naturelle  ne 
doit  pas  confondre  ayec  la  péninsule  au  sud  du  Danube,  et 
cependant  les  Turcs  n'étant,  selon  Fexpression  d^nn  profond 
politique,  que  campés  en  Europe,  il  n^éuit  pas  possible  de 
rattacher  le  nom  de  Turquie  à  la  partie  de  leur  empire  située 
•■  sad  dn  Danube,  plutôt  qu''k  celle  située  an  nord;  mais  ce 
nom  est  devenu  encore  plus  défectueux  depuis  qu'une  partie 
de  cette  région  compose  le  nouveau  rojraume  de  Grèce.  En 
{caénl,  les  noms  des  États  qui   embrassent,   comme  parties 


neiF«roë. 
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spiubflrg.  62.  Le  Spitzberg  est  un  archipel  situé  dans 
l'océan  Arctique,  entre  les  77.*"  et  81  .*  degrés  de  la- 
titude et  les  5.*  et  ag.**  degrés  de  longitude  orien- 
tale. Il  se  compose  de  trois  grandes  îles  et  de  plu- 
sieurs petites.  Le  sol  en  est  généralement  montueux, 
et  la  cime,  nommée  la  Pom/a/ioîr^^  atteint  la  hau- 
teur de  1372  mètres.  Il  est  inutile  d'ajouter  que, 
sous  cette  latitude,  tous  les  points  un  peu  élevés 
sont  courerts  de  neiges  et  de  glaces  perpétuelles. 
63.  Les  tles  Fœroé  ou  Faroer  sont  un  groupe 
de  35  petites  îles ,  situées  dans  l'océan  Atlantique, 
vers  le  62.'  degré  de  latitude  boréale  et  le  9.*  degré 
de  longitude  occidentale.  Leur  sol  est  généralement 
montueux  et  présente  des  cimes  qui  s'élèvent  de 
6  à  700  mètres.  La  .principale  de  ces  îles  est  celle 
de  Stromoe,  dont  la  surface  est  d'un  peu  plus 
de  trois  myriamètres  carrés. 

principales,  des  contrées  qne  la  géographie  naturelle  divise, 
ne  doivent  pas  entrer  dans  les  dénominations  adoptées  par  cette 
dernière,  surtout  lorsqu^il  s'agit  d^ un  nom  gui,  comnae  celui  des 
Turcs,  rappelle  un  pajs  étranger  k  leur  domination  actuelle. 
Le  nom  de  péninsule  grecque  ou  hellénique,  qui  a  aussi  été  em- 
ployé, a  le  défaut  de  donner  Tidée  delà  Morée  ou  Péloponâse 
plutôt  que  celle  de  la  grande  région  indiquée  ci^detsus.  Celui 
de  Péninsule  orientale,  proposé  dans  ces  derniers  temps,  a  Tin- 
convénient  d'exiger  que  Ton  y  ajoute  Tindication  de  PEurope 
pour  savoir  de  quoi  il  est  question  et  de  ne  pouvoir  être  em- 
ployé sans  le  mot  péninsule;  ce  qui  le  rend  très  -  défectueux 
lorsque  Von  veut  désigner  Pensemble  formé  par  la  péninsule 
continentale  et  les  tles  qui  Tentourent.  Il  m'a  paru  que  les 
noms  de  SlawogrèGe  et  de  pénimule  Slavogrecque ,  déjà  in- 
diqués, quoique  non  adoptés,  par  M.  Balbi,  éviteraient  ce 
double  inconvénient;  ce  nom,  facile  à  prononcer ,  ajantPavan* 
tage  de  rappeler  deux  royaumes  qui  forment  les  denx  extrémités 
de  la  région,  TEsclavonie  et  la  Grèce. 
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G^^hes. Ûes BritaunUfiœstormentvaLgcon^fpii  ut^^rumwu 
5  étend  entre  les  So."*  et  61  /  degrés  de  latitude  bo^ 
réale  et  entre  les  1  ."^  et  1  S."*  degrés  de  longitude  oc^ 
cidentale;  elles  sont  baignées  à  l'ouest  par  l'océan 
Atlantique  et  à  Test  par  la  mer  du  Nord.  Au 
sud  elles  sont  séparées  de  la  France  par  le  Pas* 
décalais  et  la  Manche. 

La  plus  importante  de  ces  iles,  et  en  même 
temps  la  plus  grande  tle  de  l'Europe,  est  la 
Grande-Bretagne,  qui  a  une  sur£Eice  d'environ 
aaSo  myriamètres  carrés  et  occupe  la  partie  sud* 
est  du  groupe.  Sa  portion  méridionale  s'appelle 
jétgleterre* ,  et  sa  portion  septentrionale^  Ecosse. 

A  i  ouest  de  la  Grande-Bretagne  se  trouve  l'/r* 
lande,  dont  la  surface  est  de  plus  de  700  myria** 
mkns  carrés.  Toutes  les  autres  iles  sont  beau* 
coup  moins  considérables  :  les  unes,  comme 
œlJes  de  ff^ight,  d'jànglesejr,  àe  Mon,  dArran, 
^Ila,  de  Mull,  de  Skjre,  etc. ,  sont  placées  d  une 
manière  plus  ou  moins  isolée  le  long  des  côtes  de 
la  Grande-Bretagne;  les  autres  sont  réunies  en 
^upes,  qui  ont  des  noms  généraux;  telles  sont: 
les  Hébrides,  placées  au  nord-^st  de  l'Ecosse;  les 
Oreades,  au  nord  de  cette  dernière  contrée  ;*  les 
Shetland,  au  nord  des  Orcades,  et  les  Sorlingues 
on  (les  Scylljr,  groupe  de  très-petites  lies,  placées 
à  l'extrémité  sud-ouest  de  l'Angleterre. 

^Dans  la  dirUSon  êtatistlque  de  Vempire  Britannique ,  la  con- 
trée décigoée  ci-dessus  sous  le  nom  d'Angleterre,  forme  le 
roraume  ^Angleterre  et  la  principauté  de  Galles^  maïs  la  géo- 
(npMe  naturelle  ne  peut  yoir  dans  le  pays  de  Galles  qu'nnf 
^UtTÎsion  de  TAngleterre^ 

5 


nnàf^tm. 


66  GÉOGRAPHIE. 

La  partie  orientale  de  TAnglet^rre  est  une 
contrée  basse  et  assez  unie,  que  Ton  peut  consi- 
dérer comme  Textrémité  occidentale  de  la  grande 
plaine  de  l'Europe  ;  mais  la  partie  occidentale 
de  l'Angleterre,  ainsi  que  TEcosse,  l'Irlande  et 
les  iles  septentrionales,  présentent  un  sol  mon- 
tueux,  et  pourraient  être  considérées,  en  faisant 
abstraction  d'interruptions  plus  ou  moins  éten- 
dues ,  comme  une  çbaine  de  montagnes  dirigée 
du  nord  au  sud,  en  fléchissant  un  peu  vers  l'ouest. 
Le  versant  oriental  de  cette  chaSne  présente, 
surtout  en  Ecosse,  des  cotes  escarpées,  découpées 
par  une  multitude  de  golfes,  de  canaux  et  de 
bras  de  mer ,  qui  y  déterminent  vai  grand  nombre 
d'îles  et  de  presqu'iles. 

Les  diverses  portions  de  ce  système  montueux 
sont  désignées  par  un  grand  nombre  de  dénomi- 
nations particulières.  On  y  distingue  notamment 
les  monts  Grampians,  qui  occupent  la  partie 
septentrionale  de  l'Ecosse,  et  les  monts  Che^iots, 
qui  forment  en  partie  la  séparation  de  cette  con- 
trée et  de  l'Angleterre.  Du  reste ,  ce  système  n'at- 
teint pas  ime  grande  élévation ,  et  le  sommet  que 
f  on  considère  comme  le  plus  haut  de  toutes  les 
lies  Britanniques,  estleBeU'-Nevis  dans  lesGram- 
pians,  haut  de  iSaS  mètres.. 

Les  cours  d'eau  sont  nombreux  dans  les  îles 
Britanniques;  mais  ils  y  sont  généralement  peu 
étendus.  Le  principal  est  la  Tamise. 

65.  Les  jéçores  sont  un  groupe  de  petites  îles, 
situées  dans  l'océan  Atlantique,  entre  les  36.*  et 
40/  de^rcs  de  latitude  l^o^^^^^  ^^  entre  les  27 'et 


/^ 
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S4** degrés  de  longitude  occidentale;  elles  sont  en 
général  a^sez  élevées  au-dessus  du  niveau  de  la 
ma*  et  atteignent  dans  l'île  de  Pico  la  hauteur 
àe  a^m  mètres. 

66.  U Espagne*  est  située  entre  les  44**  ^  56.*    tj^h^, 
degrés  de  latitude  boréale,  et  entre  le  la.*  degré 

de  Icmgitude  occidentale  et  le  a.*  degré  de  longi* 
iode  orientale  :  elle  est  bornée  au  nord  par  le 
bxte  des  Pyrénées  et  le  golfe  de  Gascogne  ;  à  l'ouest 
par  Fôcéan  Atlantique;  au  midi  par  le  même 
océan ,  le  détroit  de  Gibraltar  et  la  mer  Médi* 
terranée;  a  l'est  par  cette  dernière  mer. 

67.  £Ue  se  compose  d'une  vaste  péninsule,  de 
forme  à  peu  près  carrée  et  de  quelques  lies, 
parmi  lesquelles  il  n'y  a  de  remarquables  que 

odles  nommées  Ues  Baléares,  dont  les  principales 

sont:  Maïorque,  Minorque  et  Iviça. 

68.  Cest  une  région  généralement  montueuse, 
caractérisée  par  l'existence  d'un  vaste  plateau  qui 
occupe  sa  partie  centrale  et  dont  la  hauteur 
moyenne  est  de  7  à  900  mètres.  On  peut  y  re* 
comiaitre  cinq  systèmes  principaux  de  monta-* 
gnes,  dirigés  de  l'est  à  l'ouest ,  et  qui  se  distinguent 
assez  nettement  dans  la  partie  occidentale,  où  ils 
sont,  à  quelques  exceptions  près,  séparés  par 
quatre  grands  cours  d'eau  ;  mais  qui ,  du  côté  de 
Vest,  présentent  une  confusion  telle  que  l'on  y 


*Lâ  r^oB  oatnrelle  désignée  ici  sous  le  nom  A^Etpa^e^ 
àxf^htt  de  la  monarchie  espagnole  ^  parce  qu*e1le  comprend  Iç 
r^fûumt  de  Portugal t  ainsi  que  la  ville  de  Gibraltar ^  et  ne 
eonprend  pas  les  possessions  espagnol  es  sîtnceshorsdel^uropt. 
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admet  aussi  Texistence  d'un  sixième  système ,  dont 
la  direction  formerait  presque  un  angle  droit  avec 
celle  des  cinq  autres.  Toutefois  ce  système  pour- 
rait bien  n'être  que  la  chute  du  grand  plateau 
vers  un  sol  moins  élevé.  * 

69.  Le  premier  de  ces  systèmes  au  nord  se 
compose  des  iyréné€s(S8)  et  des  monts  Cantabres, 
.qui  forment  le  prolongement  des  Pyrénées,  le 
long  du  golfe  de  Gascogne,  c'est-^i-dire ,  au-ddà 
de  risthme  qui  unit  la  péninsule  au  reste  du 
continent. 

Les  principales  parties  des  monts  Cantabres, 
en  allant  de  Pesta  l'ouest,  sont  désignées  par  les 
noms  de  monts  d'Aralar,  Sierra  de  Arcaizasu, 
monts  d'Altuhe,  Sierra  de  Sahada,  Sierra  Atir 
gana,  Sierra  Se/os,  Sierra  Cabadonga,  Sierra 
Penaramela,Sierra  Constantina,  Sierra  de  Mepra, 


*Z^  venx  parler  ici  du  système  que  M.  Bory  de  Saint -Vin- 
cent désigne  par  Tépithète  à^ Ibérique-^  et  qui  se  dirigerait, 
«ommele  cours  de  TÈbre,  duN.-N.-O.  auS^S.-E.  Ne  cou nai»- 
sant  pa«  les  lieux,  je  suis  bien  loin  de  vouloir  oier  rezistence 
de  ce  sjsième^  mais  avant  d^adopter  une  division  qui  se  trouve 
en  opposition  complète  avec  Tuniformité  de  direction  qui  ca- 
ractérise les  autres  systèmes  de  montagnes  de  la  péninsule, 
j^aimerais  de  savoir  si  le  savant  auteur  que  je  vienc  de  citer 
a^a  pas  été  influence  par  Vlmportance  que  beaucoup  de  géo- 
graphes attribuent  aux  bassins  hydrographiques»  et  si  de  nou- 
velles observations  ne  feront  pas  reconnaître  que  ce  que  Ton  a 
pris  pour  une  chaîne  de  montagnes  ne  serait  pas  une  simple 
coupure  dans  le  plateau  de  Castille,  et  sil  ne  serait  pas  pos- 
sible, ainsi  que  je  ^indiquerai  ci'«près,  de  voir  dans  le  Mont- 
Serrat  une  continuation  de  la  S^^^^^  ^^  Guadarama,  dans  la 
Siern  d'AIbarcin,  une  cori  •  a*^*^^  ^**  monls  de  Tolède,  et 
dans  la  Sierra  dc  OiiîJ,    ,,    ^^    ^viftuation  de  la  Sierra  Morcna. 
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Sierra  de  Tixyncedo,  Sierra  de  Quadramon,  Sierra 
de  Tee)Ta,  etc. 

Le  faîte  de  cette  chaîne  étant  peu  éloigné  de  la 
mer ,  son  versant  septentrional  n  a  pas  beaucoup 
d'étendue,  mais  son  versant  méridional  présente 
des  rameaux  plus  ou  moins  prolongés ,  qui  se  rat- 
tachent à  ceux  du  second  système,  dont  on  les 
oonsidère  comme  séparés  par  le  cours  du  Duero. 

La  cime  la  plus  élevée  des  monts  Cantabres 
parait  être  la  Pena  de  Penarandâ  ,  haute  de 
3a6a  mètres. 

70.  Le  second  système,  que  M.  Bory  de  Saint- 
Viocent  appelle  CarpetanO'-'vettonique ,  porte 
dans  la  partie  centrale,  le  nom  de  Sierra  de 
Guadarama,  d'où  il  se  prolonge  à  louest  sous 
dÎTerses  dénominations;  telles  que  :  Sierra  de 
Avila,  Sierra  de  Gredos,  Sierra  de  Bejar,  Sierra 
de  Gala,  Sierra  da  Estrella,  et  se  termine  à  la 
mer  par  divers  chaînons,  qui  occupent  l'espace 
entre  les  embouchures  du  Duero  et  du  Tage.  La 
plus  grande  élévation  de  ce  système  paraît  être 
dans  la  Sierra  de  Gredos ,  qui  atteint  la  hauteur 
de  52 1 6  mètres.  Les  montagnes  qui  se  prolongent 
à  Test  de  la  Sierra  de  Guadarama,  portent  les 
noms  de  Sierra  de  Ayllon,  de  Sierra  de  Pela  et 
de  Sierra  de  Miledos^  A  l'extrémité  de  celle-ci 
la  chaîne  est  interrompue  par  la  dépression  dans 
laquelle  coule  l'Ebre;  mais  au-delà  de  cc^te  dé- 
pression on  trouve  dans  la  même  direction  les 
montagnes  de  la  Catalogne,  qui  pourraient, 
sons  certains  rapports,  être  considérées  comme 
une  dépendance  du  système  qui  nous  occupe  et 
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qui  se  rattachent  vers  le  nord  aux  Pyrénées»  LW 
des  points  les  plus  remarquables  de  ces  monta^ 
gnes  est  le  Montserrat,  haut  de  i  a  1 8  mètres. 

71 /Le  troisième  système  a  pour  partie  prin- 
cipale les  monts  de  Tolède,  qui  sont  à  peu  près 
dans  le  centre  de  la  péninsule ,  et  qui  se  prolon^ 
gent  à  l'ouest  sous  les  noms  de  Sierra  de  Guon 
dalupe,  Sierra  de  San^Benito,  Sierra  de  San- 
Pedro,  Sierra  deSan-Mames.  Cette  chaîne,  moins 
élevée  que  c^Uc  de  Guadarama,  atteint  cepen- 
dant dans  la  Sierra  de  Guadalupe  la  hauteur 
de  i559  mètres.  Du  côté  de  Test,  ce  système  est 
moins  bien  dessiné  ou  moins  bien  connu;  mais 
il  semble  que  Ion  pourrait  y  rapjporter  la  Sierra 
de  jélbaracin  en  Aragon  et  les  autres  massif  qui 
se  prolongent  jusqu'à  la  Méditerranée. 

73.  Au  sud  des  monts  de  Tolède  se  trouve  la 
Sierra  Morena  ou  monts  Mariamques  ;  grande 
chaîne  de  montagnes  qui  forme  la  chute  du  pla- 
teau central  de  l'Espagne  vers  la  •  vallée  du  Gua- 
dalquivir  et  qui  se  prolonge  à  l'ouest  sous  les 
noms  de  Sierra  Constantina  et  de  Sierra  de 
Aroche.  C'est  dans  cette  dernière  partie  que  se 
trouve  la  cime  la  plus  élevée  du  système,  le 
Cumbre  de  Aracena,  haut  de  1 67  6  mètres.  On  peut 
aussi  comprendre  dans  ce  système  la  Sierra  de 
Calderao  et  la  Sierra  de  Monchique  ou  monts 
CunéiCiues,  qui  se  trouvent  dans  la  même  direc- 
tion ,  et  qui  ne  sont  séparées  des  premières  chaînes 
que  par  le  cours  de  la  Guadiana;  rivière  qui, 
après  avoir  coulé  long^temps  de  l'est  à  l'ouest 
dans  Une  dépression  l^ugitadinale ,  prend  brus* 


\/ 
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qvemeai  la  direction  du  uord  au  sud  pour 
passer  entre  la  Sierra  de  Aroche  et  celle  de  Calr 
derao.  Il  semble  que  Ion  pourrait  aussi  voir  un 
prolongement  oriental  (le  ce  système,  dans  la 
Sierra  de  Alcaraz,  dans  la  Sierra  de  Onjl  et 
même  dans  les  iles  Baléares ,  qui  se  trouvent  sur 
la  même  direction,  et  présentent,  entre  autres^ 
kpuig  de  Torcella  dans  File  de  Maïorque,  dont 
J  eléyation  est  de  1 463  mètres. 

75.  Ejifin,  entre  le  Guadalquivir  et  la  mer 
se  trouve  la  Sierra  de  Nevada ,  chaîne  de  mon- 
tagnes qui  doit  son  nom  à  la  présence  des  neiges 
perpétuelles  et  qui  est  la  plus  haute  de  l'Europe 
après  les  Alpes  et  le  Caucase,  l'une  de  ses  cimes,  le 
iVulahaserij  atteignant  la  hauteur  de  5555  mètres. 

Le  prolongement  occidental  de  la  Sierra  de 
Nevada  est  connu  sous  les  noms  de  Sierra  de 
j^mequera  ^^^^^^^'^^igfra  de  Ronda^  et  celui  de 
Test  sous  Qiibmûe  Sierra  de  Filabres.  Il  se  détache 


aussi  de  cette  chaîne  des  rameaux  ou  contre- 
forts, dont  Tun  des  plus  remarquables  porte  le 
nom  iSl Alpuacarras.  L'ensemble  du  système  a  été 
désigné  par  l'épithète  de  Bétique  par  M.  Bory  de 
Saint- Vincent. 

74.  Les  principaux  cours  d'eau  de  l'Espagne 
soDt  :  ÏÈbre,  le  Duero,  le  Tagej  la  Guadiana  et 
le  Guadalquivir.  Les  trois  derniers  coulent  de 
Test  à  l'ouest ,  et  ont  leur  embouchure  dans  l'océan 
Atlantique,  tandis  que  l'Ebre  coule  de  l'ouest  à 
Test,  et  se  rend  dans  la  Méditerranée.  Les  autres 
cours  d'eau  ayant  en  général  des  bassins  peu 
considérables,  il  en  résulte  que  la  majeure  partie 
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de  la  région  appartient  aux  bassins  hydrogra-» 
phiques  de  l'océan  Atlantique. 
ftttct.  75.  La  région  naturelle,  dont  le  royaume  de 
France  occupe  la  plus  grande  partie,  peut  être 
considérée  comme  bornée  au  nord  par  la  mer 
du  nord,  le  Pas-de-Calais  et  la  Manche  ;  à  l'ouest, 
par  le  golfe  de  Gascogne;  au  midi,  par  le  £sdte 
des  Pyrénées, le  golfe  de  Lyon  et  celui  de  Gênes; 
à  l'est ,  par  le  faîte  d'une  partie  des  Alpes ,  et  en* 
suite  par  le  cours  du  Rhin,  celui  de  l'Yssel  et  le 
golfe  du  Zuyderzée.  * 

•  ,111     ...     ,1  I     -m  ■  -  ' ■ ■ ' ■    -  -  -  — — ^* 

'*  Cette  région  natarelle,  qu^il  serait  plus  exact  de  nommer 
Gaules  avec  les  anciens ,  diffère  du  rojaume  de  France^  parce 
quMle  ne  contient,  ni  la  Corse,  qui  fait  partie  de  Tltalie,  ni 
les  possessions  françaises  situées  hors  de  UEurope,  et  parce 
quMle  renferme  la  Belgique,  ainsi  que  des  portions  plus  ou 
moins  considérables  des  États  néerlandais,  prussiens,  hessois, 
baTarois,  suisses  et  sardes.  On  trouvera,  sans  doute,  qn^en  don- 
nant une  si  grande  extension  à  cette  région,  je  me  suis  écarté 
de  Tusage  ordinaire,  et  par  conséquent  du  plan  que  je  me  suis 
tracé}  tnais  je  répondrai  que  je  n^ai  pu  trouver  aucun  autre 
moyen  de  donner  des  limites  naturelles  k  cette  région.  En  effet, 
si  Ton  Voulait,  par  exemple,  comprendre  la  Savoie  dans  PItalie, 
il  tk*y  aurait  plus  de  limites  naturelles  entre  cette  dernière  ré^ 
gion  et- la  France.  D^un  autre  côté,  la  confédération  suisse  est 
une  association  politique  qui,  sous  le  rapport  géographique, 
aussi  bien  que  sous  le  rapport  ethnographique,  se  compose  de 
portions  de  la  France,  de  PAUemagne  et  de  Pltalie.  Quant  aux 
limites  politiques  entre  la  France  et  PAllemagne,  eUes  varient 
pour  ainsi  dire,  à  chaque  quart  de  sidde,  et  celles  actuelles 
ne  sontd^accordy  ni  avec  la  géographie  ni  avec  Tethnographie. 
Enfin  les  associations  politiques  qui  ont  porté  le  nom  de  Pa/S' 
BaS)  ne  se  rapportent  pas  qoH  pl<^  ^  des  circonscriptions  ^é<ï^ 
graphiques  ou  ethnographiques  >  «^  ne  pourraient  même  pas, 
dans  le  moment  actuel,  ^^^  «^dW^^^  >^°*  ^^  rapport  statisti- 
que, puisque  Içs  demarcar  ft  ^*  ^"*  ""'^  ^^^^  P**  d'accord 
avec  les  irjiitcs.  ^^^ 
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76.  La  partie  septentrionale  de  cette  région 
appartient  à  la  grande  plaine  du  milieu  de  TEu- 
rope.  Le  reste  se  compose  de  contrées  montueuses , 
renfermant  aussi  des  plaines  ou  des  contrées 
basses  plus  ou  moins  étendues.  L'une  des  plus 
importantes  parmi  ces  dernières  est  quelquefois 
désignée  par  le  nom  de  Bassin  de  Paris  ^  et  se 
rattache  par  le  nord  à  la  grande  plaine  en  s'avan- 
çant,  comme  un  golfe,  au  milieu  de  contrées 
plus  élevées  qui  Tentoiurent  en  formant  une 
demi -ceinture. 

La  partie  occidentale  de  celle-ci ,  comprenant , 
entre  aotres,  la  presqu'île  de  Bretagne ^  peut  être 
considérée  comme  un  prolongement  des  mon* 
tagnes  d'Angleterre,  dont  elle  n'est  séparée  que 
par  la  Manche.  Son  élération  est  peu  considé- 
rable et  parait  atteindre  tout  au  plus  la  hauteur 
de  5oo  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

Une  dépression  du  sol  dans  laquelle  coule  le 
Clain,  sépare  le  massif  de  la  Bretagne  d'un  autre 
massif  plus  étendu  et  plus  élevé,  que  l'on  appelle 
ordinairement  le  plateau  central  de  la  France^ 
et  dont  les  parties  les  plus  hautes  sont  connues 
sous  le  nom  de  montagnes  d'Auvergne  et  de  Cé^ 
i^ennes.  On  distingue  dans  les  premières  trois 
groupes  principaux  :  les  Monts  -  Dores,  dont  le 
sommet  le  plus  élevé ,  nommé  le  Puj  de  Sancjr, 
atteint  la  hauteur  de  1884  mètres;  le  Cantal, 
grosse  masse  conique,  dont  l'élévation  est  de  1  SSy 
mètres,  et  les  Monts ^ Dômes,  qui  forment  une 
chaîne  de  montagnes  coniques ,  dont  le  point  cul- 
oûnantest  le  Puy-^e-Dôme,  haut  de  1 467  mètres. 
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Les  Cévennes,  qui  établissent,  en  quelque  ma- 
nière, la  liaison  entre  les  Alpes  et  les  Pyrénéest 
forment  la  chute  sud-est  du  plateau  central  vers 
le  golfe  de  Lyon  et  le  cours  du  Rhône,  et  se 
présentent  en  général  sous  la  forme  de  plateaux 
terminés  par  des  escarpements  plus  ou  moins 
prononcés.  On  v  distingue,  entre  autres,  la  Lozère, 
haute  de  1 489  mètres.  Le  prolongement  des  Cé- 
vennes au  sud-ouest  porte  le  nom  de  Montagne- 
Noire,  et  est  moins  élevé;  celui  du  nord-est  pré- 
sente le  groupe  du  mont  Mézin  ,  qui  atteint 
la  hauteur  de  1  '^GG  mètres  et  qui  ressemble  beau- 
coup aux  montagnes  d'Auvergne,  auxquelles  il 
se  rattacha 

Au  nord  du  Mézin ,  le  plateau  central  est  en- 
teitfé  par  des  plaines  ou  grandes  vallées,  dont 
les  principales  sont  :  la  Limagne  d'Auvergne, 
traversée  par  l'Allier,  et  qui  sépare  les  Monts- 
Dômes  des  montagnes  du  Forez;  les  plaines  de 
Monlbrison  et  de  iioanne,  traversées  par  la  Loire, 
et  qui  séparent  les  montagnes  du  Forez  de  celles 
du  Lyonnais  et  du  Beaujolais,  et  la  plaine  du 
Bourbonnais,  formée  par  la  réunion  des  vallées 
de  la  Ivoire  et  de  l'Allier. 

La  ceinture  montueuse  du  bassin  de  Paris  ne  se 
relève  pas  rapidement  au  nord-est  de  cette  dernière 
plaine,  et  les  chaînes  nomm.ées  Morvan  et  Càte- 
d'Or  ne  dépassent  pas  la  hauteur  de  600  mètres, 
qui  est  celle  du  l^asselot  dans  la  dernière  de  ces 
chaînes;  <.-f!l(-ti  se  latiache  aux  f^osges,  raoa- 
iaii;nes  qui  allcigrieni  ,-,u  ballon  de  GuebwiUer, 
la  hauteur  de  i4o5  n^^itr®*'  ^  ^"  forment  un 
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petit  massif  dirigé  du  nord  au  sud,  et  principa-' 
iement  composé  d'éléTations  coniques,  d  où  vient 
le  nom  de  ballons,  que  Ton  donne  à  plusieui^ 
de  leurs  cimes.  Du  côté  de  l'ouest,  les  Vosges  ne 
se  détachent  pas  d'une  manière  fort  tranchée  des 
plateaux  de  la  Lorraine  y  qui  s'abaissent  insensi- 
blement vers  le  bassin  de  Paris;  mais  du  coté 
de  l'est  elles  s'élèvent  brusquement  au-dessus  de 
la  plaine  d'Alsace,  qui  fait  partie  d'une  grande 
Taliée  ou  plaine,  traversée  par  le  Rhin  depuis 
le  confluent  de  la  Birse  jusqu'à  celui  de  la  Nahe. 

On  considère  les  Vosges  proprement  dites 
comme  se  terminant  vers  le  cours  de  la  Zom , 
point  où  cessent  les  montagnes  coniques;  mais 
la  chaîne  se  relève  ensuite,  en  formant  un  second 
massif,  dirigé,  comme  le  premier,  du  sud  au 
nord,  et  que  l'on  nomme  Hardi  ou  Basses^ 
f^osges.  Ce  massif  présente  des  plateaux  sillonnés 
par  des  vallées  profondes,  dont  les  flancs  escarpés 
ressemblent  à  des  murailles  flanquées  par  de 
grosses  tours.  Son  point  culminant  est  le  Kalmuk, 
haat  de  674  mètres;  mais  au  nord  de  la  Hardfc 
proprement  dite  se  trouve  une  chaîne  de  mon-^ 
tagnes  dirigées  de  l'est  à  l'ouest,  dont  le  point  le 
plus  élevé  est  le  Dormersberg,  grosse  montagne 
conique  qui  atteint  la  hauteur  de  699  mètres. 

La  chaîne  du  Donnersberg  n'est  séparée  que 
par  le  cours  de  la  Nahe  de  plateaux  élevés  qui 
ne  sont  eux-mêmes  séparés  de  ceux  du  milieu  de 
TAllemagne  que  par  la  vallée  ou  plutôt  par  la 
crevasse  dans  laquelle  coule  le  Rhin,  au  nord  du 
confluent  de  la  JXahe.  Ces  plateaux  sont  consi- 
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dérés  comme  divisés  en  trois  parties  :  le  Hunds" 
rùck,  situé  au  sud-est  de  la  Moselle;  VEiJel,  entre 
cette  rivière  et  la  Rœr;  VJrderme,  qui  s'étend  de 
la  Roer  aux  sources  de  l'Oise,  point  où  ces  pla- 
teaux se  perdent  entre  le  bassin  de  Paris  et  les 
plaines  de  la  Flandre.  Le  point  culminant  du 
Hundsrûck  est  Y Erbsenkopf,  haut  de  820  mètres; 
celui  de  TEifel  est  le  Hohenacht,  près  d'Adenau, 
haut  de  735  mètres,  et  celui  de  TArdenne  est  le 
Sneifel,  près  de  Prum ,  haut  de  660  mètres. 

77.  La  demi-ceinture  que  nous  venons  de  dé- 
crire est  séparée  des  Pyrénées  au  sud-ouest  par 
une  grande  ii/^/ame^  qui  est  en  quelque  manière 
la  continuation  du  golfe  de  Gascogne.  Une  autre 
plaine,  ou  plutôt  une  série  de  plaines,  dirigée  du 
sud  au  nord,  et  qui  forme,  pour  ainsi  dire,  le 
prolongement  du  golfe  de  Ljon,  sépare  le  milieu 
de  la  demi -ceinture  des  Alpes  et  du  Jurcu 

Ce  dernier  est  une  chaîne  dirigée  du  sud-ouest 
au  nord-est,  qui  s  étend  des  Alpes  aux  montagnes 
du  milieu  de  TAllemagne,  dont  elle  est  respective- 
ment séparée  par  le  cours  du  Rhône  et  par  celui 
du  Rhin.  Les  extrémités  du  Ju^a  sont  divisées  en 
chaînons  parallèles  par  de  nombreuses  vallées 
longitudinales;  mais  sa  partie  centrale  forme 
plutôt  un  plateau  inégal  ;  il  se  soutient  en  général 
à  une  hauteur  considérable ,  et  atteint  au  Meculet 
rélévation  de  1717  mètres. 

Le  Jura,  en  se  détachant  des  Alpes,  donne 
naissance  à  une plcùne  qu  psiys  de  petites  collines, 
qui  embrasse  une  p^|>*îe  ^^  ^  Suisse,  et  <jui  se 
prolonge  en  Àileuiagw 
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78.  La  France  est  arrosée  par  un  grand  nombre 
de  cours  d'eau  :  les  plus  importants ,  après  le 
Rhin  (60) ,  sont  :  le  Rhône,  qui  prend  sa  source 
dans  les  Alpes  lépontiennes  et  se  jette  dans  le 
golfe  de  Lyon;  la  Loire,  qui  prend  sa  source 
daÂs  le  groupe  du  Mézin  et  se  jette  dans  le  golfe 
de  Gascogne  ;  la  Seine,  qiii  prend  sa  source  dans 
la  Côte-d'Or  et  se  jette  dans  la  Manche  ;  la  Meuse, 
qui  prend  sa  source  au  plateau  de  Langres,  tra- 
verse une  partie  de  TArdenne  et  se  jette  dans  la 
mer  du  Nord  5  \ Escaut  et  la  Gironde  sont  l'e- 
marquables  par  la  largeur  qu'ils  présentent  à 
leurs  embouchures  ;  mais  ce  ne  sont  pas  des  cours 
d'eau  très -étendus. 

79.  I^  contrée  située  entre  le  Rhin  et  les  Alpes , 
c est-à-dire  la  Suisse,  présente  beaucoup  de  lacs: 
k$  principaux  sont  ceux  de  Genèi^e  ou  Léman, 
û^Tersé  par  le  Rhône;  de  Constance  ou  Boden^ 
see,  traversé  par  le  Rhin;  de  Neufchâtel,  de 
Zurich,  des  Qualre-^antons,  de  Thun,  qui  versent 
leurs  eaux  dans  le  Rhin. 

80.  U Italie  est  située  entre  les  47-*  et  36.*  degrés      haiie. 
de  latitude  boréale  et  les  4-*  ^  '  6-*  degrés  de 
longitude  orientale;  elle  est  séparée  de  la  France 

et  de  TAllemagne,  à  l'ouest  et  au  nord ,  par  le 
&lte  des  Alpes;  elle  est  bornée  à  Test  par  le  cours 
de  llsonzo  et  la  mer  Adriatique;  enfin,  elle  est 
baignée  au  sud  et  à  l'ouest  par  la  Méditerranée. 

81.  Elle  se  compose  d'une  portion  contineu'- 
tale  qui  est  principalement  formée  d'une  près* 
qu'ile  en  forme  de  botte  et  de  plusieurs  iles,  dans 
le  nombre  desquelles  il  y  eii  a  d'assez  considéra* 
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bles,  telles  que  la  Sicile ,  la  Sardaigne  et  la  Corse, 
Parmi  les  autres  on  distingue  :  \ile  de  Malte,  Vfle 
d'Elbe,  les  tles  Éoliennes,  etc. 

82.  La  péninsule  Italienne  est  traTersée  dans 
toute  sa  longueur  par  les  Apennins ,  chaîna  de 
montagnes  attachée  par  son  extrémité  occiden- 
tale aux  Alpes  maritimes ,  dont  elle  est  en  partie 
séparée  par  le  cours  de  la  Roïa.  La  portion  sep- 
tentrionale des  Apennins  se  dirige  de  Fouest  à  Test, 
a  peu  près  parallèlement  aux  Alpes  pennînes  et 
lépontiennes ,  dont  elle  est  séparée  par  une  plaine 
ou  grande  vallée,  arrosée  par  le  Pô^  et  qui  est, 
en  quelque  manière,  le  prolongement  de  la  mer 
Adriatique.  La  chaîne  se  recourbe  ensuite  vers  le 
sud- est  et  se  bifiirque  vers  Textrémité  de  la 
péninsule  pour  embrasser  le  golfe  de  Tarente. 

Les  Apennins  présentent  souvent  des  croupes 
arrondies  et  une  crête  assez  uniforme,  d*où  se 
détachentdes  rameaux  qui  vont  en  s'abaissant  vers 
les  côtes,  et  qui  sont  séparés  par  des  vallées  qui 
s'ouvrent  quelquefois  de  manière  à  former  de 
véritables  plaines  ;  telles  sont  celles  qui  se  trou- 
vent vers  les  embouchures  du  Tibre,  du  Vol- 
turne,  etc.  Cependant,  le  versant  méridional  de 
la  partie  de  la  chaîne  qui  borde  le  golfe  de  Gênes 
se  compose  d'escarpements  qui  s'élèvent  brusque- 
ment le  long  de  la  mer.  Parmi  les  rameaux  qui 
se  détachent  des  Apennins  nous  citerons  le  f^è- 
sui^e,  près  de  Naples^  les  monts  d*Albano,  près 
de  Romej  et  les  montaS^^  ^  PiombinOy  en  Tos- 
cane  9  qae  l'on  devrai*  ,^ii^^^  considérer  comme 
des  mon taanes  in^^  <*1  ^^^^-  ^^  ^^™^  ^^  P^^* 
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âerëe  des  Apennins  est  le  Monte  Como  ou  Ca- 
vallo  dans  FAbrazze,  haut  de  2900  mètres;  mais 
la  chaîne  est  en  général  beaucoup  moins  élevée. 

83.  Le  peu  de  largeur  de  la  péninsule  Italienne 
est  cause  que  ses  cours  d'eau  ne  sont  pas  éten- 
dus. Les  principaux  sont  le  Tibre  et  YAmo  ;  car 
le  Pô  n'appartient  pas  à  la  péninsule  propre- 
ment dite. 

84.  La  Sicile  est  une  ile  de  forme  triangulaire, 
couyertede  montagnes  qui  ne  sont  séparées  d'une 
des  extrémités  des  Apennins  que  par  le  phare 
ou  détroit  de  Messine. 

Parmi  ces  montagnes  on  distingue  l'Etna^ 
grosse  élévation  isolée,  de  forme  conique  et  haute 
de  5237  lïiètres. 

85.  La  Corse  et  la  Sardaigne  sont  aussi  cou- 
vertes de  montagnes,  qui  constituent  une  chaîne 
dxii^  du  nord  au  sud,  mais  interrompue  par 
ie  détroit  de  Boniface,  et  dont  se  détachent  des 
rameaux  transversaux^  c'est  parmi  ces  derniers 
que  se  trouve  le  Monte  d'Oro  en  Corse,  haut  de 
2700  mètres,  et  qui  parait  être  le  point  culmi- 
nant des  deux  iles. 

86.  Nous  considérons  V Allemagne  comme  bor-   Aiimus-e. 
née  au  nord  par  la  mer  B^tique ,  l'isthme  de 
Jutiand  et  la  mer  du  nord ,  à  l'ouest  par  le  Zuj- 
dersée  et  les  cours  de  l'Yssel  et  du  Rhin ,  au  midi 

par  le  faite  d'une  partie  des  Alpes ,  à  Test  par 
le  pied  oriental  de  cette  chaîne ,  puis  par  le  &ite 
d'une  partie  de&  Carpathes  et  ensuite  par  ime 
ligne  tirée  des' sources  de  laVistule  à  l'embou- 
chure de  ce  fleuve  dans  la  Baltique  et  suivant 
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)e  cours  de  la  Prosna ,  ainsi  que  celui  de  la  por- 
tion inférieure  de  la  Y istule. 

87.  J^  partie  septentrionale  de  cette  région 
appartient  à  la  grande  plaine  de  l'Europe.  Le 
milieu  est  géaà*alement  occupé  par  des  contrées 
Tnontueuses ,  et  la  partie  méridionale  se  compose 
de  plaines  et  d'une  portion  du  versant  nord- 
ouest  des  Alpes. 

Les  contrées  montueuses  du  milieu  de  l'Alle- 
magne, que  l'on  désigne  quelquefois  par  la  dé- 
nomination générale  de  monts  HercpUens,  et  qui 
portent  un  grand  nombre  de  noms  particuliers, 
présentent  trois  massi&  principaux  :  l'un  au 
nord-ouest;  l'autre  au  sud-ouest,  et  le  troisième 
à  l'est 

8fi.  Ije  massif  du  nord-ouest  peut  être  considéré 
comme  le  prolongement  de  l'Ardenne  (76)  et 
comme  s'étendant  dans  la  direction  du  nord- 
est  jusque  vers  le  confluent  de  TOhre  avec  l'Elbe. 
On  y  distingue  notamment  le  ff^esterwald, entre 
la  Sieg  et  la  Lahn  ;  groupe  qui  n'est  séparé  de 
l'Eifel  que  par  la  vallée  du  Rhin  et  qui  atteint 
au  Sahburgerkopf  la  hauteur  de  84G  mètres. 
Plus  loin  se  trouve  le  Habichtswald,  entre  la 
Fulde  et  la  Diemel.^  Au  nord  de  ce  massif  s'étend 
un  nameau  peu  élevé  ;  mais  assez  long ,  nommé  le 
Teutoburgerwald  ou  Egge,  qui  se  dirige  dans  le 
sens  du  sud-est  au  nord-ouest ,  en  formant  une 
pointe  qui  se  perd  dans  la  plaine  vers  le  con- 
fluent de  l'Hogster-Aa  avec  IXins.  Au  sud  du 
Westerwald  se  trouve  une  autre  «âfarparallèle, 
nommée  le  Taunus  ou  Hœlie,  qui/n'est-séparée 
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du  Hundsràck  que  par  le  défilé  dans  lequel  coule 
le  Rhin,  entre  la  Lahn  et  le  Mein ,  et  qui  atteint 
au  Feldherg  la  hauteur  de  846  mètres.  Au  sud 
du  Mein  se  trouve  VOdenwald,  qui  est  séparé  de 
la  Hardt  par  la  vallée  du  Rhin  et  qui  s'élève  au 
Katzenhuckel  à  la  hauteur  de  708  mètres.  * 

Le  Mein  sépare  l'Odenwald  du  Spessart,  qui 
s*élève  au  Geiersberg  à  617  mètres,  et  qui  est 
suivi  dans  la  même  direction  nord-est  par  le 
Bhiengebirge ,  chaîne  composée  de  montagnes 
coniques,  dont  Tune,  le  Kreuzberg,  s'élève  à  la 
hauteur  de  gao  mètres. 

Dans  la  même  direction  que  le  Westerwald 
et  le  Habichtswald,  mais  au-delà  d'une  dépres- 
sion du  sol  dans  laquelle  coule  le  Weser,  se 
trouve  le  Harz;  groupe  isolé,  qui  atteint  au  mont 
Brocken  la  hauteur  de  11 34  mètres.  Enfin,  on 
ponrrait  encore  citer,  comme  étant  dans  la  con- 
tinuation de  cette  direction,  de  petites  collines 
situées  dans  la  grande  plaine  à  Test  du  Hartz, 
et  que  Ion  4ésigne  quelquefois  par  le  nom  de 
Deister  ou  monts  d'Avensleben. 

89.  liC  massif  du  sud -ouest  se  compose  du 
Schwarzwald  ou  Foret-Noire  et  du  Rauhe-Alb 
ou  Alb  de  Souabe.  Le  premier  de  ces  groupes 
est  parallèle  aux  Vosges ,  dont  il  est  séparé  par 
la  plaine  d'Alsace ,  et  s'élève  à  1 49?  mètres  au 
feldberg.  L'Alb  de  Souabe,  qui  est  en  quelque 
manière  une  continuation  du  Jura,  dont  il  est 
séparé  par  le  cours  du  Rhin ,  ne  dépasse  pas  la 
Hauteur  de  io3o  mètres  {Hohenberg).  Sa  partie 
sud-ouest  est  accolée  au  Schwarzwald,  et  il  forme 

6 
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le  long  du  Danube  une  chaîne  de  collines  qui 
va  se  rattacher  au  massif  de  l'est. 

90.  Ce  dernier,  qui  est  plus  considérable  que 
les  deux  autres,  forme  une  espèce  d'ellipse  alon- 
gée  f  renfermant  une  plaine  ou  vaste  bassin  qui 
compose  la  majeure  partie  de  la  Bohème.  L'ex- 
trémité occidentale  de  cette  ellipse ,  qui  présente 
une  espèce  de  pointe ,  se  nomme  le  Thùringer- 
wald,  et  n'est  séparée  que^par  la  Werra  du  massif 
du  nord-ouest  Son  point  culminant  est  le  Gross- 
Beerberg,  haut  de  plus  de  1 046  mètres.  En  con- 
tinuant la  direction  sud-est  du  Thiîringerwald  ^ 
on  trouve  le  Frankenwald,  qui  est  moins  élevé; 
puis  le  Fichtelgehirge,  qui  atteint  au  Schneeberg 
la  hauteur  de  1 062  mètres ,  et  enfin  le  Bœhmer- 
wald,  grande  chaîne  qui  s'élève  au  Heidelherg 
à  1 407  mètres ,  et  qui ,  vers  le  confluent  de  FEnz 
avec  le  Danube,  n'est  séparée  des  contre-forts  des 
Alpes  noriques  que  par  le  défilé  où  coi  Je  le  Da- 
nube en  sortant  de  la  grande  plaine  de  Bavière. 
La  chaîne  se  recourbe  ensuite  vers  le  nord-est 
sous  le  nom  de  Mœhrische-Gehirge  ou  monts 
Morales i  et  se  prolonge  entre  la  plaine  de  Mo- 
ravie et  celle  de  Bohème.  Le  point  le  plus  élevé 
de  cette  chaîne  est  le  Fleckenstciny  haut  de  i54o 
mètres.  Le  Mœhrische-Gebirge  se  lie  à  son  extré- 
mité septentrionale  vers  les  sources  de  la  Mai'sch , 
avec  une  autre  chaîne,  dirigée  du  nord-ouest  au 
sud-est.  La  partie  orientale  de  cette  chaîne  porte 
le  nom  de  Sudètes,  et  S^  li^  ^^^^  Carpathes;  dont 
IsL  portion  oWentale  aw  est,  en  quelque  manière, 
le  prohjnQçj^nt    ^         -point  culminant  est  le 
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Sdineeberg,  haut  de  1 458  mètres.  La  partie  oc^ 
cidentale,  dont  la  majeure  portion  se  nomme 
le  Biesengebirge  ou  monts  des  Géants ,  présente 
au  Riesenkoppe  la  plus  grande  hauteur  des  monts 
Hercyniens,  cest-à-dire,  1608  mètres.  Arrivée 
au  cours  de  l'Elbe,  cette  chaîne  de  montagnes 
ae  recourbe  vers  le  sud-ouest  pour  se  réunir  au 
Thûringerwald ,  de  manière  à  fermer  la  courbe 
qui  entoure  la  plaine  ou  bassin  de  la  Bohème,  et 
comprend  YErzgebirge  ou  monts  Métalliques, 
dont  le  point  culminant,  le  BergSchwarzwald, 
n atteint  que  la  hauteur  de  laSj  mètres. 

gi.  Les  principaux  cours  d'eau  de  TÂllemagne, 
autres  que  le  Danube  et  le  Rhin  (66) ,  prennent 
leur  source  dans  les  monts  Hercyniens,  et  coulent 
du  sud  au  nord  dans  la  mer  Baldcrue  et  dans  la 
mer  du  Nord  ;  tels  sont  :  Y  Elbe,  Y  Oder,  le  Tf^eser, 
Ï3ns,  etc.  D'autres,  moins  importants,  pren- 
nent aussi  leurs  sources  dans  les  mêmes  monts 
et  coulent,  soit  de  l'est  à  l'ouest,  comme  le  Mein, 
pour  se  jeter  dans  le  Rhin,  soit  du  nord  au  sud, 
comme  la  Marsch,  pour  se  jeter  dans  le  Danube. 
D'autres ,  enfin ,  pi*ennent  leurs  soiurces  dans  les 
Alpes  et  se  jettent  aussi  dans  le  Danube;  tels  sont; 
\IUer,  le  Lech,  Ylsar,  YInn,  YEns,  la  Drave,  etc. 

92.  Le  Danemark  est  une  petite  région ,  située  DM«9trk. 
entre  les  68."  et  54-'  degrés  de  latitude  boréale, 
et  entre  les  6^  et  1  o.*  degrés  de  longitude  orien- 
tale. Il  est  borné  au  nord  par  le  Skager-Rag  ;  à 
l'est  par  le  Gattégat,  le  Sund  et  la  mer  Baltique; 
au  sud  par  l'isthme  du  Jutland,  c'est-à-dire  par 
une  ligne  tirée  de  l'embouchure  de  la  Trave  à 
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celle  de  l'Elbe,  et  à  Fouest  par  la  mer  du  Nord. 

Cette  région  se  compose  d'une  pémnsule  nom- 
mée Jutland  et  d'un  grand  nond)re  d'iles,  dont 
les  principales  sont  celles  de  Séeland,  de  Fionie 
et  de  Laaland.  Les  côtes  y  sont  généralement 
très^découpées  par  les  eaux  de  la  mer,  qui  s  ayan- 
oent  au  milieu  des  terres  en  formant  tine  grande 
quantité  de  détroits,  de  bras,  de  baies,  etc. 

Le  Danemark  appartient  à  la  grande  plaine 
de  l'Europe,  et  le  peu  d'inégalités  que  présente 
son  sol  ne  consiste  que  dans  des  collines,  dont 
la  plus  élevée  parait  être  le  Himmelberg  en  Jut- 
land, que  l'on  dit  être  baute  de  ^280  mètres.  Les 
lacs  sont  très-abondants  dans  cette  région,  ainsi 
que  les  cours  d'eau;  mais  ces  derniers  y  sont  gé- 
néralement peu  importants.  Le  plus  considérable 
est  YEjder  dans  la  partie  méridionale  du  Jut- 
land. 
scaoaiuiTir.  qS.  Là  Scandinayic,  telle  qiie  nous  l'enten- 
dons, forme  une  double  presqu'île,  située  entre 
les  7 1.*  et  66.*  degrés  de  latitude  boréale,  et  entre 
les  3.*  et  ^o^  degrés  de  longitude  orientale  :  elle 
est  bornée  au  nord  par  l'océan  Arctique ,  à  l'ouest 
par  la  mer  du  Nord,  au  midi  par  le  Skager-Rag, 
le  Cattegat  et  le  détroit  du  Sund;  à  l'est  par  la 
Baltique,  le  golfe  de  Bothnie, l'istbme  qui  s'étend 
de  ce  golfe  à  celui  de  Kandalaskaia  dans  la  mer 
Blanche  et  par  cette  mer. 

Les  côtes  de  cette  double  presqu'île,  du  côté  de 

la  Baltupie  et  de  la  mer  Blanche,  sont  basses  et 

unies;  mais  celles  bo^^^ié^  W^  1^  ^^^  du  Nord  et 

une  partie  Jp  celles  I       1^  ^ar  Voccan  Arctique, 
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sont  li^-escarpœs  et  dœoupëes  par  une  multi- 
tude de  petits  golfes,  de  baies  et  de  bras  de  mers 
qui  saYancent  quelquefois  comme  des  rivières 
dan»  Tintérieur  des  terres  et  y  forment  une  foule 
d'iles,  de  petites  péninsules  et  de  caps. 

94.  Cette  cote  occidentale  est  le  pied  d'une 
cliaine  de  montagnes  très-remarquable ,  à  laquelle 
on  donne  ordinairement  le  nom  de  Dofrines^  et 
fui ,  commençant  au  Skager-Rag,  se  dirige  au 
nord ,  en  fléchissant  un  peu  vers  l'est ,  pour  se 
terminer  au  Nordkin;  l'extrémité  la  plus  septen- 
trionale du  continent  européen,  située  par  aS** 
34  de  Jongitude  orientale*.  Les  cimes  les  plus 
hautes  de  cette  chaîne  se  trouvent  vers  le  milieu 
de  sa  longueur,  où  Ton  distingue,  entre  autres, 
Je  SkagsiloS'Find^  haut  de  3787  n^ètresj  mais  les 
c&tremités  sont  beaucoup  moins  élevées. 

les  diverses  parties  des  Dofrines,  comme  celles 
de  presque  toutes  les  chaînes  étendues ,  portent 
un  grand  nombre  de  noms.  On  peut  cependant 
les  considérer  comme  divisées ,  par  le  passage  du 
Ihjrcjield,  en  deux  parties,,  le  Kiœlfield  au  nord 
et  le  Langfield  au  sud. 


La  plnpart  des  géographes  prolongent  la  chaîne  des  Do- 
frines le  long  de  la  cote  de  Laponic  jusqu^à  Tenlrée  de  la  mer 
Blanche.  D^aatres  la  font  recourber  an  sud  sons  le  nom  de 
Maanselka;  mais  M.  de  Bucb  àït  formellement  {Reise  durch- 
Ifvrwe^en  unà  Lapplanâ^  tomt  II,  p^f^e  i84)  ^a'H  t^y  ft  plus* 
Je  montagnes  à  Test  de  la  Tan  a.  Or  ce  témoignage  positif  d^aa 
M^ant  qui  a  YÎsitc  la  coniréo,  ne  me  paratt  pas  devoir  élre  in- 
Gnn«  par  les  habitudes  des  géographes,  qui  ont  une  grande  tcn- 
(lance  à  transformer  en  chaîne  de  montagnes  toutes  les  arvles^ 
dtt  ba»tBS  hydrographiques. 
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Le  Kiœlfield  ne  préseiite  en  général  que  de 
simples  crêtes;  mais  on  remarque  au  sommet  du 
Langfield  des  plateaux  qui  ont  quelquefois  près 
de  6  mjrlamètres  de  large.  Du  reste,  le  ùAte  des 
Dofrines  est  généralement  peu  éloigtié  de  la  mer 
du  côté  de  l'ouest  :  mais  du  côté  de  l'est  il  s  en 
détache  des  rameaux  qui  se  prolongent  plus  ou 
moins  avant  Le  plus  important  de  ces  rameaux 
est  celui  connu  sous  le  nom  de  monts  Savons 
ou  Kœlen  molen,  qui  se  détache  du  milieu  de 
la  chaîne,  en  présentant,  dans  le  commence- 
ment, des  hauteurs  de  plus  de  looo  mètres,  et 
qui ,  se  dirigeant  du  nord  au  sud,  vient  se  perdis 
dans  les  plaines  qui  hordent  la  Baltique 

Les  neiges  perpétuelles  sont  très -communes 
dans  les  Dofrines,  surtout  dans  le  milieu  delà 
chaîne.  M.  de  Buch  y  fixe  leurs  limites  inférieures 
à  1700  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer 
sous  le  61.*  degré  de  latitude,  à  environ  1600 
mètres  par  62°  So',  ht  environ  1200  mètres  sous 
le  67.*  degré  et  à  environ  1000  mètres  sous  le 
69.*  d^ré.  On  y  voit  aussi  des  glaciers ,  et  il  en 
existe  un,  au  pied  du  Kunnen ,  sous  le  67."  degré 
de  latitude ,  dont  les  glaces  sont  baignées  par  les 
eaux  de  la  mer. 

95.  L'un  des  caractères  les  plus  remarquables 
de  la  région  qui  nous  occupe ,  surtout  de  la  partie 
qui  avoisine  la  mer  Baltique ,  c  est  de  renfermer 
une  immense  quantité  de  lacs,  dans  le  nombre 
desquels  il  y  en  a  de  considérables;  tels  sont  les 
lacs  JVener,  Mœlar  et  Wetier;  elle  est  aussi 
traversée  par  un  noit|V|fe  considérable  de  cours 
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d'eau,  cpii  prennent  en  général  leurs  sources  sur 
les  pentes  des  Dofrines  :  ceux  du  versant  ^occiden- 
tal sont  très -peu  importants;  mais  ceux  du  ver- 
sant oriental  sont  plus  considérables  et  ont  géné- 
ralement une  direction  dans  le  sens  du  sud-est 
U  faut  cependant  excepter  de  cette  règle  quel- 
ques rivières  de  la  partie  nord-est,  et  notamment 
la  rivière  d'Alten,  déjà  citée  ci-dessus  (55),  la- 
quelle prend  sa  source  au  pied  méridional  du 
Kiœlfield,  à  ime  hauteur  d'environ  400  mètres, 
et  qui ,  aa  lieu  de  suivre  la  pente  générale  du 
terrain  vecs  le  gol£e  de  Bothnie ,  se  dirige  vers  le 
nord  en  traversant  une  chaîne  de  montagnes 
dont  la  hauteur  moyenne  est  de  plus  de  600 
mettes. 

g6.  La  Scandijtiavie,  telle  qi^elle  a  été  limitéi? 
cî-dessus,  se  divise  en  trois  contrées  principales  : 
h  Laponie  au  nord  ;  la  Norvège  k  louest  et  la 
Suède  à  l'est 

Nous  considérons  la  Laponie  comme  séparée 
de  la  Suède  et  de  la  Norvège  par  une  ligne  tirée 
de  l'extrémité  du  golfe  de  Bothnie  à  cdle  du 
golfe  occidental  ou  Westfîord.  La  partie  nord- 
ouest  de  cette  contrée  est  couverte,  coname  on 
la  vu  ci-dessus ,  par  la  chaîne  des  Dofrines  ;  mais 
la  partie  sud-ést  parait  être  en  général  basse  et 
unie,  ou  au  moins  traversée  par  des  chaînes  de 
collines  peu  élevées.^ 

*  La  LapoBÎe,  lelle  qs'elle  Ttent  d^étrc  Itmitée,  fait  partie 
At  Uois  Éuu  différemu  *:  Fempirc  Robm,  le  royaume  de  Nor- 
vège et  celai  de  Suède^  Il  serait  plae  e«itlor»e  à  U  configura- 
ûou  Mtuf  tlk  du  sol  ti  au  dirâioM  politiques  de  retUcindte 
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La  Norvège  se  compose  du  versant  oriental  des 
Dofrines  et  d'une  contrée  moins  élevée  qui  s'étend 
entre  cette  chaîne  à  l'ouest,  les  monts  Serons  et 
le  Skager--Rag  à  l'est 

La  Suède  se  compose  du  restant  de  la  grande 
péninsule  et  de  quelques  îles  avoisinantes.  Les 
plus  remarquables  de  celles-ci  sont  les  îles  de 
Gothland^  d'Œland  et  de  Bornholm\  On  doit 
aussi  citer  ïarchipel  de  Stockholm,  formé  d'un 
nombre  considérable  de  petites  îles. 
RMie.  97*  Nous  entendons  par  le  nom  de  Russie,  une 
vaste  région  qui  embrasse  plus  de  1^  moitié  de 
l'Europe,  en  s'étendant  du  77.*  au  47-*  degré  de 
latitude  boréale  et  du  ig/  au  63.^  degré  de  lon- 
gitude orientale^  :  elle  est  bornée  au  nord  par 
1  océan  Arctique,  la  mer  Blanche  et  une  ligne 
tirée  du  golfe  de  Kandalaskaia  à  celui  de  Bothnie , 
à  l'ouest  par  ce  golfe,  celui  de  Riga  et  une  ligne 
tirée  de  Tembouchiu^e  de  la  Duna  à  celle  du 
Dniester.  Ses  limites,  au  midi  et  à  l'est,  sont  une 
■^^— ^-^^i^^"^— i— ^— — ^— ■  ■  ■  I  II  ^^■^■^— ^^— ^i»^-^— — ^— — ^— ^— ^ 

la  Laponie  k  la  petite  presquMle  baignée  par  la  mer  Blanche 
et  comprise  dans  le  gonvernement  d'Archangel  ;  mais  ce  mpde 
de  diyisîon  serait  tout-à-fait  contraire  à  Tusage,  et  comme  on 
peut  attribuer  des  limites  naturelles  h.  la  Laponie  ordinaire,  il 
me  semble  préférable  de  ne  pas  s^écarter  de  Tosage  général  »  le- 
quel est  fondé  sur  des  considérations  ethnographiques. 

*  L^ile  de  Bornholm  appartient  politiquement  au  royaume 
de  Danemark;  mais  elle  est  plus  prés  des  côtes  de  Suède  que 
des  autres  parties  du  royaume  de  Danemark. 

**  Quelque  vaste  que  soit  la  région  désignée  ici  par  le  nom 
de  Russie,  ce  nVst  qu^une  porû^^  ^^  l^mmense  empire  Russe 9 
qui  comprend  encore  une  grand®  partie  de  PAsie,  ainsi  que  des 
portions  de  l'Amérique  et  |1        deux  régions  européennes  que 
nous  désij^aoos  p^f  Itê  nom    ^    po\o^«  ^^  de  SeandinaTÎe. 
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de  celles  qui  séparent  l'Europe  de  l'Asie ,  à  partir 
de  la  mer  Tfoire  (54)- 

Cette  région,  presque  entièrement  continen-- 
talcy  ne  renferme  que  des  îles  peu  importantes. 
Les  plus  considérables  sont  deux  terres  peu  con-^ 
nues,  nommées  Nouçelle^Zemblej  comprises  entre 
les  71.*  et  77."  degrés  de  latitude  boréale.  Les  côtes 
dn  golfe  de  Botbnie  et  de  Finlande  sont  bordées 
par  une  multitude  de  petites  iles ,  dont  luie  partie 
est  désignée  sous  le  nom  d^arckipel  &Aho.  On 
distingue  aussi  les  iles  étAland,  à  l'entrée  du  golfe 
de  Bothnie,  ainsi  que  celles  d'QEsel  et  de  DagOs 
à  rentrée  du  golfe  de  Riga;  enfin,  la  partie  des 
côtes  de  la  mer  Caspienne  qui  avoisine  les  bou- 
ches du  Yolga,  présente  un  grand  nombre  de 
petites  iles. 

98-La»iM«îe  appartient  presqueentièrement  à 
la  grande  plaine  de  l'Europe  (56)  ;  elle  comprend 
œpmdantleTersant  oriental  àeï  Oural,  le  Tersant 
tq>tentrional  du  Caucase,  les  montagnes  de  Crimée 
et  quelques.contrées  inégales,  que  l'on  décore  or-* 
dinairement  du  nom  de  montagnes ,  mais  qui  ne 
paraissent  être  en  général  que  des  groupes  de 
collines  ou  des  plateaux  peu  élevés. 

Ceux  de  ces  groupes,  connus  sous  les  noms  de 
monts  Maanselka,  monts  de  Finlande  et  monts 
iOlonetz,  occupent  l'extrémité  nord-ouest  de  la 
région  et  sont  considérés  par  quelques  géogra- 
{^es  comme  s'unissant  aux  Dofrines  (  94  )  ; 
tandis  que  d'autres  croient  qu'ils  en  sont  tout^à* 
fait  détachés.  Ces  groupes  sont  peu  connus  et  ne 
salèrent  pas  à  une  grande  hauteur. 


<; 
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Les  collines  de  f^aldm,  situées  vers  le  centre 
de  la  Russie,  sont  remarquables  parc^e  qu'elles 
renferment  les  sources  du  Volga  et  de  plusieurs 
autres  grands  cours  d'eau,  qui  se  dirigent  dans 
divers  sens;  mais  leur  hauteur  atteint  tout  au 
plus  35o  mètres  au-dessus  de  la  mer. 

U  parait  que  le  Volga  traverse  aux  envircms 
de  SaratofF  on  sol  plus  élevé.  En  général ,  la  pin- 
part  des  rivières  du  sud  de  la  Russie  coulent 
souvent  dans  des  lits  très-enfoncés,  bordés  par 
Vç"*"^^  '  jÇ  des  temir^i;escarpés,  qui  se  prolongent  immédia* 

tement  jusqu'au  niveau  de  la  grande  plaine,  de 
sorte  qu'il  n'y  existe  pas  de  vallées,  quoique  le 
lit  de  la  rivière  soit  à  un  niveau  beaucoup  plus 
bas  que  le  sol  environnant 

La  partie  méridionale  de  la  presqu'ile  de  Cri- 
mée présente  de  véritables  montages ,  que  l'on 
peut  considérer  comme  un  prolongement  du 
Caucase,  dont  elles  sont  séparées  par  le  détroit 
d'Énikalé.  Le  Tchatyr  -  taghy  point  culminant 
de  ces  montagnes,  parait  atteindre  la  hauteur 
d'environ  2000  mètres. 

99.  On  donne  le  nom  de  Caucase  à  une  chaîne 
de  montagnes  dirigée  du  nord*ouest  au  sud-est, 
qui  s'étend  du  détroit  d'Enikalé  à  l'extrémité  de 
la  presqu'île  d'Abscheron  sur  la  mer  Caspienne- 
Cette  chaîne ,  à  laquelle  on  trouve  beaucoup  de 
ressemblance  avec  les  Pyrénées,  est  bordée  du 
côté  du  nord  par  les  plaines  basses  qui  se  pro- 
longent entre  la  mer  d'AsBoff  et  la  mer  Caspienne^ 
mais  du  coté  du  sud  elle  n'est  séparée  du  massif 
montueux  du  milieu  de  VAsie  que  par  les  cours 


c 


àa  Aioni  et  du  Kour^  elle  est  sillonnée  par  de 
nombreuses  vallées  transversales,  qui  prennent 
naissance  au  faite  de  la  chaîne,  lequel  forme  en 
général  une  crête  dentelée.  Son  point  culminant 
est  YElbourzj  qui  parait  être  élevé  de  plus  de 
Sooo  mètres,  et  qui  est  couvert  de  neiges  perpé- 
tuelles et  de  ^aciers. 

100.  U Oural,  dont  la  partie  septentrionale  est 
loavent  désignée  par  le  nom  de  monts  Poyas, 
forme  une  grande  chaîne ,  dirigée  du  ngrd  au 
sud,  qui  s'étend  de  l'océan  Arctique  au  5 1  /  d^ré 
de  latitude;  point  où  elle  est  coupée  par  llaïL 
ou  fleuve  Oural;  mais  on  peut  aussi  considérer 
là  JVouvelle-Zemble  comme  le  prolongement  de 
cette  chaîne  au  nord;  tandis  qu'au  sud  elle  se 
prolonge  par  les  monts  Mougodjar  et  Oust^urt 
)usqa'au-delà  du  47-''  d^ré  de  latitude. 

L'Oural  présente  en  général  des  pentes  douces 
ei  a>uvertes  de  végétation.  Son  faite  est  souvent 
assez  uniforme  et  ne  s'élève  point  à  de  grandes 
bautemrs;  c'est  vers  le  milieu  de  la  chaîne,  partie 
que  l'on  appelle  Oural^  F'erkhotourien,  que  se 
trouvent  les  points  les  plus  élevés ,  et  notamment 
leXifar-lLoitch,  haut  de  1600  mètres. 

101.  La  Russie,  de  même  que  les  autres  parties 
àe  l'Europe,  est  arrosée  par  un  grand  nombre 
de  cours  d'eau,  dont  les  uns,  comme  le  f^olga  et 
^laik,  s'écoulent  dans  la  mer  Caspienne;  d'au- 
tres, comme  le  Don  et  le  Dnieper,  se  rendent 
dans  la  mer  Noire;  d'autres,  comme  la  Duna, 
coulait  dans  la  mer  Baltique,  et  d'autres,  enfin, 
comme  la  Dwina  et  la  Petchora,  coulent  dans 
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l'ooéaa  Arctiqua  Presque  tous  ces  fleuves  pren^ 
ueat  leur  source  dans  la  grande  plaine ,  à  l'ex- 
ception de  riaïk  et  de  la  Petchora ,  qui  prennent 
leur  source  d^ns  la  chaîne  de  l'OuraL 

Le  nord-ouest  de  la  Russie  renferme  nn  grand 
nombre  de  lacs  ;  parmi  lesquels  ceux  de  Ladoga 
et  d'Onega  se  distinguent  par  leur  étendue.  La 
contrée  nommée  Finlande ,  est  remarquable  par 
Timmense  quantité  de  lacs  qui  couvrent  son  sol. 
Mosne  io3..  La  régiou  naturelle,  dont  la  majeure 
partie  est  ordinairement  désignée  par  le  nom  de 
Pologne,  est  située  entre  les  57.**  et  45-*  d^rés  de 
latitude  boréale  et  entre  les  16.^  et  28.^  degrés  de 
longitude  orientale.  On  peut  la  considérer  comme 
bornée  au  nord  parla  mer  Baltique;  à  Fouest  par 
une  ligne  tirée  de  l'embouchure  à  la  source  de 
la  Vistule  et  suivant  le  cours  de  la  Prosna;  au 
midi,  par  le  £siite  des  Carpathes,  prolongé  jus- 
qu'au Danube,  et  ensuite  par  le  com^  de  ce  fleuve 
jusqu'à  son  embouchure,  et  à  l'est  par  une  petite 
partie  de  la  mer  Noire,  et  ensuite  par  une  ligne 
tirée  de  l'embouchure  du  Dniester  à  celle  de  la 
Duna  dans  la  Baltique. 

Cette  région  appartiait  à  la  grande  plaine  du 
milieu  de  l'Europe ,  et  ne  renferme  de  montagnes 
que  dans  la  chaîne  des  Carpathes ,  qui  la  borde 
au  midi  ;  mais  dans  quelques  contrées ,  notam- 
ment aux  environs-  de  Kidce,  le  sol  se  relève  et 
présente  des  collines  qui  lui  donnent  un  relief 
très-inégal  :  elle  renferme  beaucoup  de  cours 
d'eau  qui  y  prennent  leurs  sources ,  à  l'exception 
de  la  Proprad,  qui  traverse  les  Carpathes  :  c'est 
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dans  les  plaines  basses  de  cette  région  que  passe 
iarete  qui  sépare  les  bassins  de  la  Baltique  et 
de  la  mer  Noire. 

On  peat  considérer  cette  région  comme  divisée 
en  deux  bandes  :  lune  occidentale ,  l'autre  one/ï- 
tale,  et  qui  sont  en  grande  partie  séparées  par 
les  cours  du  Niémen  et  du  Bug. 

La  bande  occidentale  se  compose  de  la  Prusse, 
an  nord ,  de  la  Pologne  proprement  dite^  au  mi- 
lieu, et  de  la  Gallicie,  au  sud.  On  peut  distin- 
guer dans  la  bande  orientale  les  sept  contrées  ' 
suÎTantes,  en  allant  aussi  du  nord  au  sud  :  la 
Courlande,  la  Samogitie,  la  Lithuanie,  la  f^ol- 
fynie,  la  PodoUe,  la  Bessarabie  et  la  Moldavie. 

io3.  La  région  naturelle  qui  renferme  le  ^'*'^''^- 
royaume  de  Hongrie  peut  être  limitée  au  nord 
et  à  Test  par  le  faite  des  Carpathes  et  par  une 
ligne  prolongeant  cette  cbatne  jusqu'au  Danube; 
an  sud  par  ce  fleuve  et  la  Drave;  à  l'ouest  par 
une  Jigne  tirée  de  la  Drave  à  l'embouchure  de 
la  Marscb  dans  le  Danube  et  passant  au  pied  des 
Alpes ,  c  est-à-dire  sur  les  bords  occidentaux  des 
lacs  de  Neusiedler  et  Balaton. 

On  peut  considérer  cette  région  comme  divisée 
en  trois  contrées  particulières  :  la  Hongrie  pro- 
prement  dite  k  l'est,  la  TransjrU^anie  au  nord- 
est,  et  la  Valachie  au  sud-est. 

La  Hongrie  proprement  dite  forme  plus  des 
deux  tiers  de  la  région,  et  présente  deux  plaines, 
dont  une  très-étendue,  qui  occupe  toute  la  por- 
tion sud-est.  La  portion  septentrionale  est  très- 
montueuse  et  comprend  tout  le  versant  méridio- 
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de  la  péninsule,  depuis  les  sources  Se  Tlsonzo 
jusqu'à  la  meT  Noire,  et  d'où  se  détachent  des  ra- 
meaux, dont  quelques-ums  sont  si  étendus  quils 
niériteraient  d'être  aussi  considérés  comme  des 
chaînes  particulières,  d'où  se  détachent  aussi  de 
nouveaux  rameaux. 

La  grande  chaîna  Septentrionale  est  souvent 
divisée  en  trois  parties  :  les  montagnes  Juliennes, 
cpii  s'étendent  des  sources  de  llsonzo  au  m.ont 
Kleck  près  d'Ogulin  ;  les  montagnes  Dinariennes, 
du  mont  Kleck  au  mont  Prisrend  près  des  sources 
de  là  Morava ,  et  le  Balkan  ou  mont  Hcemus  ou 
Emineh-tagh,  du  mont  Prisrend  à  la  mer  Noire. 
Les  deux  premières  de  ces  divisions  sont  dirigées 
du  nord^ouestau  sud-est,  et  la  dernière,  qui  est 
la  plus  considérable,  de  l'ouest  à  Test 

Le  point  culminant  des  montagnes  Juliennes 

,  paraît  être  le  Snisnik;  celui  des  montagnes  Dî- 

nariennes ,  le  mont  Dinara,  et  celui  du  Balkan , 

le  Tsar-'tagh^qoî  paraît  avoir  5 000  mètres;  tandis 

que  les  deux  autres  n'en  auraient  que  3  3  00. 

Les  montagnes  d'Esclavonie,  entre  la  Save  et 
la  Drave,  qui  s'attachent  aux  Alpes  Carniques 
de  même  que  les  montagnes  Juliennes ,  semblent 
devoir  être  considérées  comme  une  petite  chaîne 
particulière,  parallèle  à  ces  dernières. 

Le  plus  important  des  rameaux  qui  se  détachent 
de  la  grande  chaîne  indiquée  ci -dessus,  com- 
mence au  mont  Prisrind  et  se  prolonge  vers  le  sud 
jusqu'au  cap  Matapan  ou  Tœnare,  à  l'extrémité 
méridionale  de  laMorée.  Ce  rameau,  que,  d'après 
son  étendue,  on  doit  plutôt  considérer  comme 
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une  chat  ne,  reçoit  un  grand  nombre  de  dénomi- 
nalîons  dans  ses  diverses  parties.  On  y  distingue 
notamment  le  Pinde  ou  mont  Grammos  ou  mont 
Mezzoi^o,  entre  la  Macédoine  et  l'Albanie,  que 
Too  suppose  atteindre  la  hauteur  de  3800  mètres, 
et  le  Tccjrgète  ou  monts  Maîna  dans  la  partie  mé- 
ridionale de  la  Morée,  qui  psi^ait  êtreun  peu  moins 
élevé.  Cest  aussi  dans  cette  chatne  que  se  trou- 
rent  les  montagnes  célèbres  dans  l'antiquité  sous 
les  noms  de  Parnasse  et  diHélicon^  et  c'est  dans 
sesdépendances  qu'existe  VOljrmpe  oumont  Lâcha, 
dont  la  hauteur  est  d'environ  12000  mètres. 

Le  inont  Rhodope  ou  Despoto-tagh,  qui  se 
détache  du  Balkan  vers  les  sources  de  la  Maritza, 
pour  se  terminer  au  détroit  des  Dardanelles, 
ibrme  de  même  un  rameau  important,  que  l'on 
défiait  peut^tre  considérer  comme  la  continua- 
tion de  la  chaîne  principale  plutôt  que  le  Balkan 
oriental.  On  suppose  qu'il  s'élève  à  environ  3400 
mètres. 

L'ile  de  Candie  est  aussi  traversée  dans  le  sens 

f 

de  sa  longueur,  cest4i-dire,  de  Touest  à  l'est,  par 
One  chaîne  de  montagnes  qui ,  au  mont  Ida  ou 
Psilorith  atteint  également  la  hauteur  d'environ 
3400  mètres,  et  qui  semble  établir  la  communi- 
cation entre  le  Taygète  et  les  montagnes  d'Ana^ 

tolie 

107.  A  l'exception  du  Danube  et  de  la  Draye, 
tous  les  cours  d'eau  qui  arrosent  la  région  qui 
nous  occupe,  y  prennent  leurs  sources  et  sont 
peu  considérables.  Les  uns,  comme  la  Sai^e,  la 
Moram^  Ylsker,  se  jettent  dans  le  Danube^  dau- 
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très ,  comme  la  Marilza  ou  Hèbre,  le  Karassou, 
le  VardoTy  se  jettent  dans  la  mer  Egée;  d'autres, 
comme  le*  Drin^  se  jettent .  dans  la  mer  Adriati- 
que. On  y  trouve  aussi  quelques  lacs;  le  plus  con- 
sidérable est  celui  de  Rasséin,  près  des  bouches 
du  Danube,  qui  est  plutôt  une  lagune  qu'un  vé- 
ritable lac  ;  viennent  ensuite  les  Lacs  de  Scutarh 
ôiOcchrida  et  de  JarUna  en  Albanie. 


SECTION  IV. 

De  F  Asie. 

txoAnt,  1 08.  L'Asie  est  la  plus  grande  des  parties  de 
la  terre  :  elle  forme  à  elle  ^3ule  plus  de  la  moitié 
de  l'ancien  continent  et  le  quadruple  de  l'Eu- 
rope; sa  surface  étant  de  4^99000  myriamètres 
carrés. 
Pouiioo  »tro.      100.  Elle  est  située  entre  le  78.*  decré  de  lati- 

uuaiiqnc  et  li-  •^  ». 

""•^  tude  boréale  et  le  11 .'  degré  de  latitude  australe, 
et  entre  le  aS.*  degré  de  longitude  orientale  et  le 
171.'  degré  de  longitude  occidentale  ;  elle  est  bai- 
gnée au  nord  par  l'océan  Arctique;  à  Test  par  le 
détroit  de  Bebring,  la  mer  de  ce  nom,  locéan 
Pacifique  et  la  mer  deLancbidol;  au  sud  par  la 
partie  de  l'océan  Indien  qui  s'avance  entre  les 
îles  de  la  Sonde  et  la  Nouvelle-Hollande,  ainsi 
que  par  le  golfe  de  Bengale  et  la  mer  d'Oman; 
enfin,  elle  est  bornée  à  l'ouest  par  le  détroit  de 
Babelmandeb,  la  mer  Rouge,  l'istbme  de  Suez,  la 
Méditerranée,  la  mer  de  Candie,  la  mer  Egée, 
le  détroit  des  Dardanelles,  la  mer  de  Marmarti, 
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le  canal  de  Constantinople,  la  mer  Noire,  le  faite 
du  Caucase,  la  mer  Caspienne,  le  cours  de  llaïk, 
le  &ite  de  FOural ,  le  cours  du  Kara  et  la  mer 
du  même  nom.  * 

110.  L'Asie  a  beaucoup  de  rapports  dans  saFon»ectrriicr. 
forme  et  dans  son  relief  avec  l'Europe.  Sa  plus 
grande  longueur  est  de  même  dans  le  sens  de 
fouest  à  l'est  Sa  partie  méridionale  se  termine 
paiement  par  trois  péninsules,  dirigées  du  nord 
au  sud.  Sa  partie  septentrionale  présente  aussi 
une  vaste  plaine,  et  son  milieu  est  de  même  tra- 
versé par  une  bande  montueuse,  dirigée  égale-  ' 
ment  de  Fouest  à  l'est;  mais  l'Asie  n'est  pas  enta- 
mée par  d'aussi  grandes  mers  intérieures  que 

*Ia  plapart  des  géograpbies  et  des  cartes  modernes  écrites 
en  fraoçais,  donnent  moins  d^extension  à  TAsic  que  la  dëlimi- 
ution indiqnce  ci-dessus,  parce  quMles  rangent  dans  TOcéanie 
les  tics  de  la  Sonde ,  les  tles  Philippines  et  Tarchipel  des  Mo- 
Inpes*,  mais  il  m''a  paru  que  la  marche  des  géographes  qui 
continuent  à  placer  ces  terres  dans  TAsie,  était  plus  ration- 
nelle^ car,  si  on  les  considère  sous  le  rapport  de  leur  position , 
on  remarque  quMles  embrassent ,  en  quelque  manière,  la 
presqutle  deMalaoca,  qui  fait  partie  du  continent  asiatique, 
et  si  on  les  envisage  sous  le  rapport  orographique»  on  ne  peut 
s'empêcher  de  voir  dans  Sumatra  un  prolongement  des  monta- 
ges de  rindochine,  et  dans  les  Philippines,  Bornéo,  etc.,  une 
partie  de  la  grande  chaîne  ou  plutôt  du  grand  système  de  mon- 
tagnes formé  par  le  KamUchatka,  les  tles  Kuriles,  les  tles  du 
Japon,  les  tles  Lieukieu.  On  pourrait  dire  en  trobième  lieu 
que,  pour  être  conséquent  dans  le  principe  qui  a  fait  séparer 
St  VAûe  les  trois  archipels  dont  il  s^agit,  on  aurait  dû  en  faire 
asiant  de  celui  de  Japon ,  qui  se  trouve  absolument  dans  les 
mêmes  relaâons,  et  que  Ton  a  cependant  laissé  avec  VAsie.^ 

J^ai  aussi  indiqué  dans  la  note  du  n.*  54  deux  rectifications, 
qui,  dans  ma  manière  de  voir,  rendraient  plus  régulières  les  li- 
miles  entre  PAsic  et  PEiirope. 
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Plaines. 


MAiitagnei. 


Sritème 
il«    r  Al  lai. 


l'Europe.  Toutefois  elle  renferme  d^  plus  grands 
lacs ,  dans  le  nombre  desquels  il  en  est  deux  que 
l'on  désigne  ordinairement  par  le  nom  de  mer; 
savoir  :  la  mer  Caspienne  et  la  mer  d'Aral. 

1 1 1.  La  grande  plaine  d'Asie  part,  comme  celle 
de  TEurope,  de  la  mer  Caspienne,  et  se  dirige 
vers  le  nord-est,  de  même  que  celle  d'Europe  se 
dirige  vers  le  nord-ouest  ;  de  sorte  que  l'ensemble 
de  ces  contrées  basses  forme  une  espèce  de  demi- 
cçrcle,  séparé  en  deux  parties  à  peu  près  égaies 
par  la  chaîne  de  l'Oural,  qui  en  est  comme  le  rayon  ; 
mais  qui  cependant  n'atteint  pas  jusqu'à  la  circon- 
férence, au  sommet  de  laquelle  se  trouve  la  mer 
Caspienne ,  don  t  le  niveau,  ainsi  qu'il  a  déjà  été  dit , 

est  à  loi  mètres  au-dessous  de  celui  de  l'Océan. 

112.  La  partie  montueuse  de  l'Asie  n'est  pas 
assez  bien  connue  pour  que  l'on  puisse  indiquer 
d'une  manière  exacte  les  chaînes  et  les  plateaux 
cpi'elle  forme.  Il  parait  cependant  que  l'on  peut  y 
reconnaître,  comme  en  Europe,  des  chaînes  di- 
rigées dans  le  sens  général  de  l'ouest  à  l'est ,  et  des 
rameaux  dirigés  vers  le  sud  et  vers  le  nord. 

M.  de  Humboldt  considère  le  centre  de  la  bande 
montueuse  comme  divisé  en  quatre  systèmes  ou 
chaînes  principales ,  qu'il  désigne  par  les  déno- 
minations de  système  de  VAltaï^  du  Thian-chan, 
du  Kuen-lim  et  de  \Himalaja, 

1 1 3.  Le  système  de  l'Altaï  coimnence  à  Test  de 
la  mer  d'Aral ,  vers  le  5o.*  degré  de  latitude  et 
le  64."  degré  de  longitude,  par  une  chaîne  de 
petites  collines  is^l^es,  q^e  l'on  appelle  monts 
des  Kirghiz,  Algf^  ^i:fiMano,  Alghinskoe-krehei, 


•  •     • 

•  - 
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Balaie kamtchat  Le  point  culminant. <{Ëi*ce  sys- 
tème parait  atteindre  environ,  55oo  mètiWôt  être 
situé  vers  les  sources  de  l'Irtyche ,  un  des  afiluepts 
(le  rOby ,  dans  la  chaîne  de  VAltcd  propr6fpetxl 
dit,  nommée  aussi  mont  d'Or,  et  improprem'ôhi; 
petit  Akai.  Ce  système  se  prolonge  à  l'est  en  in-.- ' 
dînant  un  peu  vers  le  nord,  et  prend  divers'*. -;., 
noms;  tels  que  :  Tangnou,  monts Sajransk,Kentaï,     *  -'*  - . 
monis  de  Daourie,  monts  Jablono'h  monts  Stanr- 
ww)/,  monts  d'Okhotsk^  monts  de  Tchoukotsk,  et 
se  termine  au  cap  oriental  ou  Tchoukotskii ,  ex- 
trémité nord-est  de  l'Asie. 

ii4-  I^  ThUm-^chan  ou  montagnes  Célestes,  âr<!>^«<i" 
aussi  nommé  Pe-chan  ou  montagnes  Blanches, 
Siue^han  ou  montagnes  Neigeuses,  Tingri-tagh , 
Uouz-taghs  s'étend  sous  le  42.**  degré  de  latitude 
boréale  Son  pointculminantparaitétre un  grolipe 
de  montagnes  couvertes  de  neiges  perpétuelles  et  ' 
de  glaciers,  appelées  Bookdoroola  ou  montagne 
Sainte,  nom  dont  on  a  fait  Bogdo.  Cette  chaîne 
s'abaisse  brusquement  à  l'est,  où  elle  se  confond 
avec  un  grand  plateau  déseii;,  nommé  grand 
Goby  ou  Chamo,  lequel  est  suivi  dans  la  même 
direction  par  d'autres  chaînes,  appelées  In-chan 
ou  Gadchar,  Tahang-chan  ou  monts  Neigeux, 
Tchang-pe-chan  ou  grande  montagne  Neigeuse, 
et  qui  se  terminent  à  la  mer  du  Japon.  Un  ra- 
meau ou  chaîne  transversale,  nommé  King^hàn, 
unit  ce  système  à  celui  de  l'Altaï,  vers  le  12a' 
degré  de  longitude  orientale.  Le  Thian-chan  se 
prolonge  du  côté  de  l'ouest  sous  les  noms  diAsfe^ 
rah'tagh  et  d'Ak-tagh,  et  se  perd  dans  la  plaine 
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à  l'est  dQj}iL*iiijer  Caspienne,  yers  le  65/  d^ré  de 
longitûâe  orientale. 

^•%!!^r».       K^\f^  Kuenr-lun,  dît  aussi  Koulkoun  et  Tar- 

ta^^kidaçariy  est  situé  vers  le  5S.^  degré  de  latitude 

et- se' lie  avec  l'Asferali-tagh  par  un  rameau  trans- 

'-airersal,  nommé  Belor,  Belour^tagh  ou  Tsoung" 

/r'.,Bng;  il  se  prolonge  ensuite  à  l'ouest  sous  le  nom 

/.;•''  d!jffindou-khOs  qui  se  rattache  à  un  massif  très- 

développé  passant  au  sud  de  la  mer  Caspienne. 

Du  côté  de  l'est  le  prolongement  du  Kuen4un 

prend  les  noms  de  Nan^chan  ou  KUian-chan, 

vers  les  sources  du  Hoang-ho,  et  ensuite  ïïAlachanr 

oola,  chaîne  couverte  de  neiges  perpétuelles. 

i«  îBltîï  •  1 1 6.  Le  système  de  XHlmalofa  se  détache  du 
Kuen-lun  vers  son  point  de  jonction  avec  l'Hin- 
dou-kho  et  le  Belor,  d'où  il  se  dirige  vers  le  sud- 
ouest,  passe  au  nord  du  golfe  de  Bengale,  forme 
les  montagnes  d' Yun-nan  et  vient  se  terminer  a  la 
mer  de  la  Chine.  Cest  à  ce  système  qu'appartien- 
nent les  plus  grandes  hauteurs  connues  du  globe 
et  notamment  le  Dawaletgiri,  déjà  cité  ci-dessus, 
dont  l'élévation  est  de  78:21  mètres. 

Nous  parlei^ons  du  prolongement  de  ces  mon- 
tagnes vers  l'ouest  et  des  rameaux  qui  s'en  déta- 
chent ,  lorsque  nous  donnerons  une  idée  des  ré- 
gions dans  lesquelles  ils  s'étendent 

Cours  d'en.       11 7.  L'Asic  renfermé  des   cours  d'eau  plus 
considérables  que  ceux  de  FËui^ope.  Les  plus  im- 
portants prennent  leurs  sources  dans  la  région  ' 
montueuse  du  milieu  •*  1^  uns ,  tels  que  XObjTy 
le  lénisseh  la  Lena^  1«  Koljrma,  coulent  du  nord . 
au  sud  et  se  jettent  ^  ^s  Yocéan  Arctique  ,•  d'au- 
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tréè  coulent  dans  le  sens  des  chaines  de  monta- 
gnes ;  tels  sont  :  XAnadyr,  qui  se  jette  dans  la  mer 
defiehring;  YAmouronSaghaUen,  qui  se  jette  dans 
la  mer  d'Ochotsk;  le  Hoang-ho  ou  Flew^  jaune 
et  le  Yang-tse-^kiang,  qui  se  jettent  dans  la  mer 
Jaune;  d autres  cpulent  dans  la  direction  géné- 
rale nord  au  sud  ;  tels  sont  :  le  Mcgr-kang  et  le 
Mfenam,  qui  se  jettent  dans  la  mer  de  la  Chine; 
Je  Salouen,  Vlrraouaddjr,  le  Brahma-poutre  et  le 
Gange,  qui  se  jettent  dans  le  golfe  de  Bengale; 
V Indus  ou  Sind,  qui  se  jette  dans  la  mer  d'Oman, 
et  YEuphraie  ou  ChcUr^lrOrab,  qui  se  jettent  dans 
leffAte  Persique;  d'autres  oifin  coulent  dans  la 
direction  de  l'est  à  l'ouest;  tels  sont  :  le  Djihoun 
ou  Amou  ou  Oxus,  et  le  Sihoun  ou  Sir-deria  ou 
laxarte,  qui  se  jettent  dans  la  mer  d'AraL 

1 1 8.  L'Asie  peut  être  partage  en  trois  grandes    j^^^ 
divisions  :  l'une  au  nord,  l'autre  au  milieu,  et  la 
troisième  au  midi. 

La  division  du  nord  forme  une  immense  ré- 
gion ,  connue  sous  le  nom  de  Sibérie. 

La  division  du  milieu  comprend  les  lies  Ku- 
rites,  le  Japon,  la  Corée ^  la  Mandchourie,  I^ 
Mongolie^  la  Chine'^,  le  Thibet,  le  Tangùt,  la 

*  Les  contrées  qde  la  statisU<pie  actuelle  réunit  sons  le  nom 
à^€mpire  chimois ,  ne  sont  pas  assez  connues  ponr  poavoir  être 
dWisées  d*ane  maniér.e  bien  naturelle.  Cependant ,  M.  deHom- 
boldt  ajant  indiqué,  ponr  la  partie  occidentale ,  ime  di-visîos 
*  désermittée  par  les  quatre  systèmes  de  nentagnes  mentionné» 
cf-dessns,  j^ai  cru  devoir  adopter  cette  marche,  qui,  pour  la 
partie  occidentale^  correspond ,  josqu*^  us  certain  point,  airec 
les  contrées  connues  sons  les  noms  de  Dzoungarie,  de  Tangui 
et  de  Uiihet  ;  mais  je  me  serais  trop  écarté  de  Fasaf e  si  fanais 


ro  rëgioo»» 
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Dzoungarie,  le  Turkestan,  la  Perse,  les  contrées 
entre  le  Caucase  et  la  péninsule  Arabique  que 
Ton  pourrait  nommer  Chaldarméme  *  et  YAna- 
tolie  ou  Asie  Mineure. 

La  division  du  midi  se  compose  de  Y  Arabie^ 
de  YHindoustan,  de  V Indochine,  des  tles  de  la 
Sonde,  des  tles  Philippines  et  de  Yarchipel  des 
Moluques. 

INous  allons  dire  successivement  quelques  mots 
de  chacune  de  ces  régions. 

1 19.  La  Sibérie  est  située  entre  les  78.'  et  47-* 
degrés  de  latitude  boréale  et  entre  le  49-''  degré 
de  longitude  orientale  et  le  171.**  degré  de  lon- 
gitude occidentale  Ses  limites  occidentales ,  sep- 

Toolu  pousser  jnsqu^à  la  mer  la  séparation  des  contrées  frayer- 
sées  par  1«  système  do  Kuea-lan ,  et  qui  sont  toujours  réunies 
sons  le  nom  de  Chine, 

*  Les  contrées  que  la  statistique  réunit  sous  le  nom  de  Turquie 
^Atie,  ne  peuvent  se  rattacher  à  aucune  délimitation  vraiment 
naturelle,  et  leur  étendue  Tarie  avec  les  circonstances  politi- 
ques» d^autant  plus  que  la  Turquie  iTjitien^têt  pas  plus  le  pajrs 
des  Turcs  que  la  Turquie  d Europe,  Il  m^a  donc  pam  quHl 
convenait  d'adopter  pour  ces  contrées  et  celles  qui  les  environ- 
nent une  démarcation  qui  se  rapportât  k  des  circonstances 
géographiques.  J'ai  cru  en  conséquence  devoir  considérer  la 
péninsule  de  TAsie  mineure  et  les  pays  compris  entre  le  Cau- 
case et  la  péninsule  Arabique  comme  formant  deux  régions  dis- 
tinctes, et  je  me  suis  permis  de  désigner  la  seconde  par  la  dé- 
nomination de  Chaldarméme  j  qui  rappelle  deux  contrées  pla- 
cées aux  deux  extrémités  de  cette  région,  dont  Tune  est  le  ber- 
ceau d'un  des  premiers  peapleft  ^^  ^^^  cultivé  les  sciences  na- 
turelles,  et  dont  Tautre  eat  rttOAT^M.t  par  son  étendue,  sa 
consu'tauon  orographîqu^  4  h*^^^"*'*»  **^*  ^"*  P*'  ^  "**' 
niére  dont  elle  a  consetv*  ^'^^  depuis  les  temps  histori- 

ques le$  plus  aniaeii*.         ^  ^P^ 
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teatrionales  et  orientales,  sont  celles  de  TAsie. 
Quant  à  ses  limites  méridionales,  il  est  difficile, 
dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances,  de  les 
déterminer  d'une  manière  bien  naturelle.  Nous 
croyons  cependant  pouvoir  indiquer  une  ligne 
qui  passerait  aux  extrémités  septentrionales  des 
mers  Caspienne  et  d'Aral ,  suivrait  ensuite  le 
(aite  des  montagnes  du  système  de  l'Allai ,  puis 
ie  cours  de  la  rivière  d'Ouda ,  et  traverserait  la 
mer  d'Ochotsk  et  le  détroit  qui  sépare  le  Kamt- 
schatka  des  îles  Ruriles.^ 

120.  Cette  immense  r^on  formie  une  bande 
alongée,  qui  se  termine  par  une  grande  pénin- 
sule, dirigée ,  comme  le  reste  de  la  r^on ,  de 
loiiest  à  l'est ,  et  d'où  se  détache  une  péninsule 
moins  considérable,  dirigée  du  nord  au  sud  et 
que  l'on  nomme  le  Kamtschatka.  Une  troisième 
péninsule,  de  forme  plus  impar&ite,  se  dirige 
du  sud  au  nord  dans  le  pays  des  Samoïèdes  et 
se  termine  par  le  cap  Severovostotchnol ,  le  point 
le  plus  septentrional  de  l'ancien  continent ,  situé 
par  78*  25'  de  latitude. 

I^  principales  iles  de  cette  région  sont  celles 

Cette  démarcation  diffère  nn  peu  de  celle  de  la  partie 
^Uqae  de  Tempire  Riuee,  parce  quMle  englobe  le  pays  des 
^hUes  et  qn^elle  ne  comprend  pas  ijuelques  portions  de  la 
proTince  d^Omsk  et  da  gouvernement  d'Irkutz,  que  Ton  doit 
coniidérer  comme  appartenant  au  versant  méridional  du  sys- 
^ae  da  PAltaï.  Du  reste  ,  nos  connaissances  sur  les  montagnes  de. 
nntcriear  de  l'Asie  ne  sont  pas  encore  assez  complètes  pour  que 
Toa  poisse  assurer  que  le  système  de  l'Altaï  soit  assez  nettement 
tricc  dans  la  nature  pour  que  son  &tte  puisse  être  pris  comme 
littiic  d'une  région  naturelle  sur  une  antre  grande  étendue. 
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qui  forment  V archipel  de  la  Noun^eUe^ibérie  ou 
(les  Liakhoff,  situées  entre  les  72/  et  78.*  degrés 
de  latitude  et  entre  les  i54.'  et  148.*  d^rés  de 
longitude  orientale.  On  peut  aussi  citer  Ti/e&im/- 
Laurent  et  YUe  de  Belwing  dans  la  mer  de  ce 
nom. 

» 

1 2  ] .  La  partie  orientale  de  la  Sibérie  appar- 
tient à  la  grande  plaine  de  TÂsie,  sauf  les  portions 
qui  sont  comprises  dans  le  versant  oriental  de 
rOural  (100),  ainsi  que  dans  les  monts  Mougod- 
jar^  prolongement  méridional  de  cette  chaine,  et 
dafis  le  versant  septentrional  du  système  de 
l'Altaï  ;  mais  la  partie  orientale  est  généralement 
montueuse ,  parce  que  des  rameaux  se  détachent 
des  montagnes  du  système  de  rAltaî  en  s'avan- 
çant  successivement  davantage  vers  l'océan  Arc- 
tique, et  parce  que,  à  partir  de  la  rivière  d'Ouda, 
la  chaine  des  monts  Stannovoi  entre  toutÀ-fait 
dans  la  Sibérie  et  s'y  prolonge,  comme  nous 
l'avons  déjà  dit,  jusqu'à  son  extrémité  nord-est 
Dans  le  nombre  des  rameaux  qui  se  dirigent 
vers  le  nord ,  on  distingue  les  monts  jUdan^  oii 
se  trouve  une  cime  qui  parait  s'élever  à  plus  de 
1600  mètres.  Un  autre  rameau  très-remarquable 
se  détache  de  la  partie  nord-est  de  la  grande 
chaîne  et  se  dirige  vers  le  sud-ouest  qu  milieu  de 
la  presqu'île  du  Kamtschatka. 

122.  Nous  avons  déjà  faXt  connaître  les  prin- 
cipaux cours  d'eau  de  la  Sibérie,  en  indiquant 
les  fleuves  d'Asie  qui  se  jettent  dans  loccan  Arc- 
tique, (i  1 7)  Cette  réiriou  renferme  aussi  plusieurs 
/acs.  Uuxx  y  connu  s^  \e  t^^^  ^®  Baïkal,  est  d  un^ 
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étendue  treM^onsidérable  ;  d'autres,  plus  petits  » 
mais  très-nombreux ,  se  trouvent  groupés  entre 
la  mer  d'Aral  et  le  golfe  d'Oby. 

1 23.  L'arcbipel  des  KurileSs  situé  entre  les  5i  .*     Kvîici. 
et  43."^  d^és  de  latitude  boréale  et  entre  les  1 43*^ 

et  i54«*  de^:^  de  longitude  orientale,  est  une 
chaioe  de  petites  îles  qui  s'étendent  entre  la  mer 
(f Ochotsk  et  l'océan  Pacifique  à  la  suite  de  la  pé- 
ninsule de  Kamtschatka,  dont  elles  forment,  en 
quelque  manière,  la  continuation.  Ces  iles  sont 
en  géuiéral  longues  et  étroites ,  et  leur  longueur 
est  dirigée  dans  le  sens  de  la  chaîne,  c'est>a-dire, 
do  nord-est  au  sud* ouest;  elles  sont  fort  mon- 
tuaises,  et  il  en  est  qui  paraissent  atteindre  la 
baoteor  de  1000  mètres. 

1 24.  Le  Japon,  situé  entre  les  ^6.^  et  3o.*  degrés     j«po>. 
de  latitude  boréale  et  entre  les  ia5/  et  i44-''  de- 
grsdelongitudeorientale,  se  compose  aussi  d'une 

série  dlles,  qui  font  la  séparation  entre  la  mer 
du  même  nom  et  l'océan  Pacifique ,  et  qui  éta- 
Uissent  la  continuation  de  la  chaîne  des  Kurilés 
au  nord-est  avec  celle  formée  par  les  îles  Lieu- 
Uea,  Formose  et  Philippines,  au  sud -est. 

£a  principale .  île  du  Japon,  nommée  Nifbn 
oa  iVi^TO/ij  est  très-considérable ,  ayant  une  sur- 
fecé  d'environ  2800  myriamètres  carrés.  On  y 
distingue  aussi  l'île  de  Veso  ou  Matsmaï^au  nord 
de  Nifon,  et  celles  de  Kiousiou  et  de  Sikokfon 
Sikoko,  au  sud  de  Nifon.  Ces  îles  sont  générale- 
inent  montueuses  et  renferment  des  montagnes 
couTertes  de  neiges  perpétuelles;  elles  sont  arro- 
^  par  beaucoup  de  cours  d'eau,  qui,  sans  être 
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d'une  graade  étendue,  sont  trés-favorables  à  la 
navigation. 
G»rée.  1 25.  La  Coréc  est  bornée  au  nord  par  le  faite 

de  montagnes  que  l'on  considère  comme  appar- 
tenantes au  système  du  Thian-cfaan  ;  à  l'est  par 
la  mer  du  Japon;  au  sud  par  la  mer  de  Corée; 
à  l'ouest  par  la  mer  Jaune.  La  majeui'e  partie 
de  cette  étendue  forme  une  péninsule  montueuse, 
alongée  dans  le  sens  du  nord  au  sud ,  et  dont  les 
cotes  orientales  et  méridionales  sont  bordées  d'un 
grand  nombre  de  petites  îles.  Plusieurs  de  ces 
îles  sont  connues  sous  le  nom  d!archipel  de 
Corée. 
Bbadcilowie.  1 26.  La  Mondchourle  est  bornée  au  nord  par 
une  partie  du  faite  des  monts  StannoTOï  et  par 
la  rivière  d'Ouda  ;  à  l'est  par  la  mer  d'Ochotsk,  le 
détroit  de  Lapérouse  et  la  mer  du  Japon  ;  au  sud 
par  une  partie  du  faite  des  montagnes  du  sys- 
tème du  Tbian-cban,  et  à  l'ouest  par  le  faite 
du  King-chan.  La  partie  nord-ouest  de  cette  ré- 
gion est  une  terre  nommée  SaghaUen  ou  Tar- 
rakaî on  Tchoka,  qui  parait  être  une  île,  mais 
que  qudques  navigateurs  croient  tenir  au  conti- 
nent par  un  isthme  étroit ,  de  sorte  que  le  pro- 
longement de  la  mer  du  Japon,  qui  sépare  celte 
terre  du  continent,  et  que  l'on  a  nommé  Manche 
de  Tartarie,  est  considéré  comme  un  canal  par 
les  uns,  et  comme  un  golfe  par  les  autres. 

La  Mandchourie  est  traversée  par  \ Amour 
ou  fleuve  Saghalieh  qui  se  jette  dans  la  mer 
d'Ochoîsk,  et  a  p^^  ^  pirincipal  affluent  le  Soon- 
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1 27.  Nous  entendons  par  Mongolie  une  région    Moi.g»iit. 
bornée  au  nord  par  le  Êiîte  d'une  partie  des 
montagnes  du  système  de  FAltal  ;  à  Test  par  le 

faite  du  Kang-chan;  au  midi  par  le  faite  d'ime 
partie  des  montagnes  du  système  duThian-chan 
oa  par  le  prolongement  de  ce  faîte  à  travers  le 
plateau  du  grand  Gobi%  et  à  l'ouest  par  une 
ligne  passant  vers  le  90.''  degré  de  longitude  orien- 
tale, et  qui  suivrait  le  faite  du  rameau  nommé 
improprement  grand  Altaï ,  si  ce  rameau  existe 
réellement 

Une  grande  partie  de  cette  région  est  dépourvue 
de  cours  d'eau  j  mais  renferme  souvent,  du  moins 
dans  les  saisons  humides,  de  petits  lacs  sans  dé- 
bouchés. La  partie  septentrionale  présente  plu- 
sieurs cours  d'eau  qui  se  rendent  dans  l'océan 
Arctique,  notamment  la  Sélingha  et  ÏOchotsk, 
qm  sont  des  affluents  du  Ienisseï ,  et  d'autres  qui 
se  rendent  dans  la  mer  d'Ochotsk  par  ï Amour; 
lequel  porte  en  Mongolie  les  noms  de  Kerlou  ou 
iiArgoun. 

128.  La  Chine  est  bornée  au  nord  par  le  faite   ciiin« 
d'une  partie  des  montagnles  du  système  duThian- 
chan;  à  l'est  par  la  mer  Jaune,  la  mer  de  Corée 

et  Tocéan  Paciflque  ;  au  sud  par  la  mer  de  la 
Chine ,  Je  golfe  de  Tonkin  et  le  faite  des  monta- 
gnes *d'Yun-nan.  Ses  limites  occidentales  ne  sont 
pas  bien  déterminées ,  mais  se  rapprochent  du 
100/  degré  de  longitude  orientale,  et  peuvent 
probablement  être  rapportées  à  une  chaîne  trans- 
versale ,  unissant  les  systèmes  du  Kuen-lun  et  de 
iHimalaya,  notanmient  à  celle  nommée  Vwh- 
ling  par  les  Chinois. 
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Cest  une  raste  région  continentale ,  dans  le  voi- 
sinage de  laquelle  se  trouvent  quelques  îles,  dont 
les  principales  sont  celles  SHaynan,  dans  la  mer 
de  la  Chine;  celle  de  Formose  et  Tarchipel  de 
Lieu-kieu,  qui  forment  la  séparation  entre  l'océan 
Pacifique  et  la  mer  de  Corée. 

La  Chine  est  traversée  par  plusieurs  chaînes 
de  montagnes,  qui  ne  sont  pas  hien  connues; 
celles  qui  la  bordent  au  nord  sont  considérées, 
ainsi  qu'il  a  été  dit  ci-dessus,  comme  apparte- 
nantes au  système  du  Thian-chan  ;  celles  du 
milieu  comme  appartenantes  au  système  du  Ruen- 
lun ,  et  celles  du  midi  comme  appartenantes  au 
système  de  lUimalaya;  mais  il  doit  y  avoir  beau- 
coup de  rameaux  ou  chaînes  transversales. 

Cette  région  est  arrosée  par  un  grand  nombre 
de  cours  d'eau,  dont  les  plus  considérables  sont  le 
Hoang-ho  et  V  yang-tse-kiang,  qui  prennent  leiu*s 
sources,  l'un  dans  le'Tangut;  l'autre  dans  Je 
Thibet.  Parmi  ses  principaux  lacs  on  distingue 
le  Thoung'-thing  et  le  Pho-jang. 
Tbîbrt.  1 29.  Le  Thibet  est  borné  au  nord  par  le  faite 

dtL  Kuen-lun,  et  au  sud  par  celui  de  l'Himalaya, 
et  comme  ces  deux  systèmes  se  réunissent,  cette 
région  se  termine  en  pointe  du  côté  de  l'ouest. 
Sa  limite  orientale,  c'est-à-dire  vers  la  Chine, 
n'est  pas  bien  déterminée,  ainsi  qu'on  vient  de 
le  voir;  mais  peut  probablement  être  rapportée 
au  faîte  des  montagnes  nommées  Yun-ling. 

Le  Thibet  est  très  -^  P^^  connu  ;  mais  on  a  lieu 
de  croire  qu'il  pré^^te  un  grand  nombre  de 
va/7ae5Joiigittiditiç|i       ^jnrosées  par  des  coiu^  d'eau 


\ 
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qui,  après  avoir  coulé  plus  ou  moins  long-temps 
de  Test  à  l'ouest  ou  de  l'ouest  à  Test ,  prennent 
la  direction  du  sud;  tels  sont  V Indus,  le  Seledge, 
le  Brahma^poutre,  YIrraouaddi,  qui  porte  dans 
le  Thibet  le  nom  âlVarou-dzangbo-tchou,  le 
Salouen  ou  Oir^  tchou,  et  le  Maj-^kang  ou  Lat- 
chou.  D  autres  cours  d'eau  se  rendent  dans  le 
Yang'tse^kiang ,  ou  continuent  leur  direction 
géaà^le  de  l'ouït  à  l'est. 

Le  Thibet  renferme  aussi  plusieurs  lacs.  Le 
plus  considérable  est  celui  de  Tingri-noor  ou 
Terkiri  On  doit  également  remarquer  le  lac 
Palté,  qui  a  la  forme  d'un  anneau. 

1 3o.  La  région  que  nous  désignons  par  le  nom  Tansm. 
de  Tangut*  est  bornée,  au  nord  par  le  faîte  d'une 
partie  des  montagnes  du  système  du  Thian-cban , 
à  Vonest  par  celui  du  Belour-tagb,  au  sud  par 
celui  du  Kuen-lun ,  à  l'est  par  une  ligne  non  dé- 
terminée, voisine  du  loo.''  degré  de  longitude 
orientale. 

Cette  région  renferme  plusieurs  lacs,  dont 
la  plupart  n'ont  point  de  débouchés.  Les  plus 
considérables  sont  le  Khoukou-noor  {lac  Bleu) 

*  La  partie  occidentale  de  cette  région  forme  la  province  chi- 
noise de  Thian'ckan'iian-loUf  et  est  aussi-  nommée  Petite- 
^•uekarie  et  Turkestan  chinois,  tandis  ^oe  la  partie  orientale 
forme  principalement  le  pajrs  des  JElenths  de  Khoukhou-  noor  ; 
Bais  deux  de  ces  dénominations  se  rapportant  à  des  circons- 
criptions administratives  actuelles  et  les  deux  autres  associant  la 
contrée  qni  en  fait  le  sujet  avec  des  portions  de  la  région  qui 
tera  décrite  ct*après  sous  le  nom  de  Turkestan,  il  m^a  paru  que 
celle  de  Tangut,  qui  a  été  indiquée  par  M.  de  Humboldt,  peut 
oiieiix  s^adapter  II  la  circonscription  établie  ci -dessus.. 
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et  le  Lob-noor-  Ce  dernier  reçoit  le  Tiuim, 
fleave  qui,  avec  ses  affluents,  arrose  la  partie  orien- 
tale de  la  région  ;  c'est  dans  la  partie  sud-est  que 
se  tronvent  les  sources  du  Hoang-ho  ,  grand 
fleuve  qui,  après  avoir  fait  plusietu^  détours  dans 
les  montagnes,  se  jette  dans  la  mer  Jaune,  ainsi 
qu'il  a  déjà  été  diL 

1 3 1 .  La  Dzoungarie  est  bornée  au  nord  par 
le  fatte  d'une  partie  de  l'Altaï,  et  au  midi  par 
celui  d'une  partie  du  Thian-chan;  mab  il  est 
difficile  de  déterminer  ses  limites  orientales  et 
occidentales.  Nous  supposons  pour  la  demiCTe 
une  ligne  tirée  sur  le  prolongement  du  Belour- 
tagh,  c'est-à-dire,  qui  s'éloigne  peu  du  70.* degré 
de  longitude,  et  pour  limites  orientales  celle 
que  nous  avons  déjà  indiquée  en  parlant  de  la 
Mongolie  (127),  comme  passant  vers  le  90.*  d^;re 
de  longitude  orientale.  * 

Quoique  cette  région  soit  bordée  de  monta- 
gnes très-bautes,  il  ne  paraît  ps  que  les  plaines 
ou  vallées  qui  en  forment  le  milieu  soient 
fort  élevées,  et  M.  de  Humboldt  pense  que  le  lac 
Balkacbi  n'a  pas  plus  de  600  mètres  au-dessus 
de  l'Océan. 

La  Dzoungarie  renferme  plusieurs  lacs  qui, 
pour  la  plupart,  n'ont  pas  de  delioucbés;  tels 
sont  le  lac  Balkachi,  XÂlagoul,  Ylssigoul,  etc. 
On  doit  aussi  citer  le  lac  Dzaisang,  qui  est  tra- 
versé par  XIrtisch.  Le  principal  des  cours  d'eau 

'Celte   tiffoa  correspond  •"  6"°^"  P»'"^'*  ^  ''  P"»"'"*^' 

ii»n»Je   lVr.ll  «le  KokUa       ,    dc^»P»""« '"*»«  ^'^'^- 


y 
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de  cette  région  est  Ylli,  qui  se  jette  dans  le  lac 
fialkachi. 

i32.  Nous  entendons  par  Turkestan*,  une  re-  T.iàc«tM. 
g^oa  située  entre  les  4^.*^  et  36."^  degrés  de  lati- 
tude boréale  et  entre  les  5o.*  et  70/  degrés  de 
loDgitude  orientale,  et  qui  est  bornée  à  Fouest 
par  la  mer  Caspienne;  au  sud  par  le  £sdte  de 
mindoukUo  ;  à  l'est  par  le  faite  du  Belour-tagh , 
prolongé  jusqu'à  la  rencontre  du  faite  de  l'Altaï 
et  au  nord  par  une  ligne  tirée  de  ce  faite  à  l'ex- 
trémité nord-est  de  la  mer  Caspienne. 

Presque  toute  cette  région  consiste  en  une 
pkioe  comprise  dans  la  grande  dépression  de 
la  mer  Caspienne.  Cependant  sa  partie  sud -est 
renferme,  indépendamment  du  versant  septen- 
trional de  YHindoukho  et  du  versant  occidental 
da  Belour-tagh^  les  chaînes  neigeuses  de  Vjik- 
tagk  et  de  YAsferah-tagh,  qui  appartiennent  au 
système  du  Thian-chan. 

Les  principaux  cours  d'eau  de  cette  région, 
notanunent  le  Djihoun  et  le  Sihoun,  ont  leur 
embouchure  dans  la  mer  d'Aral  ;  grand  lac,  dont 


*La  oontrée  désignée  ci-dessus  sous  le  nom  de  Turkestan^ttât 
pirtîe  de  ce  que  plusieurs  géographes  nomment  Tartarie  indé" 
ftnâanU;  mais,  outre  que  Tépilhéte  d^indépendante  se  rap- 
porte à  des  considérations  politiques  qui  sont  étrangères  au  prê- 
tent ouTfugey  iioonTient,  me  semble-t^il,  aiosi  que  Pontdéjii 
&it  quelques  géographes,  d'écarter  tout-à-fait  de  la  géographie 
spcctaie  ce  nom  de  Tartarie,  qui,  pendant  long-temps,  a  été 
Appliqué  à  une  immense  étendue  de  puys,  composée  des  ré- 
gioBs  indiquées  ici  sous  les  no»sde  Turkestanf  Thibet,  Tangut, 
^i^un^firiey  Mongolie,  Mandchouriû tt  Sibérie  f  ainsi  que  d^uûe 
gnude  partie  de  la  Rusiie,  * 

8         ■ 
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la  surface  est  à  Sg  mètres  au-dessous  de  locéan. 
D'autres  se  jettent  dans  des  lacs  de  moins  d'éten- 
due ou  se  perdent  dans  la  plaina 
^T'  i55.  La  Perse,  telle  que  nous  l'entendons,  est 

bornée  au  nord  par  la  mer  Caspienne  et  par  le 
faite  de  l'HindouLho;  à  l'est  par  le  cours  de 
rindus;  au  sud  par  la  mer  d'Oman  et  le  golfe 
Persique;  à  l'ouest  par  une  petite  portion  du  cours 
de  l'Euphrate,  ou  pour  mieux  dire,  du  Chat-el- 
Arab  et  par  ceux  de  la  Kerkhah  et  du  Kisil- 
Ousen.  * 

Cette  région ,  presqueentièrement continentale, 
ne  renferme  que  quelques  petites  iles  le  long  du 
golfe  Persique. 

Son  sol  parait  se  composer  d'un  vaste  massif 
élevé ,  qui  domine  toutes  les  contrées  environ- 
nantes, excepté  au  nord-ouest,  où  il  se  rattache 
aux  montagnes  de  l'Arménie,  et  au  nord-est,  où 
i  1  se  lie  aux  chaînes  de  l'Himalaya  et  du  Kuen-lun. 
Ce  massif  présente  souvent  de  grands  plateaux 
uni3  et  déserts,  hauts  de  1200  à  i5oo  mètres,  et 
sur  lesquels  s'élèvent  quelques  chaînes  de  monta- 
gnes peu  connues.  Parmi  ces  chaînes  nous  cite- 
rons celle  de  Demavend,  le  long  dç  la  mer  Cas- 

*  Cette  division  natureUe  oe  concorde  pas  avec  les  dÎTisîons 

politiques  actuelles  ;  car  les  deux  principaux  États  de  la  Pêne, 

saTOÎr  les  royaumes  d^Iran  et  de  Caboul,  s^ëtendent   run  et 

l^autre  au-delà  des  limites  assignées  ci -dessus  à  ceUe  rcgionj 

mskis  les  délimitations  d»     Ét^^  ^'  ^^  contrées  sont  si  Taria- 

blés  gne  l'on  n'a  pas  U       ^P»  ^^  *'y  l»al>iln«r,  et  ijn'il  paraît 

tr45-in  utile  de  chcrche^  i^«  concorder  la  division  naturelle 

avec  des  démarcation^     ^  >      ^eik  ^  w  sont  pas  encorp  adop- 
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pienne ,  qui  établît  la  communication  entre 
rHindoukho  et  FArarat,  et  dont  la  hauteur  pa- 
rait approclier  de  4000  mètres. 

Les  cours  d'eau  sont  généralement  rares  et 
peu  importants  dans  la  Perse,  du  moins  dans 
la  partie  centrale,  qui  présente  beaucoup  de  dé- 
serts. Plusieurs  de  ces  cours  d'eau  n'atteignent 
pas  la  mer,  et  se  perdent  dans  l'intérieur  des 
terres  ou  dans  des  lacs  sans  débouchés.  Le  plus 
grand  de  ces  lacs  est  celui  de  Zeréhy  qui  reçoit 
entre  autres  YHelwend^  qui  est  aussi  le  plus  im- 
portant des  cours  d'eau  de  l'intérieur  de  cette 
r^on. 

1 54.  Nous  avons  cru  pouvoir  désigner  par  le  aaaâniéBM. 
nom  de  Chaldannéme  *  une  région  bornée  au 
nord  par  le  Êiite  du  Caucase;  à  l'est  par  la  mer 
Caspienne,  les  cours  du  Kisil-Ousen  et  de  la  Kerk- 
iiali;  au  sud  par  une  ligne  tirée  de  Fembouchui^ 
de  l'Euphrate  à  celle  du  torrent  d'El-Arich;  à 
fooest  par  la  Méditerranée ,  puis  par  une  ligne 
tirée  du  golfe  d'Alexandrette  à  l'embouchure  du 
Batoumi,  en  suivant  une  partie  du  cours  de 
l'Euphrate ,  et  enfin  par  la  mer  Noire  Cette  ré- 
gion est  couverte  de  montagnes ,  à  l'exception  ce- 
pendant d'une  plaine  ou  large  vallée,  arrosée  par 
l'Euphrate  et  le  Tigre,  qui  se  trouve  dans  sa 
partie  sud-est,  et  qui  est  comme  le  prolongement 
du  golfe  Persique.  La  partie  septentrionale  de  la 
r^on  se  compose  du  versant  méridional  du 
Caucase;  chaîne  de  montagnes  située  sur  le  même 


*Voir  U  a/  note  du  n.**  118. 
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alignement  que  le  Tliian-Chai 
parée 


a  été  dit  ci-<lessus  (99), que  par  le  cours  du  Rioni 
et  celui  du  Kour. 

Au  sud  de  ces  fleures  se  trouTC  la  chaîne  du 
mont  Ararat,  qui  parait  atteindre  la  hauteur 
d  environ  53oo  mètres.  D  autres  chaînes,  moins 
connues  et  Clément  dirigées  de  l'ouest  à  l'est , 
sillonnent  le  milieu  de  la  région,  et  le  long  des 
côles  de  la  Méditerranée  s'élève  la  chaîne  trans- 
versale du  Liban,  qui  se  détache  du  Taurus  en 
sedirigeant  du  nord  ausud,  et  qui  paraît  atteindre 
la  hauteur  de  49^^  mètres. 

Cette  région  renferme  plusieurs  Ictcs  :  les  prin- 
cipaux sont  ceux  de  Van,^Ornùah  etde  Sebanga» 
dans  la  partie  septentrionale,  et  la  mer  Morte 
ou  lac  Asphallite ,  dans  la  partie  sud-ouest 
A.M«i»  1 5  5.  JJjànatolie  ou  Asie  mineure  est  une  grande 

péninsule,  située  entre  les  4^.''  et  36.*  degrés  de 
latitude  boréale,  et  entre  les  33.*  et  Sg.'^  degrés 
de  longitude  orientale;  elle  est  bornée  au  nord 
par  la  mer  Noire;  à  Test  par  une  ligne  tirée  de 
Tembouchure  du  Batoumi  au  golfe  d'Alexan- 
drette  ;  au  sud  par  la  Méditerranée ,  et  à  l'ouest  par 
la  mer  de  Candie,  la  mer  Egée ,  le  détroit  des 
Dardanelles,  la  mer  de  Marmara  et  le  canal  de 
Constantinople. 

La  côte  occidentale  ^^  ^^^^  entamée  par  des 
goJiès  et  des  bras  de  ti\^'*  ^^  déterminent  l'exis- 
tence d'un  grand  »v   Jh)^®  ^^  petites  péninsules 
et  d'îles,  Parim  {J/^    \ifi  remarquables  de  ces 
Jeraières  on  dîsf  :       V     Meielin,  Scia,  Samos  et 


^ 


\ 
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Modes;  au  sud  se  trouve  l'île  de  Chypre j  qui 
remporte  sur  toutes  les  autres  par  sou  étendue. 

Cette  région  est  entièrement  couverte  de  mon- 
tagnes ,  dans  lesquelles  on  reconnaît  la  direction 
gé&érale  de  l'ouest  à  l'est ,  qui  caractérise  la  plu- 
part des  parties  montueuses  du  milieu  de  l'Asie. 
On  y  remarque  entre  autres  la  chaîne  nommée 
Taurus,  qui  traverse  la  partie  sud-est  et  qui  at- 
teint la  hauteur  d'environ  4700  mètres. 

i56.  V Arabie  est  une  grande  péninsule,  située  h^à^i 
entre  les  5 1.*  et  12.*  degrés  de  latitude  boréale  et 
entre  les  Se*  et  58.*  degrés  de  longitude  orien- 
tale; elle  est  bornée  au  nord  par  une  petite  por- 
tion de  la  Méditerranée  et  par  une  ligne  tirée 
de  Tembouchure  du  torrent  d'El-Aricb  à  celle 
del'Euphrate;  à  l'est  par  le  golfe  Persique;  au 
sud  par  la.  mer  d'Oman ,  et  à  Touest  par  le  dé- 
troit de  Bab-el-mandeb,  la  mer  Rouge  et  l'isthme 
de  Snez. 

L'orographie  de  l'Arabie  est  peu  connue  :  on 
sait  que  les  cotes  de  la  mer  Rouge  sont  bordées 
par  des  montagnes  escarpées ,  qui  se  rattachent 
à  la  chaîne  du  Liban,  et  ont  à  peu  près  la  même 
direction  du  nord  au  sud.  Dans  ces  montagnes 
se  trouve  le  groupe  du  mont  Sînaï,  dont  un  des 
sommets  (le  mont  Sainte -Catherine)  atteint  la 
hautem*  de  2746  mètres. 

Il  parait  aussi  que  le  milieu  de  l'Arabie ,  c'est-    .  . 
à-dire  le  Nedgedj  est  traversé  par  une  chaîne     , 
dirigée  de  l'ouest  à  l'est.  Plusieurs  parties  de 
TArabie  sont  très -unies  et  semblent  former  des 
plateaux  élevés  plutôt  que  des  plaines  basses. 
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La  contrée  est  généralement  sèche  :  il  n  y  a  pas 
de  cours  d'eau  considérable ,  et  on  n'y  connaît 
pas  de  grands  lacs.  ^         ^ 

uiadoMtaa.  iSy.  UHindouston*,  situe  entre  les  34-*  et  6. 
degrés  de  latitude  boréale  et  entre  les  66.*  et  90.^ 
d^és  de  longitude  orientale,  est  borné  au  nord 
par  le  faite  de  l'Himalaya;  à  l'est  par  le  cours  du 
Brahma-poutre  et  par  le  golfe  du  Bengale;  au 
sud  par  la  mer  des  Indes,  et  à  l'est  par  la  mer 
d'Oman  et  le  cours  de  llndus. 

La  partie  méridionale  de  cette  région  est  une 
grande  péninsule  de  forme  triangulaire;  au  nord* 
ouest  de  laquelle  se  détache  la  petite  péninsule 
de  Guzuraie.  Une  grande  ile,  nommée  Cejrlan, 
se  trouve  à  l'extrémité  sud-est  de  la  grande  pé- 
ninsule, et  à  l'ouest  de  cellenci  existent  les  archi- 
pels des  Maldives  et  des  Lakedives^  composés 
d'une  multitude  de  petites  iles,  formant  une 
chaîne  dirigée  comme  la  grande  péninside  du 
nord  au  sud. 

^L^HîttdoosUn  est  sooT«nt  nommé  Inde  en  deçà  du  Géutg€ 
ou  Inde  proprement  dite,  et  c'est  efiectîremeQt  la  contrée  qae 
les  anciens  désignaient  par  le  nom  d'Inde  ;  mais  Topinion  qae 
Fon  enty  lors  de  la  découverte  de  TAméri^e,  que  Ton  avait 
atteint  rinde  y  a  été  cause  que  cette  partie  de  la  terre  a  aussi 
été  désignée  par  ce  nom.  Quand  on  eut  reconnii  Ferreiiry  on 
nVn  continua  pas  moins  à  appeler  FAmérique  Indee  occiden- 
tales^ tandis  que  Fon  étendit  le  nom  à^Indes  orientales  ^  à  me- 
snre  que  les  découvertes  s^aogmentaient  vers  FOrfent;  de  sorte 
qne  la  péninsule  ^  Fest  dn  OaoS*  ^  ^^  ^^^  *^  sud-est  de  FAsie 
ont  aussi  été  comprises  dans  l^  Indes  oiientales  :  U  oonvient, 
en  conséquence,  de  ne  plu.  ^p^^T^^  ^^^^  dénomination  dans 
le  langage  géographique  »  ^t  la  laisser  à  Fusage  yulgaire 

et  aux  chancelleries.  ^^ 
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Une  plaine  ou  U*ès-grande  vallée,  qui  débouche 
dans  le  golfe  de  Bengale,  traverse  toute  4a  partie 
septentrionale  de  cette  région  et  sépare  THima- 
laya  d'un  autre  massif  de  montagnes  qui  couvre 
presque  toute  la  péninsule.  On  distingue  dans  ce 
massif  la  chaîne  des  Ghattes  occidentales  qui 
longe  la  cote  occidentale  de  la  péninsule,  et  qui 
parait  atteindre  au  sud  du  Tapty  la  hauteur 
d'environ  3ooo  mètres.  La  cote  orientale  présente 
aussi  des  montagnes  que  Ton  aj^l}e  Ghattes 
orientales;  mais  qui  atteignent  tout  au  plus  i  ooo 
mètres,  et  dont  la  continuité  est  souvent  inter> 
rompue  par  de  petites  plaines  ou  de  larges  val- 
lées. L'espace  entre  ces  deux  chatnes  présente 
des  plateaux  plus  ou  moins  sillonnés  par  des 
vallées  et  plus  ou  moins  élevés.  On  y  distingue 
entre  autres  les  monts  Nil-gherriesy  dans  la  partie 
ffléridioiiale,  qui  atteignent  la.  hauteur  de  2670 
mètres.  Au  nord,  la  chute  de  ces  plateaux  vei^ 
la  plaine  porte  principalement  le  nom  de  monts 
f^indhiah,  et  parait  ne  pas  dépasser  la  hauteiu* 
de  âoo  mètres. 

L'ile  de  Ceylan  est  aussi  très-montueuse,  et  le 
pic  dtAdam  s'y  élève  à  près  de  1 000  mètres. 

Indépendamment  de  VIndus  et  du  Brahma^ 
poutre  déjà  cités,  THindoustan  renferme  plu- 
sieurs autres  cours  d'eau  très-importants.  Le  plus 
remarquable  est  le  Gange;  grande  rivière,  qui 
prend  sa  source  dans  l'Himalaya  et  qui  traverse 
presque  toute  la  grande  plaine  mentionnée  ci- 
dessus,  pour  se  jeter  dans  le  golfe  de  Bengale. 
Parmi  les  affluents  du  Gange  on  distingue  la 
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D/emnnhj  la  Gogra,  la  Sorte  y  le  Kosi,  la  Tis- 
loch.  Le  plus  remarquable  des  affluents  de  llndus 
est  le  Seiledje,  qui  prend  aussi  sa  source  dans 
leThibet 

Parmi  les  autres  fleuves  qui  se  rendent  j  comme 
le  Gange,  dans  le  golfe  de  Bengale,  on.  distingue 
le  Mehenedi,  le  Godaveri^  la  Krichna,  le  Caveri, 
et  parmi  ceux  qui  se  jettent  dans  la  mer  d'Chnan, 
la  Nerbedah  et  le  Tapty. 

Cette  région  ne  renferme  point  de  lac»  consi- 
dérables. 
ladodiiM.  i38.  U Indochine  est  comprise  entre  les  ^y.**  et 
1 ."  degrés  de  latitude  boréale  et  entre  les  SS.""  et 
107.*  d^rés  de  longitude  orientale;  elle  est  bor- 
née au  nord  par  le  îaXte  des  montagnes  qui  for- 
ment le  prolongement  de  l'Himalaya  ;  à  Test  par 
la  mer  de  la  Cbine  \  au  midi  par  les  détroits  de 
Sincapour  et  de  Malacca;  à  l'ouest  par  le  golfe 
de  Bengale  et  le  Brahma- poutre.  Elle  forme 
une  grande  péninsule  qui  ressemble  à  un  carré 
long,  à  l'extrémité  sud -ouest  duquel  se  trouve 
une  autre  péninsule  en  forme  d'ellipse  alongée, 
que  Ton  appelle  presqu'tle  de  Malacca.  Les  cotes 
de  cette  région  sont  bordées  de  beaucoup  de 
petites  îles.  Les  plus  importantes  sont  celles  qui 
forment  Y  archipel  de  Mergui,  le  long  de  la  côte 
occidentale.  A  une  plus  grande  distance  de  cette 
même  cote  se  trouvent  les  (les  Andanum  et  les 
iles  Nicohar,  qui  fordei^^  ^^^  chaîne  dirigée 
du  nord  au  sud. 

L'Indochine  est  q^  ^^^  ^^  montagnes  qui  se 
rattachent  du  côté  ^    fS^  ^^  prolongement 
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de  l'Himalaya  et  qui  paraissent  former  cinq  ra- 
meaux ou  chaînes  transversales  dirigées  du  nord 
au  sud  et  séparées  par  quatre  vallées  ou  sys- 
tèmes de  vallées,  dans  lesquelles  coulent  respec- 
tivemeiLt  Y Irraouaddi,  le  Salouen^  le  Menant  et 
le  Mmkangj  dirigés  également  du  nord  au  sud. 

1 59.  Les  tles  Philippines  forment  un  archipel  iie«. 
situé  entre  les  19.'  et  S!"  degrés  de  latitude  bo- 
réale et  les  116.*  et  124.'  degrés  de  longitude 
orientale  :  elles  sont  bornées  à  l'est  par  la  mer 
de  la  Chine;  au  sud  par  la  mer  de  Célèbes,  et 
des  autres  cotés  par  l'océan  Pacifique. 

Elles  se  composent  d'un  assez  grand  nombre 
d'iJes  pins  ou  moins  alongées,  et  qui  ont,  comme 
celles  du  Japon  et  des  Kuriles,  leur  longueur 
dirigée  du  nord  au  sud;  elles  sont  généralement 
fort  découpées  par  des  bras  de  mer.  Le  sol  de 
ces  iles  est  très-montueux  et  présente  des  cimes 
que  Ton  suppose  atteindre  une  hauteur  de  prè» 
de  6000  mètres;  tel  est  le  mont  Mahaje  dans 
nie  de  Luçon.  Les  principales  de  ces  iles  sont 
celle  de  Luçon  ou  Manille,  au  nord,  qui  a 
pœ.  de  i5oo  myriamètres  can^  d'étendue,  et 
celle  de  Mindanao  au  sud. 

On  considère  souvent  comme  une  dépendance 
des  Philippines  les  petites  iles  de  Souhu,  situées 
entre  Mindanao  et  Bornéo. 

140.  Les  tles  de  la  Sonde  sont  situées  entre  le      iim 
7.*  degré  de  latitude  boréale  et  le  9.*  degré  de 
latitude  australe,  et  entre  les  93.'  et  1 17.*  degrés 
de  longitude  orientale:  elles  sont  bornées  au  nord 
par  le  détroit  de  Malacca ,  celui  de  Sincapour  et 
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la  merde  la  CLine^  à  l'est  par  la  mer  de  Célèbes, 
le  détroit  de  Macassar  et  celui  de  Sapi  ;  au  sud  et 
à  l'ouest  par  l'océan  Indien. 

Elles  se  composent  de  trois  lies  très-considéra- 
bles :  Bornéo,  Sumatra  et  Jwa,  et  d'un  grand 
nombre  d'îles  plus  petites.  La  première,  située 
au  nord-est  du  groupe,  est  même  la  plus  grande 
des  terres  considérées  comme  île  ;    sa  surface 
étailt  de  près  de  8000  myriamètres  carrés.  Cette 
île  est  à  peu  près'  ronde,  tandis  que  Sumatra 
et  Java  sont  de  forme  alongée.  Le  sol  de  ces  îles 
est  généralement  montueux,  et  il  atteint  au  Gou- 
nong-Kosumbra,  dans  l'île  de  Sumatra,  la  hau- 
teur de  4^74  mètres. 
Archipel         i4i-  Nous  comprenons  sous  le  nom  di archipel 
'"'''"    des  Moluques,  toutes  les  îles  qui  entourent  la 
I  mer  du  même  nom  et  qui  sont  bornées  au  nord 

par  la  mer  de  Célèbes  ;  à  l'est  par  les  bras  de  mer 
qui  longent  la  Nouvelle-Guinée  et  les  tles  Arrou; 
au  sud  par  la  mer  de  Lanchidol ,  et  à  l'ouest  par 
les  détroits  de  Sapi  et  de  Macassar.  Cet  archipel 
est  compris  entre  le  S.''  degré  de  latitude  boréale 
et  le  11.''  degré  de  latitude  australe,  et  entre  les 
1  ly.*'  et  i3i.*  degrés  de  longitude  orientale.* 

La  plus  considérable  des  îles  de  oet  archipel 
est  Célèbes  ou  Macassar,  au  nord -ouest,  dont 
la  surface  est  de  plus  de  1 400  myriamètres  carrés. 
On  distingue  aussi  au  nord-est  Gilolo  et  Céram, 
et  au  sud  Timor  çt  Flores;  mais  les  terres  les 


*  On  doit  éyiitT  d^  -  ||Ate  Vofcfci>«i  des  Moluques^  tel 

<pi'il  efllhntteci^easii    ^^    y^tUi Mohuiues proprement  dites. 
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pJos  renommées  de  cet  archipel  sont  les  petites 
îles  de  Temate,  Makian,  MotiSj  Batchian  et 
Tidor,  qui  forment  les  Moluques  proprement 
dites  ou  Petites  Moluques. 

Ces  Iles  sont  généralement  montueuses,  et  le 
pic  de  Céram ,  qui  parait  en  être  le  point  cul* 
minant,  s'élève  à  a6oo  mètres. 


SECTION  V. 

De  V Afrique. 

ii2.  La  portion  continentale  de  l'Afrique  est  coâtun 
Située  entre  le  Sy.  degré  de  latitude  boréale  et 
le  55.'  degré  de  latitude  australe,  et  entre  le  20.^ 
degré  de  longitude  occidentale  et  le  49*^  d^ré 
de  longitude  orientale;  mais  avec  les  petites  îles 
m^  doivent  y  être  annexées ,  cette  partie  de  la 
to«  s  étend  à  peu  près  jusqu'au  cercle  polaire  aus- 
tral, ainsi  que  jusqu'au  37/  degré  de  longitude 
occidentale  et  au  60/  d^ré  de  longitude  orientale. 

Elle  est  bomœ  au  nord  par  le  détroit  de  Gi-  i^^îtt». 
braltar  et  la  Méditerranée  ;  à  l'est  par  l'isthme  de 
Suez,  la  mer  Rouge,  le  détroit  de Bab-el-mandeb 
^  Tocéan  Indien  ;  au  sud  par  l'océan  Antarctique  y 
^  à  l'ouest  par  l'océan  Atlantique;  de  sorte  qu'elle 
oe  tient  au  reste  du  continent  que  par  l'isthme 
de  Suez,  dont  la  largeur  est  de  10  myriamètres. 

143.  Son  étendue  est  d'environ  270,600  my-    txoA 
nametres  carres,  et  sa  forme  donne  l'idée  d'un 
<^œar  renflé  par  une  de  ses  extrémités  supérieures  ; 
de  sorte  qu'elle  présentfs  deux  grandes  péninsulea 
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qui  embrassent  près  des  trois  quarts  de  sa  sur- 
face :  l'une  au  nord-ouest,  tracée  par  une  ligne 
qui  s'étendrait  du  golfe  de  la  Syrte  dans  la 
Méditerranée  à  celui  de  Biafi:*a ,  dépendance  du 
golfe  de  Guinée  ;  l'autre  au  sud ,  tracée  par  une 
ligne  partant  du  même  golfe  de  Biafra  et  se  di- 
rigeant sur  celui  d'Aden  dans  l'océan  Indien.  Un 
autre  caractère  de  l'Afi^que,  c'est  la  contiguité  des 
terres  qui  la  composent,  lesquelles  ne  sont  pres- 
que pas  entamées  par  des  mers  intérieures.  Les 
îles  y  sont  même  rares  et  fort  petites ,  à  l'excep- 
tion toutefois  de  celle  de  Madagascar ,  à  l'est 
de  la  péninsule  méridionale  qui  est  une  des 
plus  grandes  terres  que  l'on  considère  comme 
îles. 
Rdicf.  i44-  li'AÂîqae  est  si  peu  connue,  que  l'on  ne 
peut  donner  de  notions  positives  sur  son  rdief; 
il  parait  cependant,  du. moins  d'après  ce  que 
nous  connaissons  de  ses  cotes,  qu'il  n'y  a  pas  de 
plaines  basses  aussi  grandes  que  celles  qui  existent 
en  Europe  et  en  Asie.  U  y  a  cependant  de  vastes 
contrées  dont  le  sol  est  uni;  mais  on  suppose 
que  ce  sont  plutôt  des  plateaux  que  des  plaines 
basses.  On  n'y  a  pas  non  plus  mesuré,  jusqu'à 
présent,  des  montagnes  aussi  élevées  que  celles 
d'Asie,  ni  même  que  celles  d'Europe.  On  y  a 
reconnu  cependant  l'existence  de  chaînes,  diri- 
gées comme  les  principales  chaînes  de  l'Asie  et 
de  l'Europe,  de  l'ouest  à  Test. 

La  plus  septentrionale  de  ces  chaînes  est  YAiUiSy 
qui  s'étend  à  peu  ^  AiftUnice  des  côtes  de  la  Me- 
di<erranée.  Ses  p^j  ^      \€S  ^^^  élevés,  qui  appro- 
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cbmtde  4000  mètres,  sont  dans  la  partie  occi- 
dentale, et  la  hauteur  va  en  diminuantà  mesure 
que  Ton  s'ayance  vers  Test  Un  autre  système, 
plus  puissant  et  probablement  plus  éleré,  semble 
traverser  toute  la  largeur  de  TÂûique  Ters  le 
10.'  degré  de  latitude  boréale  Ce  système  porte 
suocessiyement ,  en  allant  de  l'ouest  à  l'est,  les 
noms  de  montagnes  de  Kong,  montagnes  de  la 
bme  et  montagnes  dAbjrssime.  Il  y  a  lieu  de 
croire  que  les  montagnes  qui  couvrent  une  grande 
partie  de  la  péninsule  méridionale,'peuyent  être 
considérées  comme  des  rameaux  ou  chaînes  trans- 
versales, qui  se  détachent  de  ce  grand  système, 
en  se  dirigeant  vers  le  sud.  C'est  dans  cette  pépin- 
sole  que  l'on  cite  la  plus  grande  élévation  de 
r Afrique,  le  mont  Zambi  au  pays  des  Moluas, 
que  Ton  dit  être  haut  de  près  de  4^00  mètres. 

145.  Plusieurs  portions  de  l'Afrique  sont  pri-  omn  à\ 
îeesde  cours  d'eau,  ce  qui  en  fait  de  vastes  dé- 
serts; mais  d'autres  en  sont  bien  pourvues.  Barmi 
les  principaux  fleuves  connus  on  distingue  :  le 
NU,  qui  coule  du  sud  au  nord  et  se  jette  dans  la 
Méditerranée  ;  le  Sénégal,  1^  Gambie,  le  Kabou 
ou  RiO'Grandey  le  Niger  ou  DjoUba  ou  Kouarai 
le  Zaïre  ou  Couango,  la  Cjouanza,  YOrange  ou 
Gariep,  qui  se  jettent  dans  l'océan  Atlantique, 
lies  fleuves  qui  se  jettent  dans  l'océan  Indien  sont 
moins  connus;  les  principaux  paraissent  être  :  le 
Zambeze  ou  Couama,  le  LojffÙi,  le  Mofjcherfine, 
^Ouotundo  et  le  Zebee  ou  Kibber.  La  mer  Rouge 
ne  reçoit  aucun  cours  d'eau  important  On  sup- 
pose qu'U  existe  aussi  en  Afrique  plusieurs  cours 
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<i'eau  qui  se  jettent  dans  des  lacs  sans  dëboucliés 
ou  qui  se  perdent  dans  les  terres.  Le  plus  impor- 
tant des  lacs  de  ce  genre  qui  soient  connus,  est 
celui  de  Tschad,  situé  vers  le  centre  de  l'Afrique 
à  une  hauteur  d'environ  400  mètres,  et  qui  reçoit 
le  Charjr  et  le  yeou. 

'''''"îonT '*'  ^^^'  L'^^iiywe  peut  être  divisée  en  deux  por- 
tions, l'une  septentrionale  y  l'autre  méridionale, 
qui  seraient  séparées  par  la  ligne  mentionnée 
ci-dessus  et  tirée  du  golfe  d'Aden  à  celui  de  Bia- 
fra  ;  mais  son  intérieur  est  trop  peu  connu  pour 
que  l'on  puisse  y  établir  des  divisions  orhydro- 
graphiques  régulières.  Cependant  nous  indique- 
rons dans  l'Afrique  septentrionale  les  onze  sub- 
divisions ci-après;  savoir  :  les  iles  Madères,  les 
iles  Canaries,  les  (les  du  Cap-Verty  la  Barbarie, 
Y  Egypte,  la  Nubie,  le  Sahara,  là  Sénégambie,  la 
Guinée,  le  Soudan  et  YAbyssinie.  Quant  à  l'Afrique 
méridionale,  nous  nous  bornerons  à  y  distinguer 
la  partie  continentale  ou  péninsule  méridionale, 
Varchipel  de  Madagascar  et  les  (les  de  Vocéan 
Antarctique.  * 

iirs  Madcrei.  i47-  ^c^  (les  Madères  sont  un  petit  groupe 
situé  dans  l'océan  Atlantique,  :vers  le  33."  d^ré 
de  latitude  boréale,  et  composé  d'une  Ile  princi- 
pale et  de  quatre  petites  iles.  La  première,  ou  Tile 
Madère  proprement  dite,  est  montueuse  et  pré- 
sente une  cime,  le  pic  de  Ruivo,  haute  de  1781 
mètres. 

ii«s  c«ari«s.  1 4d.  Les  des  Coi^^ie^, situées  aussi  dans  l'océan 
Atlantique  vers  U  «,*  degré  de  latitude  boréale, 
sont  plus  nombww  ^  ^  (^"^  consid^We».  heur 
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jol  est  irès-moniueuiL ,  et  le  pic  de  Tejrde,  dans 
ïtkde  Ténériffè,  s'élève  à  la  hanleur  de  5710 
mètres, 
lia  Les  Ues  du  Cap^f^ert  sont  encore  situées      ii« 

^'^        ,  ,      '  ,  •  <■  Cap.  Vert. 

dans  l'océan  Atlantique,  vers  le  16.^  d^ré  de  la- 
titude boréale.  Ce  sont  de  petites  iles  montueuses, 
dont  Tune,  Vtle  de  Fuego,  atteint  la  hauteur  de 
2400  mètres. 

1 5o.  La  Barbarie,  comprise  entre  le  1  it^  d^pré  Barbuie. 
de  longitude  occidentale  et  le  24-''  degré  de  lon- 
gitude orientale,  forme  une  bande  assez  étroite 
le  long  de  la  Méditerranée;  elle  est  presque  en- 
tièrement couverte  par  l'Atlas.  Peut-être  que  l'on 
pooirait  considérer  le  fsAte  de  cette  chaîne  comme 
faisant  ^  limite  méridionale. 

Les  cours  d'eau  y  sont  peu  considérables  :  les 
plus  remarquables  sont  la  Mouloiua,  le  Cheliff 
et  ia  Medjerdah ,  qui  se  jettent  dans  la  Médi- 
terranéa  D'autres  moins  étendues  se  jettent  dans 
rooéan  Atlantique. 

i5i.  VÉgjrpte  est  bornée  au  nord  par  la  Mé-  tsjfx*. 
diterranée;  à  l'est  par  l'isthme  de  Suez  et  la  mer 
Rouge  :  elle  n'a  pas  de  limites  bien  déterminées 
au  sud  et  à  l'ouest  ;  mais  on  l'étend  ordinairement 
jusque  vers  le  24.''  d^ré  de  latitude  boréale  et 
le  24.*  degré  de  longitude  orientale. 

Cette  région  est  traversée  du  midi  au  nord  par 
la  vallée  du  Nil,  qui,  dans  la  partie  supérieure, 
est  très-étroite  et  bordée  de  rochers  escarpés  ;  mais 
qui  s'élargit  dans  la  partie  inférieureet  se  termine 
à  la  Méditerranée  par  un  delta  ou  plaine  trian- 
golaire  Le  reste  de  l'Egypte  est  un  plateau  désert, 
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reofi^rmant  quelques  oasis  et  de  petits  lacs  sans 
débouches.  Ce  plateau  est  assez  uni  du  côté  de 
l'ouest,  où  il  se  confond  avec  celui  du  Sahara; 
mais  il  est  plus  inégal  du  coté  de  Test ,  et  se  ter- 
mine le  long  de  la  mer  Rouge  par  une  chaîne 
de  montagnes  escarpées. 

Nubie.  i52.  La  Nubie,  placée  au  midi  de  l'Egypte, 

est  paiement  bornée  à  l'est  par  la  mer  Rouge 
et  n'a  point  de  limites  déterminées  des  autres 
cotés. 

Cette  région  a  les  plus  grands  rapports  avec 
l'Egypte.  La  miajeure  partie  de  sa  surface  se  com- 
pose de  même  de  plateaux  déserts;  elle  présente 
également  une  chaîne  de  montagnes  escarpées  le 
long  de  la  mer  Rouge  et  elle  est  aussi  traversée 
par  le  cours  du  Nil;  fleuve  qui  s'y  forme  par  la 
réunion  du  Bahr-el-Abiad  ou  rivière  Blanche, 
et  du  Bahr'-el-'jézrek  ou  rivière  Bleue,  La  partie 
méridionale  de  la  Nubie  est  encore  arrosée  par 
d'autres  affluents  du  Nil,  notamment  par  VAtbara 
ou  Tacazzé,  qui  prend  sa  source,  conune  le  Bahr 
el-Azrek,  dans  les  montagnes  d'Abyssinie 

Sahara.  i53.  Lc  SakoTa  est  une  grande  région  qui 

s  étend  le  long  de  la  Barbarie ,  depuis  la  Nubie 
jusqu'à  l'océan  Atlantique.  Son  sol,  qui  est  assez 
uni,  paraît  être  un  plateau  d'une  élévation 
moyenne,  presque  entièrement  privé  de  cours 
d'eau;  ce  qui  est  cause  qu'il  ne  forme  qu'un  vaste 
désert,  dans  lequel  se  trouvent  quelques  oasis.  Les 
plus  importantes  de  ces  dernières  sont  celles  qui 
forment  le  Fezzan^  ve^^  ^®  ^^^  degré  de  latitude 
boréale  et  le  ^S.*"  d^^  ^  longitude  orieotaie 
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A  Texoeption  de  qilelques  petites  rivières  qui 
se  jettent  dans  l'océan  Atlantique,  le  peu  de  cours 
desrn  qui  existent  dans  le  Sahara  se  perdent  dans 
les  sables  ou  dans  de  petits  lacs  sans  dâ>oucliés. 
Cest  dans  les  parties  qui'  appartiennent  au  ver- 
sant méridional  de  l'Atlas  que  ces  cours  d'eau  et 
CCS  lacs  sont  les  moins  rares. 

154.  La  Sénégambie,  placée  au  sud  du  Sahara ,  ste%««i»i.. 
s  étend  entre  les  1 8/  et  1 0/  degrés  de  latitude  bo- 
réale et  entre  les  6."  et  20.*  degrés  de  longitude 
occidentale.  U  parait  qu'elle  est  bornée  à  l'est  par 
uarameaude  montagnes  qui  s'attache  à  la  chaîne 

de  Kong  et  qui  forme  l'arête  entre  It  bassin  du 
Niger  et  celui  du  Sénégal  ;  ellese  termine  à  l'ouest, 
le  loDg  de  Tocéan  Atlantique ,  par  des  plaines 
basses  et  de  petites  iles,  dont  une  partie  compose 
\ archipel  des  Bissagos;  elle  est  arrosée  par  un 
grand  nombre  de  cours  d'eau,  et  notamment  par 
trois  grands  fleuves  :  le  Sénégal,  la  Gambie  et  la 
Kûbou  ou  Rio-Xirande. 

1 55.  La  Guinée  ou  Guinée  supérieure  ^  est  située     ciuoé*. 
entre  le  1 6.*  degré  de  longitude  occidentale  et  le 

10.'  d^ré  de  longitude  orientale,  et  entre  les 
10*  et  i^**  degrés  de  latitude  boréale.  Elle  s'étend 
du  Rio  Pongo  à  l'ouest,  au  Rio  de  Camarones  a 

-  ■      I  I  ■         ■  ■      ■  w  I        ■■  ■!      i         I  I  I 

*Oii  étend  soQTent  le  nom  de  Guinée  à  tontes  les  oôies  qni  . 
ardent  le  golfe  de  ce  nom,  c^est-à-dire,  qui  s^étendent  du 
tk)  Pongo  an  Bambarongue  >  par  16  degrés  de  latitude  australe , 
*t  dort  la  partie  méridionale  est  nommée  Guinée  inférieure ^ 
<t  la  partie  septentrionale  Guinée  supérieure;  mais  il  me  semble 
préférable  desniTre»  à  cet  égard,  les  géograpbes  qui  terminent 
'^  Gaiaée  au  Rio  de  Camarones;  d^autant  plus  que  la  Guinée 
^'^ire  csl  plus  connut  sous  le  nom  de  Congo, 
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Test,  entre  le  golfe  de  Guinée  au  sud  et  le  faite 
des  montagnes  de  Kong  au  nord. 

L'interieiu*  de  cette  région  est  généralement 
montueux  ;  mais  les  côtes  sont  souvent  basses  et  ma- 
récageuses. Celles  en  forme  de  courbe ,  qui  séparent 
les  golfes  de  Bénin  et  de  Biafra,  appartiennent  à 
un  delta/traversé  par  les  bras  du  Niger  on  Kouara. 
Beaucoup  d'autres  cours  d'eau  arrosent  la  Guinée; 
mais  il  paraît  qu'ils  sont  peu  importants. 

sondan.  1 56.  Lc  Soudau  ou  Nigritie  est  une  vaste  ré- 
gion qui  s'étend  depuis  la  Sénégambie  jusqu'à  la 
Nubie.  U  est  borné  au  nord  par  les  déserts  du 
Sabara ,  et  il  parait  qu'on  peut  lui  assigner  comme 
limites  méridionales,  le  faite  des  montagnes  de 
Kong  et  des  montagnes  de  la  Lime. 

La  partie  occidentale  de  cette  région  est  ar- 
rosée par  le  Niger  ou  DjoUba  ou  Kouara,  qui 
prend  sa  source  vers  les  limites  de  la  Sénégambie, 
et  qui,  après  avoir  coulé  de  l'ouest  à  l'est,  prend 
la  direction  du  nord  au  sud  pour  traverser  la 
cbalne  de  Kong  et  se  jeter,  comme  on  l'a  vu  ci- 
dessus  ,  dans  le  golfe  de  Guinée  Au  centre  de  la 
,  région  se  trouve  le  grand  lac  de  Tschad,  qui 
reçoi  t ,  entre  autres  cours  d'eau ,  le  Charjr  et  V  Yeou^ 
Enfin  la  partie  orientale  est  arrosée  par  le  Bahr- 
el'jibiad,  le  principal  des  affluents  du  Nil. 

Aii7«i»t.  167.  HAfyssinie  est  une  région  naontueuse, 
située  à.  l'est  du  Soudan,  au  sud  de  la  Nubie  et 
à  l'ouest  de  la  mer  Rougp.  Son  principal  cours 
d'eau  est  le  Bahr^jJ^zrek,  l'un  des  affluents  du 
Nil  qui  traverse  1^  j^jq  de  Dembea  ou  de  Tzana. 
'^'nride!'^     J  58.  La  pérUn^   ^^^viàionak  de  l'Afrique  est 
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si  peu  connue  qu'il  j  existe  plusieurs  contrées 
trè&«iendues  9  auxquelles  les  géographes  ni  \eê 
statisticiens  n'ont  pu  encore  donner  de  dénomi- 
nations fixes;  ce  qui  est  cause  que  nous  nous  abs- 
tiendrons d'y  indiquer  des  subdivisions. 

Cette  grande  étendue  de  pays  renferme  beau- 
coup de  montagnes,  qui  semblent,  comme  les 
Chattes  de  lllindoustan ,  former  une  chaîne  de 
chaque  côté  de  la  péninsule.  Par  un  autre  rap- 
prochement  avec  les  Ghattes,  la  chaîne  occiden- 
tale parait  être  la  plus  continue  et  la  plus  élevée. 
Cest  eUe  qui  renferme  le  mont  Zambi,  que  l'on 
cite  maintenant  comme  la  plus  haute  cime  de 
TAfriqoa  La  chaîne  orientale  qui ,  entre  les  ao.*"  et 
lo.""  degrés  de  latitude  australe,  porte  les  noms  de 
monts  Lupata  ou  Épine  du  monde^  devient  très- 
hasse  ou  cesse  même  tout-à-fait  vers  le  5.*  degré. 

A  l'extrémité  méridionale  de  la  péninsule  ces 
chaînes  sont  réunies  par  des  massif  dans  lesquels 
oa  croit  pouvoir  distinguer  des  chaînes  transver- 
sales, dirigées  de  l'ouest  à  Test^  telle  est  celle  du 
Zwarteberg  à  peu  de  distance  des  côtes,  et  celle 
qui  comprend  les  m^its  Bokkeveld,  Roggeçeld 
et  Sneeitwberg  plus  au  nord.  Ces  chaînes  sem- 
blent former  des  gradins,  et  leurs  plateaux  pré- 
sentent des  espèces  de  steppes  que  l'on  nomme 
Kanous.  Les  contrées  qui  s'étendent  plus  au 
nord,  entre  les  chaînes  occidentales  et  orientales, 
ne  sont  pas  connues;  mais  on  a  lieu  de  croire 
<]uelles  renferment  de  vastes  plateaux. 

1 5g.  Nous  indiquerons  ici  quelques  petites  îles 
que  leur  peu  d'étendue  et  leur  éloignemenl  les 


Ar*ipëd« 
Madagascar. 
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unes  des  autres  nous  ont  empéclié  de  considérer 
comifie  formant  des  régions  particulières ,  ou  de 
.réunir  sous  une  dénomination  commune. 

Quelques-unes  de  ces  tles  sont  situées  dans  le 
golfe  de  Guinée;  ce  sont  celles  de  Fernando  Pc, 
du  Prince  y  de  Saint- Thomas  et  d^jénnobon,  qui 
sont  disposées  sur  une  ligne  entre  le  4*^  degré 
de  latitude  boréale  et  le  i/'  degré  de  latitude 
australe.  Leup  sol  est  très-montueux  et  la  pre- 
mière présente  un  pic  haut  de  plus  de  Sooo 
mètres. 

D'autres  sont  situées  dans  l'océan  Atlantique, 
à  une  distance  considérable  du  continent  :  ce 
sont  Y  dé  de  L'Ascension,  vers  le  8.*  degré  de  la- 
titude australe,  qui  nest  eii  quelque  manière 
.  qu'un  grand  rocher  atteignant  la  hauteur  de 
886  mètres.  Vile  Sainte^Hélène,  située  vers  le  i&* 
degré  de  latitude  australe,  qui  n'est  aussi  qu'une 
montagne  escarpée  un  peu  moins  élevée  que 
l'Ascension.  Les  îles  de  Tristan  d'Acunha, 
,  groupe  de  trois  petites  îles  situées  sous  le  37.* 
degré  de  latitude  australe,  dont  la  principale 
s'élève  à  la  hauteur  de  2f  00  mètres;  enfin,  la 
petite  (le  de  Diego  Alvarez  ou  de  Gough,  sous 
le  40.^  d^ré  de  latitude  australe. 

Il  y  a  aussi  quelques  îles  le  long  de  la  cote 
orientale  de  ht  péninsule.  Les  principales  sont 
celles  de  Socotra,  à  Tentrée  du  golfe  d'Aden,  sous 
le  1 3.'  degré  de  latitude  boréale,  et  de  Zanzibar, 
sous  le  6!"  degré  de  lat^^^^^  australe. 

1 60.  Les  îles  q^^  ^.^riuni^sons  avec  M.  Balbi 
sous  le  nom  <l«rcÀ?  âl  de  •Wndagr^wcûr^  sont  si- 
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tnées  dans  Tocéan  Indien  entre  les  5.^  et  a6/  de- 
grés  ^e  latitude  australe. 

La  principale  de  ces  tles  est  celle  de  Madagascar, 
l'une  des  plus  grandes  terres  considérées  comme 
îles, «9  sui^ce  étant  de  5ooo  myriamètres  carrés  ^ 
die  est  séparée  du  continent  par  le  canal  de  Mo- 
zambique, et  traversée  par  une'chaîne  de  monta* 
gaes  dirigées,  comme  llle,  du  nord  au  sud,  et 
présentant  des  cimes  évaluées  à  56oo  mètres. 

A  Test  de  Madagascar  se  trouvent  les  îles  Bour- 
bon, Maurice  et  Rodrigue,  que  l'on  désigne  quel- 
quefois par  le  nom  coUectif^V/e^  Mascareignes  ; 
leur  sol  est  aussi  très-montueux. 

Au  nord -ouest  de  Madagascar  on  rencontre 
les  (les  Comores ,  groupe  de  petites  Ues  mon- 
tuenses,  et  au  nord-est,  principalement 'sous  le 
&/  degré  de  latitude  australe,  l'océan  est  parsemé 
de  beaucoup  de  petites  îles  qui  forment,  entre 
antres,  les  groupes  connus  sous  le  nom  à! fies  Se-- 
chelles,  âitks  Amirantes  et  diiles  des  Sept  frères. 

161.  Les  tles* de  t océan  Antarctique,  qui  dé-ueia«i; 
pendent  de  l'Afrique,  ne  sont  que  de  petites  iles* 
isolées,  à  l'exception  de  la  Terre  de  Kerguelen  ou 
tle  de  la  Désolation,  située  vers  le  5o/  degré  de 
latitude,  qui  a  près  de  so  myriamètres  de  long. 
Parmi  les  autres  on  distingue  la  Terre  d'Enderbjr, 
sous  le  66.*  degré  de  latitude.  Vile  de  la  Grcon-^  ' 
cision  ou  Bouvet,  sous  le  5S.*  degré;  les  tles  du 
Prince.  Edouard  et  celles  de  Marion  et .  Crozet, 
Ters  le  45-"*  degré;  enfin  les  tles  d'Amsterdam  et 
de  Saint-Paul,  vers  le  58.*  degré. 
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SECTION  VL 

De  r Amérique. 

pciitio.  ^6^'  I^  portion  continentale  de  T Amérique 
«.«nu«i,.*.  ^^étenà  entre  le  71."  degré  de  latitude  boréale  et 
le  54-''  degré  de  latitude  australe,  et  entre  les  37.' 
et  169.''  degrés  de'  longitude  ocddentale;  mais  en 
y  comprenant  les  îles  qui  en  dépendent,  elle 
s*étend  du  16/  degré  de  longitude  occidentale 
au  1^70.''  degré  de  longitude  orientale,  et  on  con- 
naît de  ses  dépendances  jusqu'au  78/  degré  de 
latitude  boréale  et  jusqu'au  70/  degré  de  latitude 
australe. 

Limite.         Elle  est  baignée  au  nord  par  l'océan  Arctique; 

•létoMiae.   ^  y^^  ^^  l'océan  Atlantique;  au  sud  par  l'océan 

Antarctique  et  à  l'ouest  par  l'océan  Pacifique 

On  éyalue  sa  sur&ce  à  405,700  myriamètres 
carrés. 
Fme.  ^  continent  américain  se  compose  de  devx 
immenses  péninsules,  de  forme alongée,  dirigées 
Tune  et  l'autre  du  nord  au  sud  et  unies  par  un 
isthme  très^troit,  par  rapport  au  développement 
que  prennent  les  autres  portions. 

R«u.r.  ^  ^^-  ^  ^^^^  1^  P^^  remarquable  du  relief  de 

l'Amérique  est  l'existence  d'une  chatne  ou  sys- 
tème de  chaînes  de  montagnes  qui  la  traverse 
dans  le  sens  de  sa  longueur  du  côté  de  l'occidenlj 
en  s'écartant  peu  de  l'océan  Pacifique,  et  qui  at- 
teint, entre  l'équateur  et  le  tropique  du  capri- 
corne, une  élévation  qui  ne  le  cède  presque  pas 
aux  plus  hautes  cimes  de  l'ancien  continent  Oa 
peut  aussi  reconnaître  ^^  système  oriental  du 
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coté  de  l'océan  Atlanticpie;  mais  ce  système  est 
dimé  par  plusieurs  interruptions ,  et  ne  se  pro- 
longe pas  sur  toute  la  longueur  du  continent. 

Une  immense  plaine  qui  établit  en  quelque 
manière  la  communication  entre  l'océan  Arcti* 
que  et  le  golfe  du  Mexique,  sépare,  dans  le  nord, 
le  système  occidental  du  ^stème  oriental.  Ces 
systèmes  sont  aussi  séparés  dans  le  midi  par  de 
yastes  plaines ,  arrosées  d'un  côté  par  l'Amazone 
et  de  l'autre  par  la  Plata^  mais  ces  plaines  sont 
resserrées  vers  le  milieu  par  des  rameaux  qui  se 
détaclmit  du  système  oriental  pour  s'approcher 
du  système  occidental. 

1 64.  Ce  dernier  système  forme  d'abord ,  à  partir 
de  l'extrémité,  méridionale  du  continent  améri- 
c^n,  ime  chaîne  assez  étroite,  dopt  la  hauteiu* 
est  de  moins  de  2000  mètres 3  mais  qui,  vers  le 
Sy.*  degré  de  latitude  australe ,  présente  déjà 
une  cime,  le  montd'Antaco,  qui  a  près  de  6000 
mètres.  La  chaîne  s'élaiçit  entre  les  20,*  et  i4-* 
degrés. de  latitude  australe,  où  se  trouve  le  point 
culminant  de  toute  l'Amérique,  le  Névado  de 
Sorata^  haut  de  7696  mètres;  elle  se  rétrécit  en- 
suite, tout  en  conservant  néanmoins  une  largeur 
de  près  de  5o  myriamètres ,  et  se  bifurque  vers 
le  8.*  degré  de  latitude  boréale.  La  partie  la  plus 
Ui^e  et  la  plus  élevée  à  l'est  va  se  terminer 
brusquement  à.  la  mer  des  Antilles ,  tandis  que 
la  partie  occidentale,  qui  n'est,  pour  ainsi  dire, 
qu'un  chaînon  presque  interrompu  par  une  forte 
dépression,  prend  une  direction  ouest  pour  for- 
mer l'isthme  de  Panama ,  où  tout  le  continent  se 
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troùre  réduit  à  une  lar&eur  d'environ  5  myria- 
mèti^s;  mais  la  chaîne,  L  .«prenant  la  dire^oa 
du  nord-^uesty  rederient  bientôt  plus  large  et 
forme  le  vaste  plateau  du  Mexique^  sur  lequel 
s'élèvent  des  cimes,  qui,  comme  le  Popocatepetl, 
atteignent  54o6  mètres.  La  cLatne  se  rétrécit  de 
nouveau,  mais  parait  ce(>endant  conserver  une 
largeur  d'environ  5o  myriamètres.  La  partie  mé- 
ridionale de  cette  immense  chaîne»  depuis  l'ex- 
trémité du  continent  jusqu'à  l'isthme  de  Panama, 
se  nomme  Andes.  La  partie  septentrionale  n'a 
point  de  nom  commun,  et  la  portion  ôUmprise 
entre  l'isthme  de  Panama  et  le  43-*  d^ré  de  lati- 
tude boréale,  n'est  en  général  désignée  que  par 
les  noms  des  contrées  qu'eUe  traverse  ;  mais  la  por- 
tion au  nord  du  4^.^  degré  est  connue  sous  le  nom 
de  Rockjf^mountains  ou  montagnes  Rocheuses, 
Le  point  culminant  de  cette  portion  semble  être 
le  Pic  de  long  ou  Bighorn,  vers  le  4^-*  degré, 
haut  de  4  ^^4  uiètres.  Il  parait  que  la  chaîne 
s'abaisse  en  approchant  de  l'océan  Arctique. 

i65.  La  portion  septentrionale  du  système 
oriental  est  souvent  désignée  par  le  nom  collectif 
SAUeghanis,  qui  s'applique  plus  spécialement 
au  chaînon  le  plus  occidental  de  sa  portion  du 
milieu.  Ces  montagnes  sont  généralement  peu 
élevées,  et  leur  point  culminant  parait  être  le 
mont  Washington^  sous  le  29.*  degré  de  latitude 
boréale,  haut  de  plus  de  2000  mètres.  Cette 
chaîne  tend  à  converger  vers  la  chaîne  occiden* 
taie  en  avançant  au  Uiidî;  mais  on  peut  consi- 
dérer les  tles  Antilles^  cp*  ^  retrouvent  au  sud- 
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ot  et  qui  présentent  des  cimes  de  plus  de  aSoo 
métrés,  comme  formant  la  continuation  de  ce 
système,  lequel  reparaît  sur  le  continent  dans  les 
montagnes  de  la  Git)rane,  qui  s'élèvent  aussi  à 
plus  de  a5oo  mètres.  La  plaine -de  t Amazone 
forme  une  nouvelle  interruption  ;  au  sud  de  la- 
quelle s'élèvent  les  montagnes  du  Brésil;  massif 
extrêmement  puissant ,  dont  les  rameaux  occi- 
dentaux se  rapprochent  de  la  chaîne  des  Andes, 
s'ils  ne  se  lient  pas  à  ceux  dépendants  de  cette 
dernière  chaîne.  Du  reste,  les  montagnes  da 
Brral  sent  peu  élevées  en  comparaison  de  celles 
d&  autres  chaînes  de  rAmmque,  et  le  mont  Ita^ 
coùani,  que  Ton  considère  comme  son  point  cul- 
minant, n'a  que  i85i  mètres  de  hauteur. 

166.  L'Amérique  est  remarquable  par  l'im- 
portance des  lacs  et  des  cotu*s  d'eau  qu'elle  ren*- 
ferme.  Les  lacs  sont  surtout  abondants  et  consi- 
dérables dans  la  partie  septentrionale,  où  se  trou- 
vent, entre  autres,  groupés  les  uns  près  des  ai»* 
teesy  les  lacs  Supérieur ,  Michigan,  Huron,  Érié 
et  Ontario  s  qui  forment,  après  la  mer  Caspienne, 
le  plus  grand  amas  connu  d'eaux  intérieures. 

La  plupart  des  grands  cours  d'eau  prennent 
leur  source  sur  le  versant  oriental  de  la  grande 
chaîne  occidentale  de  montagnes,  et  se  jettent 
dans  l'océan  Atlantique  ou  dans  ses  dépendances  ; 
tek  sont  entre  eMtre^V  Jlmazone  ou  Maranon  dans 
la  partie  méridionale ,  et  le  Mississipi  dans  la 
partie  septentrionale ,  les  deux  plus  grands  fleuves 
connus.  La  mer  Polaire  reçoit  aussi  un  fleuve  très- 
considérable,leitfacAeiizîe;  mais  l'océan  Pacifique 
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ne  reçoit  que  des  fleuves  moins  importants.  Le 
plus  considérable  paratt  être  la  Colwnbia  ou 
Orégon  dans  la  partie  septentrionale. 

a'^i^â..  *^7'  No™  avons  déjà  indiqué  que  V Amérique 
se  trouvait  naturellement  divisée  en  deux  grandes 
portions  ,  l'une  septentrionale ,  l'autre  méridio- 
nale; mais  la  subdivision  de  ces  deux  portions 
en  régions  naturelles  présente  des  dif&cultés, 
lorsque ,  selon  notre  plan ,  on  veut  ne  pas  s'écarter 
beaucoup  des  usages  reçus.  Toutefois  nous  avons 
cru  pouvoir  y  distinguer  19  régions,  que  nous 
désignons  respectivement  de  la  manière  suivante; 
savoir  :  dans  l'Amérique  septentrionale,  \ Islande, 
le  Groenland  s  la  Nouvelle^Breiagne,  la  Behringie, 
VOrégome,  la  Washingtonie^  le  Meacicjue,  le  Guor 
timala  et  les  Antilles  ;  dans  l'Amérique  méridio- 
nale :  la  Nom^elle-Grenade,  le  Quito,  la  Guyane, 
le  Brésil,  le  Pérou,  la  Bolivie,  la  Platarie,  le  Chili, 
la  Patagonie  et  les  lies  Australes  ;  mais ,  quoique 
nous  ayons  cherché  à  donner  à  ces  régions  des 
limites  qui  puissent  s'exprimer  par  des  circons- 
tances naturelles,  il  en  est  plusieurs  dont  la  déli* 
mitation  est  loin  d'être  régulière. 

uamie.  i68.  Vlslonde'^  est  une  grande  Ile  située  entre 
les  ôy.""  et  63.''  degrés  de  latitude  boréale  et  entre 
les  18/  et  37.^  degrés  de  longitude  occidentale, 

*  On  considère  ordinairement  Vlslande  comme  une  dépen- 
dance de  PEorope ,  parce  qnVtte  a  élé  connue  et  habitée  par  les 
Enropéens  bien  avant  qae  cens- ci  eussent  décooTert  le  con- 
tinent amëricaiuj  mais  com<B^  ^^^^  ®*^  beaucoup  plus  près  des 
autres  terres  américaines  ^fue  des  terres  européennes»  ii  ^^ 
paratt  que  Ton  doit  adom  r  Yop^^^o'*  ^^  ceux  des  géograpbc* 
modernes  qui  placeut  ^^        tU  ^^n*  V Amérique. 


et  qui  &it  la  séparation  entre  l'océan  Arctique 
et  focéan  Atlantique;  elle  renferme  beaucoup 
de  montagnes,  ordinairement  de  forme  conique 
et  couyertes  de  glaces.  On  y  distingue  le  «Snœ- 
fials'IohîUj  haut  de  iSSg  mètres,  et  le  moni 
Hekla,  haut  de  lOiS. 

169.  Le  Groenland  est  une  r^on  dont  les  ont^ud. 
limites  septentrionales  sont  inconnues;  mais  qui 

a  été  obsenrée  jusqu'au  7  g.*  degré  de  latitude  bo- 
réale, et  qui  s'étend  au  midi  jusqu'au-delà  du 
60.'  de^ ,  où  elle  se  termine  en  forme  de  pointe; 
elle  m  baignée  à  Test  par  les  océans  Arctique 
et  Atlantique ,  et  à  l'ouest  par  le  même  océan  At- 
lantique, le  détroit  de  Davis  et  la  mer  de  Bafiin. 
L  mtérieur  de  cette  région  n'est  pas  coima  Les 
cotes  sont  généralement  montueuses  et  fort  dé- 
coupées par  des  golfes  et  des  bras  de  mer  qui 
(loiment  naissance  à  beaucoup  de  petites  pénin- 
sules et  de  petites  lies  ;  il  se  pourrait  même  qu'il 
7  eut  de  ces  bras  de  mer  qui  divisassent  le  massif 
principal  de  la  région  en  grandes  ile$« 

Nous  citerqns  à  la  suite  de  cette  région  ïile 
de  Jean  Majen,  située  sous  le  71.*"  degré  de  la- 
titude, dans  l'océan  Arctique;  mais  à  près  de  2S 
myriamètres  des  côtes  du  Gro^iland  ;  elle  pré- 
sente une  cime,  le  Beerenberg,  haute  de  2o85 
mètres. 

170.  Nous  entendons  par  Nouvelle  -  Bretagne  Noa^du-Brt- 
une  immense  région,  partie  continentale,  partie 
insulaire ,  dont  les  limites  septentrionales  ne  sont 

pu  connues;  mais  qui  a  été,  observée  jusque  vers 
^  78.''  degré  de  latitude  boréale,  et  qui  s'étend 
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entre  les  35/  et  140/  degrés  de  longitude  occi- 
dentale :  elle  est  bornée  à  l'ouest  par  la  mer  de 
Baflin,  le  détroit  de  Davis  et  l'océan  Atlantique; 
au  sud  par  le  golfe  de  Saint-Laurent,  le  fleuve 
du  même  nom,  les  lacs  Ontario  9  Erié,  Huron 
et  Supérieur,  et  ensuite  par  line  ligne  tirée  du 
dernier  de  ces  lacs  aux  sources  du  Mocoatsh;  à 
l'ouest  par  le  faite  des  Rocky-mountains,  la  ri- 
vière des  Montagnes  et  le  fleuve  Mackenzia  * 

171.  La  partie  septentrionale  de  cette  r^ioa 
se  compose  d'un  grand  nombre  d'iles ,  dont  les 
contours  ne  sont,  pour  la  plupart,  connus  que 
d'une  manière  imparfisiite,  et  qui  sont  baignées 
par  la  mer  de  Baffin,  la  baie  d'Hudson,  la  mer 
Polaire,  les  détroits  et  les  canaux  qui  unissent  ces 
diverses  mers.  La  partie  continentale  se  termine 
au  nord  par  la  presqutle  Meb^ille^  qui  s'avance 
dans  la  mer  Polaire;  plus  à  l'ouest  se  trouve  la 
grande  presqu'île  de  Labrador  et  la  grande  tie 
de  Terre-'Newe  ou  New-Foundland. 

1 7:2.  Le  milieu  de  cette  immense  r^ion  est 


*  Les  géographes  sont  asses  généralement  dans  Thabitude 
maintenant  d'appliquer  le  nom  de  NouutlU-'Bretagne  à  tontes 
les  possessions  anglaises  da  nord  de  PAmériquey  y  compris 
toutes  les  terres  polaires  inhabitées,  découvertes  dans  ces  der- 
niers temps;  mais  celte  délimiution  diffère  de  celle  indiquée 
ci-dessus  9  en  ce  qu'eUe  comprend  de  plus  la  NonTelle-£cosse» 
le  NouYeau-Brunswick,  U  portion  du  Canada  situëe  au  sud  du 
Saint-Laurent,  et  les  co»^'**^  ^  l'ouest  des  Rocdty-monntains. 

ditergenccs,  en  pr«- 
>grapfaiqne,  le  fleuTS 

, .^^^  .^^^  ^ ^.s  du  Saînt-Lâurenii 

JQcis  la  démsrcatioit  ^  b^    ffi/^"^  tigoUère. 


Mint-tiaurent,  et  les  cov^^'*^  ^  rouest  des  j 

On  pourrait  éviter  uq^  ^^^nde  parUe  de  ces  dr 

nant  pour  limite  de  la  >^^   yc^e-Bretagne  géogi 

Saint-John,  au  lieu  ^  ^      .^teV)Utle  cours  i 
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09  gméral  bas  et  uni;  mais  la  portion  orien- 
tale présente  de  petites  montagnes  qui  peuvent 
être  considérées  comme  un  prolongement  des 
AUeghanis ,  et  à  l'ouest  se  trouve  une  partie  du 
tenant  oriental  des  Rocky-mountains. 

1 73.  Les  cours  d'eau  sont  très-abondants  dans 
la  portion  continentale  de  cette  région.  L'un  des 
pliu  considérables ,  mais  qui  est  loin  d  être  le 
pias  étendu,  est  \ejleuve  Saint-Laurent,  qui  se 
jette  dans  le  golfe  du  même  nom.  On  distingue 
parmi  les  autres  le  Nelson,  formé  par  la  réunion 
du  Saskatschawan  septentrional  et  du  Saskat- 
schawan  méridional,  et  qui  se  jette  dans  la  baie 
d'Hudson  ;  le  Mackenzie  ou  rivière  de  FEsclai^e, 
qui  se  jette  dans  la  mer  Polaire  et  qui  est  formé 
par  ÏUnjigah  ou  rivière  de  la  Pair,  et  par  la 
riTière  d^jéthapescow  ou  de  VÉlan.  Ces  rivières 
ont  leurs  sources  sur  le  versant  oriental  des  Rô- 
ckj-mountains ,  à  l'exception  de  IXJnjigah,  qui 
sort  du  versant  occidental,  et  des  affluents  du 
Saint-Laïu^nt,  qui  prennent  leur  origine  dans 
la  grande  plaine  du  milieu. 

Celte  dernière  renferme  aussi  beaucoup  de 
lacs ,  dont  un  grand  nombre  sont  remarquables 
par  leur  étendue,  et  indépendamment  de  ceux 
qoe  nous  avons  cités  (166  et  170),  qui  s'écou- 
knt  par  le  fleuve  Saint  -  Laurent ,  nous  in- 
diquerons encore  le  lac  ff^innipig,  qui  verse  ses 
eaux  dans  le  Nelson  ;  les  lacs  Aihapescow  ou  des 
Montagnes,  de  U Esclave  et  du  Grand  ours,  qui 
versent  leurs  eaux  dans  le  Mackenzie.  Les  eaux 
de  cette  plaine  présentent  un  caractère  particu- 
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lier;  c'est  que  l'oû  voit  quelquefois  le  même  lac, 
soit  constamment,  soit  temporairement ,  verser 
ses  eaux  dans  des  bassins  hydrographiques  dif- 
férents. Cette  circonstance,  jointe  à  Tabondance 
des  eaux,  est  cause  que  l'on  peut,  en  quelque 
manière,  traverser  la  contrée  en    dirers  sens, 
arec  des  embarcations  que  l'on  est  seulement 
obligé  de  transporter  sur  de  petites  parues  de 
terres,  que  l'on  nomme  Portages. 
BeiiTiogic.        1  y^.  Nous  désignons  par  le  nom  de  JSehringie* 
une  région  comprise  entre  les  71.''  et  5  :i.^  degr^ 
de  latitude  boréale,  et  entre  le  laS.^  degré  de 
longitude  occidentale  et  le  170/  degré  de  lon- 
gitude orientale  :  elle  est  bornée  au  nord  par 
l'océan  Arctique;  à  l'est  par  le  fleuve  Mackenzie 
et  la  rivière  des  Montagnes;  au  sud  par  ime 
ligne  tirée  des  sources  de  cette  rivière  au  détroit 
de  Dixon  et  par  l'océan  Pacifique;  à   l'ouest 
par  la  mer  de  Bebring  et  le  détroit  du  même 
nom.  La  partie  continentale  de  cette  région  forme 
une  grande  péninsule,  terminée  au  sud-ouest  par 
une  petite  péninsule,  nommée  Alaska,  à  la  suite 
de  laquelle  se  trouvent  les  tles  Aleutienms,  for- 
mant ime  cbaine  dirigée  de  l'est  à  l'ouest.  D'autres 
îles  se  trouvent  aussi  le  long  des  côtes  ;  telles  sont 
l'île  Kodiak,  l'île  Sitka  ou  Baranojf,  l'île  du 
Prince  de  Galles,  dans  l'océan  Pacifique  Oa  ne 


*  Le  nom  â*^mériq^g  fusie  étant  «ne  dénomination  de  sta- 
tistique qui  ne  peut  co|.  ^t^i^  ^  ^^  géographie  proprement  dite, 
j'ai  cm  ponToir  empj-.  \e  '^™  ^*  Behringie  poar  daigner 

une  r^on  borne'e  p^  ^^     A^^^^^  *^  ^*  "*^  ^*"  portent  le  nom 
dn  céJébre  niiTÎgate^^  U     J^pi' 
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connaît  pas  l'intérieur  de  cette  région;  mais  ses 
côtes  sont  généralement  montoenses,  et  le  mont 

Saintr-Élie  près  la  baie  de  Behring  a  55 1 5  mètres 
de  haut 

176.  Nous  appelons  OrégorUe  une  région  bor-  or^uie. 
néek  fouest  par  l'océan  Pacifique;  au  nord  par 
une  ligne  tirée  du  détroit  de  Dixon  aux  sources 
de  la  rivière  des  Montagnes;  à  Test  par  le  faîte 
des  Rocky-mountains;  au  sud  par  une  ligne  tirée 
du  mont  Bigbom  au  cap  Saint-Sébastien.  * 

Sur  ses  côtes  se  trouTcnt  plusieurs  îles ,  dont 
les  prindpales  sont  :  Vtle  de  la  Reine  Charlotte 
et  celle  de  Nootka  ou  Çuadra  et  Kancouver, 

Cette  région  est  généralement  montueuse,  et 
elle  est  arrosée  par  un  grand  nombre  de  cotu*s 
d'eau,  dont  les  principaux  sont  :  la  Columbia  ou 
Orégon,  le  Frazer  ou  Tacoutche-  Tesse  et  le  Ca- 
lédonian,  qui  se  jettent  dans  l'océan  Pacifique. 
Parmi  les  aflluents  de  la  Columbia  on  distingue 
le  Lewis  ou  Saptirty  le  Clarke  ou  Flat-head,  le 
Muknomahj  etc. 

1 76.  La  région  que  nous  désignons  par  le  nom  WMkuigtoDir. 
de  ÎVoshingtonie'^,  est  située  entre  les  49-*  et 


*C«Ue  région  se  compose  du  district  amëricain  ê^Orégon  et 
^«  U  possession  anglaise  nommie  quelquefois  CaMoniê  oe- 

**  Le  nom  à^Etatt-Unii  de  F  Amérique  du  nord  ne  peut  ^tre 
caployé  dans  la  géographie  naturelle  et  n'est  m^me  pas  très- 
Qoamode  ponr  la  statistique.  J*ai  cru  pouvoir  le  remplacer 
ptt  celai  4«  Washingtonie,  tiré  de  la  capitale  de  eette  vaste 
confédération •  J'ai  indiqué  ci-dessus  (note  du  n.^  170)  les  motifs 
P<>aT  lesquels  il  m'a  paru  convenable  de  comprendre  une  petite 
portion  des  possessions  anglaises  dans  cette  région  naturelle. 
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sS.**  de^ës  de  latitude  boréale,  et  entre  les  62/  et 
116/  degrés  de  longitude  occidentale  :  elle  est 
bornée  au  nord  par  une  ligne  tirée  des  sources 
du  Mocoatsb  au  lac  Supérieur,  ensuite  par  ce 
lac ,  ceux  nommés  Huron,  Érié et  Ontario,  puis 
par  le  cours  du  Saint-Laurent  et  le  golfe  de  ce 
nom  ;  à  l'est  par  l'océan  Atlantique  ;  au  midi 
par  le  golfe  du  Mexique  et  par  une  ligne  tirée 
de  lemboucbure  de  la  Sabine  au  mont  Bighom 
et  longeant  en  partie  les  rivières  Sabine,  Kouge 
et  Arkansas;  à  l'ouest  par  le  faite  des  Rocky- 
mountains. 

177.  La  portion  orientale  de  cette  région,  qui 
s'étend  le  long  de  l'océan  Atlantique,  présente 
une  côte  assez  découpée,  terminée  par  deux 
presqu'îles,  la  Nouvelle  -  Ecosse  au  nord,  et 
la  Floride  au  sud,  et  garnie  de  plusieurs  iles. 
Parmi  des  dernières  on  distingue  ïile  du  Prince 
Edouard  ou  Saint^Jearij  Vtle  du  cap  Breton^ 
Hhode-Island  et  Long-Jsland.  On  pourrait  aussi 
rattacher  à  cette  région  les  petites  tles  Ber- 
modes,  situées  dans  l'Atlantique  k  plus  de  100 
myriamètres  des  cotes.  Cette  contrée  est  tra- 
versée dans  le  sens  de  sa  longueur  par  la 
chaîne  des  monts  Alleghanis  (  i65  ),  qui  est 
assez  voisine  des  cotes  dans  la  portion  septen- 
trionale ;  mais  qui  s'en  éloigne  successivement, 
de  manière  que  dans  la  portion  méridionale  il  7 
a  des  plaines  asse^  larges  entre  l'Océan  et  les 
montagnes,  lesq^lles,  d'ailleurs,  deviennent 
•très -basses. 
Vers  le  nor^^,        -e  trouvent  les  immenses  lacs 
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qui  versent  leurs  eaux  dans  le  golfe  de  Saint- 
Laurent;  mais  les  cours  d'eau  de  cette  con- 
trée sont  généralement  de  peu  d'étendue ,  du 
moins  en  comparaison  de  ceux  de  la .  portion 
occidentale.  L^  principaux  sont,  en  allant  du 
nord  au  midi,  le  fleuve  Sainte  Jean,  VHudson, 
la  Delaware,  la  Susquehanna,  le  Potomac,  le 
Saniee,  le  Savannah,  VAlatamaha,  qui  se  jet- 
tent dans  l'océan  Atlantique,  Y Apalachicola 
et  ÏAIabama,  qui  se  jettent  dans  le  golfe  du 
Mexique. 

178.  La  portion  occidentale  se  compose  d'une 
partie  de  l'inunense  plaine  que  nous  avons  dit 
s  étendre  de  la  mer  Polaire  au  golfe  du  Mexique, 
et  d'une  portion  du  versant  oriental  des  Ro- 
cky-mountains.  Elle  est  presque  entièrement 
comprise  dans  le  bassin  hydrographique  du 
Mississipi  et  arrosée  par  un  nombre  considé- 
rable de  grands  cours  d'eau ,  qui  sont,  pour 
la  plupart ,  des  affluents  de  ce  fleuve  Les  plus 
remarquables  sont  le  Missouri,  qui  est  plus 
important  que  le  Mississipi;  YArkansas  et  la 
rivière  Rouge,  sur  la  rive  droite  du  Mississipi; 
rOAib,  le  Tennessee  et  ïllinois,  sur  la  rive 
gauche. 

179.  Le  Mexique  est  situé  entre  les  42.*  et  16.*    »««•,•* 
degrés  de  latitude  boréale  et  entre  les  96.*  et  1 26* 
degrés  de  longitude  occidentale.  Il  est  borné  au 

nord  par  une  ligne  tirée  du  cap  Saint-Sébastien 
à  Femboucfaure  de  la  Sabine,  et  suivant  en  partie 
les  cours  de  l'Arkansas,  de  la  rivière  Rouge  et 
de  la  Sabine  ;  à  l'est  par  le  golfe  du  Mexique  et 

10 
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risllime  de  Telmantepec  ;  au  midi  et  à  Fouest  |>ar 
Focéan  Pacifique.* 

La  partie  septentrionale  de  cette  rc^on  est 
encore  comprise  dans  la  portion  large  de  l'Amé- 
rique septentrionale;  mais  elle  est  ensuite  divisée 
par  la  mer  Vermeille  en  deux  bandes  à  peu  près 
parallèles  :  l'une  forme  l'étroite  péninsule  de 
Californie;  l'autre,  beaucoup  plus  large,  tend 
néanmoins  à  se  rétrécir  successivement  jusqu'à 
l'isthme  de  Téhuantepec ,  et  forme  la  continua- 
tion du  continent  américain. 

Le  Mexique  est  traversé  dans  toute  sa  lon- 
gueur par  la  grande  chaîne  des  montagnes  oc- 
cidentales del'AméAque,  qui,  ainsi  que  nous 
l'avons  déjà  indiqué  (164)7  y  prend  une  lar- 
geur et  une  hauteur  considérables,  de  manière 
à  former  le  plus  bel  exemple  connu  d'un  grand 
plateau   élevé.   Ce  plateau ,    dont    la    hauteur 


**  Je  coDserye  ici,  comme  limite  septentrionale  da  Mexique, 
celle  adoptée  par  la  statistique  actuelle  pour  la  séparation  entrt 
les  Etats-Unis  mexicains  et  \t%  Etais-Unis  de  Chimérique  du 
nord  y  quoique  cette  limite  soit  très-irrégulièrc  ;  mais,  pour  ce 
qui  concerne  la  limite  orientale,  j^ai  cru  que  les  faibles  liens 
qui  unissent  les  petits  Etats  é^Yucatan^  de  Tabaseo  et  de  Chiapa 
aux  autres  États  mexicains,  ne  devait  pas  empéclier  d^adopter 
une  limite  naturelle  aussi  simple  et  aussi  connue  que  Tisthme 
de  Téhuantepec.  On  aurait  pu,  k  la  Terité,  prendre  Tistlime 
de  Honduras,  qui  est  encore  mieux  tracé  par  la  nature  ; 
mais  alors  la  république  de  P Amérique  centrale  se  trouTcraiC 
divisée  dans  6e$  parties  les  plus  imporUntes  ,  et  YEmt  àe 
Cuatimala,  qui  est  prcciscment  celui  qui  donne  à  cette  ré- 
publique le  nom  consacré  PA^  Vusage^  se  trouverait  dans  le 
Mexique. 
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ordinaire  esè  de  plus  de  2000  mètres,  est  sur- 
monté par  des  montagnes  dirigées  en  divers 
sens,  et  qui  présentent  des  cimes  de  plus  de 
5400  mètres.  Il  n'y  a  que  dans  la  partie  orien- 
tale que  Ton  rencontre  des  plaines  qui  se  ratta- 
chent à  celles  du  bassin  du  Mississipi  et  qui 
se  terminent  souvent  par  des  savanes  et  des 
lagmies. 

Le  Mexique  renferme  beaucoup  de  lacs  ;  maïs 
ils  sont ,  en  général ,  peu  considérables.  Les  plus 
remarquables  sont  ceux  de  Chapala  et  de  Tes--  . 
cuco,  dans  le  midi  ;  de  Timpanogos  et  de  Te- 
guajro,  dans  le  nord.  Cette  région  est  arrosée  par 
un  grand  nombre  de  cours  d'eau;  mais,  à  l'ex- 
ception du  Rio 'Grande,  ceux  des  portions  res- 
serrées entre  les  mers  sont  peu  importants; 
tandis  que  dans  la  portion  septentrionale  on 
▼oit  de  grands  fleuves  qui  rappellent  ceux  que 
nous  avons  cités  dans  la  Washingtonie  et  dans 
/a  Nouvelle  -  Bretagne.  Le  principal  de  ces 
cours  d'eau  est  le  Rio  del  Norte,  qui  prend  sa 
source  dans  les  Rocky  -  mountaîns  et  se  jette 
dans  le  golfe  du  Mexique.  Nous  citerons  aussi 
le  Rio  -  Colorado,  qui  se  jette  dans  la  mer  Ver- 
meille. 

180.  La  région  située  entre  les  isthmes  de  G>«timai«. 
Tehuantepec  et  dé  Panama ,  que  Ton  pour- 
rait appeler  Disthmie ,  et  dont  une  grande 
partie  e^t  ordinairement  désigna  par  le  nom 
de  Guaiimala ,  que  porte  une  des  contrées 
qu'elle  renfeime ,  est  située  entre  les  :22.'  et 
degrés  de   latitude   boréale,   et   entre  les 
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81/  et  97.*  degrés  de  longitude  occidenlale.  * 
Elle  forme  y  entre  l'océan  Pacifique  et  les  dé- 
pendances de  l'océan  Atlantique,  une  bande  de 
terre  très-étroite,  par  rapport  à  la  largeur  onll- 
naire  du  continent  américain,  et  dont  se  détache 
la  presqu'île  d^yitcatan;  laquelle  est  dirigée  du 
sud  au  nord,  entre  le  golfe  du  Mexique  et  la 
merdes  Antilles.  Les  côtes  de  cette  région  sont  dé- 
coupées par  des  golfes,  des  lagunes,  ainsi  que  par 
d'autres  avances  que  la  mer  fait  entre  les  terres, 
et  elles  sont  bordées  par  plusieurs  petites  îles. 
Cette  région  est,  comme  la  précédente,  tra- 
versée dans  toute  sa  longueur  par  la  grande 
chaîne  des  montagnes  occidentales  de  l'Amérique, 
qui  paraissentatteindre  la  hauteur  de  4^00  métrés 
au  mont  Agua^  près  de  Guatimala;  mais  qui 
s'abaissent  considérablement  vers  le  sud-«st  Ces 
montagnes  forment  une  côte  très-escarpée  du  côté 
de  l'océan  Pacifique  ;  mais  vers  l'Atlantique  on 
voit  souvent  des  côtes  basses ,  surtout  dans  le  pays 
des  Mosquitos,  où  les  montagnes  sont  séparées 
de  la  mer  par  des  plaines  assez  étendues. 

Elle  est  arrosée  par  plusieurs  cours  d'eau ,  gé- 
néralement peu  importants,  et  elle  renferme 
plusieurs  lacs,  dont  un  seul,  celui  de  Nicaragua, 
est  considérable. 
Aoiiiiefc*        181.  Les  Antilles  sont  un  grand  archipel  ou 


*  La  région  limitée  ci -dessus  est  plus  éteodue  ^ue  la  répu- 
blique de  r Amérique  centr^^*  puisqu'elle  contient  en  outre 
les  États  mexicains  de  "J;»  b^^^*  ^*  Chiapa  etd'Yucatan,  l'Yu- 
catan  anglais,   le  pay^  ^^   ^   Jlosipiilos  et  le   département  de 


J'isthmc,  appartenant  j,  ^^  .oU^H^«  ^«  ^  Nouvelle-Grenade. 
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reunion  d'archipels,  situées  entre  les  27/  et  lo."* 
d^rés  de  latitude  boréale ,  et  entre  les  6:2  f*  et  87." 
d^rés  de  longitude  occidentale  :  elles  sont  bai- 
gnées à  Test  par  l'océan  Atlantique;  à  l'ouest  par 
ia  mer  des  Antilles  et  le  golfe  du  Mexique.  On 
peut  les  considérer  comme  formant  une  chaîne 
qui  établit  la  continuation  de  la  portion  orien- 
tale de  l'Amérique  septentrionale  avec  la  partie 
orientale  de  l'Amérique  méridionale;  elles  sont 
m  général  très-montueuses ,  et  le  mont  PotriUo, 
dans  File  de  Cuba ,  parait  dépasser  la  hauteur  de 
3700  mètres.  Leurs  côtes  sont  souvent  garnies 
de  redis. 

On  distingue  dans  les  Antilles  trois  groupes 
ou  archipels  particuliers;  savoir  :  les  (les  Lucajres 
ou  de  Bahama,  qui  ne  sont  séparées  de  la  Flo- 
ride que  par  le  nouveau  canal  de  Bahama,  et 
qui  se  composent  d'iui  grand  nombre  de  petites 

lies; 

Les  grandes  Antilles ,  dont  les  principales  sont 
Cuba,  qui  a  plus  de  1  qo  myriamètres  de  long , 
Haiti,  la  Jcamûque  et  Porto^Rico  ; 

Les  petites  Antilles,  qui  forment  ime  chaîne 
de  petites  îles  entre  les  grandes  Antilles  et  le 
continent  Les  principales  sont  la  Guadeloupe 
et  la  Martinique. 

On  considéra  aussi  comme  une  division  des 
Antilles ,  et  on  appelle  alors  Antilles  sous  le  vent, 
des  lies  situées  dans  la  partie  méridionale  de  la 
mer  des  Antilles,  le  long  de  la  côte  du  conti- 
nent, et  que,  pour  cette  raison,  il  serait  plus  na- 
turel de  considérer  comme  ime  dépendance  de 


1 5o  GÉOGRAPHIE. 

la  r^oii  comprenant  cette  portion  du  oontînent 
Les  principales  de  œs  îles  sont  la  Trinidad,  Tor 
hagOs  Vile  Marguerite  et  Curaçao. 
iiMvdi*.  Gr».  1 82.  Nous  désignons  par  le  nom  de  Nouvelle- 
Grenade  une  Kgion  comprise  entre  le  1  s.'  degré 
de  latitude  boréale  et  le  1/'  degré  de  latitude  aus- 
trale, et  entre  les  63."  et  8i."  d^és  de  longitude 
occidentale  :  elle  est  bornée  au  nord  par  la  mer 
des  Antilles;  à  Test  par  TOréncque  et  par  une 
ligne  tirée  du  confluent  de  ce  fleuve  avec  le  Gua- 
Tiare  au  confluent  de  TApoporis  aTec  le  Yapura; 
au  sud  par  cette  rivière  et  par  le  Patia ;  à  louest 
par  Tocéan  Pacifique  et  l'isthme  de  Panama. 

La  côte  septentrionale  de  cette  région  est  fort 
entamée  par  la  mer  des  Antilles  et  garnie  d'une 
chaîne  à!tles,  qui  ont  été  indiquées  ci-dessus  sous 
le  nom  S  Antilles  sous  le  vent. 

Cette  région  est  traversée  par  la  chaîne  des 
Andes  9  qui,  comme  il  a  déjà  été  dit,  s  y  divise 
en  deux  branches  :  Tune  se  prolongeant  à  l'ouest 
par  l'isthme  de  Panama ,  et  l'autre  se  terminant 
à  la  mer  des  Antilles.  Ces  montagnes  y  forment 
un  plateau j  qui,  à  Bogota,  est  élevé  de  ^2661 
mètres.  Ce  plateau  est  plus  découpé  que  celui  du 
Mexique,  et  il  est  surmonté  de  cimes  qui,  dans 
la  Sierra  de  Merida,  paraissent  s'élever  à  près  de 
6000  mètres. 

Dans  la  partie  sud-est  de  cette  région  se  trou- 
vent des  plaines  nuttécs^"^^^^^^  T^^  appartiennent 
aux  bassins  de  V^^^zO^  ^t  de  YChénoçue. 
IndépendamniQ^     Àc  ces  deux  fleuves  et  de 


Jeure  affluents  >  la  N         ^\\e-Grenade  renferme  un 
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aatre  grand  cours  d'eau  qui  se  jelte  dans  la  mer 
des  Antilles  :  c'est  la  Magdcdena^  qui  coule  du 
sud  au  nord  exitxe  deux  chaînons  des  Andes. 

Cette  région  contient  aussi  le  grand  lac  Mor- 
TQcabo,  qui  est  en  communication  avec  le  golfe 
de  ce  nom.  On  peut  aussi  citer  le  lac  beaucoup 
moins  étendu  de  Valencia. 

i85.  Le  Quito'^^  tel  que  nous  l'entendons,  est  Q^i»- 
une  région  située  entre  le  3.^  degré  de  latitude 
boréale  et  le  5.^  degré  de  latitude  australe,  et 
eutre  les  72."*  et  SS."*  degrés  de  longitude  occi^ 
dentale;  il  est  borné  au  nord  par  les  cours  du 
Patia  et  du  Yapura  ;  à  l'ouest  par  une  ligne  tirée 
du  confluent  de  l'Apoporis  dans  le  Yapura  au 
confluent  du  Jayari  dans  l'Amaasone;  au  sud  par 
oefleuye  et  par  leTumbes,  et  à  l'est  par  l'océan 
Pacifique 

La  côte,  le  long  de  cet  océan,  est  entamée 
par  le  golfe  de  Guayaquil ,  dans  lequel  se  trouve 
\ile  de  Puna. 

Cette  région,  trayersée,  comme  la  précédente, 
par  les  Andes,  renferme  des  cimes  que  l'on  a 
long-temps  considérées  comme  les  plus  élevées 
de  la  terre  ;  telles  que  le  Chimboraço ,  haut  de 
653o  mètres;  VAntisana,  6853;  le  Cotopaxi, 
5755  ;  le  Pichincha,  4868.  La  partie  orientale 
appartient  aux  plaines  de  l'Amazone. 

*  Il  paraît  que  cette  région  forme  dans  la  statistique  actuelle 
\^république  de  VEquateur ^  mais  le  nom  de  Quito  ,  qui  rappelle 
VB  inden  rojaume  et  une  Tille  très-connue,  m^a  paru  mcriter 
h  préférence  sur  une  dénomination  nouvelle ,  propre  à  établir 
^  géographie  de  la  confusion  a^c  Féquateur  astronomique. 
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Nous  indiquerons  à  la  suite  de  cette  région 
les  ties  Galapagos,  situées  sous  l'équateur  dans 
Focéan  Pacifique^  à  plus  de  loo  myriamètres  de 
la  côte. 
GojMu,  1 84.  La  Gujrane  est  située  entre  le  11.*  degré 
de  latitude  boréale  et  le  4**  degré  de  latitude 
australe,  et  entre  les  52.*  et  73.*  degrés  de  lon^ 
gitude  occidentale  :  elle  est  bornée  au  nord  par 
une  partie  du  cours  de  TOrénoque  et  par  l'océan 
Atlantique;  à  l'est  par  le  même  océan;  au  sud  par 
l'Amazone;  à  l'ouest  par  une  ligne  tirée  du  Gon- 
,  fluent  du  Jayari  dans  l'Amazone  au  confluent 
du  Guaviare  dans  TOrénoque,  et  ensuite  par  le 
cours  de  ce  fleuve. 

La  majeure  partie  de  cette  région  est  couverte 
par  un  massif  de  montagnes,  qui  est  séparé 
par  la  vallée  ou  plaine  de  l'Orénoque  de  la 
branche  des  Andes  qui  s'étend  le  long  de  la 
mer  des  Antilles*.  On  regarde  comme  point  cul- 
minant de  ce  massif  la  Duida  dans  la  Sierra  de 
Parima,  que  l'on  croit  avoir  près  de  nSoo  mètres. 
Toute  la  partie  méridionale  de  cette  région  est 

*  Qaand  j«  dis  que  les  moatagnes  de  la  Guyane  sont  sépa- 
rées de  c^es  de  la  Noufelle- Grenade  par  la  TaUée  de  TOré- 
noqne,  c^est  pour  me  cotiformer  à  Pusage  et  exprimer  Tétai 
général  des  choses  d^uue  manière  plus  facile  à  saisir  j  car  il  pa- 
rait quHci ,  comme  dans  beaucoup  d^autres  contrées ,  TOréno- 
que,  au  lien  de  cooler  an  milieu  de  la  plaine  qui  sépare  les 
deux  massifs,  looge  et  eotame  même  le  massif  de  la  Guyane  ^ 
car  le  Cerro  de  la  Gal^^M  c^^^  P^^  à^Unuana ,  qui  se  trouTenl 
sur  la  rive  gauche  de  rr\g.^iiO<l^^>  '^'^^  tout  prés  des  monUgnes 
de  la  Guyane  et  pa^^*  ^t  scpa^vcs  des  Andes  par  une  large 
plaine.  N^ 


/ 
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une  vaste  plaine,  souvent  marécageuse,  arrosée 
par  ÎJlmazone. 

Parmi  les  nombreux  affluents  de  ce  dernier 
fleuve,  qui  appartiennent  à  la  Guyane,  le  Rio 
Negro  est  le  phis  important  On  distingue  aussi 
le  Rio  Brancoy  affluent  du  Rio  Negro,  et  le  Cas-- 
sùpdare,  qui  présente  la  circonstance  remar- 
quable d'établir  une  communication  entre  F  Ama- 
zone et  rOn^TO^zie  :  celui-ci,  qui  prend  sa  source 
dans  la  Sierra  de  Parima,  décrit  une  espèce  de 
spirale  et  se  jette  dans  TAtlantique  par  plusieurs 
bras,  qui  embrassent  un  large  delta. 

i85.  Le  Brésil,  tel  que  nous  l'entendons,  est  bi^. 
une  vaste  région,  située  entre  lequateur  et  le 
52/  degré  de  latitude  australe,  et  entre  les  57.' 
et  72.'  degrés  de  longitude  occidentale  :  il  est 
IxxTiéau  nord  par  l'Amazone;  à  l'est  par  l'océan 
Atlantique;  au  midi  par  le  Rio  Grande  do  sul 
et  à  l'ouest  par  une  ligne  tirée  de  cette  rivière 
au  (xmiiuent  du  Jarari  dans  l'Amazone. 

La  majeure  partie  de  cette  région  est  couverte 
de  montagnes ,  qui  forment  ime  des  portions  les 
pins  importantes  du  système  que  nous  avons  in- 
diqué ci-dessus  comme  occupant  l'orient  de  l' Amé- 
rique (i65  et  166).  Ces  montagnes  peuvent  être 
considérées  comme  composées  de  plusieurs  chai- 
nés,  dirigées  du  nord  au  sud  en  convergeant, 
comme  la  cote,  vers  l'ouest,  et  tendant  par 
conséquent  à  se  rapprocher  des  Andes,  vers  les- 
quelles elles  envoient  des  rameaux  transversaux , 
<{ai  resserrent  la  grande  plaine  qui  s'étend  de 
f  Amazone  à  la  Plata.  Ces  rameaux  paraissent  être 
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peu  élevés  j  et  les  montagnes  principales  sont 
bien  loin  d'atteindre  la  hauteur  des  Andes,  leur 
point  culminant  n'ayant,  comme  nous  l'aTons 
déjà  dit,  que  i85i  mètres.  La  partie  nord-ouest 
de  la  r^îon  appartient  à  la  grande  plaine  de 
r Amazone,  et  une  petite  portion  au  sud -ouest 
dépend  de  la  grande  plaine  de  la  Plata. 

Le  Brésil  renferme  un  grand  nombre  de  cours 
d'eau  :  les  uns  coulent  du  sud  au  nord  et  se  jet- 
tent dans  l'océan  Atlantique,  soit  directement, 
comme  le  San-Francisco,  le  Parnahiba,  le  Para 
ou  Tocantiriy  soit  par  l'intermédiaire  de  ïjémor 
zone,  comme  le  Xingu,  le  Tapajos,  la  Madeira, 
D'autres,  au  contraire,  coulent  du  nord  au  sud; 
tels  sont  le  Paraguay  et  la  ParancL  Les  cours 
d'eau  qui  ont  ime  autre  direction  sont  peu 
étendus. 

Le  Brésil  ne  renferme  pas  de  grands  lacs,  à 
l'exception  de  celui  de  Los  Patos  à  son  extrémité 
méridionale,  qui  est  plutôt  une  lagune  qu'un 
véritable  lac.  On  peut  aussi  citer  le  lac  tempo- 
raire de  Xarctjres,  entre  cette  région  et  la  Platarie, 
qui  n'est  qu'une  plaine  marécageuse,  régulière- 
ment inondée  dans  la  saison  des  pluies. 
Pt'fou.  1 86.  Le  Pérou  s'étend  entre  les  5."  et  i  g."  degrés 
de  latitude  australe,  et  entre  les  67.*  et  84.*  degrés 
de  longitude  occidentale.  On  peut  le  considérer 
comme  borné  au  nord  par  le  cours  du  Tumbes 
et  par  une  partie  de  celui  de  l'Amazone;  à  l'est 
par  une  ligne  tirée  du  confluent  du  Javari  dans 
l'Amazone  à  celui  du  Guapore  avec  le  Mamore  ; 
au  sud  par  une  autre  lig^^c  tirée  de  ce  confluent 


AMÉRIQUE.  1 S6 

au  promontoire  d'Arica,  et  à  l'ouest  par  l'océan 
Facifiqua 

La  partie  occidentale  de  cette  région  est  en-' 
tièrement  occupée  par  la  chaîne  des  Andes,  qui , 
à  la  montagne  de  PickunPichu  près  d'Arequipa, 
s'élère  à  la  hauteur  de  5670  mètres  ;  mais  du 
côté  de  l'orient  9e  trouyent  des  parties  basses  qui 
appartiennent  à  la  grande  plaine  arrosée  par 
rAmaione. 

Les  principaux  cours  d'eau  du  Pérou  coulent 
du  sud  au  nord;  tels  sont  le  Tunguraguayle  Hualn 
lagaeiY  Ucajrcde,  qui  senties  principaux  affluents 
àidYjimajBone,  que  nous  avons  dit  couler  de  l'ouest 
à  J'est  Tous  les  cours  d'eau  qui  se  jettent  dans 
Focéan  Pacifique  sont  très^-peu  importants.  Le 
Pérou  renferme  dans  sa  partie  méridionale,  sur 
les  confins  de  la  Bolivie,  un  lac  très-remarquable 
par  son  étendue  et  sa  situation  :  c'est  cdui  de  Ti- 
tkaca,  situé  dans  les  Andes,  à  une  hauteur  de 
3888  mètres  au-dessus  de  la  mer. 

187.  La  Bolivie  est  située  entre  les  lo.**  et  ^^^^^t- 
24.*  degrés  de  latitude  australe,  et  les  58.'  et  75.* 
degrés  de  longitude  occidentale  :  elle  est  bornée 
au  nord  par  une  ligne  tirée  du  promontoire 
dArica  au  confluent  du  Guapore  avec  le  Ma- 
more;  à  l'est  par  une  autre  ligne  tirée  de  ce 
confluent  à  celui  du  Latirequiqui  avec- le  Para- 
S^ay;  au  midi  par  une  troisième  ligne  tirée  de 
ce  confluent  au  cap  Jorge  (Morro  Jorge),  et  à 
Tooest  par  l'océan  Pacifique. 

Cette  r^ion  ressemble  tout-à-fait  au  Pérou, 
avec  lequel  on  la-  réunit  souvent.  Sa  partie  occi- 
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dentale  appartient  de  même  à  la  chaîne  des 
Andes,  qui  présente  sa  plus  grande  aération 
au  Neçado  de  Sorata,  haut,  comme  on  Fa  vu 
ci-dessus,  de  7696  mètres. 

La  partie  orientale  présente  des  contrées  basses, 
dépendantes  de  la  grande  plaine  gui  s'étend  de 
l'Ajnazone  à  la  Plata. 

Les  principaux  cours  d'eau  de  la  Boliyîe  cou- 
lent du  sud  au  nord  pour  se  rendre  dans  l'Ama- 
zone; tels  sont  le  Béni,  le  Mamore  et  YUbay. 
Quelques  autres  coulent  aussi  de  l'ouest  à  l'est, 
pour  se  rendre  dans  la  Plata  ;  tel  est  le  Pilcomap; 
mais  aucun  cours  d'eau  important  ne  se  rend  dans 
l'océan  Pacifique.  On  peut  aussi  citer  le  Desagua- 
derOs  qui  est  le  débouché  du  lac  de  TiUcaca,  cité 
ci -dessus  (186),  et  dont  les  eaux  se  perdent  par 
évaporation  dans  une  vallée. 

Les  inondations  des  rivières  qui  traversent  les 
plaines  orientales,  donnent  naissance,  dans  cer-  ' 
taines  saisons,  à  des  lacs  temporaires  quelque- 
fois très-étendus ,  ou  à  de  grands  marais.  Le  long 
des  cotes  de  l'océan  Pacifique  se  trouve  le  désert 
d'Atacama,   qui  s'étend  entre  la  Bolivie  et  le 
Chili. 
puurie.         188.  Nous  croyons  pouvoir  désigner  par  le 
nom  de  Platarie  une  vaste  région ,  située  entre 
les  30.'  et  4i.*  degrés  de  latitude  australe,  et  les 
55."  et  74.*  degrés  de  longitude  occidentale:  elle 
est  bornée  au  nord  P^^  ^^^  YL%ne  tirée  du  faîte 
des  Andes  vis-a^y'^  le  cap  Jorge ,  au  confluent 
du  Latirequiqiiî       ^  le  Paraguay  ;  à  l'est  par  une 
autre  ligne  tiré^  ^^  c^  confluent  à  Tembouchuit; 


/ 
/ 
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doRio  Grande  do  sul  et  par  l'ooéan  Atlantique; 
au  sud  par  le  Rio  Negro  ou  Gusu-Leuwu  et  le 
SieurLeuwu  ;  à  l'ouest  par  le  faite  des  Andes. 

La  majeure  partie  de  cette  région  appartient 
à  la  grande  plaine  de  la  Plata,  qui ,  surtout  vers 
le  midi,  présente  de  grands  espaces  tout^-fait 
plats  et  incultes,  que  l'on  connaît  sous  le  nom 
de  Pampas. 

La  portion  occidentale  se  compose  du  versant 
oriental  d'une  partie  de  la  chaîne  des  Andes,  qui 
paraît  être  en  général  assez  étroit ,  dû  moins  vers 
le  midi,  et  la  portion  sud-est  présente  des  mon- 
tagnes qui  forment  l'extrémité  méridionale  du 
sjsfièmequi  traverse  le  Brésil 

La  plupart  des  cours  d'eau  de  cette  région 
coulent  du  nord  au  sud ,  et  se  rendent  dans  deux 
rivières  principales,  le  Parana  et  YUruguajr,  qui 
prennent  leurs  sources  dans  les  montagnes  du 
Brésil  et  qui  se  réunissent  en  formant  une 
large  rivière  ou  plutôt  un  golfe,  connu  sous  le 
nom  de  lUo  de  la  Plata.  Parmi  les  affluents  du 
Parana  on  distingue  le  Paraguctjr,  qui  vient  aussi 
des  montagnes  du  Brésil  ;  le  Picolmajro,  le  /^er- 
^jo,  le  Salado  ou  San^  Thomé,  qui  prennent 
leurs  sources  dans  les  Andes.  Parmi  le  petit  nom- 
bre de  cours  d'eau  qui  se  rendent  directement 
à  Tocéan  Atlantique,  nous  citerons  la  rivière  de 
Mendoça  ou  Hio  Colorado  et  le  Rio  Negro  o\\ 
Cum  Leuwu. 

Cette  r^ion  renferme  beaucoup  de  lacs ,  gé- 
néralement peu  étendus ,  souvent  sans  débouchés , 
^beaucoup  de  plaines  basses,  qui  deviennent 
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des  lacs  temporaires  dans  la  saison  des  pluies. 
cuii.  1 8g.  Le  Ghiliest situéentreles  a4*^ ^^  4^*"  degrés 
de  latitude  australe,  et  entre  les  7a.''  et  76.^  d^rés 
de  longitude  occidentale  :  il  forme  une  bande 
étroite ,  bornée  à  l'ouest  par  l'océan  Pacifique  et 
à  l'est  par  le  faite  des  Andes;  il  est  entièrement 
compris  dans  le  versant  occidental  de  ces  mon- 
tagnes, qui  n'y  atteignent  plus  une  aussi  grande 
élévation  que  dans  la  Bolivie,  leur  point  cul- 
minant paraissant  être  le  Descabezado^  haut  de 
près  de  6000  mètres. 

Le  Chili  est  arrosé  par  un  grand  nombre  de 
cours  d'eau;  mais  auciui  n'est  important. 

Les  petites  (les  de  Juan-Femandez  et  de  Saint- 
FélLr,  dans  l'océan  Pacifique,  peuvent  être  citées 
à  la  suite  de  cette  région,  dont  elles  sont  toutefois 
éloignées  de  près  de  1 00  myriamètres. 
p.u8»Die.  190.  La  Patagorde  est  située  entre  les  4<'**  ^^ 
54-''  degrés  de  latitude  australe,  et  entre  les  65.^  et 
78.''  degrés  de  longitude  occidentale  :  elle  est  bor- 
née au  nord  par  le  détroit  qui  sépare  l'île  de  Chiloé 
du  Chili ,  par  le  cours  du  Sieu  Leuwu  et  celui  du 
Cusu  Leuwu  ou  Rio  Negro;  à  l'est  par  l'océan 
Atlantique;  au  midi  par  le  détroit  de  Magellan 
et  à  l'ouest  par  l'océan  Pacifique. 

Elle  se  compose  d'une  péninsule  triangulaire, 
qui  forme  la  partie  méridionale  du  continent 
américain ,  et  d'îles  situées  le  long  de  la  cote  oc- 
cidentale de  cette  péninsule.  Ces  îles  sont  ordi- 
nairement réuiiie5  ^^  archipels ,  sous  les  noms 

La  portion  Or/^^^®  *®  ^^^  r^on  est 
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fomée  de  la  partie  méridionale  de  la  chaîne 
des  Andes,  tandis  que  la  portion  orientale  parait 
être  en  général  basse  et  unie. 

Les  cours  d'eau  j  sont  peu  importants,  du 
moins  ceus:  du  versant  occidental.  Parmi  ceux  du 
Tenant  oriental  on  distingue  le  Bio  de  Camarones 
et  le  Rio  Gallego. 

191.  Nous  réunissons  sous  le  nom  d'îles  Âus-  nci  A«ttr«ief/ 
traies  de  l'Amérique,  des  terres  qui  sont  répar- 
ties depuis  le  5i.^  jusqu'au  67 ."^  degré  de  lati^- 
tude  australe,  et  depuis  le  So."*  jusqu'au  92.' 
degré  de  longitude  occidentale.  Elles  forment 
plusieurs  groupes  ou  îles  isolées;  savoir  :  Yarcfu- 
pel  de  la  Terre^e^Feuj  aussi  nommé  archipel 
de  Magellan,  qui  n'est  séparé  de  la  Patagonie  que 
par  le  détroit  de  Magellan.  Les  îles  qui  le  com- 
posent sont  généralement  montueuses  et  peuvent 
être  considérées  comme  un  prolongement  des 
Andes.  Leur  ppint  culminant  paraît  être  le  mont 
SarmientOj  haut  d'environ  2000  mètres. 

Les  lies  Falkland  ou  Malouines,  vers  le  52.* 
degré  de  latitude,  qui  atteignent  au  mont  Chat- 
tekux  la  hauteur  d'environ  700  mètres. 

La  Géorgie  du  sud,  sous  le  54-*  d^ré  de  la- 
titude, qui  présente  des  montagnes  couvertes  de 
neiges  perpétuelles  et  dont  les  vallées  elles-mêmes 
ne  sont  découvertes  que  pendant  une  petite  partie 
de  Tannée. 

Les  Terres  de  Sandwich,  sous  le  68.*  d^ré  de 
latitude,  qui  se  composent- de  petites  îles  mon- 
tueuses, presque  toujours  couvertes  de  neiges  et 
de  glaces.  • 
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Les  Orcades  du  sud  ou  Powel^  sous  le  60/  de- 
gré de  latitude ,  qui  sont  aussi  de  petites  îles  mon- 
tueuses. 

Les  Shetland  du  sud,  vers  le  ôa.*'  degré  de  la- 
titude, qui  sont  également  de  petites  îles,  enyi- 
ronnées  de  roches. 

La  Terre  de  la  Trinité,  qui  est  probable- 
ment aussi  un  archipel  semblable  au  précé- 
dent, mais  dont  on  ne  connaît  pas  encore  les  dé- 
tails. 

Les  (les  Biscoë,  qui  sont  situées  sous  le  67.' 
d^ré. 

Enfin ,  les  petites  iles  et  Alexandre  I."  et  de 
Pierre  /.*',  qui  sont  située^  par  le  69.*  degré  5o', 
et  qui  sont ,  par  conséquent ,  les  terres  les  plus 
méridionales  que  l'on  ait  observées  jusqu'à  pré- 
sent. 

SECTION    VII. 

De  FOcéanie. 

Po.ition  Mim-      193*  Le  petit  continent  et  les  nombreuses  îles 
.•mtqM.    j^ j^^  nov^  avons  dit  (61)  que  se  compose  VOcéanie, 
s'étendent  depuis  le  5o.^  degré  de  latitude  bo- 
réale jusqu'au  Sô.""  d^ré  de  latitude  australe,  et 
depuis  le  111.*  degré  de  longitude  orientale  jus- 
qu'au io5/  degré  de  longitude  occidentale. 
ijm:t««  tf m.      Ces  terres ,  dont  la  sur&ce  est  évaluée  à  environ 
*****      85,ooo  myriamètres  carrés,  sont  presque  entie- 
l*ement  entourées  par  l'océan  Pacifique  ou  ses  dé- 
pendances, sauf  0116)  d'après  les  limites  qui  ont 
été  assignées  ci^  jLus  aux  divisions  des  mers ,  la 
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portion  sud-ouest  de  TOcéanie  est  bornée  au  sud 

jttT  focéan  Antarctique,  et  à  Touest  par  Focéan 

Indien.* 
On  distingue  dans  l'Océanie,  telle  qu'elle  a    ds^imo.. 

été  limitée  ci -dessus ,  deux  grandes  subdivi- 
Mons:  la  Polynésie,  au  nord-est,  et  V Australie, 
ausod-ouest^ 

193*  lâ  Polynésie,  qui  embrasse  plus  des  trois  p^it"^'- 
quarts  de  l'espace  occupé  par  TOcéanie,  a  les 
mêmes  limites  que  cette  partie  de  la  terre,  sauf 
du  côlé  du  sud-ouest ,  oii  elle  est  séparée  de  l'Aus- 
tralie par  une  portion  de  mer  moins  remplie 
diles,  et  qui  décirit  une  ligne  sinueuse  entre  le 
135.'  degré  de  longitude  orientale  et  le  177.' 
degré  de  longitude  occidentale,  de  sorte  qu'elle 
est  entièrement  baignée  par  l'océan  Pacifique  et 
ses  dépendances. 

Elle  se  compose  d'une  multitude  de  petites 
îles,  ordinairement  réunies  en  archipels ,  quel- 
quefois isolées.  Une  partie  de  ces  iles  sont  basses 
et  presque  à  fleur  d'eau;  d'autres,  au  contraire, 
présentent  de;  montagnes  plus  ou  moins  élevées 
et  souvent  de  forme  conique.  La  plupart  sont 
eatour^  de  réci&. 


*Vn.  fait  connattre  dans  la  note  du  n,°  109,  les  moti£i  pour 
lesqveb  je  ne  comprends  pas  les  tles  Philippines,  les  Ues  de  la 
Sottdt  tt  Pardiipel  des  Molnques  dans  FOcéanie. 

**  IionqueFon  comprend  dans  TOcéanie  les  tles  Philippines, 
^tles  de  la  Sonde  elVarchipel  des  Moluqnes,  ces  terres  for- 
lacnt  une  troisième  subdivision,  que  Ton  désigne  par  les  noms 
plot  on  moins  défectneux  à^jâSuHraltuie  y  de  Maiaisie,  d*iiei 
^mit/ues^  d^archipel  Indien  ^  etc. 

1 1 
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Le  nombre  de  ces  îles  et  leurs  grandes  ressem- 
blances seraient  cause  qu'une  ënumération  com- 
plète et  une  description  pa'rticulière  de  chaque 
groupe  nous  entraîneraient  au-delà  du  cadre  que 
nous  nous  sommes  tracé  et  présenteraient  des 
répétitions  fastidieuses.  Nous  nous  bornerons  en 
consécpience  à  citer  les  treize  archipels  ci-après, 
auxquels  on  pourrait,  jusqu'à  un  certain  point, 
rattacher  respectivement  les  groupes  moins  im- 
portants et  les  petites  îles  isolées  qui  en  sont  plus 
ou  moins  éloignées.  Ces  archipels  principaux  sont  : 

Les  tles  Sandwich,  au  nord-est  :  l'un  des  grou- 
pes les  plus  importants  et  qui  présente  la  cime 
la  plus  élevée  observée  jusqu'à  présent  dans  la 
Polynésiie;  savoir  :  le  Mauna^Roa,  dans  Tile 
àiOwkjrhee  ou  Htiwau,  haut  de  4838  mètres. 

1]  archipel  d' Anson,  qui  ne  renferme  que  quel- 
ques petites  îles,  çloignées  les  unes  des  autres. 

U archipel  de  Magellan,  au  nord  -ouest,  qui 
ne  renferme  aussi  que  de  petites  îles,  oii  l'on  dis- 
tingue les  groupes  de  Mounin  Sima  ou  Bouin 
Sima,  de  Malagrida,  de  Grampus,  des  f^otcam, 
de  Peel,  de  Kendrick,  etc. 

Les  iles  Marianne  ou  des  Larrons,  qui  for- 
ment une  chaîne  dirigée  du  nord  au  sud. 

Les  iles  Carolines  ou  Nouvelles -Philippines, 
dans  lesquelles  on  pourrait  comprendre  les  iles 
Pelew  ou  Palaos,  et  qui  forment  aussi  une  chaîne 
de  petites  iles ,  mais  dirigées  de  l'ouest  à  l'est. 

V archipel  de  Mulgrave,  qui  s^  compose  des 
tles  Brown,  des  (les  Raiik,  des  iles  JRadak,  des 
iles  du  SkarbotQ^.a  ou  Gilbert,  des  iles  Kings- 
mill,  etc. 


\ 
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Les  iles  Fidji  ou  f7/i. 

Les  iles  des  Amis  ou  archipel  de  Tonga,  ainsi 
Dominé  de  Tonga^  Taboo  ou  (le  d'Amsterdam, 
Tune  des  principales  de  ce  groupe. 

Les  iles  des  NavigiUeurs  ou  de  Bougainville, 
oa  de  Hiunoa. 

Uarchipel  de  Cook,  qui  se  compose  principa- 
lemeot  de  ïile  Mangea  ou  Manaca  et  des  tles 
HerçeL 

Les  iles  delà  Société,oix  se  trouve  notamment 
\Ue  dOtahiti,  qui  renferme  le  mont  Oroena, 
haut  de  SSaS  mètres.  ' 

.  Uarchipel  dangereux  ou  de  la  mer  Mauvaise, 
ou  des  iles  Basses. 

Enfin;  V archipel  des  Marquises  ou  de  Mendana. 

194.  U Australie  s'étend  entre  l'équateur  et  le  Aunraiic. 
55."  d^ré  de  latitude  australe  et  entre  le  1 1  o."^ 
degré  de  longitude  orientale,  et  entre  le  177.*' 
degré  de  Icmgitude  occidentale  :  elle  est  baignée 
au  nord  et  à  l'est  par  l'océan  Pacifique;  au  sud 
par  l'océan  Antarctique;  à  l'est  par  la  mca*  des 
Indes,  la  mer  de  Lanchidol  et  par  les  Inras  de 
Tooéan  Pacifique  qui  séparent  la  Nourelle-Gui- 
oœ  des  iles  Moluques. 

Elle  se  compose  du  continent  de  la  Nouvelle- 
Hollande  et  d'un  grand  nombre  d'iles  qui ,  outre 
celles  que  nous  considérons  comme  dépendantes 
de  la  Ncmvdle- Hollande,  peuyent  être  rangées 
dans  les  cinq  archipels  suivants  ;  savoir  :  de  la 
NoweUe- Guinée,  de  Salomon,  des  Nouvelles- 
Bébrides ,  de.  la  Nouvelle --Calédome  et  de  la 
fiouf^lla-^Iiélande 
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La  terre  principale  de  l'archipel  de  la  Nou- 
i^Ue^iiinée  est  la  grande  île  du  même  nom,  ap- 
pelée aussi  terre  des  Papous  et  Papouasie,  dont 
l'étendue  est  de  plus  de  7000  myriamètres  carrés. 
On  peut  y  annexer  les  lies  Arrou,  à  l'ouest,  et 
les  lies  de  la  Louisiade,  à  l'est 

Nous  croyons  pouvoir  étendre  le  nom  â^ archi- 
pel de  Salomonk  une  grande  cliaine  d'Iles,  diri* 
gée  du  nord -ouest  au  sud -ouest,  et  qui  se  com- 
pose des  lies  Salomon  proprement  dites  ou  terre 
des  Arsacides  ou  Now^elle- Géorgie ,  des  (les  de 
la  Now^eUe- Bretagne,  de  la  Nouvelle- Irlande, 
de  V Amirauté,  à  l'ouest,  et  des  lies  de  la  Heine 
Charlotte  ou  de  Sdnta-Cruz,  à  l'est 

Les  Noui^elles-Hébrides  ou  archipel  du  Saint- 
Esprit  ou  de  Çuiros,  forment,  en  quelque  ma- 
nière ,  la  continuation  de  la  chaîne  de  l'archipel 
de  Salomon. 

U archipel  de  la  Nouvelle-Calédonie,  un  peu 
plus  ^u  sud,  se  compose  de  l'Ile  de  ce  nom,  qui 
est  assez  importante,  et  de  quelques  petites  tles 
plus  ou  moins  éloignées. 

L'archipel  de  la  Nouvelle-Zélande  ou  de  la 
Tasmanie,  est  principalement  formé  par  deux 
grandes  îles  :  celle  d^Eahenomauwe  et  celle  de 
Tairai  pœnammou.  On  peut  rapporter  à  cet  ar- 
chipel les  petites  lies  de  Kermandec,  au  nord;  de 
Broughton  ou  de  Chatam,  k  l'est;  d! Antipodes, 
d'Auckland  et  de  Macquari,  au  sud. 

Quant  à  la  Nouvelle-Hollande,  aussi  nommée 
Notas ie,  sa  grande  étendue,  qui  est  d'environ 
76,000  myriamètres  carrés,  doit  nécessairement 
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la  faire  diviser  en  plusieurs  régions  j  mais  comme 
elle  est  encore  fort  peu  connue,  attendu  que  les 
peuples  civilisés  n'ont  point  pénétré  dans  son 
intérieur,  nous  nous  bornerons  à  dire  que  l'on 
a  observé,  le  long  de  la  côte  orientale,  une  cbaine 
de  montagnes  nommées  les  montagnes  Bleues, 
dirigées,  comme  la  côte,  du  nord  au  sud,  et  où 
Ton  a  mesuré  une  cime  (le  SeanfView-Jdll)  haute 
de  1982  mètres.  Sur  la  côte  occidentale  il  y  a  une 
cime  qui  parait  atteindre  la  hauteur  de  plus  de 
3 000  mètres,  c'est  le  pic  près  de  la  rivière  des 
Cygnes.  Jusqu'à  présent  on  a  observé  peu  de 
grands  cours  d'eau  dans  ce  continent 

La  principale  des  îles  que  nous  considérons 
comme  dépendances  de  la  Nouvelle -Hollande, 
est  celle  de  f^an^Diemen,  au  sud  du  continent, 
et  qui  présente  une  cime  haute  de  1 5:^4  mètres. 


LIVRE  IL 


DE  LA  GEOGNOSIE.'^ 


Défi»ii«.dci.  195.  La  Géogriosiey  telle  que  nous  l'entendons^ 
**'****'*'  a  pour  but  l'étude  générale  des  matériaux  qui 
composent  Técorce  solide  du  globe  terrestre  »  en 
les  considérant  principalement  sous  le  rapport 
de  leur  forme ,  de  leur  position  et  de  la  manière 
dont  ils  s'associent  entre  eux,  et  en  s'aidant,  à 
cet  effet,  des  propriétés  particulières  de  ces  ma- 
tériaux, c'est-à-dire ,  de  leurs  caractères  minéra- 
logiques  et  des  corps  organisés  qu'ils  recèlent, 
c'est-à-dire,  de  leurs  caractères  paléontologiques. 


*  On  donne  quelquefois  an  mot  géognosU  un  sens  aassi  étenda 
qu'à  celai  de  géologie;  mais  cette  manière  d^agir  a  le  double 
désavantage  de  rendre  Tan  de  ces  noms  tout-à-fait  inutile  et 
de  nous  laisser  sans  dénomination  pour  désigner  la  parue  si 
importante  de  la  géologie,  qui  a  pour  but  de  nous  faire  con- 
naître, par  une  simple  exposition  des  faits  indépendants  de 
toute  bjpothése,  la  nature  du  sol  que  nous  habitons  et  la  dis- 
position  des  divers  matériaux  qui  le  composent.  En  restreignant 
rétendue  de  la  géognosie  comme  je  le  propose  ici,  on  a,  ainsi 
qn^on  le  verra  dans  le  ){y|>e  suivant,  VavanUge  de  réunir  dans  un 
même  cadre  Tétude  t)^  _|is  les  phénomènes  qui  ont  «gt  et  qi»' 
agissent  encore  sur  l^  ^  de  notre  planète. 


r 
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c« 
livre. 


196.  Nous  diviserons  ce  livre  en  €[iiatre  chapi-  Di.iâioii  de 
très  :  le  premier  traitera  delà  structure  de  l'ëcorce 
solide  du  globe  ;  le  second  donnera  une  idée  som- 
maire des  corps  organisés  enfouis  dans  cette 
écorce;  le  troisième  aura  pour  objet  la  division 
de  celle-ci  en  divers  groupes  que  l'on  nomme 
terrains ,  et  le  quatrième  contiendra  la  description 
particulière  de  ces  groupes. 
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197.  L'écorce  du  globe  n'est  pas  formée  d'une 
seule  masse  cohérente^  mais  elle  se  compose,  au 
contraire,  de  parties  séparées  par  des  Joints.  Ces 
joints,  qui  sont  de  diverse  nature,  nous  parais- 
sent pouvoir  être  rangés  dans  cinq  modifications , 
que  nous  appelons  joints  de  teacturCj  joints  de 
stratification,  joints  ^injection, fissures  etfidUes. 

198.  Les  joints  de  texture  déterminent  les  tex- 
tures cristallines,  feuilletées  et  conglomérées,  qu'af- 
fectent certaines  substances  minérales,  de  sorte 
que  ces  joints  ne  concourant  pas  directement  à  la 
structure  du  globe,  mais  seulement  à  la  texture 


'•'  • 


"^La  strticture  de  Tëcorce  solide  de  notre  planète  résultant  de 
la  manière  dont  les  matëriaux  qui  la  composent  ont  été  formés, 
ainsi  que  des  déplacements  et  des  altérations  que  ces  matériaux 
ont  subis  depuis  leur  formation,  il  conviendrait,  pour  mieux 
conceToir  ce  que  nous  ayons  h  dire  sur  cette  structure ,  de  donner 
ici  quelques  notions  sur  ces  phénomènes  ;  mais  j^ai  cru  préfé- 
rable, ainsi  que  Fai  déjà  indiqué,  de  dégager  la  géognosie  de 
toute  considération  hypothétique,  et  je  itie  bornerai,  en  con- 
séquence ,  k  exposer  dans  ce  chapitre  les  choses  telles  qu'acnés 
sont,  en  renvoyant  au  livre  suivant  les  recherches  sur  les  cau^s 
qui  les  ont  mises  dans  cet  état.  Si  cette  marche  rend  les  expli- 
cations plus  diiEciles  à  saisir,  elle  a  Tavantage  de  présenter  les 
faits  d^une  manière  indépendante  de  tout  esprit  de  système- 


K.   LA  VAHTIE 


E  IJi.  •n:HUE . 


STRUCltJRE  DE   LEœRCE   DU   GLOAE.  169 

particulière  de  ces  substances,  leur  étude  ne  fait 
point  partie  de  la  géologie,  et  nous  nous  borne- 
rons à  ajouter  à  ce  que  nous  en  ayons  dit  ailleurs 
{Min.,  333  à  nSS),  que  ces  joints  n'établissent  pas, 
ainsi  que  Jes  autres  le  font  ordinairement,  de 
véritables  solutions  de  continuité  entre  les  parties 
quils  séparent;  mais  qu'au' contraire  il  y  a  ordi- 
nairement entre  ces  parties  une  adhérence  plus 
ou  moins  forte. 

Les  joints  de  stratificationdétermineatla,  forme  joinu^eiirtu- 
des  masses  dont  nous  parlerons  tout  a  1  heure, 
sous  le  nom  découches,  tandis  que  les  joints  d'in-  Jobtojnnjec- 
jection  limitent  les  masses  que  nous  ferons  con- 
naître sous  te  nom  de  filons^;  les  uns  et  les  autres 
ont  pour  résultat  de  diviser  Fécorce  du  globe  en- 
masses,  qui  ont  généralement  une  de  leurs  dimen- 
sions ion  étendue  et  une  autre  assez  restreinte. 
Les  joints  de  stratification  et  ceux  de  texture  des 
roches  feuilletées  sont  souvent  parallèles;  mais 
ii  j  a  aussi  des  exemples  assez  fréquents,  notam- 


**  On  a  quelquefois  désigné  ce  que  j^appelle  joints  de  stratifié 
Mlion,  par  la  dénomination  âejissure  de  stratification  ;  mais 
celte  dénomination  me  parât  t  très-défectueuse)  car  le  laot fissure 
annonce  une  fente  pratiquée  dans  quelque  chose  qui  était  pri'« 
milÎYement  adhérente,  tandis  que  ces  joints  ne  tirent  pas  leur 
origine  d^nn  phénomène  de  ce  genre,  mais  résultent  au  contraire 
de  la  simple  superposition  de  deux  masses  Tune  sur  Tautre. 
DVn  antre  c6té,  il  m^a  paru  nécessaire  de  désigner  les  joints  qui 
Hmitent  les  filons  par  une  dénomination  particulière  ;  car  celles 
qui  désignent  les  autres  modifications  de  joints  ne  peuvent  leur 
convenir,  et  j'ai  cru  pouvoir  adopter  le  nom  de  joints  éCinjec^ 
t'orty  qni  exprime  la  manière  dont  il  y  a  lieu  de  croire  que 
le»  masses  limitées  par  ces  joints  ont  été  formées, 
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ment  dans  les  roches  schistoïdes ,  où  les  plans  des 
joints  detextureforment  des  angles  plus  ou  moins 
ouverts  arec  les  plans  des  joints  de  stratification. 
Fiuam.         1 99.  Les  fissures  ont  pour  caractère  principal 
d'établir  de  nouvelles  divisions  dana  les  masses 
limitées  par  les  joints  de  stratification  et  d'injec- 
tion; mais  il  est  très^difficile  d'exprimer,  d'une 
manière  générale,  les  moyens  de  les  distinguer 
de  ces  joints,  et  souvent  cette  distinction  ne  peut 
se  faire  que  par  un  ensemble  de  circonstances  que 
l'usage  seul  peut  apprendre  à  apprécier.  Un  ca- 
ractère cependant  qui  s'observe  quelquefois  dans 
les  fissures,  et  qui  n'a  pas  lieu  dans  les  joints  de 
stratification  et  d'injection ,  c'est  qu'elles  se  per- 
dent au  milieu  d'une  même  masse.  On  peut  dire 
aussi  que  les  fissures  sont  plus  irrégulières,  qu'elles 
sont  plus  rarement  parallèles  que  les  autres  joints, 
et  que  les  solides  qu  elles  limitent  ont  plus  sou- 
vent la  forme  de  prismes  irréguliers,  dont  les 
dimensions  sont  ordinairement  moins  étendues 
que  celles  des  masses  limitées  par  les  autres  joints, 
et  qui  surtout  présentent  rarement  ces  formes 
aplaties  qui  caractérisent  les  couches.  Les  fissures 
sont  parfois  restreintes  dans  les  masses  limitées 
par  les  autres  joints  ;  d'autres  fois  la  même  fissure 
se  propage  dans  un  grand  nombre  de  masses  dis- 
tinctes, en  croisant  les  autres  joints   sous  des 
angles  plus  ou  moins  ouverts.  Du  reste ,  quoiqu  u 
n'y  ait,  en  général,  aucun  rapport  entre  les  fis- 
sures et  les  joints  à^  stratification,  on  remarque 
que  celles-là  sont  ^>^ïivent  perpendiculaires  à  ceux- 
ci^  et,  quoique  1      (•omVmaison  de  ces  deux  es- 
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pèœs  de  joints  tende  à  diviser  l'écoroe  du  globe 
en  prismes  irréguliers,  il  arrive  quelquefois,  no- 
tamment dans  les  basaltes,  que  ces  prismes  pré- 
sentent une  certaine  régularité. 

aoo.  Ijbs  failles*  ne  sont,  à  la  rigueur,  que  de  fùu... 
grandes  fissures  qui  se  propagent  sur  une  lon- 
gueur considéraMe ,  et  qui  concordent  avec  un 
dérangement  dans  le  niveau  des  parties  corres- 
pondantes ;  de  manière  que  la  même  couche  se 
retrouve  plus  haut  ou  plus  bas  d'un  côté  de  la 
fissure  que  de  l'autre ,  comme  si  Fun  des  deux 
massifi  s'était  enfoncé ,  tandis  que  l'autre  serait 
demeuré  en  place  ou  aurait  iait  un  mouvement 
en  sens  contraire. 

301.  L'ensemble  des  circonstances  relatives  à  la  Aiiure  des.» 
position  et  a  la  puissance  d  une  masse  minérale, 
foniie  «e  qu'on  appelle  \ allure  de  cette  masse.  On  , 
dit  que  l'allure  est  régulière,  quand  ces  diverses 
circonstances  demeurent  à  peu  près  les  mêmes 
sur  une  grande  étendue,  et  qu'elle  est  irrégulière, 
lorsqu'elles  éprouvent  des  variations  considé- 
rables. 

Comme  les  masses  minérales  sont  rarement 
parfisiitement  horizontales,  on  distingue  ordinai- 

^  On  donne  souvent  le  nom  dejaillet  k  de  yiéntàhlesjilonsp 
c^est-à-dire  k  des  masses  pierreuses  qui  paraissent  remplir  une 
fente  an  milieu  d^un  sjrstéme  de  couches  ;  ^àîs  il  me  semble 
préférable  de  restreindre  ce  nom  au  cas  indiqué  ci-dessus,  c^est- 
^  dire  a  celui  d^'une  fissure  correspondante  k  un  changement  de 
DÎTSaQ  dans  les  couches.  Du  reste,  ce  dernier  phénomène  a 
ftooTent  lieu  aussi  dans  les  masses  traversées  par  les  filons,  de 
WTte  que  la  même  couche  se  trouve  plus  élevée  ou  plus  basse 
d'an  c6té  du  filon  que  de  Vautre. 
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rement  dans  leur  position  une  direction  et  une 
inclinaison.  Cette  dernière  est  l'angle  que  le  plan 
de  la  masse  fait  avec  l'horizon,  auquel  on  ajoute 
la  désignation  du  point  vers  lequel  il  plonge; 
ainsi,  l'on  dit  que  telle  masse  est  inclinée  d'autant 
de  degrés,  plonge  à  l'est,  à  l'ouest,  etc.,  et  sim- 
plement qu'elle  plonge  vers  tel  point,  sous  td 
angle.  La  direction  d'une  masse  est  celle  d'une 
ligne  horizontale,  menée  sur  son  plan;  indiquer 
la  direction ,  c'est  assigner  les  points  de  l'horizon 
vers  lesquels  cette  ligne  se  dirige.  On  doit  remar- 
quer que  la  direction  et  l'inclinaison  étant  à  ans^e 
droit,  on  peut  conclure  la  première  de  la  se- 
conde :  ainsi ,  dire  qu'u\^e  masse  plonge  à  l'est  on 
à  l'ouest ,  c'est  indiquer  tacitement  qu'elle  se  di- 
rige du  nord  au  sud.  En  prenant  l'inclinaison 
et  la  direction  d'une  masse,  on  £siit  abstraction 
des  sinuosités;  de  même  qu'en  indiquant  la  di- 
rection d'une  rivière,  on£iit  abstraction  de  tous 
ses  détours. 
Forme. d«p.r-  303.  Nous  avous  déjà  fait  connaître  (ilfx/i.,208 
*'**dn  gioîS!"' à  337)  que  nous  croyons  pouvoir  ranger  les 
formes  que  prennent  les  substances  minérales  dans 
cinq  divisions  principales ,  désignées  par  les  épi- 
thètes  de  cristallines,  conditionnées,  massis^» 
fragmentaires  et  organiques.  Nous  avons  en  même 
temps  traité  de  quatre  de  ces  divisions;  de  sorte 
que  nous  ne  parlerons  ici  que  des  formes  mas- 
sives ,  qui  peuvent  être  considérées  comme  em- 
brassant à  elles  seules  toutes  les  matières  qui 
composent  le  gl^u^  terrestre;  car  les  cristaux,  le» 
concrétions  y  W  ^    jfmeuts  et  les  corps  organises 
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fossiles,  sont  assez  généralement  renfermés  dans 
les  masses  qui  Tont  nous  occuper. 

2o5.  Celles-ci  sont  ordinairement  désignées  par  mmk*. 
les  noms  de  couches,  de  masses  non  stratifiées, 
défilons,  de  coulées  et  d'amas;  mais  les  diffé^ 
reoces  qui  existent  entre  ces  diverses  modifications 
ne  sont  pas  aussi  tranchées  que  leurs  noms  sem- 
blent l'indiquer,  et  il  est  un  grand  nombre  de 
masses  que  Ton  étudie  depuis  long- temps  sans 
pouvoir  être  d'accord  sur  le  nom  que  l'on  doit 
leur  donner. 

ao4.  On  appelle  couches'^,  des  masses  miné- Gi>ttcii««.c«r.r. 
raies  beaucoup  plus  étendues  dans  le  sens  de  leur 
longueur  et  de  leur  largeur,  que  dans  celui  de 
leur  épaisseur ,  et  qui  sont  posées  les  unes  sur 
les  autres ,  sans  croiser  ni  couper  d'autres  masses. 

Les  deux  faces  d'une  couche  sont  souvent  sen- 
siblement parallèles ,  de  manière  que  la  couche 
pourrait  s'étendre  indéfiniment  en  longueur  et 
en  laideur ,  si  elle  n'était  bornée  par  des  escar- 
pements ou  par  d'autres  circonstances  acciden- 
telles. 1'- 

ao5.  Les  mots  bancs  et  lits  sont  quelquefois  BMei,j^  et 
considérés  comme  synonymes  de  celui  de  cou- 
ches; mais  ordinairement  on  les  applique  plus 
^)écialement  aux  couches  d'une  nature  particu- 
lière, qui  se  trouvent  intercalées  dans  un  sys- 
tème de  couches  dune  autre  espèce,  avec  cette 

*  Le  moi  couche f  en  latin  stratum ,  est  cpielqaofois  remplacé 
par  celni  de  strate  ^  d^où  Tiennent  les  mots  de  stratifié  et  de 
ttratifieatiom  9  pour  exprimer  qn^nn  terrain  est  disposé  par 
eoache. 


aappcs. 


distinction  que  le  mot  banc  se  donne  de  préfé- 
rence à  des  couches  cohérentes  *,  tandis  que 
celui  de  lit  est  plus  ordinairement  employé  pour 
désigner  des  couches  meubles;  ainsi,  on  dira 
qu  une  montagne  est  composée  de  couches  de 
calcaire,  renfermiant  quelques  bancs  de  silex  et 
quelques  lits  d'argile. 

Par  le  nom  de  nappes  on  désigne  aussi  des 
couches  particulières,  qui  difierent  des  masses 
avoisinantes,  mais  qui,  au  lieu  d'être  intercalées 
dans  celles-ci ,  comme  les  bancs ,  forment  l'assise 
superficielle  du  massif,  et  ont  une  étendue  ordi- 
nairement peu  considérable. 
Divmactpkct     !2o6.  Lcs  couchcs  présentent  beaucoup  de  Ta- 

dc  stratifié*-      ..  _  -  *..  au  »• 

tio..  nations  dans  leurs  positions;  tantôt  elles  sont  a 
peu  près  horizontales,  tantôt  plus  ou  moins  in- 
clinées et  même  yerticales,  tantôt  planes,  tantôt 
contournées  ou  repliées  en  zigzag.  On  est  conyenu 
d'appeler  stratification  horizontale,  celle  des  sy^ 
tèmes  de  couches  où  celles-ci  sont  généralement 
peu  inclinées,  et  stratification  inclinée,  celle  des 
systèmes  dont  les  couches  sont  ou  fortemait 
inclinées  ou  verticales.  On  a  aussi  désigné  par  le 
nom  de  stratification  arquée,  celle  des  couches 
peu  inclinées  qui  constituent  une  montagne,  en 
s'élevant  d'un  côté  dans  le  sens  de  la  pente,  en 
se  courbant  au  sommet  et  en  redescendant  avec 
■■"""•^•""•""■^■"""^"^^■■^~— •"^^«^'•■"— ^■^^"^— ■— ^"•~*^'— ^— ^^^— ^— ^"— ^^"^^"^^^^^ 

'^  On  a  Ta  (i  7)  (pxelt^  ©srin» donnent  une  acception  tout-à-ft'* 
ôiiïérenU  an  mot  banc       tiî^^^^^  remploient  pour  désigner  des 
musses  de  sable  qui  ^   *  ^  /«h^i^^  ^*  ^*  surface  de  la  mer,  tand» 
gn'ils  se  serrent  du    ^^^^ ,  ^ii  pont  désigner  les  rochers  cohé- 
rents qui  se  troartf^  ^0(  /^^  lïitoc  cas. 


/ 
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la  penle opposée.  Enfin,  la  dénomination  de stra- 
lification  affleurée  a  été  employée  pour  désigner 
Içs  couches  qui ,  reposant  sur  un  plan  incliné, 
sont  plus  épaisses  yers  le  bas  que  Ters  le  haut,  et 
tendent,  de  cette  manière,  à  prendre  la  stratifi- 
cation horizontale. 

Lorsque  deux  ou  plusieurs  systèmes  de  couches 
sont  posés  Tun  sur  l'autre,  en  conservant  leur 
parallélismie,  on  dit  que  ces  systèmes  sont  en  stra" 
tificaUon  concordante.  Lorsqu'au  contraire  l'in- 
clinaison des  systèmes  qui  se  touchent  immédia* 
tement  est  difierente,  on  dit  qu'ils  sont  en  stror* 
tification  discordante. 

Lorsqu'un  système  de  couches  est  disposé  de 
manière  que  celles-ci  remplissent  une  dépression 
du  sol  inférieur,  et  sont  par  conséquent  plus  re- 
levées sur  les  bords  que  rers  le  milieu,  on  dit 
que  ces  couches  forment  im  bassin;  si,  au  con- 
traire, c'est  le  milieu  qui  est  plus  élevé  que  les 
lH)rds,  on  dit  que  ces  couches  forment  une  selle. 

Lorsque  des  couches  présentent  leur  épiisseur 
au  jour,  dans  le  sens  de  leur  direction,  on  dit 
qu'elles  sont  sur  leurs  tranches;  tandis  que  l'on 
dit  qu'elles  présentent  leiu^  têtes,  lorsqu'elles  sont 
coupées  dans  le  sens  contraire*  Ce  dernier  cas  se 
montre  principalement  sur  les  flancs  des  vallées 
transversales.  

30*7.  Quoique  le  parallélisme  des  &ce$  des  cou-  ReBAn-nt  ^ 
ches,  et  par  conséquent  l'uniformité  de  leur  *«•«•«»»«• 
épaisseur,  soit  un  de  leurs  caractères  généraux, 
celte  circonstance  est  loin  d'avoir  toujours  lieu, 
et  les  couches  éprouvent  souvent  des  renflements 
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et  des  rétrécissements,  qui  deviennent  quelque^ 
fois  des  interruptions  totales. 
l  T/piiau.        208.  On  considère  comme  masses  non  strati" 

I  fiées  et  nous  proposons  de  nommer  tjrphons'^  les 

parties  de  Técorce  du  globe  qui  présentent  une 
épaisseur  considérable ,  sans  être  divisées  par  des 
joints  de  stratification  \  mais  deux  circonstances 
sont  cause  qu'il  est  souvent  très-difficile  de  dis- 
tinguer ces  masses  des  roches  stratifiées  :  la  pre- 
mière ,  c'est  qu'elles  peuvent  n'être  que  des  couches 
d'une  épaisseur  considérable;  la  seconde,  c'est 
qu'étant  ordinairement  traversées  par  une  grande 
quantité  de  fissures,  il  est  très-difficile  de  savoir 
si,  parmi  les  joints  que  l'on  aperçoit,  il  n'y  en 
a  pas  qiii  soient  le  résultat  de  la  stratification. 

'iw^iSïîîS*"  ^^9'  ■'-^  filons  sont  des  masses  minérales  in- 
tercalées dans  d'autres,  qu'elles  coupent  dans  di- 
verses directions.  Leurs  faces  n'étant  presque  ja- 
mais parallèles,  on  ne  doit  pas  les  considérer 
comme  pouvant,  ainsi  que  les  couches,  s'étendre 
indéfiniment  ;  mais  on  doit  les  envisager  comme 
se  terminant  en  coin  ou  en  cône  à  une  distance 
plus  ou  moins  grande. 

Les  filons  qui  se  trouvent  .dans  un  terrain  stra- 
tifié ne  sont  point  parallèles  aux  couches  ;  car,  s'il 
en  était  ainsi ,  ils  seraient  des  couches,  dt^  bancs, 

*  L^absence  d^un  00m  univoqne  pour  désigner  les  masses  non 

stratifiées  présentant  des  inconvénients,  j^ai  cm  poaYoir  pro^ 

poser  celui  de  typhon     ^ppUcL"^  P^'  ^^  mythologie  grecque  à 

un  géant  enfoui  dans  I\*   «éfî^^^  ^®  ^^  terre,  et  dont  M.  Bron- 

gniart  A   àérUé  ia   j  ^         £0a^on  d'^un  terrain  qui  comprend 

tooiea  ies  mants  oq       ^OX^^  ^  ^^. 
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des  lils,  ou  de»  amas  coucliés}  mais  ils  coupent 
les  ooackes  sous  des  angles  plus  ou  moins  ouyerts. 
Cependant,  comme  les  filons  traversent  souvent 
on  grand  nombre  de  couches  et  qile  leur  allure 
est  presque  toujours  irrégulière,  il  arrive  quel'  , 
quefois  qu'ils  suivent  l'intervalle  de  deux  couches» 
et  alors  4  si  on  ne  voit  pas  leur  prolongement  jus- 
qu'au point  où  ils  croisent  les  couches,  on  ne 
peut  les  distinguer  de  cdles-ci  que  par  des  ana- 
logies tirées  de  leur  nature. 

Les  filons  se  divisent  souvent  en  plusieurs 
branches,  se  développent  dans  certains  endroits, 
se  resserrent  dans  d'autres,  s'interrompent  même 
tout-a-£iit  pour  reparaître  un  peu  plus  loin» 
Dantres  fois  ils  se  croisent,  c'est-à-dire  quW 
filon  se  trouve  coupé  et  traversé  par  un  autre 
filon,  qui  lui-même  sera  à  son  tour  coupé  par  un 
troisième. 

Les  matières  qui  composent  les  filons  sont  or- 
dinairement difiërentes  de  celles  des  masses  qu'ils 
trarersent,  ou  tout  au  moins  elles  présentent  des 
caractères  particuliers. 

On  peut  diviser  les  filons  en  quatre  modifica- 
tions principales»  que  nous  désignons  par  les  noms 
ie  filons  proprement  dits,  àe  filons  fragmen-^ 
taires,  ^filons  muriformes  ou  dykes  et  défilons 
conûfues  ou  culots. 

a  10.  Ie9  filons  proprement  dits  renferment  or^  ntoat 
dinairement  une  grande  variété  de  substances  à 
félat  cristallin,  et  forment  les  gites  les  plus  abon- 
dants des  minéraux,  Surtout  des  substances  mé* 
talliqucSr  On  peut  presque  toujours  y  distinguer 

13 
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des  matières  principales  et  des  matiàivs  acces- 
soires; ceiles-ci  sont  dissàninées  dans  les  pre- 
mières en  cristaux,  en  i^ognons,  en  .grains  et  en 
veines,  ou  elles  alternent  aveo  elles  par  bandes 
minces,  on  enfin  elles  se  trouvent  dans  des  ca- 
vités dont  elles  tapissent  les  parois.  Dans  les  Blom 
métallifères,  les  parties  non  métalliques  qui  ibr- 
.  ment  la  masse  principale  sont  désignées  par  le 
nom  de  gangue.  Lorsque  plusieurs  branches  de 
ces  filons,  ou  lorsque  plusieurs  fiions  difiërents 
se  trouvent  rapprochés  dans  un  même  massif,  la 
partie  qui  se  trouve,  pour  ainsi  dire,  pâiétrée 
par  nn  réseau  de  filons ,  est  appelée  stockwerk  par 
les  mineurs  allemands. 
...Fngoo-  aii.Les^/onr^/^Y^fmentotrej  sont,  engénéral, 
composés  de  fragments,  plus  ou  moins  gros,  de 
diverses  substances  ;  ils  semblent  avoir  leur  phis 
grande  largeur  vers  la  sur&ce  de  la  terre,  et  aller 
en  se  rétrécissant  sans  atteindre  à  de  grandes 
profondeurs. 

Les  uns  sont  presque  exclusivement  composé» 
de  fragments  de  roches  unis  par  un  ciment  pier- 
reux, tels  sontceux  qui  tra  versent  plnsieurs  massifs 
calcareux  des  bords  de  la  Méditerranée,  et  qu'oa 
connaît  sous  le  nom  de  brèches  osseuses ,  parce 
qu'ils  sont  compcwés  d'une  espèce  de  calcaire 
brèche,  renfermant  des  ossements  de  mammi- 
fères. D'autres  fois  ils  sont  composés  d'aigite, 
d'ocre,  de  limoDite  terreuse,  renfermant  des 
noyaux ,  des  géodes ,  des  blocs  et  quelquefois  des 
amas  de  limobj.^  d^  galène,  de  calamine,  de 
plitaoite  et  d'q,,     L  substances  :  tels  sont  les  prin- 
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cipaux  gîtes  de  minerais  de  fer  des  pays  entre 
rÉscaut  et  la  Roer.  Du  reste,  il  y  a  une  telle 
liaison  entre  ces  filons,  les  autres  dépôts  fragmen- 
taires, les  filons  proprement  dits,  les  amas  cou- 
cha et  les  couclies,  qu'il  est  souvent  impossible 
de  dire  à  quelle  catégorie  appartient  certain  gîte. 

212.  liCS  djrkes  sont  ordinairement  composés  dju*. 
d'une  masse  pierreuse  imiforme,  et  se  présentent 
souTent  comme  des  espèces  de  murs  qui  se  pro- 
longent au  milieude  roches  de  nature  différente. 
Il  parait  qu'en  général  leur  épaisseur  augmente 
à  mesure  que  Ton  s'enfonce,  et  leur  profon- 
deor  est  inconnue.  Les  basaltes  et  les  porphyres 
sont  les  roches  qui  composent  le  plus  souvent  les 
dykcs. 

21 5.  1j»  filons  coniques  s  que  l'oti  nomme  aussi  cdouw 
cuhîs^y  différent  des  dykes ,  parce  que  leur  forme, 
au  lieu  de  donner  l'idée  d'un  mur,  approche 
pins  ou  moins  d'un  cône  :  ils  sont  quelquefois 
entièrement  cachés  dans  les  matières  qu'ils  tra- 
Tersent;  mais  souvent  ils  forment  au-dessus  de 
celles-ci  des  âévations  plus  ou  moins  considé- 
rables, n  est  probable  que  ces  filons  se  prolon- 
gent jusqu'à  des  masses  non  stratifiées  inférieures , 
dont  on  peut  les  considérer  comme  des  espèces 
d'appendices  :  ce  sont  aussi  les  porphyres,  les 


I 
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*  Le  nom  de  eulotf  qui  a  déjà  tant  de  significations  dans  les 
ATts,  ne  me  paraît  pas  très-heureux  ;  mais,  comme  quelques 
gêologistes  sVn  servent  maintenant  et  qu^il  est  plus  commode 
^e  les  dénominations  binaires,  j^ai  cru  préférable  d^en  f:iire 
*Mge  plutôt  qnc  de  créer  an  autre  nom. 


1 8o  GÉOGNOSIE. 

basaltes  et  les  trachytes,  qui  présentent  le  plus 
communément  cette  modification  de  forme. 
cnKiéct.  ^  1 4.  Les  coulées  sont  ordinairement  des  dépots 
superficiels  qui  ont  pour  caractère  principal  de 
présenter  la  forme  a  un  torrent  qui  se  serait  su- 
bitement solidifié.  * 

!i  1 5.  On  appelle  amas^  des  masses  qui  ne  sont 
pas  assez  étenaues  pour  être  rangées  dans  les  tj- 
pbonS)  dont  les  formes  s'éloignent  trop  de  celles 
aune  nappe,  d'un  mur,  d'un  cône  ou  d'un  tor- 
rent, pour  qu'on  les  appelle  coucbes,  filons  on 
coulées,  et  qui  sont  ti^p  rolumlneuses  pour  être 
réputées  fragments.  Mais,  comme  il*  n'y  a  aucune 
limite  tracée  à  ce  sujet,  et,  en  supposant  qu'il  y 
en  eut ,  comme  il  arrive  souvent  que  l'on  ne  peut 
apprécier  les  dimensions  des  masses  minérales, 
on  sent  que  l'application  du  nom  d'amas  est  fort 
arbitraire;  du  reste ,  on  lai^e  ce  nom  à  des  masses 
qui  composent  des  collines  entières,  et  à  d'autres 
qui  n'ont  que  quelques  mètres  cubes. 

Les  amas  sont  ordinairement  intercalés  dans 


*Jt,  ne  place  Ici  leicoalëesi  comme  anedei  formes  çënërales 
qa^affeotent  les  maases  minéralei«  qae  poar  reproduire,  dans 
ma  iiomenclaiare>  une  déoominatiou  qui  eet  très  en  usage  dans 
la  description  des  contrées  ipolcaniques ,  car  celte  espèce  de  gi- 
sement se  confond  tout-à-fait,  sous  le  rapport  de  Torigine, 
STec  les  autres;  en  effet,  les  coulées  ne  sont,  à  la  rigueur,  que 
de  Téritables  amas  superficiels  ;  on  sent  en  outre,  que  si  la 
masse  fluide  d^nne  coulée  s'est  moulée  dans  une  fente,  eUe  de- 
rien  t  un  filon;  que  si,  au  contraire,  elle  s'est  étendue  sur  uoe 
grande  surface,  avec  peu  d'épaisseur,  elle  formera  une  nappe, 
et  qu'enfin  9  s|  elle  a  pris  une  épaisseur  immense»  elle  formera 
une  masse  non  stratifij^. 


/^ 
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des  masses  de  nature  différente,  et  alors  ils  ont 
souvent  la  forme  de  boudins,  d'œu&  ou  de  len- 
tilles, mais  dans  des  proportions  gigantesques; 
d'autres  fois  ils  sont  d^osés  à  la  surfsice  du  sol , 
et  alors  ils  prennent  souvent  la  forme  de  poches 
ou  de  bateaux.  En  général ,  les  snùBfi  ne  sont  cpie 
des  couches  ou  des  filons  qui  n'ont  pas  les  di- 
mensions en  longueur  et  en  largeur  qui  caracté^- 
risent  ces  masses;  dans  le  premier  cas  on  leur 
domie  ordinairement  le  nom  dUamas  couchés. 


CHAPITRE  IL 
mes  coBsn  OROAmste  bnfîmjis  dans  i^'Aoorcb 

cmimmîmi  a  1 6.  Nous  ayons  déjà  fait  connaître  (Min.,  237) 
**"*  qu'il  existe  des  débris  d'êtres  vivants  dans  Fécoroe 
solide  d^  notre  planète,  et  que  l'étude  spéciale  de 
ces  corps  appartient  à  la  zoologie  et  à  la  bota- 
nique, ou  bien  est  quelquefois  considérée  comme 
formant  une  science  spéciale,  sous  le  nom  de 
Paléontologie;  mais  la  géologie  tirant  un  grand 
parti  de  l'existence  de  ces  corps ,  il  convient  que 
nous  en  donnions  ic}  une  idée  sommahre. 

carMiim  |é.  2 1 7.  La  prcmièrc  circonstance  qui  frappe  dans 
l'examen  de  ces  corps ,  c'est  que  la  plus  grande 
partie  d'entre  eux  appartient  à  des  espèces  qui 
ne  vivent  plus  maintenant 

Si  nous  considérons  ensuite  ces  débris  sous  le 
rapport  de  leur  nature  chimique,  nous  remar- 
querons que  ceux  qui  appartiennent  aux  espèces 
vivantes  ont  assez  généralement  conservé  leur 
composition  primitive,  tandis  que  ceux  prove- 
nant d'espèces  perdues  sont  passés  à  Yétat^ssile  j, 
c'est-à-dire  que  les  principes  gélatineux  et  charnus 
qui  enti^aient  dans  la  composition  des  animaux, 
pntdisparu  etsont  p](|5  ou  nioins  remplacés  par  des 
particules  pien^euses  communément  de  même 
natm-e  que  Jes  vq^a  ^    ^Jans  lesquelles  les  débps 


^ 
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3e  Irouvait  enfouis,  et  que  les  parties  ligneuses 
des  y^élaux  sont  aussi  transformiées  en  pieire 
oa  passées  à  l'état  charbonneux  des  lignites  et 
des  houilles. 

3 1 8.  Si  nous  examinons  ensuite  ces  corps  sous  ^^^  *'r*'^ 
le  rapport  de  leur  position ,  nous  remarquerons 
que  plus  on  s*enfonoe  dans  l'écorce  du  globe,  plus 
le  changement  de  composition  devient  complet, 
et  plus  les  espèces  deviennent  difierenies  de  celles 
qui  vivent  actuellement  De  manière  que  chaque 
système  de  couches  est,  pour  ainsi  dire,  carac- 
térisé par  des  fossiles  particuliers,  et  que  chaque 
fois  qne  deux  systèmes  se  trouvent  posés  l'un  sur 
l'autre,  sans  annoncer  l'efiet  d'un  bouleversement 
ou  d'un  déplacement  accidentel ,  les  fossiles  du 
système  inférieur  annoncent  un  ordre  de  choses 
plus  différent  de  l'état  actuel  que  ceux  du  sys- 
tème supérieur. 

a  19.  Cest  ainsi  que  les  débris  des  espèces  vi- ^r^fc».  de^  ^ 
▼antes  se  rencontrent  avec  des  restes  de  l'industrie 
humaine  dans  les  parties  superficielles  de  l'écorce 
du  globe,  soit  qu'ils  se  trouvent  enfouis  dans  des 
dépôts  meubles,  soit  qu'ils  se  trouvent  incrustés 
dans  le  petit  nombre  de  dépôts  cohérents  qui  se 
forment  sous  nos  yeux. 

330.  Dans  d'autres  dépots  qui  sont  aussi  ordi-  syukmeàcuu- 
oajrement  meubles,  et  qui  existent  immédiate- 
ment au-dessous  des  premiers,  on  remarque  des 
débris  qui  n'appartiennent  plus  aux  espèces  vi- 
vantes, mais  qui  ordinairement  en  ditfèreat  trèS' 
peu,  et  se  rangent,  pour  la  plupart,  dans  des 
i^enres  connus  ou  Irès-rapprochés  des  genres  con- 
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nus  :  ce  sont  principalement  des  âéphants^  des  rhi- 
nocéros, des  hippopotames ,  des  ours ,  des  hyèno, 
des  chevaux,  des  cerfs,  des  bœu&,  qui  nese  distin- 
guent que  par  la  taille  ou  par  d'autres  circons- 
tances peu  importantes  des  espèces  qui  vivent  ac- 
tuellement ,  soit  sur  les  lieux,  soit  sous  la  zone 
torride.  Ces  dëbris  ne  font,  pour  ainsi  dire,  que 
•    commencer  à  passer  à*  l'état  fossile.  Les  parties  so- 
lides des  animaux,  telles  que  les  os  et  les  coquilles, 
conservent  encore  une  partie  de  la  gélatine  qui 
entrait  dans  leur  composition  primitive.  On  a 
même  trouvé  dans  des  contrées  froides  de  la  Si- 
bérie des  cadavres  de  ces  animaux  qui  avaient 
conservé  leui^  poils ,  leurs  peaux  et  leurs  chairs 
6,«i^«  a«*       ^21.  Dans  les  couches  qui  suivent  immédiate^ 
ment,  on  voit  diminuer  ceux  de  ces  animaux 
dont  les  genres  ^ont  les  plus  communs  tnainte- 
nant,  et  fon  voit  augmenter  le  nombre  de  ceux 
qui  appartiennentà  des  genres  quin'existentplus, 
tels  que  les  mastodontes,  les  dinothères,  les  lo- 
phiodontes,  les  anthracothères,  les  ziphies,  eta 
ftrtt&««  dm      222.  Plus  bas  encore  les  genres  actuels  sont 
presque  entièrement  disparus  ;  ceux  qui  s  en  rap 
prochent  sont  moinç  abondants,  et  la  classe  des 
mammifères  se  trouve  presque  entièrement  re^ 
présentée  par  des  paléothères,  des  anoplothères, 
des  chéropotames,  des  dichobunes  et  d'autres  pa* 
chydermes  très-différents  de  nos  animaux  actuels, 
et  qui  ne  se  rapprQ/jhent  que  de  certains  genres 
anomaux  qui  resjft^t,  ^^  quelque  manière,  sur 
la  terre ,  pom*  U^i^  |      j^tnps  anciens  avec  les  temps 
modernes,  ^ 
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^2$.  Ett^denons  de  ce  système  on  ne  voit  plus,  ^jam  a« 
on  presque  plus,  de  nmounifires}  mais  les  au- 
ntaux  YeBtânrés  sont  encore  représentés  par  d'énor^ 
mes  rq)tilfiBSy  teb  que  les  mégalosauxes,  les  mosa- 
sames,  les  géosam^s,  les  tâéosaures,  1^  ichtio^ 
saisres,  les  plésiosaures,  les  ptérodactyles,  dont 
les  uns  ont  des  dimensions  si  gigantesques  qu'elles 
surpassent  tout  ce  que  la  so^e  torride  nous  offie 
maintenant  de  plus  développé,  et  dont  les  autres 
nous  présentent  des  formes  si  différentes  de  cç  que 
nous  voyons  autour  de  nous,  que,  si  des  sque- 
lettes presque  entiers  n'étaient  venus  confirmer, 
dans  ces  derniers  temps,  les  prévisions  des  anà- 
tomistes,  on  croirait  encore  que  des  imaginations 
malades  pouvaient  seules  concevoir  l'existence  de 
semblables  êtres;  ces  débris  de  reptiles  sont  ac- 
coifipagnés  d'une  inunense  quantité  de  coquilles, 
dont  quelques-unes ,  telles  que  les  ammonites  et 
les  bélemnites,  diffèrent  tant  de  ce  qui  existe  ac- 
tuellement, que  les  naturalistes  ont  beaucoup  de 
peine  à  être  d'accord  sur  la  manière  dont  leurs 
animaux  les  portaient.  Les  végétaux  qui  accom- 
pagnent ces  débris  d  animaux  annoncent  aussi 
mi  ordre  de  choses  très -différent  de  ce  qui  se 
passe  maintenant,  mais  qui  se  rapproche  beau- 
coup plus  de  ce  qui  a  lieu  sur  les  côtes  des  mers 
équatoriales  que  de  ce  qui  existe  dans  nos  zones 
tempérées.  * 

334-  Enfin,  si  l'on  descend  encore  plus  bas.spiémeiintr;. 
on  ne  voit  plus  de  restes  de  reptiles,  mais  on    '•««'î** 
rencontre  des  animaux,  tels  que  les  trilobites, 
dont  les  formes  s'éloignent  davantage  encore  des 
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types  actudbu  On  trouve  en  même  temp$  mie 
grande  quantité  de  plantes  qui  annoncent  une 
force  de  yi^tation  bien  supérieure  à  jce  qui  a 
maintenant  lieu  dans  les  savanes  les  plus  diaudes 
de  la  zone  lorride,  et  qui  présentent  des  espèces 
et  des  genres  actuellement  inconnus ,  apparte- 
nant presque  ezdufivement  à  la  classe  de  cryp- 
togames vasculaires,  si  peu  nombreuses  mainte- 
nant en  comparaison  dés  phanérogames. 

"^^  J«  me  sert  df  la  nomendatare  de  M.  Adolphe  BrongnUn, 
Vun  des  boUDktee  qui  a  poawé  le  plna  loin  la  scienise  encore 
naisnnU  des  y^étans  de  Fancien  monde. 


/' 


CHAPITRE  m, 

DB  UL  DIVISION  DBS  TBREAUIS» 

aaS.  Les  diverses  roches  qui  constitueiitrécorce  ^,S^  ^* 
solide  de  notre  planète,  ne  se  mêlent  point  arbi- 
trairement les  unes  avec  les  autres; leur  arrange- 
ment soit,  au  contraire,  des  règles  telles  que, 
quand  on  Toit  une  roche,  on  peut  supposer  qu'elle 
est  accompagnée,  suivie  ou  précédée  par  d'autitt 
roches  qui  pràentent  des  caractères  particuliers  ; 
ce  qui  donne  naissance  à  des  associations  que 
nom  nommons  terrains*;  mais  la  déterminatiop 


"^Oe  même  ^e  M.  BroDgainrt,  j^ai  préféré  le  nom  de  tçrrain 
I  ccloi  àt  formation  ^  que  Ton  emploie  anasi  daBi  an  sent  ana<P 
l^c>  parce  qne  cette  dernière  dénomination  emporte  aTeo 
eOe,  far  le  mode  oo  inr  Tépoqae  de  formation,  des  idées  pré* 
oses  qui  me  paraissent  pea  compatibles  aTCo  les  incertitudes  où 
Boos  sommes  encore  sur  ces  questions,  tandis  que  la  premier^ 
pevt  être  entendue  comme  n^ei^primant  que  des  rapports  moins 
nettement  i»iractérisés.  Parla  même  raison,  j*ai  cru  devoir  con- 
terrsr  ce  nom  de  terrains  à  toutes  les  coupes  qui  figurent  dans 
ma  classification ,  soit  que  ces  coupes  jouent  le  rôle  de  classes, 
^ordres,  de  familles,  de  genres,  d*espècos  ou  de  Tariélés^  parce 
<IBe  catte  uniformité  de  dénomination  et  celte  subdirision  con- 
tionelle  de  terrains  en  terrains  me  paraissent  pins  propres  k  ex- 
primer Télat  actuel  de  la  science  et  le  peu  d^importance  que 
PoQ  doit  attacher  k  ces  classifications,  qui  n^ont,  en  généra], 
^^Autrebut  que  de  nous  faciliter  les  moyens  de  saisir Vense m ble 
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de  ces  associations  est  dautant  plus  difficile, 
qu'elles  résultent  du  mode  et  de  l'époque  de  for- 
mation des  roches,  ainsi  que  des  déplacements  que 
celles-ci  ont  éprouyés  depuis  leur  formation;  cir- 
constances qui ,  pour  une  grande  partie  de  récorœ 
du  globe,  ne  nous  sont  connues  que  par  des  hy- 
podbèses,  ainsi  que  nous  l'exposerons  dans  le  livre 
sufvant» 

li^t!?^.     ^^^'  D'un  autre  côté,  la  série  des  terrains  pré- 
sente les  mêmes  liaisons  que  Ton  remarque  dans 


des  faits  et  de  conserver  le  souvenir  de  ce  q[ue  nons  avons  appris. 

Da  reste,  quelle  que  soit  la  latitude  que  je  laisse  au  sens  do 
mot  terrain,  il  emporte  toujours  avec  lui  une  idée  géologique 
déterminée ,  qui  rend  son  application  difficile  lorsqn^il  s^agit  de 
matières  snr  lesquelles  on  ne  possède  pas  les  notions  nécessaires 
pour  les  faire  rentrer  dans  Tune  on  dans  Vautre  des  coupes  éu- 
blies,  ou  lorsque  Ton  veut  désigner  des  réunions  ou  des  sobdi- 
▼isions  qui  ne  cadrent  pas  avec  ces  coupes,  «t  al  ors  je  mesenrini 
des  mots  plus  indéterminés  de  dépots  ^  moMsifi  et  assUett  doat 
il  est  bon  que  j^indique  ici  le  sens. 

L^acception  que  je  donne  au  mot  dépSt  ne  diffère  en  quelque 
tùanière  dé  celle  attribuée  an  mot  terrain ,  que  parce  quVUe  se 
rapporte  uniquement  à  Tobjet  dont  on  parle,  sans  se  rattacher 
k  aucune  considération  tirée  de  la  classification ,  de  la  nalnre 
des  matières,  de  Tépoque  ou  du  mode  de  formation.  A  la  vérité, 
on  entend  souvent  par  dépÀt  le  résultai  d^une  déposition,  cVst- 
à-dire,  d''une  précipitation  qui  sVst  opérée  dans  un  liquide  on 
dans  un  antre  fluide;  mais  cette  manière  de  voir,  tout-à-fatt 
géogénîque,  rendrait  ce  mot  d^une  application  plus  difficile  en- 
core que  celui  de  terrain,  attendu  quMl  est  beaucoup  de  parties 
du  globe  dont  le  mode  de  formation  est  douteux  et  qui  pe<i' 
vent  avoir  été  formées  par  la  coagulation,  aussi  bien  que  par 
la  précipitation.  Il  me  paraît  donc  préférable  de  ne  laisser  au- 
cune idée  géogénîque  al*  ^^^  dépôt,  et  de  ne  l'employer  que 
pour  désigner  une  certafO^  quantité  de  matières  qui  se  trourcnt 
déposées  y  c'csl-à-dire     Aicécsj.dans  une  partie  quelconque  d« 
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la  série  des  êtres  organiques;  et,  de  mêsùe^  par 
exeiAple ,  que  la  différence  entre  les  végétaux  et 
les  animaux  n*est  nettement  tranchée,  qu'autant 
que  Ton  £sisse  abstraction  des  êtres  qui  se  trou-^ 
rent  vers  les  points  de  contact  de  ces  deux  règnes, 
un  terrain  ne  se  distingue  d'un  autre,  qu'autant 
qu'ils  ne  se  touchent  pas  dans  la  série  naturelle, 
soit  que  Ton  fasse,  parla  pensée,  abstraction  des 
intermédiaires,  soit  que  des  circonstances  acci- 
dentelles aient  interrompu,  dans  certains  lieux. 


fécorce  du  globe,  <piclle  que  soit  la  manière  dont  cette  mise  en 
place  ait  en  lien. 

Le  mol  iufis9  représente  ppnr  moi  nn  rapport  de  position , 
attendu  qne  j  e  rapplique  seulement  k  des  matières  qtii  se  trou- 
vent placées  dessus  on  dessous  d^autres  matières  qui  s'en  dlstin- 
gnent  par  une  considération  quelconque ,  tandis  que  le  mot  dé- 
pdlB^eaprlme aucune  idée  de  position  et  peut  aussi  bien  exprimer 
des  choses  placées  k  c6té  Fune  de  Fa  aire  quePune  au-dess«a  de 
Pautre. 

Quant  au  mot  massif,  je  Temploie  avec  plusieurs  autres  na- 
turalistes, et  k  défaut  d^nn  mot  pins  spécial^  pour  désigner  t*en- 
semble  d^nn  terrain  ou  d^une  réunion  6e  terrains  qui  détermine 
le  caractère  d^une  contrée.  Cest  ainsi  que  je  dis  que  Parb  se 
trouTe  dans  un  grand  massif  tériaire,  où  Ton  distingue  de» 
maasils  nymphéens ,  t^s  que  la  Beauce  et  la  Brie ,  et  des  mas- 
sils  trîtoniensy  tels  que  la  forêt  de  Fontainebleau  et  le  Laon- 
nais. 

On  emploie  aussi  quelquefois  le  nom  de  bassin  dans  nn  sens 
analogue  à  celui  que  je  Tiens  d^assigner  k  celui  de  massif  ^  c^est 
ainsi  que  Ton  dit  le  bassin  de  Paris  pour  le  massif  tériairet 
dans  lequel  cette  capitale  est  placée;  mais'  comme  le  mot  bassin 
rappeUe  iuTolontairement  Pidée  d^un  espace  dont  les  bords  sont 
plus  éleyés  que  le  milieu,  et  qu^on  Pemploie  aussi  dans  ce  sens» 
Unt  en  géograpbie  (18)  qn^en  géognosie  (206),  je  ne  m^en  ser« 
Tirai  dans  Pautre  sens  que  dans  les  eas  particuliers,  on  il  est 
eonsacré  par  Pusage. 
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lâ  ooiitinuatk)ti  du  IraTail  de  la  nature;  car,  iors- 
qne  l'on  passe  d'un  terrain  à  un  autre,  sans  que 
cette  interruption  ait  eu  lieu,  on  voit  toujours 
les  roches  qui  forment  le  caractère  principal  du 
premier  de  ces  groupes. commencer  à  alterner 
avec  celles  qui  <àt'actérisent  le  second ,  et  cdles- 
ci  devenir  successivement  plus  abondantes  à 
mesure  qtle  les  autres  diminuent  ou  cessent 
tout^^-feit 

Il  résulte  de  cet  état  de  choses  que  toutes 
les  divisions  que  l'on  a  établies  pour  classer  les 
terrains,  ont  éprouvé  beaucoup  de  variations, 
et  que,  loin  d'être  d'accord  à  ce  sujet,  chaque 
géoïogiste  a,  pour  ainsi  dire,  sa  méthode  parti- 
culière. 
~  337.  Donnant  la  préférence  à  celles  de  ces  mé- 
thodes qui  accordent  la  prééminence  au  mode 
déformation,  nous  divisons  en  premier  lien  toute 
l'écorce  solide  du  globe  en  deux  grandes  classes; 
celle  des  terrains  neptuniens  et  celle  des  terrains 
pluttmieitSi  dénominations  qui  se  rapportent  aux 
modes  généraux  de  formation  qui  seront  déve- 
loppés dans  le  livre  suivant.  Nous  subdivisons  en- 
suite chacune  de  f^es  classes  en  ordres,  qui  se 
rapportent  à  des  époques  successives  de  forma- 
tion. Les  ordres  sont  de  leur  côté  subdivisés  en 
groupes,  pour  rétablissement  desquels  nous  n'a- 
vons pu  prendre  de  règle  fixe ,  de  sorte  que  ces 
groupes  sont  quelquefois  déterminés  par  le  mode 
de  formation,  d'autres  fois  par  l'âge,  ou,  pour 
parler  le  langage  ntU^°^^°''  géognostique ,  pai" 
leur  position  rela»*    -»     et.  d'autre»  fois,  par  la 
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natiM  ofi  les  propriétés  physiques  des  roches 
dominantes;  ce  i|uî  nous  a  donné  les  aa  groupes 
portés  à  la  3/  colonne  du  tableau  oi-joint  Quant 
à  la  subdivision  des  groupes  y  il  nous  a  encore 
été  plus  difficile  d'adopter  un  système  r^ulier  de 
dassifîcation ,  et  quoique  nous  ayons  souvent  di- 
TJsé  les  groupes  en  étages,  ceux-ci  en  ^stèmès  et . 
ces  derniers  en  membres  ou  modifications  prin- 
dpales,  il  y  a  plusieurs  groupes  dans  lesquels 
cette  marche  n'a  pu  être  appliquée,  ainsi  qu'on 
le  verra  par  les  descriptions  particulières  qui 
fieront  le  sujet  du  chapitre  suivant 

Mais  avant  de  passer  à  ces  descriptions,  il  est 
bon  de  &ire  connaître  quelques  divisions  qui  se 
rattachent  à  d'autres  systèmes  de  classification^ 
ou  à  fexislence  de  certaines  propriétés  communes, 
et  dont  nous  ferons  quelquefois  usage  poiur  éviter 
des  longueurs  ou  Femploi  de  termes  plus  ou  moins 
hypothétiques. 

aiS.  Les  plus  importantes  de  ces  coupes  sont 
celles  qui  tirent  leur  origine  des  classifications 
qui  accordent  la  prééminence  à  l'époque  de  for- 
mation ,  et  d'après  lesquelles  on  divise  toute 
récoroe  du  globe  en  terrains  primordiaux  et  ter- 
rains secondaires.  Ce  mode  de  division  étant 
quelquefois  très-utile,  surtout  par  la  réunion  qu'il 
opère  dé  terrains  qui  ont  beaucoup  de  rapports 
entre  eux,  et  qui  cependant  se  trouvent  séparés 
par  la  division  en  terrains  neptuniens  et  pluto- 
niens ,  nous  avons  cru  devoir  la  faire  concorder 
avec  cette  dernière  classification,  et  à  cet  effet 
nous  avons  restreint  la  classe  des  terrains  secon- 


daires  à  nos  trois  |>remiér3  ordres  neptonieni 
Nous  avcoïs  étendu  la  classe  des  terrains  primop 
diaux  de  manière  à  comprendre  le  4-*  ordre  nep 
tunien  et  le  i  .'^  ordre  plutonien.  Enfin  notis  ayons 
établi  une  troisième  petite  classe  atec  le  dernier 
ordre  plutonien  sous  le  nom  de  terrains  pjroïdes* 
Cette  méthode  accessoire  est  représentée  à  la  4-' 
colonne  du  tableau  mentionné  ci -dessus. 

Considérés  de  cette  manière,  on  peut  dire  que 
les  terrains  secondaires  ont  pour  caractères  prin^ 
cipaux  d'être  assez  régulièrement  stratifiés,  d'être 
généralement  composés  de  roches  calcareuses, 
quarzeuses  et  argileuses , à  textures  massives,  con«' 
glomérées  ou  meubles ,  et  de  renfermer  beaucoup 
de  fossiles,  parmi  lesquels  on  trouve  des  débris 
d'animaux  à  respiration  aérienne.  Les  terrains 
primordiaux  sont,  au  contraire,  principalement 
composés  de  roches  à  textures  cristallines;  ib 
sont  presque  toujours  traversés  par  de  nombreux 
filons;  une  partie  n'est  pas  stratifiée,  et  ceux  qui 
sont  en  couches  distinctes  présentent  presque  tou- 
jours  une  stratification  inclinée;  les  fossiles  ne  se 
trouvent  que  dans  une  portion  moins  considéra- 
ble encore ,  et  ces  fossiles  appartiennent  presque 
exclusivement  à  des  végétaux  ou  à  des  animaux 
aquatiques.  Quant  aux  terrains  pjrroïdes,  ils  se 
distinguent  des  terrains  secondaires  par  l'abon- 
dance des  roches  felspathiques,  albi tiques  et  py- 
roxéniques,  et  des  terrains  primordiaux,  parce 
qu'ils  se  présentent  exclusivement  en  dykes,  en 
culots,  en  coulées  ou  en  couches  superficielles  peu 
étendues. 
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239.  Oa  divise  aussi  Técorce  solide  du  globe 
ea  terrains  de  sédiment  et  terrains  de  cristalU' 
sation  :  division  qui  s'écarte  peu  de  celle  que^nous 
avon^  adoptée,  parce  que  les  terrains  neptuniens 
comprennent  en  général  tous  les  terrains  de  se* 
diment»  et  que  les  terrains  plutoniens  sont  ordi- 
nairement ccftisidérés  comme  terrain  4e  cristalli- 
sation; mais  il  est  à  remarquer  que  le  dernier 
groupe  que  nous  plaçons  dans  les  terrains  neptu- 
niens, est  aussi  réputé  terrain  de  cristallisation. 

aSo.  La  division  en  terrains  marins,  terrains 
d'eau  douce  et  terrains  ignés,  est  aussi  à  peu  près 
la  même  que  celle  que  nous  avons  adoptée;  car 
la  classe  des  terrains  ignés  est  absolument  la  même 
que  notre  classe  des  terrains  plutoniens ,  et  les 
deux  autres  classes  correspondent  à  nos  terrains 
neptuniens.  Ces  deux  classes  tirent  leur  dénomi- 
nation de  ce  que  les  fossiles  que  l'on  rencontre 
dans  Tune  se  rapprocbentplus  ou  moins  des  êtres 
qui  vivent  maintenant  dans  la  mer ,  tandis  que 
ceux  que  l'on  rencontre  dans  l'autre,  se  rappro- 
chent des  êtres  qui  vivent  dans  les  eaux  douces 
ou  sur  les  terres;  mais  ces  dénominations,  outre 
l'inconvéaient  d'exprimer  des  idées  fort  tran- 
chées sur  le  mode  de  formation ,  ont  le  défaut 
d'être  peu  applicables  à  la  partie  inférieure  des 
terrains  neptuniens ,  qui  souvent  ne  présente  point 
de  corps  organisés. 

a5i.  On  peut  encore  diviser  l'écorce  du  globe 
en  terrains  cohérents  et  en  terrains  meubles,  ou 
en  terrains  en  place  et  en  terrains  de  transport.  • 
Les  deux  premières  de  ces  dénominations  n  ex- 
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priment  h  la  rigueur  qiie  des  modifications  de 
texture  ;  mais  comme  la  partie  la  plus  extérieim? 
de  récorce  du  globe  est  ordinairement  formée 
d*une  espèce  de  pellicule,  composée  de  dépôts 
meubles,  appartenants  à  divers  modes  et  à  diverses 
ëpoq^ues  de  formation ,  on  est  assez  généralement 
dans  rbabitude'  de  désigner  ces  dépôts  par  la  dé- 
nomination générique  de  terrains  meubles  su- 
perficiels.  Quant  aux  mots  de  terrains  en  place  et 
de  terrains  de  transport,  ils  se  rapportent  à  lïdée 
qu'une  partie  de  l'écôrce  du  globe  est  composée 
de  rocbes  demeurées  à  la  place  où  elles  ont  été 
formées  9  tandis  qu'une  autre  partie  est  composée 
de  fragments  et  de  débris  transportés  d'un  autre 
lieu.* 


Goniidëratieu      *  Quoiqti^îl  neutre  pas  dans  le  plan  de  cet  ouTrage,  purement 

ccite'^di'vlMoii!  ^^mentaire,  de  ielmer  k  des  discnssions  pour  soutenir  les  opi- 

BÎoDs  que  Ton  j  a  suiyieSy  ni  de  donner  des  détails  historiques 

sur  celles  qui  ont  été  successivement  abandonnées*  ou  qui  sont 

encore  admises  par  d^autres  gëologistes,  il  est  indispensable 

que  je  présente  ici  quelques  explications  sur  la  méthode  que 

j^ai  adoptée,  et  que  je  justifie  quelques  différences  qu'houe  offre 

^   ayec  d^autres  méthodes  plus  généralement  suivies. 

Ancienne  dîTi'.      Quaud  OU  eut  constaté  qu^il  y  avait  des  parties  de  Técorce 

p^mirir«'pi'l^  solide  du  globe  qui  renfermaient  des  corps  organisés,  on  sentit 

rondairci;      ^^^  cctte  écorce  n'avait  point  été  formée  d'un  seul  jet ,  puisque , 

indépendamment  des  dépôts  postérieurs  à  l'apparition  des  êtres 

vivants,  il  devait  en  exister  d'autres  formés  antérieurement,  qui 

avaient,  pour  ainsi  dire,  servi  de  base  solide  aux  premiers  végé> 

taux  et  aux  premiers  animaux.  On  établit  dès-lors  une  grande 

classification    chronologique,   et  on   distingua  les  terrains  en 

primiiifi  et  secondaires  ^  c^cst-k-dire  antérieurs  et  postérieurs  à 

•  l'existence  des  êtres  vivants.  D'autres  observations  amenèrent  des 

divisions  plus  compliquées,  et  on  augmenta  successivement  le 

nombre  des  classes ^  maïs  alors  on  éprouva  le  dcsir  de  ravoir 
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Bne<litiaioii  piincipaU  qpà  permttde  désigner  une  grande  pMtie 
de  récorce  du  gV^be^  et,  de  ipéme  qne  la  subdivision  des  genres 
de  linnaens  a  amené  les  zoologistes  k  reprendre  oes  mêmes  genres 
comme  drâ  fismilles,  la  multiplicité  des  classes  géologiques  m^a 
porté,  ainsi  que  plusieurs  autres  n^^turalistes,  à  ne  considérer 
cesrlasscf  que  comme  des  ordres,  et  k  reyenir ,  pour  les  grandes 
coupes  «  )^  la  dÎTisioA  binaire;  mais  1.  pensant  que  les  terrains 
que  Ton  appelle  de  transition  s^asspçi^ient  mieux  avec  les  ter-  • 
ndosprimiti£f  qu^avec  les  terrains  secondaires,  je  les  avais  rangés 
dans  la  première  classe  en  aubstituant  an  mot  primitif  p  celui 
de  primordial^  que  Pou  pouvait  entendre  dans  un  sens  plus  large 
et  qui  peut  être  apposé  à  seoondaire^  en  rendant  ces  mots  comme 
les  simples  équivalents  de  plus  ancien  et  de  plus  nouveau^ 

Mais  ce  mode  de  diyision ,  étant  purement  chronologique ,  £ai-  '■conv^uirat* 
sait  abstraction  du  mode  de  formation ,  et  cette  dernière  circoos-  diroadogjqitc 
tance  ajant  beaucoup  plus  influé  sur  les  caractères  des  masses 
iDÎnérales  ^ne  Pépoque  de  leur  formation ,  il  en  est  résulté  que 
les  rapports  naturels   étaient  rompus  par  toutes  les  dassifi- 
calions  dbronologiqnes.  Aussi,  tout  en  proclamant  Pprdre  cbro- 
Bolo^qne  comme  base  de  la  mé^ode»  on  sVn  écartait  tou« 
joait  plus  oa  moins  dans  la  pratique.  Cest  ain^  que ,  dans  les 
divisions  qui  admettaient  plus  de  deux  classesj  on  .vojrait  prear 
qne  loujoars,  b  côté  de  classes  basées  sur  l'ordre  chronologique, 
nne  classe  (celle  des  terrains  volcaniques)  fondée  sur  le  mode    - 
de  formation.  Cest  ainsi  que  »  dans  les  classes  fondées  sur  Tondre 
chronologique ,  on  a  toujours  f|iit  des  subdivisions  qui  interver* 
tissaient  cet  ordre  en  iavenr  des  rapports  naturels^  car  les  parT 
tisaos  les  plus  exclusifs  de  la  méthode  chronologique  ont ,  pafp 
eiemple,  toujours  fait  deux  divisions  distinctes  des  tourbes  e| 
ées  tnis  modernes ,  plutôt  que  de  faire  des  subdivisions  chronor 
logiques  qui  auraient  également  renfermé  des  parties  de  Fun  et 
de  Tautre  de  ces  dépôts.  Cependant,  en  agissant  de  cette  n^a* 
Bière,  ils  séparent  une  assise  de  tourbe  d^un  dépôt  de  tuf  qui 
lui  est  contemporain,  pour  la  réunir  k  une  autre  assise  tour- 
beuse, qui  est  trois  ou  quatre  mille  ans  plus  ancienne. 

Cesinconvénieqts  de  Tordre  chronologique  auraient  sansdoutc      pm«i';n 
porte  depuis  longtemps  à  faire  primer  la  division  pas  mode  de  d'«prftie  m-xie 
formations»  si  l'on  n'avait  pas  été  arrêté  d'pn  côté  par  les  încer-        *'^"'*  ""*' 
Stades  sur  rorigipe  de  certaine^  roches,  et  de  l'autre  par  Topi' 
nion  où  Ton  a  été  long-temps,  que  le*  rQches,  formées  de  la  ma- 
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nîdte  c{tlt  les  chimistet  appellent  par  la  voie  tèche,  éiatcût  dans 
Une  proportion  infiniment  moindre  qne  celles  formées  par  h 
voie  humide.  Mab  le  développement  que  Ton   a  cru  poufoit 
atlribaer)  dans  ces  derniers  temps,  à  la  première  de  ces  ori' 
gines,  portent  maintenant  plusieurs  géologisles  k  prendre  le 
mode  de  formation  poar  premiet  point  de  départ  dejears  divi- 
sions i  à*oh  Von  a  fait  U  dasse  des  terrains  stratifiés  on  formés 
par  Peaa,  et  celle  des  terrains  non  Éttatifiés  on  forméi  parle 
fea  \  classes  qne  Von  désigne  ordinaifement  par  les  dénominations 
plus  conrtes  de  terrains  neptuniens  et  de  tertains  pîutonienr. 
Cette  marcbe  donnant  des  résultats  beaucoup  pins  natnrelS}  et 
permettant  dVtablir  une  méthode  de  classification  pins  ration- 
nelle qne  celle  qui  prenait  l'ordre  chronologique  poar  point  de 
diépart,  j'ai  cm  devoir  Tadopter. 
^HhdUUion  9n      Cette  première  coupe  étant  établie,  il  s'agissait  de  passer  i 
des  divisions  d'un  rang  inférieur;  et,  sous  ce  rapport,  je  ne 
voyais  aucun  inconvénient  à  prendre,  commedtvislon  de  second 
rang,  la  plupart  des  conpvs  chronologiques  dont  on  se  servait  ha- 
bituellement sous  le  nom  de  classes;  car,  outre  Pavantage  de  con- 
âerter  le  plus  que  possible  des  divisions  nsitées,*  il  était  iodii' 
pensable  de  dovriger  ce  quMl  y  a  d'hypothétique  dans  la  dirision 
en  tniirains  neptuniens  et  plutoniens,  par  nne  subdivision  fondée 
sur. une  base  moins  diifficile  à  saisir,  et  Peipérience  avait,  ponr 
ainsi  dire,  prouvé  que  lV>n  ne  pouvait  parvenir  à  un  résaltat 
naturel  qu'en  combinant  les  considérations  tirées  dn  ibode  et  de 
l'époque  de  formation;  car,  de  même  qtte  je  disais  toutà  rfaeurt 
qUèl  personne  n'avait  jamais  pensé  k  faire  avec  les  tourbes  et 
lès  tufi  des  coupés  qui,  en  confondant  ces  deux  natures  de  dé- 
pôt, les  subdivisassent  par  époque  de  formation,  on  n'a  pu 
rangé  non  plus,  dans  une  même  division  géologique,  toutes  les 
tourbes  I  tous  les  lignites,  toutes  les  houilles  et  toutes  les  an- 
thracites; Quoique  la  plupart  des  naturalistes  aient  vu  beaucoup 
d'analogie  dans  le  mode  de  formation  de  ces  roches. 

J'ai  cru ,  en  conséquence^  devoir  prendre  pour  premier  point 
de  départ  de  mes  ordres',  on  divisions  de  second  rang,  les  sii 
classes  de  la  méthode  qui  a  été  le  plus  généralement  suivie  dans 
le  commencement  de  ce  siècle;  classes  qtie  Ton  désignait  or- 
dinairement par  les  noms  de  terrains  primitifs,  de  terrains  de 
transition,  de  terrains  secondaires^  de  terrains  tertiaires,  de 
terrains  de  transport'et  de  terraini  volcaniques;  mais  la  déli- 
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mluUon  de  qa^lqacs-uoet  de  ces  ooapcs  et  la  dcnominatioB  de 
presque  toutes  m'osi  para  préseijtec  4ee  iDÇOAV^nîeuU.qqe  je 
Tais  snccesaivemeot  signaler,  en  indiquant  éa  inéjipe  temps  les 
diaugenents  que  j^ai  propose  d^j  opérer. 

D^abord  les  deux  premières  de  ces  divisions ,  celle  des  terrains  Tm»«tu  ag«lj. 
primitiis  et  celle  des  terrains  de  transition ,  réunirent  chacuDe  des  Tcrraïot  ûmi. 
roches  qui  appartiennent  k  mes  denx  grandes  classes*,  ce  qui  exige  1       >7«*c^ 
ta  premier  lien ,  de  dédoubler  cnacunc  4e^>  deux  divisions'  Or  ^ 
lorsque  Pos  a  opéré  cette  séparation,  op  obtient,, d^nne  part 
des  rocbes  neptnniennes»  et^  .d^autre  part^  des  roches  plnto^ 
oicooes,  qui  ont  tellement  de  rapports  entre  çlles»  que  leur  sub- 
division en  quatre  ordres  parait  tout-à-fait  inutile.  J^ai  donc  cr^ 
dcToir  continuer  k  n^en  faire  qi)e  deux  ordrjes;  mais  les  noms  de 
terrains  primitiiii  et  de  terrain^  df  transition  ne  pouvant  plus 
s^ssQcier  ayec  ce  nouvel  arrangemei^ty  qui  lOayait  ricA  de  cbro-r 
nologiqac,  j^ai  donné  k  mes  deux  uouveg.ux  ordres  les  noms  df 
tvraing  agaljsieiis  (dissous),  et  de  ferraijiM: hértkily^ieiu  (dcmi-< 
dissoas),  que  M.  Brongniart^  emplpy^t  en  1837  pour  désigner 
des  coupes  qui  corre^pndaient  II  peif  p^ès  ^.celles  quej^adopte. 
A  la  vérité,  dans  son  travail  de  iQ^Q,  M>  Brongniart  a  change 
Vspplicatiçn  de  ces  deux  mots,  .en  rangeant  les  plus  importants 
de  SCS  terrains  agaljsiens  dans  ^a  nouvelle  classe  des  terrains 
fdfltooiques^  mais,  comme  ces  deux  dénominations  s^appliqnent 
If^bien  k  mes  deux  ordres,  le  premier  éta^t  généralement  com* 
posé  de  rocbes  plus  cristallines  que  le  second,  il  mV  paru  qu^il        ^ 
valait  mieux  s^en  ser:vir  que  d^en  créer  de  nouvelles. 

Je  ferai  remarquer,  avant  de  quitter  ces  deux  ordres,  que 
îàï  pensé,  avec  plusieurs  géologistes  actuels,  que  le  terrain 
Iiooiller  derait  être  placé  dans  les  terrains  de  transitipn-,  on  bé> 
iniljrsiens  de  ma  nomenclature,  plutôt  que  d^pf  les  terrains  se** 
oondaires,  où  il  est  rangé  par  d^autres.. 

Les  noms  de  terrains  secondaires  et  de  terrains  tertiaires  sont  TmaUsammo. 
trés-videux,  «puisqu'ils  indiquent  les  ^''  et  3/ divisions,  tandis    TmÛMté. 
qoon  les  applique  aux  3.'  et  4»*  J'af  cru,   en    coi^séquence,       ""''^ 
pouvoir  remplacer  le  uom  de  terrain  secondaire,  pris  dans  le 
*«nsqni  vient  d^étre  indique,  par  celui  de  terrains  ammonéens^ 
qoi  est  destiné  à  rappeler  que  ces  terrains  sont  ceux  qui  renfer« 
lacnt  le  plus  aboudamment  ces  animaux,  actuellement  perdus, 
i|Qe  Ton  appelle  ammoinlcs.  Quant  aux  terrains  tertiAÎres,  j'in- 
diquerai,  lorsque  j'aurai  iisit  connaître  Taccroissemcnt  que  je 
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crois  que  cette  dît^lou  ddfc  receToir,  let  motifs  sur  lesqii«kest 
fondé  le  nom  qût  Jeievr  assigne. 
Tcrraîu  mo-       Le  uota  de  Urraiti  de  transport ,  attribué  k  la  dnqnléme  di* 
TÎsion ,  n>st  pas  mcilletxr  qtte  cenx  de  aecondaf  re  et  de  tertiaire; 
car,  outre  que  Ton  est  loin  d*/  ranger  tons  les  terrains  qnî  oni 
fenbi  des  transports ,  on  est  forcé  d^  comprendre  des  dépdu  qvi 
annoncent  mofns  de  transports  que  ploslenrs  de  cenx  placés  dans 
les  antres  divisions.  DHin  antre  c6té,  je  pense,  avec  M.  Brou- 
gniart,  qaMl  contient  de  retirer  de  cette  division  le  terrain  de 
transport  par  excellence,   celai  qne  j^ppelle,   aree  plnsieors 
géologistes,  terrain  dilurien,  lequel  me  parait  miens  placé  ercc 
Tes  terrains  tertiaires^  car,  tandis  qne  les  antres  groupes  dits  de 
transport  ont  été  formés  dans  un  état  de  choses  absolument  sem- 
blable k  ce  qui  existe  actuellement,  le  terrain  diluvien  a  été 
IbrmIS,  comme' les  terrains  tertiaires,  h.  une  époque  où  l'état  de 
notre  globe  était  différent  de  ce  quMl  est  aujourd'hui,  et  il  doit 
son  origine  à  des  phénomènes  qui  différaient,  au  moins  par  leur 
intensité,  de  cenx  qui  ont  lien  maintenant.  On  objecte  à  la  ré^ 
rite,  contre  cette  classification,  qu'il  y  a  tant  de  ressend^lnnce 
entre  le  terrain  diluvien,  ou  alluvions  anciennes,  et  les  alla- 
vions  modernes,  qu'il  est  sourent  impossible  de  les  distingner  ; 
mais,  outre  qu'une  semblable  considération  doit  céder  le  pas  à 
celles  tirées  du  mode  et  de  l'époque  de  formation,  je  ferai  re- 
marquer que  des  ressemblances  aussi  fortes  existent  entre  le  ter- 
rain diluvien  et  le  terrain   tertiaire.  Ce  rapprochement  d'ane 
partie  des  terrains  dits  de  transport  ayec  les  terrains  tertiaires, 
combiné  avec  le  peu  de  puissance  des  premiers,  m'avait  porté, 
en  i8i3  ,  k  ne  faire  de  ces  deux  divbions  qu'un  seul  ordre,  qne 
j'appelais  ferrar /tf  mnitotoottéfues  ;  maïs  ayant  senti  depuis,  qne 
l'établissement  de  Tdtat  actuel  du  globe  était  une  drconstance 
asses  importante  pour  motiver  l'établissement  d'un  ordre  pnrtî- 
culîer  de  terrains ,  j^ai  rétabli  cet  ordre  dans  ma  méthode.  On 
concevra ,  d'après  ce  qui  vient  d'être  dît,  que  je  n'ai  pu  laisser  à 
cet  ordre  le  nom  de  terrain  de  transport; je  n^ai  pas  cru,  non 
plus,  pouvoir  lui  donner  le  nom  de  terrain  jov Un  y  employé  par 
M.  Brongniart  pour  une  division  qui  ne  diffère  pas  beaucoup  de 
la  mienne,  parce  que  cet'  ordre  étant  une  dépendance  de  ma 
classe  des  terrains  neptuniens,  il  eût  été  inconvenant  de  faire 
de  Jupiter  un  sujet  de  Neptune^  j'ai  en  conséquence  désigné  cet 
ordre  par  le  nom  de  terrain*  modernts ,  imitant  en  cela  les  his- 
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toriciift  qui  font  conmMaeer  Vhiêiùim  mtod^me  k  Tépoque  où  U       / 
plofuridcs  cuu  polîUqii£«  actaeU  oui  été  établis. 

(joant  k  Perdre  ptocéileiit  qui,  td  qaa  je  le  liaaite»  9H  coin- 
foêééa  fternin  ëilorieii  et  des  terrains  tertiaires ,  le  nom  de 
terraias  mastoaootiqnea  peQitoojoori  lui  oonTenir,  puisque  c>si 
«Uns  ces  coupes  qu'ont  été  ironies  les  débris  de  grauds  mammi- 
fî-rss  qui  ont  si  puissammeaA  «on  tribué  aux  progrès  de  la  géologie  , 
et  que  dVUeors  les  débris  de  ce  genre  sont  rares  dans  les  ter^ 
nias  modernes»  parce  qa*en  général  ils  se  fonnent  si  lentement, 
qae  les  restée  d^animanx  se  déeomposeai  plutôt  qne  de  passer  k 
Vctat  fossile»  oependant,  la  dénomination  des  terrains mastoeoo»» 
tiques  aynotrinoonvénient  d'être  longue  et  diffidleb  prononeer, 
je  Tai  remplacée  par  celle  de  terrains  tériaires ,  qui  ne  diffère 
pas  sensibleaent  de  celle  de  terrains  tertiaires»  à  laquelle  en  est 
kab&tuéy  et  qne  Ton  peut  cependant  considérer  comme  dérivée 
de  iherium,  ce  qui  lui  doftnc  k  peu  près  U  même  signification 
que  oelle  de  mastoaootique. 

Le  nom  de  ierraiitê  vQUunitjuMê ^  adopté  par  opposition  aux  Tcrralu  py. 
anqdfrisions  <pii  précèdent,  présente  aussi  des  inconténients; 
car  on  est  obligé  d*y  comprendre ,  outre  les  produits  Tolcani- 
quespropreeaent  dits,  les  traohjtes  et  les  basaltes,  dont  le  mode 
ée  lonnation,  quel  quHl  poisse  être,  n'est  pas  absolument  le 
même  que  celui  des  produits  de  nos  volcans  ^  j'ai  donc  cru  de- 
Toir  remplacer  cette  dénomination  par  celle  de  terraims  fijrrotésê , 
éestinée  à  rappeler  que  tons  ces  terrains  ont  des  caractères  es- 
lérieum  qui  les  rapprochent  des  matières  minérales  qni  ont  subi 
l'action  dn  feu;  mais  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue,  ii  cet  égard, 
que  le  nom  de  pyroïde,  c'est^k-dire  qni  ressemble  aux  prodoits 
eu  feu,  est  très-différent  de  celui  de  pjrrogème^  ou  engendré  par 
le  feu;  lequel  tendrait  à  indiquer  qne  cet  ordre  contient  tous 
es  terrains  auxquels  on  attribue  une  origine  ignée. 

Le  raoc  dans  lequel  je  viens  d'indiquer  ces  six  ordres,  d'après  piçpoiitioii  té- 
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rniage  ancien,  ne  pouvant  plus  être  conservé,  puisque  des  deux        r«a«. 
ordrm  ^utoniens,  Tun  se  trouve  au  commencement,  l'autre  k 
la  fin  de  la  série ,  il  s'agimait  de  lui  en  substituer  un  autre. 

Plusiettrs  géologistes,  voulant  concilier  Tordre  chronologique 
«veela  grande  division  d'après  le  mode  de  formation,  ontima-* 
giaé,  dans  ces  derniers,  temps,  de  placer,  sous  le  nom  de  Ur^ 
raitu  korg  de  série ,  les  terrains  plutoniens  à  côté  des  terrains 
aeptuniens,  an  milien  desquels  ils  se  trouvent  intercalés)  mais 
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cetu  marcbe  aancsi,  selon  moi,  plnsicsn  ioeonTénienU ;  «»» 
en  Tonlant  donner,  <le  cette  manière»  «ne  espèce  de  reprétcn- 
tation  grapiiiqae  de  la  position  des  terrains»  on  est  dans  le  cas 
de  devoir  répéter  un  grand  nombre  de  fois  les  noms  des  terraios 
plniomens,  puisque  ceux  de  ces  terrains  qui,  poossés  de  bas  en 
bant,  ont  atteint  les  terrains  supérieurs ,  doirent  aassi  se  tronver 
intercalés  dans  les  terrains  inférieurs.  D%n  autre  o6té,  uns 
semblable  représentation  n*a  pas  la  simplicité  que  l'on  esiged^une 
classification,  et  elle  a  Tairde  mettre  à  la -simple  énumératien 
des  matières  qui  composent  Técoroe  du  globe,  vn«  prétention 
d^ezaclitude  que  la  complication  de  cette  -écoroe  et  IHnanffissnoe 
de  nos  mojrens  dlnstmction  à  ce  sujet,»  ne  nous  permettront  ja- 
mais d  atteindre. 

Il  m^a  paru,  d^un  autre  cÀté,  qn^l  y  ayait  on  mojcn  depoa« 
Toir  concilier,  jusqu^à  un  certain  point,  la  division  par  mode 
de  fotrmation,  avec  la  disposition  en  lAie  série  unique,  qui  doa- 
nAt  nue  idée  de  Tordre  dans  lequel  les  terrains  sont  disposé» 
dans  Fécorce  solide  du  globe- Ce  mojren  consiste  k  placer  d^aboid 
les  terrains  neptnniens  daps  Tordre  si  beureusement  iotrodntt 
par  les  géologistes  anglais,  c^est^à-idire  de  haut  en  bas,  et  de 
les  faire  suivre  par  les  terrains  plutoniens,  disposés  dans  un 
ordre  inverse  }.c^est-4i-d ire  de  commencer  par  les  granités  qoe 
nous  voyons  se  lier  avec  les  plua  inférieurs  des  terrains  nepta* 
niens,  de  prendre  succes»ivement  les  autres  groupes  à  mesure 
quUls  sont  en  contact  avec  les  terrains  plus  élevés  dans  la  série 
neptunienne,^Ct  de  finir  par  le  terrain  volcanique  que  noas 
voyons  venir  se  poser  sur  les  terrarns  les  plus  modernes.  Or,  je 
dis  que,  malgré  cette  dernière  circonstance,  Tordre  de  struc- 
ture du  globe  est  moins  interverti  dans  cette  classification,  que 
dans  toutes  les  autres^  car  on  estasses  généralement d*a vis  aa« 
jourd^bui  que  les  prodoits  dos  volcans  ne  sont  pas  le  résultat  de 
la  fusion  des  roches  que  nous  voyons  à  la  sur&ce  de  notre 
globe }  mais  que  ce  sont  des  matières  poussées  de  dessons  cet 
roches.  De  sorte  que,  si,  en  plaçant  ces  terrains  dans  mon  tt- 
bleau  en  dessous  de  tontes  les  autres  roches  •  je  n'eaprime  pas  la 
position  réelle  des  parcelles  qui  sont  parvenues  11  nos  yeux,  j*ex- 
prime  au  moins  la  position  des  grandes  masses,  dont  nous  sap- 
posons  que  ces  parcelles  ont  été  détachées. 
Omufiërations      Au  surplus,  qucls  que  soient,  sous  le  rapport  rationnelles 
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acresMuc.         avantages  de  la  division  en  terraios  neptuniens  et  piotonieDSi 
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j€  se  jdîitfaBBle  pas»  minsi  qa^on  ?*  fu  ci-cUsiët»  qn'dlo  a  IHn* 
coBTeDÎMI  4^obligef  de  se  servir  à  chaque  insUtft  à^une  déno- 
niattion  qai  se  proaoïiee  sur  tine  cpiestian  qui  »  de  sa  nature ^ 
demeorera  lonjours  hypothétique,  satoir  le  mode  déformation 
àeg  grasites  et  des  porphyres  \  mais  j^ai  cru  parer»  jusqu'à  on 
certaÎB  poiat»  à  cet  iacouTéaicot»  en  conservant»  comme mélhode 
sceenoite  »  ainsi  qu'on  Va  tu  ci  -dessus»  la  division  en  terrains 
ceeoadairea  et  tersains  primordiaux  ;  division  que  j'ai  adaptée  à 
Tordre  sériai  naturel  que  je  viens  de  proposer»  en  y  ajoutant» 
par  ferme  d'appendice,  une  troisième  petite  classe»  composée  des 
terrains pytoTdes,  lesquels  ne  sont  en  effet  ni  primordiaux»  ni 
iceondaircs)  car»  si  d'an  c6té  la  position  oik  nous  les  Toyons 
les  s  sonventiiait  ranger  parmi  les  terrains  secondaires»  rorigiaa 
que  nous  leur  supposons  les  rend ,  pour  ainsi  dire»  plu$  prùnitifi 
que  les  terrains  prîmicifs  proprement  dits- 

Les  oUsses  et  les  ordres  étant  établis  »  il  s'agissait  de  pssser  SaMmsùMi  n 
aux  divisions  de  troisième  rang  »  et  ce  que  j'ai  dit  ci-dessus  a  pu  £•■&'*  "^ 
Caire  sentir  qu'il  convenait  de  reprendre,  dans  les  limites  éta- 
blies par  les  divisions  de  second  rang,  les  considérations  tirées 
du  mode  de  formation  ;  car  j'ai  déjk  fait  remarquer  qu'il  serait 
aUorile  de  vouloir,  par  exemple»  dépecer  chacun  des  dépôts 
de  toarbe  et  de  tuf  pour  réunir  ensuite  des  parcelles  de  chacun 
de  ces  dépôts  dans  l'ordre  de  leurs  époques  de  formation.  Aussi» 
ca  appliquant  ce  mode  de  subdivision  aux  terrains  modernes» 
dont  l'histoire  mieux  connue  se  prête  facilement  à  un  arrange- 
neat  systématique ,  j'ai  obtenu  des  coupes  qui»  non-seulement 
net  naturelles»  mais  qui  ont,  en  outre»  l'avantage  de  correspon- 
dre avec  celles  employées  dans  l'usage  vulgaire.  C'est  d'après  ces 
principes  que  j'ai  divûé  les  terrains  modernes  en  cinq  groupes 
coateraporains  »  dont  le  premier  renferme  des  dépôts  formés  par 
des  animaux;  le  second,  des  dépôts  formés  par  des  végétaux;. le 
troisième»  des  dépôts  formés  par  l'action  mécanique  des  eaux 
ataiosphériqnes;  le  quatrième»  des  dépôts  formés  par  l'action 
mécaniqne  des  eaux  répsndues  k  la  surface  de  la  terre;  et  le  cin- 
quième, des  dépôts  formés  par  Faction  chimique  des  eaux  qui 
sortent  du  sein  de  la  terre. 

Les  terrains  téria  ires  laissant  encore  entrevoir,  quoique  d'une 
manière  hypothétique ,  les  circonstances  principales  de  leur  for- 
oaiion»  j'ai  pu  aussi  y  appliquer  le  même  principe,  et  je  les  ai 
^irisés  en  trois  groupes  que  je  suppose  avoir  été  respectivement 
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Sotméêf  ttToir  :  1«  premier  par  ractfon  méetinïqat  d^anx  «io- 
lemmoBt  âgitte;  le  second  par  ractios ,  plea  sonrenC  ckimitfae 
^«e  mécanique ,  d^eam  doncee,  et  le  troUième  parl^ciion,  «asit 
pliia  ecmTent  chimiqae  qee  mécanique ,  d'eaux  salées. 

QtiaBtanK  tenrains  ammonéens»  nous  o'avoas  plus  de  moyeu 
d^'éublir  des  divisions  fondées  snr  le  mode  de  fomadoBt  ée 
sorte  qne  j-'ai  dA  me  borner  k  y  faire ,  on  plutôt  k  choisir,  parni 
les  eoopes  que  l'on  a  déjà  établies ,  une  diirlsion  en  cinq  groupes, 
qui  sont  uniquement  supposés  représenter  cinq  Coques  snecen 
siver  de  formations* 

Si  noos  passons  maintenant  aint  terrains  bémilysiens»  nous 
tffonTerons  que  non  •>- seulement  les  circonstances  relatives  an 
mode  de  formation  nous  échappent,  mais  qne  celles  relsthm 
à  Pépoque  deviennent  fort  hjrpothétiqnes  ;  aussi  est-on  loin 
dVtre  d'accord  sur  Tâge  relatif  des  diverses  associations  de  ro- 
ches qui  les  composent.  J'ai  cru  toutefois  pouvoir  j  établir  quiue 
groupes  que  Ton  est  dans  Thabitude  de  considérer  comme  cor- 
respondant à  quatre  époques  successives,  mais  je  n'oserais  asu- 
rer  que  cette  manière  de  voir  soit  exacte ,  et  11  ne  serait  point 
impossible  que  ces  groupes  se  rapportassent  k  des  rapproche- 
ments de  composition  plutôt  qu'k  une  série  chronologiqee* 

Le  mode  de  formation  des  terrains  agatysiens  étant,  comme  je 
Tai  déjk  indiqué,  tout-k-fait  hypothétique ,  et  toutes  les  sso- 
ciations  de  roches  rangées  dans  cet  ordre  présentant  de  grseds 
rapports  de  composition ,  et  étant  souvent  intercalés  l'une  den* 
l'autre,  il^ parait  difficile  d'y  trouver  lîn  bon  mode  de  dinslon» 
je  me  suis  en  conséquence  borné  k  ranger,  selon  l'usage  le  pin» 
ordinaire,  dans  un  premier  groupe  les  roches  qui  ont  ordinaire' 
ment  la  texture  grsnitoîde,  et  dans  un  second  groupe  celles  «jui  o^^ 
ordinairement  la  texture  porphyroïde;  et  sans  prétendre  qn'un* 
division  aussi  empirique  soitlameilleorcj  je  dirai  qu'elle  semble 
correspondre  avec  l'ordre  chronologique,  Tes  roches  du  second 
groupe  paraissant  ayoir  été  consolidées  après  celles  du  premier* 

La  subdivision  des  terrains  pyroïdes  présentait  aussi  àesém- 
cultes;  car  si,  d'un  côté,  les  rapports  minéralogiques  avaient 
déjk  porté  k  y  établir  trois  groupes-,  selon  que  les  basaltes,  i«* 
trachytes  et  les  tcphrines  paraissent  dominer,  il  n'est  pas  en- 
core démontré  que  l'on  puisse  attacher  quelques  considérations 
géologiques  k  ces  trois  groupes,  du  moins  pour  les  deax  pre- 
miers, qui  sont  probablement  contemporains. 


Le  chois  desJinonlaatioiis  à  donnflir  à  ces  vingt-detdi  groupe 
me  pmUsait  plus  difficile  que  lear  ëtabliseement;  car  crtt  tt  ptt 
Toir,  per  les  irrégulerités  qne  présente  le  sjstérae  de  divtsioii 
npœl  d^essus,  quHl  était  h  peu  prés  iâdifférent  que  je  choi^ 
sis8e  d*aatres  coupes  permi  les  dif  erses  méthodes  eik  usege» 
psisqee  tovtes  ces  méthodes  arrirent  an  même  résvltat*  la  codh» 
misttiiee  de  xe  qui  existe  dans  la  natare  »  et  qo^il  est  assex  iii« 
différent  qne  telle  association  de  roche  soit  présentée  oomm* 
medWision  de  troisième  on  de  quatrième  rang.  L'objet  impor- 
tant est  d^en  faire  oonnattra  les  caractères.  Mais  il  n^en  est  pas  dé 
Blême  df  la  aomendatare  »  attendu  qne  la  plupart  des  anciennes 
nemenclatBree  présentent  beaucoup  de  défauts,  et  ont  donné  ma-* 
tiére  à  beaneoop  dVrreurs.  On  sent»  en  effet,  que  la  nomenclature  Défanu  de*  •n- 
§éologiqnc  devrait  être  uniquement  fondée  sur  le  mode  ou  Tép»*  ci«t«m. 
que  de  formation  des  roches;  mais  le  peu  de  connaissances  po- 
iitÎTes  que  nous  ayons  sur  ces  phénomènes,  et  la  circonstance 
qne  des  roches ,  formées  à  la  même  époque  et  sous  des  condi-* 
lions  générales  absolument  semblables,  présentent  de  grandes 
êifféreaces  dans  leur  nature  et  dans  leurs  caractères,  rendent 
rappUoallon  de  ce  principe  bien  difficile,  lorsqn^l  s^agit  de 
Faêapter  aux  drrisions  inférieures,  qui  sont  toujours  moins  ar-' 
bitrûres;  aussi  la  plupart  des  auteurs,  tout  en  appliquant  des 
dénoarinations  purement  géologiques  aux  grandes  coupes,  se 
•oalF-Os  souTOnt  bornés  2i  designer  les  groupes  de  rang  inférieur 
par  les  noms  d'une  roche  dominante,  et  cette  espèce  d^incon*' 
iéqueace  a  donné  lieu  k  beaucoup  de  confusion ,  parce  que  Ton 
m  à  chaque  instant  dans  le  cas  de  ne  pas  savoir  si  Ton  parle 
è^uji  terrain  on  d^une  roche.  Paurais  donc  désiré  de  pouvoir  rriBripr«(i« 
êenner  une  classification  et  une  nomenclature  des  terrains  qui  ^^«""drat 
fassent  exclusivement  géologiques;  mais,  outre  que  je  ne  me  *^'^  °*'^^*S'^ 
crois  pas  le  talent  nécessaire  pour  opérer  une  semblable  ré- 
forme,  l^ncertitnde  où  Ton  est  encore  sur  le  mode  de  forma- 
tion et  sur  Pige  relatif  d^un  grand  nombre  de  terrains,  ainsi 
que  les  différences  de  nature  qui  existent  souvent  entre  des  1er- 
ruoe  formés  à  la  même  époque  et  de  la  même  manière,  ne  per- 
mettraient pas  d'établir  une  nomenclature  en  harmonie  avec  le 
principe  énoncé  d-dessus ,  sans  obliger  de  créer  une  foule  de 
dénominations  qui  occasionneraient  de  nouveaux  embarras  en 
compliquant  les  sjrnonymies.  Je  ne  pouvais  cependant  pas  ad- 
mettre dans  mon  système  de  nomenclature  des  dénominations 
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qui  m^AUisent  mit  d«nt  le  ca»  de  dire  qoe  le  calcaire  des  Alfn 
n'est  composé  qne  de  grès  dans  les  Vosges, 

TsX  dierchë  k  éviter  cedooble  inconTénleni  en  adopuetane 
espèce  de  terme  moyen ,  qui  consiste  à  donner  seulement  aj»  di- 
visions  de  troisième  rang»  c^est-à-dire  anx  groupes  que  je  viens 
dUndiqner,  une  dénomination  adjective  purement  géologigee, 
on  du  moins  susceptible  dVtre  prise  dans  un  sens  ezdusivemtnt 
géologique»  et  de  laisser  aux  subdivisions  de  rang  inférieur»  Vea. 
ou  Pautre  des  noms  sous  lesquels  on  les  désigne  le  plus  commo- 
nément^  Finconvénient  des  noms  minéralogiques  me  paraissiot 
un  peu  diminué  par  la  faculté  de  leur  adjoindre»  loi»quHl  était 
nécessaire,  la  dénomination  adjeotive  de  la  division  de  iroisiéBe 
rang)  mais  quelque  réservé  quej^eusse  été,  ainsi  qo^on  vient  de 
le  voir,  dans  rétablissement  de  ces  groupes,  il  y  en  avait  poar 
lesquels  je  ne  trouvais  pas  de  dénominations  géologiques  en  uM{e 
qui  pussent  s^appliquer,  et  quelquefois,  au  lieud^en  créer, fii 
continuée  faire  dériver  le  nom  du  terrain  de  celui  delarocheprio- 
cipale,  en  prenant  pour  guide  Posage  déjk  introduit  pour  quelques 
groupes,  c>st-à-dire  de  ne  se  servir  des  noms  de  roches,  poor 
désigner  un  groupe  de  terrain  ,  qu^en  leur  donnant  une  tenni- 
naisonadjective,  ce  qui  rend  le  conire^sens  moins  fort.  En  effet, 
quand  nous  disons  que  le  terrain  houUler  de  telle  localité  ne  coe^ 
tient  pas  de  houille  y  notre  oreille  n^est  point  cboquée»  et  nooi 
concevons  à  rinstanlquePon  trouve  dans  celte  localité  les  roches 
qui  accompagnent  ordinairement  la  houille,  mais  que  cellc-cî 
n^  a  pas  encore  été  observée. 

Cest  diaprés  ces  principes  généraux  et  quelques  considéra- 
lions  spéciales,  que  je  ferai  connaître  en  traitant  des  groupes 
en  particulier,  que  j^ai  adopté  les  vingt -deux  dénominations 
portées  dans  le  tableau  meulionné  ci -dessus.  On  remarqoer^ 
que  parmi  ces  noms  il  y  en  a  plusieurs  qui  sont  tirés  de  rnnc 
des  roches  qui  se  font  particulièrement  remarquer  dans  celles 
qui  constituent  le  groupe.  Mais  on  ne  doit  pas  perdre  de  vue 
que  cette  roche  peut  manquer  tout-à-fait  dans  c^ertains  lient» 
et  qu^elle  peut  se  reproduire  dans  des  associations  placées  sons 
d\iutres  noms  :  ainsi,  de  même  que  j^aî  dit  tont-à-rhenre 
qu'il  y  avait  du  terrain  houilUr  sans  houille-,  on  trouve  aussi  de 
la  houille  dans  d'autres  groupes  que  celui  que  j'appelle  terrain 
houiller.  Afin  d'éviter  loule  confusion  à  ce  sujet,  ou  doit  avoir  &oi» 
de  ne  passe  servir,  h  la  suite  du  mot  terrain,  d'une  dénomination 
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adJectÎTe  dans  un  sens  différent  de  cenx  indiqua  au  tableau. 
Ainaty  pour  suivre  Pexemple  cité  çinlessus,  je  dirai,  lorsque 
je  Toodrai  exprimer  que  la  houille  se  trouve  dans  dÎTerses  as- 
sociations de  roches,  qu^il  y  a  plusieurs  terruim  khouiUe^  mais 
je  n^appliquerai  jamais  le  nom  de  Urrain  houUter  qu^à  celui  de- 
stiné sous  cette  dénomination  au  tableau,  et  qui  comprend  le 
dépôt  de  houille  le  plus  important  qui  a  été  obserré  jusqu^k 
présent. 

La  ressemblance  que  Ton  trouvera  entre*  mes  principes  de 

nomendUtore  et   cens  que  M«  Brongniart  a  suivis  dans  son 

UtbUuu.de*  trrra//i«,  publié  en  iSag,  fera  dire,  peut-être,  que^ 

pour  éviter  de  nouvelles  synonymies,  j^aurais  dû  m^en  écarter 

moins;  et  probablement  quMl  en  aurait  été  ainsi ,  si  la  rédaction 

de  mon  travail  n^avait  pas  précédé  la  publication  de  celui  de 

M.  Bronguiart^  mais  ayant  été  forcé  de  créer  une  méthode  par- 

tîcoliére,  il  mVst  arrivé  ce  qui  arrive  k  presque  tous  les  auteurs, 

c^est-à*dire  que  je.n^ai  pu  me  décider  à  sacrifier  ce  que  j^avais 

imaginé.  Du  reste,  la  différence  principale  consistant  dans  un 

moins  grand  nombre  de  divisions,  il  m*a  paru  qu'il  n'y  avait  pas 

(PineonTénient  a  présenter  une  méthode  dressée  d'après  des 

règles  analogues;  mais  qui,  exigeant  moins  de  précision,  pût 

av(ûr,  dans  certains  cas ,  l'avantage  d'être  d'une  application  plus 

facile. 

Qnant  aux  subdivisions  d'un  rang  inférieur  aux  groupes  spé-  SnM 
cianxy  je  n'ai  pas  cru  devoir  essayer  d'y  introduire  une  méthode  ^^^tS^*^ 
régulière  de  classification  et  de  nomenclature.  Je  me  suis  donc 
asses  généralement  servi  du  mot  iynème  pour  désigner  ces  subdi- 
visions, sans  y  attacher  aucune  idée  autre  que  celle  de  présenter 
une  division  marquée  par  quelque  caractère  particulier,  et  qui, 
pour  être  d'un  rang  inférieur  aux  groupes  spéciaux,  pouvait  être 
qnelqaefois  plus  importante  et  mieux  caractérisée  que  d'autres 
divisions  admises  k  figurer  dans  le  tableau  comme  groupes  spé- 
ciaux, jynn  autre  côté ,  l'étendue  de  quelqnes*nns  de  ces  groupes 
ne  permettant  pas  de  se  borner  à  une  seule  subdivision ,  je  me 
sois  aussi  servi  des  mots  étage  et  membre^  mais  ces  deux  mots 
ae  pouvaient  pas  se  prendre  dans  un  sens  aussi  arbitraire  que 
eelui  de  tjrtième^  surtout  celui  d^étagCy  qui  présente  une  idée 
détermhiée  de  position.  Mais  comme  un  même  étage  se  compose 
qudquefois  de  parties  présentant  des  caractères  très-différents, 
c*cit-2i-dire  formant  des  systèmes  particuliers,  j'ai  cru  devoir 
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f«ire  pclmcr  les  «Uges  sur  les  gyuèmeSf  «t  considérer  «  par  con- 
tiquent,  ceas-là  ooaiai«  dirisioii  da  quatrième  rang ,  et  ceux-ci 
comme  division  du  cinquième  nog;  mais,  attendu  que  doqs 
sommes  loin  d^avoir  des  connaissances  sniBsantea  pour  pouroir 
assigner  la  position   géognostique  de  tontes  les    subdivisions 
que  Ton  peut  établir  dans  les  groupes  de.  tertvins,   j'ai  pris 
poar  régie  de  n^emplojcr  le  mot  étage,  non-seolemeut  que 
quand  nos  connaissances  sur  la  position  relatire  de  ces  dÎTÎsions 
le  permettait ,  mais' encore  lorsqu'une  subdiriston  de  «dnquième 
rang  éuit  nécessaire*  Ainsi,  lorqu^n  ponrait  se  paeser  d^one 
semblable  subdiTision,  j^ai  ordinairement  emplojré  le  nom  de 
sjstémc,  qui,  par  conséquent,  représente  souvent,  pour  moi, 
des  divisions  de  quatrième  aussi  bien  que  de  cinquiénse  rang. 
Quant  au  nom  de  membre,  il  exprime  moins  une   asBociation 
qu^une  seule  espèce  de  roche  qui  entre  dans  la  composition  d^oa 
terrain  quelconque.  Cependant,  comme  on  lui  donne  quelque* 
fois,  surtout  dans  la  géognosie  allemande,  le  même  sens  qae 
celui  que  la  géognosie  française  attribue  au  moti^xtème,  jem^en 
servirai  aussi  dans  ce  sens  lorsque ,  ajant  besoin  de  subdiviser 
des  systèmes  «  il  convenait  d^avoir  une  dénominalioâ  motos  in- 
déterminée que  les  mots  modifications  et  punie*  ^  qui  non-seu- 
lement doivent  conserver  une  acception  tout-à-fait  arbitraire, 
mais  qui,  d''un  autre  côté,  n^emportent  pas  en  général  Pidée 
d^une  distinction  qui  ait  quelque  chose  de  déterminé.  On  voit, 
par  ce  qui  pr<;cède,  que  je  n^attache  aucune  détermination  mé- 
thodique aux  subdivisions  des  groupes  spéciaux;  je  les  prends, 
an  contraire ,  dans  des  sens  purement  relatif  et  souvent  pure- 
ment  locaux,  la  géognosie  n^étant  pas  encore  asses  ayancée,  et 
ne  devant  peut-être  jamais  être  asseï  avancée,  pour  que  Fon 
puisse  se  flatter  de  pouvoir  véritablement  comparer  les  relations 
géognostiques  de  toutes  les  roches  qui  existent  dans  les  diverses 
parties  du  globe. 

.  Pour  ce  qui  concerne  les  dénominations  de  ces  subdivisions , 
il  m^a  paru  que  les  étages  emportant  toujours  avec  eux  des  re- 
lations de  superposition,  pouvaient,  ainsi  qu^on  le-fisit  habi- 
tuellement, être  distingués  par  les  épithètes  de  supérieur ^  de 
mojren  et  ôî^ inférieur  ;  mais  ces  dénominations  de  position  uc 
pouvaient  égre  appliquées  aux  systèmes,  soit  parce  que  ceux- 
ci  sont  souvent  parallèles,  an  lien  d^étre  superposés,  soit  parce 
que  la  position  relative  de  plusieurs  d^entre  eux  n*est  pas  encore 
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coBove,  soit  enfin  parce  que  les  dénomlaationt  nom^riqnes  que 
Poo  donnerait  ^  cenx  dont  la  position  est  convie ,  seraient  dans 
le  cas  de  devenir  inexactes  dès  que  Ton  découTrirait  dans  vu 
aoire  lien  nn  nouTean  système  appartenant  an  même  ^tage; 
chose  dont  on  a  nn  grand  nombre  d^exemples.  DHra  antre  c6(éy 
j^iî  déjà  fait  connaître  les  motifii  pour  lesquels  je  ne  Tonlais 
employer  pour  ces  petites  difisions  que  des  noms  déjà  usités, 
à  moins  qu'ils  ne  consacrassent  des  idées  qne  des  obsenrations 
postérieures  araient  fait  reconnaître  fausses  ;  mais,  comme  il  j 
a  souvent  plusieurs  dénominations  «en  usage  pour  désigner  un 
mémt  système,  il  convient  que  je  fasse  connaître  \tM  motifs  qui 
tn^ont  dirigé  dans  la  préférence  à  leur  accorder.  Ces  dénomina- 
tions sont,  en  général,  ou  triviales,  ou  géographiques,  ou  pu- 
rement minéralogiqnes.  Les  premières,  lorsquVlles  ne  sont  pas 
trop  ridicules,  sont,  selon  moi,  les  meilleures;  aussi  voyons- 
nous,  quoiqu'on  ait  souvent  cherché  à  les  proscrire  du  langage 
de  la  sdeoce,  qu'elles  s'y  établissent  tous  les  jours  davantage» 
et  les  noms  de  lias^  de  keuper,  de  techâtein,  donnés  à  certaines 
couches  par  les  carriers  et  les  mineurs  de  quelques  parties  de 
^Angleterre  et  de  l'Allemagne,  sont  connus  de  tons  les  géolo- 
gistes  et  se  trouvent  maintenant  dans  tons  les  livres.  Les  noms 
géographiques  sont  loin  d'être  ^ns  inconvénient,  et  nous 
éprouvons  toujours  nn  sentiment  de  peine  lorsque  nous  devons 
dire  qne  le  çrès  de*  F'osges  est  commun  dam  le  Sehwarzwald; 
mats  au  moins  ces  dénominations  ne  donnent  point  d'idées 
iausscs,  tandis  que  les  dénominations  purement  minéralogiqnes 
sont  à  chaque  instant  dans  le  cas  de  nous  égarer,  dès  que  nous 
Toalons  nons  en  servir  dans  nn  sens  géognostique ,  puisque 
le  même  étage  ou  la  même  couche  sont  souvent  dans  le  cas  do 
cbanger  de  nature  ou  de  caractères,  non-seulement  d*une  con- 
trée à  une  autre,  mais  aussi  dans  le  même  lieu.  Cest  ainsi, 
par  exemple ,  que ,  quand  nous  voyons  le  grès  de  Kœnigstein 
rangé  sous  la  rubrique  de  grès  ve/t,  nous  avons  beau  avoir 
appris  que  ce  grès  est  blanc ,  et  qne  grès  vert  n'est  là  qu'une 
dcnoninatlon  géognostique ,  il .  est  presque  impossible  qne 
ridée  d'une  nuance  verte  ne  se  repr&ente  pas  à  notre  imagi- 
nation ;  j'ai  donc  pensé  qu'il  convenait  de  préférer  les  déno- 
minations géographiques  à  celles  purement  minéralogiqnes. 
D*ni\  autre  côté,  les  géologistes  anglais  ayant  employé  beau-> 
coup  de  noms  géographiques^  qui  souvent  ont  été  reproduits 
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danft  les  ouvrages  français  avec  leur  constructioii  anglaiie ,  3 
m^a  semblé  que  cette  marche  devait  être  adoptée  autant  que 
possible»  parce  qu'acné  donne  à  ces  dénominations  géographi- 
ques Favantage  des  dénominations  triviales.  Du  reste,  comme 
les  rapprochements  de  systèmes  sont  souvent  plus  on  moins  hj- 
pothétiquesy  j^ai  pensé  qu^au  lien  de  faire  un  usage  trop  fré- 
quent de  ces  dénominations,  prises  d^une  localité  classique,  il 
valait  mieux,  après  avoir  fait  sentir  le  rapprochement,  seserrtr 
habituellement  dNine  dénomination  purement  particulière  ï  U 
localité  dont  on  parle.  Cest  ainsi  quVn  décrivant  la  Basse- 
If  ormandie  ,  je  me  servirai  habituellement  de  la  dénomination 
de  marne  argileuse  de  Dives^  mais,  dans  mon  tableau  de  clas- 
sification, je  ne  ferai  figurer,  pour  désigner  ce  terrain,  que  le 
nom  plus  classique  ^Oxford  clajr, 

Cest  diaprés  ces  diverses  considérations  que  j^ai  rédige  le 
tableau  placé  à  la  fin  de  ce  volume. 
OWratioat       j^  ferai  aussi  remarquer  que  les  dénominations  de  terrains  oade 

•or  les  trrnint  ,.'11. 

en  place  et  de  rochcs  en  place ,  et  de  terrains  on  de  roches  de  transport^  rapportées 
ci-dessus,  et  qui  ont  joué  de  grands  rèles  dans  la  géologie,  sont 
extrêmement  vicieuses.  La  première  Test  sous  le  rapport  gramma- 
tical aussi  bien  que  sous  le  rapport  géologique  ;  car  les  corps  tram- 
portés  d*un  lieu  dans  un  autre ,  se  trouvent  dans  la  place  qui  lear 
a  été  donnée  par  des  phénomènes  naturels ,  aussi  bien  que  ceax 
qui  sont  demeurés  dans  la  place  où  ils  ont  été  formés.  D'oa 
autre  côté,  les  roches  que  Ton  appelle  en  place,  sont  rarement 
dans  leur  place  originaire  ,*  car,  ainsi  qu^on  le  verra  dans  le  livre 
suivant,  la  plupart  de  ces  roches,  notamment  toutes  celles  en 
couches  inclinées ,  ne  sont  pas  demeurées  dans  la  place  ou 
elles  ont  été  consolidées.  Sans  compter  que  les  éléments  qa> 
composent  toutes  les  roches  dites  en  place  n^ont  pas  été  formes 
sur  la  place  où  se  trouvent  ces  roches,  mais  qu^ils  y  ontete 
transportés  de  distances  plus  ou  moins  éloignées;  de  sorte  qa< 
la  rigueur  toute  la  différence  qu'ail  j  a  entre  les  roches  dîtes  en 
place  et  les  dépots  dits  de  transport  ^  c'est  que  les  matières  qni 
composent  les  premières  ont  été  transportées  en  fragments  asse» 
volumineux,  pour  que  Ton  reconnaisse  leurs  formes  antérieures» 
tandis  que  les  autres  ont  été  transportées  dans  un^état  de  divi- 
sion qui  ne  permet  plus  de  reconnaître  ces  formes  antérieures. 
Or ,  comme  entre  Téiat  de  molécules  en  dissolution  compl^'^ 
et  celui  de  gros  blocs  de  roches  cohérentes,  il  y  a  une  ionti^i*: 
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de  aodifiotlom  iaterm^iaim ,  U  dûtinction  entre  les  ter- 
nias  en  place  et  les  terrains  de  transport,  est  songent  d*ane 
application  impossible. 

Du  reste»  qnels  qne  soient  les  défiants  des  expressions  dé 
rac&ef  en  place  on  de  iraïuport,  il  est  qttel^efois  impossible 
de  le  dispenser  d^jT- recourir;  car,  si  Pespression  de  rocAet  eit 
■Affcs,  éqniTant  souTent  à  celle  de  roches  en  place  ponr  cdlea 
«pu  forment  des  masses  (9o3),  il  nVn  est  pas  de  même  ponr 
les  roches  en  fri^ments  (il!fm.f  eaS);  car  nous*  n^avons  pas 
d^aotrcs  dénominations  ponr  faire  sentir  la  différence  qn*il  j  a 
entre  le  rognon  qui  se  troure  dans  la  place  ou  du  moins  dans 
U  wuuse  o&  il  a  été  formé,  et  celai  qui ,  enleré  de  cette  masse» 
a  été  transporté  dans  un  dép6t  postérieur;  mais  il  est  k  remar- 
quer qn^il  ne  s^agit  dans  ces  rapports  qne  de  co&sidérations 
purement  géogéniques,  qui,  diaprés  ce  que  nous  ayons  déjk 
dit,  dottent  demeurer  étrangères  à  la  géognoeie. 
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CHAPITRE  IV. 

PR£MI]ÈR£  GUSSE. 

TERRAINS  |ïSPnmi£II8f 

cmÊnhtn  |tf-  ^Sti.  Lcs  teiTains  neptuniens  sont  généralement 
stratifiés  et  principalement  composés  de  rocha 
calcareuses,  quarzeuses,  argileuses,  schisteuses  et 
cliarbonneuses;  ils  renferment  aussi  des  roches 
talciques  et  micaciques  dans  celles  de  leurs  parties 
qui  se  rapprochent  des  terrains  plutoniens,  et, 
quant  aux  roches  felspathiques ,  albitiques  et 
pyroxéniques,  qui  se  rencontrent  dans  ces  ter- 
tains  ,  il  paraît  qu'elles  appartiennent,  en  général, 
aux  terrains  plutoniens,  qui  souvent  s'intercalent 
sous  la  forme  de  filons,  d  amas  ou  de  coulées  dans 
les  terrains  neptuniens.  Ces  derniers  recèlent  en 
général  beaucoup  de  corps  organisés,  du  moins 
dans  les  assises  supérieures  ;  car  ces  corps  ne  s'aper- 
çoivent pas  dans  les  assises  inférieures. 
DiviNoa.  233.  Nous  divisons  les  terrains  neptuniens  en 
quatre  ordres,  qui  se  rapportent  à  leur  superpo- 
sition respective,  et  que  nous  désignons  par  les 
dénominations  de  terrains  modernes,  iériaires, 
ammonéens  et  hémifysiens. 
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PREMIER  ORDRE. 

Terrains  modernes. 

w 

334.  Les  terrains  modernes  sont  prî&cipalement  cmum  ^ 
caFactérisés  par  la  présence  des  monuments  de  '*'* 
findostrie  kmnaine,  et  par  celle  de  corps  orga- 
nisés semblables  à  ceux  qui  rivent  actudlement 
I^  dépôts  meubles  y  sont  beaucoup  plus  abon« 
dants  que  les  dépôts  cohérents,  et  ces  demieiv 
ne  sont  en  général  composés  que  de  roches  cal- 
careases. 

235.  Nous  les  divisons  en  cinq  groupes,  qui  Dwiiioii. 
te  rapportent,  ainsi  qu'on  le  verra  dans  le  livre 
suivant,  à  cinq  modes  différents  de  formation, 
et  que  nous  désignons  par  les  dénominations  de 
terrains  madréporique^  tourbeux ^  détritique,  al' 
iuyien  ^tuffacé. 

niEHiEil  GROUPE.  —  Terrain  madréporique.^ 

336.  Les  masses  que  nous  appelons  terrain  ma-  c^Mam  «1 
dréporique,  ne  sont  pas  composées  de  véritables 

*  On  doit,  à  Poccftsion  de  cette  dénominatioii  »  ainsi  que  de 
plaaieiin  de  ceUet  qui  seront  employées  pour  les  antres  groupes, 
ac  pas  perdre  de  Tue  robservation  contenue  dans  les  pages  ao4 
et  aoS  f  c*est-3i-dire  qn^il  faut  éviter  de  prendre  ces  noms  dans 
VQ  Miis  exclusif  ;  car,  <{uoique  je  donne  au  groupe  qui  nous 
oecflpe  le  nom  de  ierrmiu  madréporique  ^  parée  quHl  est  le  ré- 
•alut  du  truvatl  des  madrépores,  on  doit  bien  se  garder  d^en 
coadure  que  toutei  les  masses  formées  de  cette  manière  doivent 
fe  Tanger  dans  ce  groupe,  puisque  je  rCj  place  que  celles  posté- 
rieures aux  dernières  grandes  catastrophes  qui  ont  changé  la 
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substances  minérales  :  aussi  n'est-ce  point  dans 
les  traités  de  minéralogie  que  Ton  doit  en  cher- 
cher la  description ,  mais  bien  dans  ceux  de  zoo- 
logie; car  ces  masses  se  composent  des  portions 
solides  de  polypes,  appartenant  principalement 
à  la  famille  des  madrépores,  et  notamment  an 
genre  astrée.  Cependant,. comme  elles  recouvrent 
des  espaces  considérables ,  on  ne  peut  se  dispenser 
de  les  faire  figurer  dans  l'énumération  des  maté- 
riaux qui  composent  l'écorce  solide  de  notre 
globe.  Leurs  parties  supérieures  présentent,  en 
général,  la  structure  bien  nette  des  polypiers; 
et  Ton  reconnaît,  dans  leur  composition,  les 
matières  gélatineuses  qui  accompagnent  toujours 
le  carbonate  calcique  dans  les  portions  solides 
des  polypes  pierreux;  mais,  dans  les  parties  in- 
férieures, ce  principe  gélatineux  diminue  ou  dis- 
parait tout-à-fait;  les  molécules  calcaires  se  trou- 
vent rapprochées,  et  la  masse  ressemble  jusqu'à 
un  certain  point  à  du  calcaire  concrétionné,  et 
même  à  du  calcaire  compacte.  Du  reste,  on  sent 
qUe  la  texture  de  la  masse  varie  selon  les  espèces 
de  polypes  auxquelles  elle  appartint ,  et  que  les 
parties  solides  de  ces  animaux  s'y  trouvent  ordi- 
nairement mélangées  avec  des  restes  d'autres  êtres 


surface  de  notre  planète,  et  qu'il  y  a  dans  les  autres  groupes 
beaucoup  de  masses  qui  ont  un  lûode  de  formation  analogue, 
mais  qui  appartiennent  k  des  époqnes  antérieures,  ainsi  qn^on 
le  Terra  dans  le  livre  suivant.  Les  marins  emploient  souvent 
le  nom  de  banc  de  corail  pour  désigner  les  masses  qui  font  le 
sujet  de  cet  article. 
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nvaifts ,  ainsi  qu'avec  des  débris  des  dépots  inor- 
ganiques qui  existent  dans  le  voisinage. 

âSy.  Les  masses  madréporiques  se  trouvent  Gu$mmu 
principalement  dans  les  iles  de  TOcéanie;  elles-  y 
forment  ordinairement,  autour  des  tles,  les  es^ 
pèces  de  ceintures  interrompues,  que  l'on  ap- 
pelle récifs  (17),  et  qui  sont  séparées  de  la  côte 
par  de  petits  bras  de  mer,  dont  elles  dépassent 
rarement  le  niveau.  Cependant  on  voit  quelque-^ 
fois  de  ces  masses  sur  les  parties  élevées  des; 
tles. 

Parmi  les  autres  contrées  où  ces  masses  sont 
abondantes ,  on  peut  encore  citer  les  cotes  de  la 
mer  Rouge,  notamment  les  environs  de  la  ville 
de  Djéda,  où,  d'après  le  rapport  de  For^l,  on 
en  extrait  des  pierres  d'un  volume  énorme. 


'  t 


M-*  GROUPE.  —  Terrmn  towi>eux. 

a38.  Le  terrain  tourbeux  est  à  peu  près  dan»c««tiif«i  fi- 
le  même  cas  que  le  terrain  madréplorique ,  c'est- 
à-dire»  que  les  matières  qui  lui  donnent  son  ca<* 
ractère  principal  appartiennent  plutôt  au  règne 
<^ganique  qu'au  règne  minéral;  car,  ainsi  que 
nous  l'avons  déjà  fait  observer  {Min.^  A^)j  <^ 
n  est  que  par  tolérance  que  la  toiurbe  est  admise 
à  figurer  dans  la  série  des  minéraux. 

Les  dépôts  de  tourbes  présentent  trois  niodi- 
fications  principales  :  la  première  n'est  presque 
qu'un  tissu  ou  espèce  de  feutre  spongieux,  formé 
de  racines ,  de  fibres  et  de  parties  végétales  eur 
core  très-reconnaissables;  quelquefois  même  elle 
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n^t  qu'un  tes  de  plani)»  ùa  de  parties  de  plantes 
flétries  et  serrées  les  unes  ctmttre  les  autres. 

La  seconde  modification  présente  une  matière 
d'un  brun  plus  foncé,  où  Ton  ne  distingue  plus 
ifoe  quelques  filaments  végétaux. 

La  troisième  no&e  en  général  qu'une  subs- 
tance noire,'  bomogène,  babituellement  molle, 
qui  a  beaucoup  de  ressemblance,  dans  son  a»* 
pBct  et  dans  sa  manière  de  brûler^  ayec  les  li« 
ipites  et  les  bitumes. 

Cette  dernière  est  la  plus  estimée  comme  com«- 
bustible;  mais,  en  général,  dans  les  contrées  où 
Ton  peut  se  procurer  du  bois  ou  de  la  bouille,  la 
touiîien'estemplojéeque  par  les  olassespeu  aisées. 

:a39.  Les  trois  modifications  de  tourbe  que  nous 
venons  d'indiquer,  se  trouvent  souvent  dans  une 
même  tourbière ,  et  alors  la  première  occupe  la 
partie  supérieure;  la  seconde,  le  milieu,  et  la 
troisième ,  le  fond.  La  tourbe  forme  quelquefois 
des  amas  très-puissants  ;  d'autres  fois  elle  s'étend 
en  coucbes  plus  ou  moins  épaisses;  elle  se  trouve 
de  préférence  dans  des  lieux  marécageux,  quel- 
qu^is  aussi  dans  des  étan^  e£  dans  des  lacs; 
elle  n'est  ordinairement  recouverte  que  par  de 
l'eau  ou  par  des  végétaux  croissants.  Il  y  a  oe* 
pendant  des  conb-ées  où  la  tourbe  se  trouve  dans 
des  endroits  secs  et  où  elle  est  recouverte,  quel* 
quefois  même  séparée  en  assises  différentes,  par 
des  lits  de  sable  et  de  limon.  Tel  est  le  cas  des 
tourbières  nommées  hooge  veenen  dans  le  nonl^ 
est  du  royaume  des  Pays-Bas. 

Les  tourbières  sont  souvent  situées  dans  des 
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vallées;  tdles  sont  celles  des  bords  de  la  Somme 
en  Picardie  D'antres  fois  elles  se  trouvent  siu*  le 

• 

sommet  des  montagnes,  pourvu  néanmoins  qu'il 
j  ait  des  plateaux  ou  de  légères  dépressions  dam 
le  sol  ;  mais  les  gites  de  tourbes  les  plus  étendus 
et  les  phis  abondants  sont  ceux  des.  plaines  basses 
et  sableuses  des  contrées  septentrionales,  et  no-^ 
tamment  celles  des  plaines  de  la  Basse-Allemag^ç 
et  de  la  Hollande  Ces  tourbières  formeiit  souvent 
de  vastes  marais  qui,  dans  certaines  saisons,  res^ 
semblent  à  des  prairies,  prêtes  à  engloutir  Fim- 
prodent  qui  voudrait  y  pénétrer.  £n  général,  oa 
remarque  que  la  tourbe  ne  se  trouve  quf  dans 
des  contre  bumides  et  où  la  température  n'est 
pas  fort  élevée 

340.  Les  tourbes  renferment  fréquemment  des 
coips  étrangers;  on  y  voit  souvent  des  arbres,  et 
même  des  forêts  entières  composées  d'arbres  ana-^ 
logiies  à  ceux  qui  existent  actuellement,  etnotam/;* 
ment  des  sapins  et  des  cbénes.  On  y  trojave  des 
débris  d'animaux,  tels  que  des  coquilles  et  des 
ossements  de  mammifères,  qui  aussi  appartien- 
nent principalement  à  des  espèces  vivant  actudU 
iement  sur  les  lieux»  On  y  rencontre  paiement 
des  monuments  de  l'industrie  humaine;  tels  que 
des  outils,  des  armes,  des  médailles,  des  fra|^ 
méats  de  bateaux,  etc. 
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m.*  GROUPE.  —  Terrain  détritique.* 

oraritm  m/^  'n^i.  Lcs  matières  que  nous  désignons  par  le 
nom  cle  terrain  détritique  ne  sont  pas  encore  de 
Teritables  roches,  dans  le  sens  que  Ton  donne 
ordinairement  à  ce  mot  ;  mais  ce  sont  des  assem- 
blages ,  ordinairement  meubles ,  de  fragments  plus 
ou  moins  inconnaissables  de  roches  et  de  débris 
de  corps  organisés. 

Ce  terrain  recouvre  la  majeure  partie  de  la 
sur&ce  du  globe  ;  mais  il  n'y  forme  communément 
qu'une  couche  superficielle  peu  épaisse.  H  pré- 
sente beaucoup  de  variations  tant  sous  le  rapport 
de  sa  nature  que  de  sa  textm*e  et  de  sa  puissance; 
mais  on  peut  j  distinguer  trois  modifications 
principales,  que  nous  désignons  par  les  noms  de 
terres  n)égétalesy  de  terres  arides  et  d'éboulis. 

T«i«  «tffétaU     ^4^-  La  première  doit  son  nom  à  la  circons- 

^nce  que  c'est  dans  cette  matière  que  croissent 

presque  tous  les  végétaux  qui  ornent  la  sur&œ 

*M.  Brongniart,  qui  ne  connaisMil  le  présent  traTail  qt» 
par  vue  note  mannscriie  qn^il  m^aTait  permis  de  lui  adresser  sa 
oommencemeot  de  1899,  die»  daoa  son  tmbieau  àt$  terrmUu, 
non  gronpe  déiritiqne  comme  sjnonjme  de  «eloi  auquel  il  * 
donné  le  même  nomj  mais  ce  dernier  fait  partie  dn  groope 
auquel  j*ai  conserrë  la  dénomination  de  terrain  diluvien,  tandii 
que  mon  terrain  détritique  appartient,  ainsi  que  mes  groapes 
tourbeux  et  alluvien ,  k  la  classe  des  terrains  aUuTiens  de  V< 
Brongniart.  Dn  reste*  je  répéterai  encore  id  que  Pou  doit  éviter 
de  donner  k  ce  mot  détritique  une  acception  ezdusive  dani  le 
sens  de  sa  signification  ;  car  on  verra  dans  le  cours  de  cet  ouTraçe 
que  beaucoup  d^autres  parties  de  Pécorce  du  globe  sont/bnueei 
de  débris  f  aussi  bien  que  mon  terrain  détritique. 


TERRAm   DÉTRITIQUE.  317 

de  la  terre.  Elle  forme  une  couche  superficielle, 
ordinairement  très-mince ,  qui  est  principalement 
composée  de  sable  ou  d'argile  plus  ou  moins  mé- 
langés de  terreau,  c'est-à-dire,  de  substances  t&- 
gétales  ou  aninu^es  passées  à  l'état  terreux:  Dans 
les  pays  calcareux,  elle  contient  aussi  du  carbo- 
nate calcique.  En  général,  la  terre  végétale  par- 
ticipe toujours  de  la  nature  des  dépots  sur  les- 
quels elle  repose;  elle  renferme  aussi  des  fi^- 
ments  plus  ou  moins  gros  des  rocbes  cohérentes 
qui  Tavoisinent 

Les  terres  végétales  se  distinguent  par  la  j:ia- 
tnre  des  principes  qui  se  font  ^marquer  dans 
leur  <x>mposition.  Ainsi  on  dit  quelles  sont  sa- 
blonneuses, argileuses  ou  calcaires,  selon  que  le 
sable ,  l'argile  ou  le  calcaire  influent  principale- 
meiit  sur  les  efiets  qu'elles  produisent  sur  la  vé- 
gétation. En  général,  les  meilleures  terres  végé- 
taies  sont  celles  formées  du  mélange  de  ces  troia 
substances  et  d'une  certaine  quantité  de  terreau. 
L'art  de  la  culture  cherche  à  amener  artificiel- 
lement à  cette  composition  les  terres  qui  sont 
naturellement  composées  d'une  autre  manière. 

Il  est  à  remarquer,  à  cet  égard,  que,  quoique 
l'on  parle  ordinairement  de  l'aridité  des  sables 
et  de  la  fertilité  des  terres  argileuses  ou  calcaires^ 
le  sable  pur  est  plus  £sivorable  à  la  végétation  que 
f  ai^e  piue  ou  le  calcaire  piu*.  La  manière  dont 
on  s'exprime  à  cet  égard  provient  de  ce  que,  la 
nature  présentant  abondamment  des  dépôts  de 
sable  pur,  et  rarement  des  dépôts  terreux  d'ar- 
gile pure  ou  de  calcaire  pur,  on  est  dans  l'habi- 
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tilde  d'Appeler  terres  argileuses  ou  terres  calcaires 
celles  où  f  argile  et  le  cakaire  sont  dëjà  mélangés 
avec  le  sable*  En  effet,  de  tons  les  dépôts  terreux 
naturellement  stériles,  le  sable  est  celui  que  Ion 
peut  lé  plus  aisément  rendre  fectile. 

n  j  a  encore  des  substances,  antres  cpie  celles 
indiquées  ci^-dessus,  qui,  par  leur  nature  ou  par 
l'état  dans  lequel  elles  se  trouvent,  fiiyorisent  la 
végétation  d'une  manière  jilus  ou  moins  puis- 
sante j  et  sans  parler  ici  des  cendres  et  de  quel- 
ques engrais  particuliers  que  l'expérience  ou  le 
raisonnement  ont  Êiit  connaître  aux  cuitivateurs, 
les  terrains  volcaniques  contiennent  qudqnefois 
des  matières  terreuses,  extrêmement  Êivorablo 
pour  la  v^^tion. 
T«rr««ridc».      2^S.  On  voit  aussi  à  la  sur&ce  du  globe  des 
dépôts  terreux  qui  ressemblent  beaucoup  à  la 
terre  végétale,  mais  auxquels  ce  nom  ne  peut 
convenir,  parce  que,  dans  l'état  où  ils  se  trouvent, 
ils  sont  impropres  à  la  végétation.  C'est  prindpa- 
lement  au-dessus  des  rocbes  schisteuses  et  fel« 
spadiiques  que  l'on  rencontre  ces  dépôts,  lesquels 
sont  moins  généralement  répandus,  mais  sont 
ordinairement  plus  puissants  que  la  terre  végé- 
tale. 
£fc,.i»         ^44-  Nous  désignons  par  le  nom  èiébouUs  un 
troisième  genre  de  dépôts  qui  diffère  des  terres  vé- 
gétales et  arides ,  parce  qu'au  lieu  de  former  de» 
assises  superficielles ,  il  compose  souvent  des  talus 
de  montagnes  et  quelquefois  des  filons  ou  des 
amas.  Du  reste,  la  native,  l'état,  la  forme  et  la 
puissance  de  ces  dépôts  dépendent  de  la  nature 
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des  racbek  qui  composent  les  montagnes  aux- 
quelles ils  sont  adosses  ou  intercalés ,  ainsi  que 
de  la  hauteur  et  cle  la  forme  des  flancs  de  ces 
montagnes.  Quelquefois  les  éboulis  ne  sont  com- 
posés que  de  fragments  de  roches  cohérentes  plus 
on  moins  volumineux ,  souvent  anguleux ,  irare* 
ment  arrondis.  Ailleurs  ces  fragments  sont  mé- 
langés  avec  des  matières  terreuses,  dont  la  nature 
rappelle  celle  des  roches  altérables  qui  constitue 
la  montagne;  enfin,  lorsque  cette  dernière  est 
uniquement  composée  de  roches  &cilement  al- 
térables, son  talus  ne  présente  ordinairement  que 
des  dépbti  terreux. 

245.  On  donne,  en  Savoie,  le  nom  de  moraines 
à  des  dépôts  qui  se  trouvent  au  pied  des  glaciers 
(16),  et  qui  sont,  comme  les  éboulis,  composés 
de  finagments  plus  ou  moins  gros  de  roches  ana- 
logues à  celles  qui  environnent  le  glacier. 

2/^/S.  Le  sol  de  plusieurs  contrées  sableuses,  et  s^m  «ucbm. 
notamment  celid  de  quelques  parties  des  steppes 
ou  des  déserts  du  centre  de  l'Asie,  est  impré^é 
d'une  grande  quantité  de  selmarin  qui ,  à  l'état 
de  dissolution  pendant  la  saison  humide,  est 
quelquefois  assez  abondant  pour  former,  pendant 
les  temps  secs ,  une  croûte  cohérente  à  la  surface 
du  soL  Du  reste,  tout  en  mentionnant  ici  ce  fait, 
nous  sommes  loin  d'assurer  que  ces  dépôts  doi- 
Tent  être  placés  dans  le  terrain  détritique  plutôt 
que  dans  l'un  des  groupes  suivants. 

Les  sables  salifères  contiennent  très-souvent 
du  salpêtre,  qui  d'ailleurs  se  montre  assez  gé- 
néralement dans  tous  les  dépôts  détritiques  ren- 
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fennant  des  matières  animales  ea  décomposi- 
tion. 

347.  Le  terrain  détritique  contient  beàncoup 
de  corps  organisés;  les  uns  appartiennent  à  des 
espèces  qui  vivent  encore  sur  les  lieux,  les  autres 
à  des  espèces  qui  n'existent  plus.  Nous  avons  déjà 
eu  l'occasion  de  faire  connaître  que  les  parties 
solides  des  premières  ont,  en  général ,  peu  changé 
de  nature,  les  ossements  et  les  coquilles  ayant 
conservé  leur  composition  ainsi  que  leur  textare. 
Les  débris  d'espèces  perdues  ont,  au  contraire, 
saufquelquës exceptions  rares,  éprouvé  de  grands 
changements,  et  ^ont  transformés  en  matières 
pierreuses  ou  en  matières  charbonneuses  qui  ont 
perdu  leur  texture  ligneuse.  Du  reste ,  nous  n'in- 
diquerons ici  aucune  de  ces  espèces,  parce  que 
rénumération  des  premières  ne  serait  que  la  ré- 
pétition de  ce  que  nous  apprend  la  zoologie  et  la 
botanique  dans  l'exposition  des  faunes  et  des  flores 
actuelles,  et  que  les  secondes  devant  sereprésenter 
successivement  dans  la  série  des  autres  terrains 
et  ne  servant  pas  plus  à  caractériser  le  terrain  dé- 
tritique que  les  fragments  de  roches  qui  les  ac- 
compagnent, leur  indication  ferait  un  double 
emploi  qui  n'aurait  aucune  utilité. 

:i^8.  On  sent,  d'après  ce  que  nous  avons  dit, 
que  le  terrain  détritique  doit  renfermer  imegrande 
quantité  de  traces  de  l'industrie  humaine,  ou 
plutôt  que  la  majeure  partie  des  monuments  de 
cette  industrie  qui  sont  enfouis  dans  l'écorce  du 
globe,  se  trouvent  dans  ce  groupe. 


TERRAIN  AIXinriEN.  3211 

iv.*  GROUPE.  — •  Terrain  albu^ien.* 

a49-  Le  terrain  alluvien  est,  comme  le  terraîa  cmniiM  «é. 
détritique,  généralement  formé  de  dépots  meu- 
bles, composés  de  fragments  dont  le  Tolume 
et  la  forme  sont  très-variables;  aussi  est-il  souyent 
très-difficile  de  le  distinguer  du  terrain  détritî* 
que.  Son  principal  caractère  distinctif  est  de  ne 
ps  s  étendre,  comme  le  terrain  détriticpie,  sur 
les  montagnes  ni  sur  les  plateaux  élevés.  Ujse 
trouve  ordinairement  dans  les  vallées  et  dans  les 
plaines  placées  à  l'embouchure  des  grands  fleuves, 
ainsi  que  sur  les  bords  de  la  mer,  d'où  on  peut 
le  diviser  eajluviatile  et  marin. 

35o.  Le  terrain  alluvien  des  plaines  est  ordi- An-i^km  ••- 
nairement  déposé  en  couches  horizontales  qui 
s'étmdent  sur  un  espace  plus  ou  moins  considé- 
rable, tandis  que  celui  des  hautes  vallées  est 
souvent  disposé  en  amas  irréguliers,  plus  ou 
moins  puissants,  qui  s'adossent  quelquefois  le 
long  des  escarpements,  de  manière  à  y  former 
des  talus. 

La  composition  du  terrain  alluvien  fluviatile 
est  extrêmement  variée,  et  sa  nature  participe 
toujours  de  celle  des  autres  terrains  qui  compo- 
sent la  partie  du  bassin  hydrographique  qui  est 
au-dessus  du  lieu  où  se  trouve  le  dépôt  alluvien. 
En  le  considérant  sous  le  rapport  de  la  texture, 

^Mon  terrain  alluTien  ne  comprend,  ainsi  que  je  Tai  àé}k 
fait  obsenrer,  qo'nne  partie  des  terrains  alluviens  de  M.  Bron- 
gaian  et  de  la  plupart'  des  antres  géologistes. 


uéuaeé». 
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on  peut  y  distinguer  les  six  modifications  sui- 
vantes; siaToir  :  le  limon j  les  dépôts  arénacés,  le 
graner,  les  dépôts  caillouteux,  les  gros  débris  et 
les  roches  conglomérées  ;  mais  ces  modifications 
se  lient  et  se  mêlent  si  intimement  entre  elles, 
qu'il  est  difficile  d'j  établir  des  limites  et  de  les 
trouver  isolées  l'une  de  l'autre. 
u«oii.       :i5i4  Le  limon  est  une  terre  argileuse,  qui  est 
rarement  asses  pure  pour  être  considérée  comme 
une  véritable  argile.  U  se  trouve  principalement 
dans  les  plaines  et  dans  les  vallées  basses.  U  ren- 
ferme souvent  du  terreau,  et  forme  alors  une 
excellente  terre  végétale 
iMpAu         :253.  Les  dépôts  arénacés  du  terrain  alluvien 
fluviatile  portent  ordinairement  le  nom  de  sabks 
de  rivière^  mais  ce  sont  rarement  de  véritable 
sables ,  c'est^-dire  qu'ils  sont  rarement  composés 
exclusivement  de  grains  de  quarz;  on  y  recon- 
naît, au  contraire,  beaucoup  de  grains  d'autres 
substances  minérales.  Ces  dépôts  se  trouvent  prin- 
cipalement, de  même  que  le  limon,  dans  les 
plaines  et  dans  les  vallées  basses.  On  remarque 
que  ces  deux  genres  de  dépôts  forment  souvent 
des  coucbes  alternatives,  et  que,  quand  ils  sont 
situés  vers  l'embouchure  de  grands  coois  d'eau, 
ils   atteignent  quelquefois  une  puissance  tres- 
considérable  j  tels  sont  ceux  qui  se  trouvent  a 
Femboucbure  de  l'Escaut,  de  la  Meuse  et  du 
Rhin,  et  qui  constituent  le  sol  de  la  Hollande, 
de  la  Z^ande  et  de  quelques  parties  des  provinces 
voisines.  Ces  dépôts  sont  tellement  puissants,  dans 
certains  lieux,  qu'un  puits  a  été  enfoncé  en  i6o5, 


à  Amêterdam»  jusqu'à  lajHrofoiijdeiurde7S  mèlref, 
sans  en  atteindre  le  fond- 

a53.  Le  gnu^ier  albwkn  ne  difiere  en  général    Gr-ritr. 
des  dépôts  amiacé$  qiie  parce  qne  les  ^mixa  qui 
le  composent  sont  plus  gros.  Il  se  trouve  plus 
rarement  dans  les  plaines,  et  plus  souTent  dans 
la  Yallées. 

a54»  Les  d^ts  caillouteux  sont  très<<X)mmuns  jtxpM 
dans  les  lits  des  riTièr^  dpnt  ils  recouYient  ordi- 
aairemeat  le  sol  5  on  les  trouve  aussi  dans  d'au^ 
très  parties  des  vallées;  mais  ils  sont  généralement 
rares  dans  les  plaines  ;  ils  ne  différent  des  graviers 
que  parce  que  les  firagments  qui  les  conqiosent 
sont  plus  volumineux  Ces  fragments  ont  ordi- 
imiranentieursbQrdsarrondis;maisoni«marque 
qqe  ceux  qui  se  trouvent  dam  le  voisinage  des 
montagnes  sont  souvent  moins  arrondis  que  ceux 
qui  en  sont  plus  éloignés. 

a55.  lies  gros  débris  se  frpuvent  principalement  croi  ^^••• 
dans  les  vallée  d^smontagneSfLeur  nature  d^[>end 
encore  plus  que  celle  des  aubras  modifications,  de 
la  nature  des  roches  qui  existât  en  masses  dans 
les  lieux  plus  élevés  qui  les  avoisinent,  ou  qui 
forment  la  partie  supérieure  du  bassin  hjdro- 
graphiqua  Leur  volume  est  aussi  subordonné  à 
la  nature  de  ces  roches  ^  souvent  à  leur  éloigne- 
ment;  les  fragments  de  roches  tenaces  et  solides 
étant  généralement  plus  gros  que  ceux  des  roches 
friables  ou  altérables ,  et  ceux  dont  les  roches 
semblables  se  trouvent  dans  le  voisinage  étant 
ordiuai^reinent  plus  gros  et  ayant  des  formes 
pins  anguleuses,  tandis  que  ceux  qui  ressemblent 
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à  des  roclies  éloignées  sont  moins  Tolamineca  et 
ont  des  formes  plus  arrondies. 

En  général,  les  gros  débris  aUuviens  ont  beau- 
coup de  rapport  arec  les  éboulis  à  gros  fragments , 
dont  il  est  difficile  de  les  distinguer  ;  ils  sont  d  ail- 
leurs peu  abondants ,  passant  bientôt  aux  dépôts 
caillouteux. 

loehti  a56.  L'existence  de  masses  cohérentes  dans  le 
terrain  allu^ien  est  un  fait  qui  laisse  encore  des 
doutes,  quoique  Ton  ait  souvent  cité  des  roches 
de  ce  genre  dans  les  terrains  d'alluvion  ou  de 
transport;  mais  comme  ces  dénominations  s'ap- 
pliquent aussi  à  notre  terrain  diluvien ,  naos  ne 
pouvons  nous  arrêter  aux  citations  dont  il  s'agit 
Du  reste,  on  ne  peut  contester  l'existence,  dans 
le  terrain  alluvien ,  de  petites  portions  de  roches 
conglomérées  qui  forment  des  espèces  de  rognons 
au  milieu  des  dépôts  caillquteux  de  nos  rivières, 
et  qui  consistent  dans  la  réunion ,  au  moyen  d'un 
ciment  ferrugineux,  de  quelques-uns  des  fing- 
ments  qui  composent  ces  dépôts.  Ces  matières  pa- 
raissent se  trouver  de  préférence  dans  la  partie 
des  lits  de  rivières  qui  traversent  des  lieux  habités , 
et  on  voit  ordinairement  dans  leur  intérieur  on 
morceau  de  fer  plus  ou  moins  oxidé,  ou  la  trace 
de  morceaux  de  fer  détruits  par  la  rouille.  * 

*  Les  traTsuz  que  Ton  a  ezëcniÀ  en  iSaS»  dans  le  lit  et  U 
Sambre,  à  Namur,  ont  fait  décooTrir  beaucoup  de  cet  rogooof 
conglomérés,  parmi  lesquels  il  j  en  STait  plusieurs  qui  parais- 
saient devoir  leur  origine  k  des  épingles  à  cheveux ,  qnii  *^ 
s^oûdant»  aTaient  fourni  le  ciment  nécessaire  pour  lier  les  frag- 
ments. Quelquefois  les  morceaux  de  fer  s^étant  exdufivcofnt 
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On  trouTe  aussi  dans  le  terrain  aUuyien  des 

• 

roches  composées  de  noyaux  unis  par  un  ciment 
ordinairement  siliceux  et  quelquefois  calcaire. 
Ces  roches,  qui  sont  très-voisines  des  poudingues 
ou  des  gompholites,  forment  aussi  des  rognons, 
des  blocs  et  quelquefois  de  petits  bancs  au  mi- 
lien  des  dépôts  caillouteux  ;  mais  leurs  relations 
avec  le  terrain  alluvien  ne  sont  pas  aussi  évi- 
dentes que  celles  à  ciment  ferrugineux,  dont 
nous  venons  de  parler  ;  car  il  n'est  pas  aussi  dé- 
montré que  tous  les  dépôts  où  on  les  trouve  ap- 
partiennent à  ce  groupe,  et  il  se  pourrjait  que 
les  blocs  de  ces  roches  qui  existent  dans  du  ter- 
rain alluvien  ne  fussent  eux-mêmes  que  de  gros 
débris  comme  les  autres  fragments  qui  les  accom- 
pagpient. 

^$7.  On  a  cité  beaucoup  de  dépôts  métalli-  mai 
fères  dans  les  terrains  d'alluvion;  mais,  comme 
ces  citations  ont  été  généralement  £aites  par  des 
personnes  qui  réunissaient,  sous  ce  nom,  nos  ter- 
rains alluvien  et  diluvien,  et  que  d ailleurs  la 
distinction  à  faire  entre  ces  deux  groupes  est  fort 
difficile,  nous  ne  nous  trouvons  pas  à  même  de 
nous  prononcer  d'une  manière  positive  à  ce  sujet; 
cepeziidant,  à  l'instar  de  la  plupart  des  géologistes 
modernes ,  nous  parlerons  de  ces  dépôts  à  l'article 
du  terrain  diluvien.  Du  reste,  il  y  a  des  dépôts, 
incontestablement  alluviens,  qui  donnent  lieu 

trouyéi  en  contact  ayec  des  débris  d'^ardoises  jetés  dans  la  ri- 
vière par  des  coUTrenrs,  ils  ont  donné  naissance  à  des  rodons 
q^  ressemblent  k  certaines  rocbes  conglomérées  des  terrains 
•rdoisîer  on  talqaenx. 

i5 
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à  des  exploitations  de  métaux  ;  mais  comme  les 
substances  métalliques  ne  sy  trouyent  qu'ea 
petites  quantités  et  mélangées  avec  d*atttres  dé- 
bris, elles  UQ  peuvent  couvrir  les  frais  de  re- 
cherches qu'autant  que  celles*ci  aient  pour  objet 
des  métaux  d'un  prix  élevé,  que  Ton  sépare  des 
autres  débris  par  le  iMOge;  aussi  cette  opération 
n'est^Ue  appliquée  qu'à  l'or ,  au  platine,  à  l'étain, 
et  ne  donne-t^le  que  des  produits  peu  impor- 
tants. Les  seules  contrées  de  l'Europe  où  elle  ait 
encore  lieu  d'une  manière  régulière,  sont  la  Hon- 
grie pour  l'or ,  et  le  G>rnouailles  en  Angleterre 
pour  l'étain. 

Il  est  probable  que  l'on  peut  aussi  rapporter 
au  terrain  alluvien  quelques  gîtes  de  minerai  de 
fer,  notamment  ceux  des  variétés  de  limonite, 
exploitées  dans  la  Basse-AIlmnagne  sous  les  noms 
de  Raseneisenstein  et  de  Morasterz,  mais'les  re- 
lations géognostiques  de  ces  dépôts  ne  sont  pas 
encore  bien  déterminées,  et  il  parait  qu'il  en 
existe  qui  appartiennent  au  terrain  diluvien. 
Quant  au  phosphate  de  fer  que  nous  avons  décrit 
sous  le  nom  de  terre  bleue  {Min.  y  785),  il  appar- 
tient évidemment  aux  terrains  modernes^ 
Corp.  orKADiMi.  2 58.  Lc  tcrraiu  alluvien  fluviatile  estabsolu- 
i-duitriei..  ment  dans  le  même  cas  que  le  terrain  detnu- 
que  sous  le  rapport  des  corps  organises  et  des 
monuments  de  l'industrie  humaine.  Nous  ne  pou- 
vons donc  que  renvoyer  à  ce  que  nous  avons  dit 
à  ce  sujet  dans  l'article  précédent.  Nous  ajoute- 
rons seulement  que  les  débris  de  végétaux  y  sont 
plus  abondants  ou  plutôt  mieux  conservés,  et 
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que  Ton  y  trouve  souvent  des  arbres  entiers  qui 
sont  quelquefois  passés  à  l'état  de  charbon  ou  de 
lignite;  mais  qui,  d  autres  fois ,  ont  conservé  leur 
tissu  ligneux  et  leur  solidité,  de  manière  que  l'on 
peut  encore  les  employer  dans  les  arts»  Ces  ar- 
bres sont  ordinairement  renversés  ;  on  dit  cepen- 
dant en  avoir  vu  qui  étaient  droits  et  encore' at- 
tacha à  leur  racine;  on  parle  même  de  forêts 
entières,  que  l'on  a  appelées  souterraines  et  sous^ 
marines;  telles  sont  celles  que  Ton  a  observées 
dans  File  de  Man ,  ainsi  que  sur  les  côtes  du 
comté  de  Lincoln  et  sur  celles  de  Bretagne  ;  mais 
il  est  probable  que  ces  dépôts  doiveiit  être  rap- 
portés aux  alluvions  marines  ou  aux  alluvions  di- 
luviennes bien  plutôt  qu'aux  alluvions  fluviatiles. 

259.  Le  terrain  alhivien  marin  est  beaucoup  Anatio» 
moins  connu  que  le  fluviatile,  puisqu'on  n'a  pu 
iftxamiiipr  que  sur  les  bords  de  la  mer,  où  il 
forme  soit  des  plages  basses,  soit  des  espèces  de 
talus  au  pied  des  &laises,  soit  de  petites  coUines 
que  l'on  appelle  dunes.  U  pi^sente  à  peu  près  la 
même  composition  et  les  mêmes  modifications 
de  texture  que  le  terrain  fluviatile;  les  dépôts 
armacés  y  sont  les  plus  communs;  on  y  voit  aussi 
des  dépôts  caillouteux  que  l'on  y  appelle  souvent 
gakt,  et  d'autres  dépôts  que  l'on  nonune  coquil- 
Utrs,  parce  qu'ils  sont  presque  entièrement  com- 
posés de  parties  solides  d'animaux  invertébré  et 
surtout  de  coquilles.  Quelquefois  ces  coquilles 
sont  presque  intactes,  et  on  les  recueille  pour 
&ire  de  la  chaux;  d'autres  fois  elles  sont  tellement 
qu'elles  passent  à  l'état  arénacé. 
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Nous  ajouterons,  à  Foccasion  de  ces  dépôts  dé 
coquilles ,  (jue  dans  quelques  localités ,  peu  éloi- 
gnées de  la  mer  à  là  vérité,  mais  à  des  niveaux 
plus  élevés  que  celui  où  atteignent  les  eaux  ma- 
rines ,  on  trouve  des  dépots  de  coquilles  sembla- 
bles à  celles  qui  vivent  actuellement  dans  les  mers 
voisines;  tel  est  notamment  le  dépôt  observé  à 
Uddevalla  en  Suède,  par  M.  Al.  Brongniart 

V.*  GROUPE.  —  Terrain  iuffacé. 
Divuionea        260.  Lcs  dépots  quc  nous  appelons  terrm 

«lent  cyklc-  rv»/  f  i  !•/»•  U 

"«•  tuffhce  présentent  deux  modihcations,  que  Ion 

pourrait  distinguer  par  les  épithètes  de  terrestre 
et  de  marine,  parce  que  Tune  se  trouve  dans  Kn- 
térieur  des  terres  et  lautrè  sur  les  bords  de  k 
mer. 
T«rr.m  loffacé  261.  Lc  tcrroin  tuffacé  terrestre  ne  forme  en 
général  que  des  dépôts  isolés,  peu  étendus.  Il 
présente  quelquefois  une  stratification  très-pro- 
noncée, d'autres  fois  il  constitue  des  amas,  où 
l'on  ne  distingue  pas  de  coucbes  régulières.  D  est 
principalement  composé  de  calcaire  concre* 
tionné,  passant  quelquefois  au  calcaire  compacte, 
et  plus  souvent  aux  dépôts  arénacés  et  terreux  des 
terrains  détritique  et  alluvien.  Ces  dépots  for- 
ment même  quelquefois  des  lits  intercalés  au 
milieu  des  assises  de  tuf.  En  général ,  le  terrain 
tuflfacé  se  lie  intimement  avec  les  terrains  détri- 
tique, alluvien,  diluvien  et  nympbéen,  dont  il 
est  souvent  difficile  de  le  distinguer. 

Le  calcaire  tufTacé  est  ordinairement  rempli 
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de  pores  et  de  cavités ,  et  présente  une  série  de 
passages,  depuis  des  assemblages  de  petits  filets 
qui  ressemblent  à  de  la  mousse  pétrifiée,  jus- 
qu'au calcaire  compacte.  Les  cavités  que  Ton  y 
remarque  sont  de  diverses  espèces;  les  unes  sem- 
blent n'être  que  le  résultat  de  l'assemblage  de 
petits  systèmes  particuliers  de  concrétions  qui  se 
sont  seulement  unies  par  une  partie  de  leurs  sûr- 
Ëioes  ;  les  autres  représentent  la  place  de  tiges  de 
végétaux  qui,  après  avoir  été  incrustées  par  la 
maûère  calcaire,  ont  fini  par  se  détruire.  Les 
troisièmes,  qui  se  trouvent  dans  les  parties  com- 
pactes ou  voisines  de  l'état  compacte,  consistent 
dans  des  espèces  de  tubulures  verticales  qui  don- 
nent ridée  du  résultat  du  passage  d'un  gaz  à  tra- 
vers une  masse  molle.  Ce  calcaire  donne  de  bonnes 
piores  à  bâtir;  celui  qui  est  celluleux  est,  à  cause 
de  sa  légèreté  et  de  la  manière  dont  il  prend  le 
>  mortier,  recherché  pour  certaines  constructions, 
telles  que  les  cheminées  et  les  voûtes ,  où  ces  deux 
qualités  sont  particulièrement  avantageuses  ;  celui 
qui  se  rapproche  de  la  texture  compacte  donne 
d'excellentes  pierres  de  taille. 

La  pierre  connue  sous  le  nom  de  travertin,  que 
Ton  extrait  aux  carrières  dePonte-Lucano,  entre 
Rome  et  Tivoli ,  etqui  a  si  puissamment  contribué 
à  la  magnificence  des  monuments  de  Rome  an- 
cienne et  moderne,  paraît  appartenir  au  terrain 
tuifacé,  mais  pourrait  cependant  devoir  être 
rangée  dans  le  terrain  nymphéen. 

Le  terrain  tuifacé,  surtout  celui  qui  est  à  l'état 
meuble  ou  peu  cohérent,  renferme  une  grande 
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quantité  de  corps  organisés,  princip^emeot  des 
coquilles  d'eau  douce  ou  de*terre  et  des  plantes 
aquatiques.  En  général,  tous  ces  débris  appar- 
tiennent à  des  espèces  actuellement  tî vantes  sur 
les  lieux.  On  dit  cependant  que  l'on  a  trouvé 
dans  les  tufi  d'Allemagne  des  ossements  d'élé- 
phants, de  rhinocéros ,  de  m^athères  et  d'autres 
animaux  qui  n'existent  plus  dans  ces  contrées; 
mais  il  parait  que  les  dépôts  dans  lesqueb  ces 
débris  ont  été  trouvés,  doivent  être  rapportés  au 
terrain  nymphéen  plutôt  qu'au  terrain  tofiacé. 
Tcrr«0^taff«cë  ^62.  Le  teiTctin  iuffacé  marin  a  beaucoup  de 
rapport  avec  les  dépôts  âlluviens  qui  se  forment 
sur  les  côtes  de  la  mer;  il  est  peu  connu,  et  n'a 
encore  été  observé  que  dans  un  petit  nombre  de 
lieux.  M.  AÏoreau  de  Jonnés  dit  cependant  qu'il 
est  assez  commun  dans  les  Antilles ,  où  il  forme 
des  espèces  de  glacis  ou  de  plages  qui  s'élèvent 
quelquefois  au-dessus  du  niveau  ordinaire  des 
eaux.  Il  y  consiste  en  une  roche  que  les  Nègres 
connaissent  sous  le  nom  de  maçonne-bon^euj  et 
qui  est  un  calcaire  grenu  passant  quelquefois  au 
compacte,  de  couleur  jaune-ngrisâtre  ou  gris-jau« 
nâtre.,  avec  quelques  nuance^  de  rongea tre.  Lors- 
que l'on  examine  cette  roche  à  la  loupe,  on  re- 
connaît qu'elle  est  principalement  composée  de 
débris  de  coquilles  et  de  madrépores  semblables  à 
ceux  qui  vivent  dans  les  environs  et  qui  sont  ré- 
duits en  grains  très-menus.  On  trouve  quelque- 
fois dans  cette  roche  des  traces  de  l'industrie  hu- 
maine, telles  que  des  débris  de  vases,  des  haches, 
etc.;  mais  ce  qui  l'a  rendue  célèbre,  c'est  que 
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l'on  d  txwTféy  au  port  du  Moule  à  la  Guadeloupe,* 
des  onemento  humains  qui  y  étaient  incrustes. 
L'analyse  de  œs  os  a  fsiit  connaître  qu'ils  n'étaient 
pas  pétrifiés,  mais  qu'ils  contenaient  encore  des 
parties  ammales  et  tout  leur  phosphate  de  chaux* 

Saussure^  a  aussi  observé  une^  roche  qui  se 
forme  au  hord  de  la  mer,  sur  le  phare  de  Mes- 
sine,  auprès  du  gouffre  de  Carybde  Cette  roche, 
qoi  devient  assez  dure  pour  servir  à  &ire  des. 
meules,  est  composée  de  grains  de  sable  unis  par 
un  ciment  de  calcaire 

On  a  Clément  observa  à  la  baie  des  Giiens- 
Marins,  dans  la  Nouvelle-Hollande,  un  calcaire 
grossier  qui  renferme  des  coquilles  marines,  ah» 
solnment  semblables  à  celles  qui  vivent  dans  la 
mer  environnante. 

!!••  ORDRE. 

Terrains  tériaires. 

2t63.  Les  terrains  tériaires,  lorsqu'ils  sont  en  c<r>ctrrft  ^ 
contact  avec  les  terrains  modernes,  se  trouvent 
en  dessous  de  ces  derniers;  ils  présentent  plus  de 
roches  cohérentes,  et  les  corps  organisés  qu'ils 
renferment  appartiennent  généralement  à  des 
espèces  qui  n'existent  plus  ;  mais  dans  lesquelles 
on  reconnaît  toutes  les  classes  d'êtres  qui  vivent 
maintenant  à  la  surface  de  la  terre,  notamment 
celle  des  manmuferes. 

Ces  terrains  recouvrent  une  partie  assez  consi- 

*Vojrag«  dans  les  Alpes,  {.  3o5. 
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dërable  du  globe;  entre  autres  la  plupart  des 
plaines  les  plus  fertiles,  et  par  conséquent  odks 
où  les  hommes  ont  formé  leurs  principaux  éta- 
blissements. 
DiriM^  264.  Les  terrains  tériaires  présentent,  sous 
le  rapport  de  leurs  fossiles,  une  différence  bien 
remarquable;  c'est  que  dans  les  uns  ces  fos- 
siles se  composent,  en  général,  de  débris  d'ani- 
maux analogues  à  ceux  qui  vivent  dans  la  mer, 
tandis  que  dans  les  autres  ce  sont  principalement 
des  animaux  analogues  à  ceux  qui  vivent  dans 
l'eau  douce.  D'un  autre  coté ,  une  portion  de 
ces  terrains  est  presque  entièrement  composée 
de  débris  de  roches  qui  paraissent  provenir  de 
dépôts  préexistants.  D'après  ces  considérations 
nous  divisons  cet  ordre  en  trois  groupes,  que 
nous  désignons  respectivement  par  les  épithètes 
de  tritonierij  de  njinphéen  et  de  dilui^ien;  mais 
les  liaisons  qui  existent  entre  ces  trois  groupes 
étant  encore  plus  intimes  que  celles  que  l'on  re- 
marque dans  les  terrains  modernes  et  les  dépôts 
qui  appartiennent  à  Tun  de  ces  groupes,  se  trou- 
vant souvent  séparés  par  des  dépôts  qui  appar- 
tiennent aux  autres,  il  est  très -difficile  de  les 
distinguer  ;  aussi  la  plupart  des  géologistes  préfè- 
rent-ils diviser  les  terrains  qui  nous  occupent 
d'après  leurs  positions  respectives  ;  méthode  à 
laquelle  il  sera  facile  de  ramener  notre  division, 
puisque  nous  subdiviserons  chacun  de  nos  groupes 
en  trois  étages,  dé  sorte  que,  en  réunissant  chaque 
étage  correspondant,  on  aura  une  division  des 
terrains  tériaires  en  trois  groupes  déterminés  par 
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leur  position,  et  qni  seront  respectivement  supé^ 
Agit,  majren  et  inférieur;  lesquels  correspondent, 
sous  le  rapport  de  leurs  fossiles,  aux  trois  sys- 
tèmes que  nous  avons  indiqués  (230, 331  et  333) 
sous  les  noms  de  système  des  élépliants ,  des  mas- 
todontes et  des  paléothères.^ 


**  Parmi  les  considérations  qui^pent-^tre  à  tort,  m'ont  porté 
iooBtianer  jusqu'à  présent  de  diviser  les  terrains  tériaires d'après 
le  mode  de  formation ,  se  tronre  le  désir  de  conserver  des  eoupes 
qni  se  rattachent  à  l'nne  des  plus  brillantes  découvertes  de  la 
géologie  moderne,  découverte  qui  a  tant  occupé  les  naturalistes» 
depuis  que  MM.  Cavier  et  Brongniart,  dans  leur  célèbre  mé- 
moire sur  la  Géographie  minéralogi<fue  des  enuirons  de  Paris  ^  la 
à  riaslîtut  de  France  le  ii  Avril  iSoS,  ont  annoncé,  d'une 
manière  positive,  que  les  terrains  sur  lesquels  repose  cette 
capitale,  avaient  été  alternativement  formés  dans  la  mer  et 
^nsles  eaux  douces.  Du  reste,  tout  en  convenant  que  la  divi- 
sion de  ces  terrains  par  époque  de  formation  présente  de  grands 
STaotages  et  est  quelquefois  d'une  application  plus  facile,  je 
dirai  qu'il  me  semble  que,  malgré  les  immenses  progrès  que  la 
géologie  des  terrains  tériaires  a  faits  dans  ces  derniers  temps, 
cette  partie  de  la  science  ne  me  parât t  pas  encore  assez  fixée 
pour  que  je  me  décide  à  changer  la  marche  que  j'avais  adoptée 
dans  la  première  édition  du  présent  ouvrage.  Je  me  suis  seule- 
ment attaché  à  coordonner  mes  étages  de  chaque  groupe  de 
manière  k  ce  qu'en  réunissant  ceux  de  même  nom,  on  ait,  ainsi 
que  je  l'ai  dit  ci-dessus ,  nue  division  des  terrains  tériaires  par 
ordre  chronologique. 

Quant  à  ce  qui  concerne  les  dénominations  que  j'ai  adop- 
tées, je  dirai  que  celles  de  terrain  d'eau  douce  et  de  terrain  marin 
que  l'on  a  employées,  lorsqu'il  a  été  reconnu  qu'une  partie  de 
ces  terrains  avaient  été  formés  dans  l'eau  douce ,  ne  pouvaient 
coa^enir  à  ma  nomenclature ,  puisqu'elles  annonçaient  que  ces 
deot  groupes  de  terrains  tériaires  comprennent  tous  les  terrains 
marins  et  d'eau  douce ^  ce  qui  n'est  pas  exact  :  or,  comme  M* 
Broagniart  appelle  terrain  tritonien  un  de  ses  groupes  marins, 
fsi  cm  pouvoir  aussi  appliquer  cette   dénomination  h  pnon 
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oraetbw  gë.  ^65.  Lc  gTOupc  quc  iious  désignons  par  Tépi- 
thète  de  dUm^ienj  présente  d'autant  plus  de  dif- 
ficultés dans  sa  délimitation,  qu'il  se  confond  non- 
*  seulement  ayec  les  autres  terrains  tériaires ,  mais 
aussi  ayec  les  terrains  modernes ,  et  parce  que 
nous  ne  pouTons  lui  appliquer  d'une  manière 
rigoureuse  le  principe  de  classification  que  nous 
avons  adopté,  sans  lui  donner  plus  d'extension 
qu'il  n'en  reçoit  de  la  plupart  des  auteurs  qui 
ont  employé  cette  dénomination. 

Ce  terrain  est,  comme  le  terrain  alluvien ,  prin- 
cipalement composé  de  dépots  meubles,  formes 


groupe  maria ,  quoiquHl  ait  plus  d^éteudua  que  la  terrain  ui- 
tonien  de  M.  Brongniart,  et  comme  lee  nymphes  de  la  mytho- 
logie jouaient  à  pea  près  le  même  r61e  k  l'égard  des  eaux 
douces  y  que  lea  tritons  à  Pegard  des  eaux  marines,  j^ai  désigné 
mon  groupe  d^eau  douce  par  PépithÂte  de  nymphéen,  IXnn 
autre  c6té,  j'ai  cm  deyoir  employer  la  dénomination  de  Urr^i^ 
diluvien t  correspondante  à  celle  de  dilut^ium^  employée  par  le 
célèbre  Bucklandy  Pun  des  géologistes  qui  a  le  plus  contribué  à 
la  connaissance  de  ce  terrain;  mais  je  regarde  le  nom  de  ter- 
rains  eljrsmiens ,  employé  par  M.  Brongniart  f  comme  pins 
exact;  car,  ainsi  qu'on  le  verra  dans  le  lirre  snirant»  tons  les 
dépôts  rangés  dans  ce  groupe  ne  doivent  pas  également  leur 
origine  à  la  catastrophe  désignée ,  dans  les  monuments  histori- 
ques, par  le  nom  de  déluge, 

'*'  Ce  groupe  correspond  en  grande  partie  aux  terrains  eijrs^ 
miens  de  M.  Brongniart,  au  diluvial  beds  des  auteurs  anglais» 
aux  alluffions  anciennes  de  M.  Boue,  et  aux  terrains  de  trans- 
^ort  anc/eaf  de  plusieurs  géologistes.  J^ai  fait  counattreàla  note 
précédente  les  motife  qui  m'ont  fait  donner  la  préférence  à  la 
dénomination  énoncée  d-deuus. 
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de  fragmeiits  de  volumes  très-variables.  Les  prin- 
cipaux caractères  qui  peuvent  servir  à  le  dis- 
tinguer du  terrain  alluvien,  sont  d'être  plus  ré- 
pandu, de  s'étendre  sur  des  hauteurs  où  Ton  ne 
peut  supposer  que  les  coiu*s  d'eau  actuels  aient 
jamais  atteint;  de  renfermer  des  débris  d'êtres  or- 
ganisés qui  difierent  généralement  des  espèces 
actuellement  existantes,  et  d'être  d'une  nature 
moins  dépendante  de  celle  des  terrains  qui  com- 
posent les  parties  supérieures  du  bassin  hydro- 
graphique où  il  se  trouve 

D'un  autre  côté,  la  présence  de  fragments  plus 
ou  moins  gros  et  l'absence  de  couches  étendues, 
à  texture  massive ,  sont  les  principaux  caractères 
qui  distinguent  le  terrain  diluvien  des  terrains 
nymphéen  et  tritonien. 

266.  Nous  divisons  le  terrain  diluvien,  ainsi     Dm.i«. 
que  nous  venons  de  le  dire  (204),  en  trois  étages , 

dont  le  STupérieur,  qui  correspond  exclusivement 
au  terrain  diluvien  de  la  plupart  des  auteurs , 
serait  considérablement  plus  étendu  que  les  deux 
autres,  s'il  était  vrai  que  tous  les  terrains  dilu- 
viens superficiels  y  appartinssent  réellement^  mais 
il  est  à  remarquer  que  dans  un  grand  nombre  de 
lieux  où  manquent  les  terrains  nymphéen  et  tri- 
tonien on  a  rarement  les  moyens  de  juger  à  quel 
étage  appartiennent  les  dépôts  diluviens. 

267.  Ce  n'est  donc  qu'avec  doute  que  nous  sabaiTMisna* 
rangeons  dans  i  étage  supérieur  les  six  systèmes 
suivants ,  dont  quelques-uns  même  n'appartien- 
uent  peut-être  pas  au  terrain  diluvien^  Ces  sys- 
tèmes sont  souvent  désignés  par  les  dénominations 
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de  dépôts  meubles^  de  blocs  erratiques»  ^osse- 
ments des  casernes j  de  brèches  osseuses,  de  fer 
d'alluvion  et  de  dépôts  plusiaques. 
^2^u  368.  Les  dépôts  meubles  dihwiens  sont  très-ré- 
pandus; il  est  rare  de  trouver  des  contrées  où  Ton 
n'en  voit  pas  de  traces,  surtout  dans  les  vallées  et 
dans  les  plaines  voisines  des  montagnes  ou  des 
plateaux  élevés.  Leur  forme  est  en  général  très- 
variable..  Dans  les  plaines  éloignées  des  hautes 
montagnes  ils  ne  se  composent  ordinairement 
que  d'une  couche  mince,  placée  sous  la  terre  ye- 
gétale  et  caractérisée  par  la  présence  de  cailloux 
roulés.  Dans  les  vallées  ils  forment  souvent  des 
couches  extrêmement  irrégulières,  qui  s'étendent 
dans  le  fond  et  sur  les  flancs  de  la  vaUée ,  qui 
sont  souvent  interrompues  et  qui  d  autres  fois 
se  renflent  de  manière  à  former  des  amas  plus 
ou  moins  puissants  ;  ils  constituent  aussi  des  col- 
lines entièi^s  au  pied  des  hautes  montagnes,  et 
quelquefois  ils  remplissent  des  cavités  assez  alon- 
gées  pour  pouvoir  être  assimilés  à  des  filons. 

369.  Ces  dépots  se  composent,  comme  ceux  du 
terrain  alluvien  fluviatile,  de  limon,  de  matières 
arénacées,  de  graviers  et  de  cailloux,  qui  se  mê- 
lent plus  ou  moins  entre  eux,  et  qui  d'autres  fojs 
forment  des  masses  conglomérées;  car,  quoique 
l'état  meuble  soit  en  quelque  manière  un  des 
traits  caractéristiques  de  ce  système,  on  doit  J 
comprendre  des  masses  poudingiformes  et  gresi- 
formes ,  composées  de  noyaux  et  de  grains  sem- 
blables aux  fragments  des  dépôts  caillouteux  et 
arénacés.  Le  ciment  qui  unit  ces  fragments  a 
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oommunément  pour  base  de  llijdçate  ferrique 
ou  du  carbonate  calcique  ,  plus  ou  moins  mé- 
langé d'argile  et  de  sable;  mais  il  y  a  aussi  de  ces 
roches  conglomérées  dpnt  le  ciment  est  purement 
sUiceax  ou  argileux. 

270.  Ces  dépôts  renferment  beaucoup  de  corps 
organisés ,  qui ,  de  même  qiie  ceux  du  terrain 
alluTien,  se  subdivisent  en  deux  catégories  9  celle 
des  êtres  qui  leur  sont  propres,  et  celle  des  êtres 
qui  appartiennent  aux  terrains  inférieurs ,  et  qui 
s  y  trouvent,  pour  ainsi  dire,  d'une  manière  ac- 
cidentelle, comme  les  fragments  de  roches  ana- 
logues à  celles  qui  composent  ces  terrains.  Nous 
ne  nous  occuperons  pas  des  fossiles  de  cette  ca- 
tégorie, que  nous  verrons  successivement  pa- 
raître dans  les  groupes  suivants. 

271 .  Quant  à  ceux  de  la  première  catégorie,  ils 
appartiennent  ordinairement  à  ces  corps  que 
nous  avons  déjà  indiqués  (2!)o)  comme  intermé- 
diaires entre  les  débris  modernes  et  les  véritables 
fossiles.  Ils  consistent  principalement  en  osse- 
ments, eil  dents  et  en  autres  parties  solides  de 
mammifères. 

n  y  a  cependant  deux  exemples  d'animaux 
qni  ont  été  trouvés  entiers  avec  leurs  chairs  et 
leur  peau;  l'un  est  celui  d'un  éléphant,  décou- 
vert à  l'embouchure  de  la  Lena  en  Sibérie ,  et 
lantre  d'un  rhinocéros,  qui  a  été  observé  sur  les 
bords  du  Y iloui  dans  la  même  r^on.  Du  reste, 
<»tte  conservation  extraordinaire  s'explique  par 
la  circonstance  que  ces  animaux,  qui  ont  été 
mis  à  découvert  par  un  éboulement  accidentel , 
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étaient  enloais  dans  un  sol  constamment  à  l'état 
de  congélation. 

L'examen  approfondi  de  ces  débris  a  Êiit  con- 
naître qu'ils  appartiennent  à  des  animaux  peu 
différents  de  ceux  qui  existent  actuellraient, 
mais  qui  cependant  s'en  distinguent  trop  pour 
être  rangés  dans  les  niiémes  espèces*  Il  est  à  re- 
marquer, à  cet  égard,  que,  si  quelques-uns  de 
ces  débris  ne  présentent  aucune  différence  avec 
les  parties  correspondantes  des  animaux  actuels, 
ces  rapprochements  tombent  sur  des  organes  dont 
la  ressemblance  n'empêche  pas  la  différence  spéci- 
fique ,  ou  sur  des  espèces  appartenantes  à  des  genres 
danslesquels  lesqueletteosseuxdes  diverses  espèces 
ne  présente  aucune  différence  sensible;  tel  est, 
par  exemple,  le  gienre  cheral ,  où  les  anatomistes 
n'ont  pu  reconnaître  aucune  distinction  osléolo- 
gique  entre  le  cheval,  l'âne  et  le  zèbre. 

La  plupart  des  mammifères  de  ces  dépots  ont 
été  rangés  dans  les  genres  éléphant,  rhinocéros, 
hippopotame,  cheval,  cerf,  bœuf,  ours,  hyène, 
chat,  chien,  etc.;  mais  quelques  autres  ont  pré- 
senté des  différences  assez  tranchées  pour  que 
les  zoologistes  aient  jugé  à  propos  d'en  former  des 
genres  particuliers;  tels  sont  les  mastodontes, 
animaux  très -voisins  des  éléphants,  que  l'on  a 
désignés  long-temps  sous  le  nom  d'éléphants  car- 
nivores; les  dinothères,  genre  très -voisin  du  ta- 
pir ,  les  mégathères,  animaux  quiparaissent&ire 
l'intermédiaire  entre  les  tapirs  et  les  paresseoi- 

Il  serait  trop  long  d'indiquer  les  lieux  où  Ton 
trouve  ces  débris  de  l'ancien  monde.  Il  n'y  a  pas 
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lon^-temps  encore  que  l'on  ne  citait  que  quelques 
contrées  où,  comme  les  plaines  de  Sibérie  et  le 
Tal  d'Amo  en  Toscane^  ils  se  trouvent  dans  une 
abondance  qui  avait,  pour  ainsi  dire,  £)rcé  l'at- 
tention des  personnes  les  moins  curieuses  d'ob^ 
serrer  les  phénomènes  de  la  nature  j  mais  actuel- 
lement que  les  lecherclies  se  sont  généralement 
portées  vers  cette  étude,  il  n'y  a  presque  pas  de 
pays  où  l'on  n'ait  découvert  de  ces  ossements.  Il 
parait,  en  outre,  que  ces  dépôts  présentent  en 
geDeral  les  mêmes  espèces  dans  les  diverses  parties 
du  globe;  et  tandis  qu'actuellement  les  grands 
pachydermes,  tels  que  les  éléphants,  les  rhino- 
céros, les  hippopotames ,  sont  concentrés  dans  la 
zone  torride ,  ce  sont  précisément  œs  genres  qui 
dominent  dans  les  terrains  diluviens  des  zones 
tempérées  et  glaciales,  où  Ton  remarque  princi-. 
paiement  VElephas  primigenius  ou  Mammouth, 
le  Mastodon  maximus  et  le  Ekinoceros  ticho^ 
rinus. 

273.  On  s'est  peu  occupé  des  coquilles  de  ces 
dépôts,  et  il  ne  parait  pas  qu'elles  puissent  oflfrir 
beaucoup  d'intérêt;  car,  outre  que  ces  corps  or- 
ganisés ny  sont  pas  très-communs,  ils  ne  peu- 
vent pas  présenter  beaucoup  de  différences  avec 
ceux  des  terrains  nymphéen  et  tritonien,  les- 
quels, comme  nous  le  verrons  ci-après,  ne  diffé- 
rent pas  beaucoup  des  coquilles  actuelles. 

2^5.  Les  débris  de  végétaux  sont  assez  communs 
dans  les  dépôts  qui  nous  occupent;  les  uns  ont 
encore  conservé  leurs  £ormes;  les  autres  les  ont 
tGut>à-fait  perdues.  Parmiies  premiers,  la  plupart 
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sont  seulement  altérés  ou  bituminisés.  Il  parait 
qu'il  y  en  a  aussi  de  pétrifiés.  Quant  aux  seconds, 
ils  forment  des  lignites ,  de  la  tourbe  et  du  terreau; 
mais  la  flore  diluvienne  n'est  pas  bien  comiue, 
d'autant  plus  qu'il  j  a  encore  beaucoup  de  doutes 
sur  la  question  de  savoir  si  les  principaux  dépôts 
de  végétaux  fossiles  et  de  lignites  que  Ton  rapporte 
au  terrain  diluvien ,  n'appartiennent  pas  plutôt 
aux  terrains  alluvien,  tourbeux,  nymphéen  ou 
tritonien. 
Bioet  :2  7  4  On  donne  le  nom  de  blocs  erratiques  à  des 

fragments  déroches  qui  ne  sont,  en  quelque  ma- 
nière, que  les  cailloux  du  système  précédent, 
doués  de  dimensions  plus  considérables;  aussi 
ces  blocs  se  trouvent-ils  souvent  enfouis  dans  les 
dépots  meubles;  mais  d'autres  fois  on  les  voit  re- 
poser immédiatement  sur  d'autres  terrains,  ou  bien 
ils  sont  recouverts  par  des  dépôts  modernes. 

Ces  blocs  sont  quelquefois  très-volumineux;  il 
en  est  qui  sont  à  peu  près  arrondis;  mais  le  plus 
souvent  ils  présentent  seulement  des  arêtes  et  des 
angles  émoussés.  On  en  trouve  sur  des  montagnes 
très-élevées,  notamment  sur  le  Jura,  où  ils  sont 
ordinairement  composés  des  roches  hémilysien- 
nes  Qu  agalysiennes  qui  forment  une  partie  des 
Alpes  ;  mais  ils  sont  en  général  plus  fréquents 
dans  les  vallées  et  dans  le»  plaines. 

Parmi  les  gisements  les  plus  importants  de  ces 
blocs,  on  peut  citer  1^  grande  plaine  qui  s'étend 
de  la  mer  du  Nord  aux  monts  Ourals.  Les  blocs 
y  reposent  sur  le  sol,  ou  sont  enfouis  dans  les 
dq>ots  sableux  et  ar^eux  qui  recouvrent  cette 
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plaine  :  ils  sont  de  nature  très -variée;  mais  en 
général  ils  appartiennent  aux  roches  les  plus 
cohérenles  des  terrains  primordiaux  et  surtout 
des  terrains  agaljsiens.  Us  présentent  ordinaire- 
ment de  la  ressemblance  airecles  roches  qui  cons- 
tituent des  chaînes  de  montagnes  plus  ou  moins 
éloignées  des  lieux  où  ils  se  trouvent ,  et  l'on  y 
leconnait  en  général  les  diverses  roches  des  mon- 
tagnes de  la  Scandinavie,  de  la  Finlande  et  des 
environs  d'Olonetz. 

Le  comte  Rasoumovsky  a  remarqué  que  y  quand 
il  y  a  des  collines  dans  ces  plaines  »  on  n'y  voit 
des  blocs  que  sur  le  versant  septentrional.  On 
a  aussi  observé  que  ces  blocs  sont,  en  général, 
disposés  par  bandes  ou  trainées,  souvent  parai- 
lèlei,  qui  se  croisent  quelquefois,  la  plupart  se 
dirigeant  du  N.-E.  au  S.-0. ,  tandis  que  quelques 
autres  vont  du  N.-O.  au  S.-E.  Lorsque  l'on  re- 
monte vers  le  nord,  dans  le  sens  de  ces  traînées, 
on  trouv^en  place  des  roches  semblables  à  celles 
qui  composent  les  blocs  erratiques ,  et  M.  Bron- 
gniart  a  reconnu  dans  ces  premiers  massifs  pri- 
mordiaux ,  des  endroits  où  la  surface  des  roches 
est  polie ,  et  présente  des  e^èces  de  rainures  di- 
rigées dans  le  sens  des  traînées ,  comme  si  le  sol 
avait  été  usé  par  le  passage  des  blocs  qui  les  com 
posent  Du  reste,  la  Baltique  n'interrompt  pas 
ces  traînées ,  en  ce  sens  que  les  blocs  se  trouvent 
dans  les  plaines  au  sud  de  cette  mer;  mais  leur 
disposition  par  traînée  y  est  moins  sensible,  et 
ils  y  paraissent  plus  disséminés.  Une  circonstance 
assez  remarquable,  c'est  que  les  blocs  les  plus 

16 
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voInmineuiL.^  se  trouvent  vers  lès  cotes  méridio» 
nales  de  la  Baltique,  dou  leur  volume  va  géné- 
ralement en  diminuant,  tant  vers  le  sud  que 
vers  le  nord;  mais  c'est  de  ce  dernier  côté,  et 
notamment  dans  la  Scanie  et  la  Smalande,  que 
les  blocs  sont  les  plus  abondants  ;  leurs  traînées 
y  forment  des  collines  longitudinales,  que  les 
Suédois  nomment  as. 
o«rnin.u  <iu  ^^ô.  Lcs  ossemeitts  des  caçemes  sont  enfouis 
dans  un  dépôt  terreux  ou  pierreux,  prinapale- 
ment  composé  de  carbonate  calcique,  qudque- 
fois  imprégné  de  manières  animales  ;  lequel  forme 
une  ou  plusieurs  couches,  communément  peu 
épaisses,  sur  le  sol  des  cavernes  qui  se  trouvent 
dans  les  dépôts  calcareux.  ^ 

Ces  ossements  ne  sont  jamais  réunis  en  un 
squelette  entier,  mais  ils  sont  séparés,  dispersa 
et  plus  ou  moins  fracturés  j  quelques-uns  sem- 
blent même  avoir  été  brisés  ou  entamés  par  les 
dents  dW  animal  carnassier;  ils  sont  quelque- 
fois usés  et  accompagnés  de  cailloux  roulés;  la 


'^On  fait  k  Berlin  une  coupe  de  granité  qni  a  ai  mètres  de 
ci  rconférence  et  qui  a  élé  tirëe  d'an  gros  bloc ,  pesant  prè*  d< 
3 00,000  kilogrammes,  qni  reposait  sur  le  sable  près  de  Fort- 
tenwald. 

'^*La  Franconie  est  une  des  contrées  où  les  cayemes  ^  osse^ 
ments  sont  les  plus  abondantes  et  où  ce  genre  de  dépôt  a  ittifc 
Vattention  en  premier  lieu.  Mais  depuis  qne  Ton  s*est  occupe 
plus  particulièrement  de  ces  recherches,  on  en  a  aussi  troare 
dans  le  Harz,  dans  la  Westphalie,  dans  les  environs  de  Liéget 
dans  TYoTcksh ire  en  Angleterre,  en  Languedoc  et  en  géoerai 
partout  où  il  7  a  des  cavernes,  cVst-à-dire  à  peu  près  dans  todi 
les  pays  où  il  existe  des  calcaires  ammonéens  et  hémiljti*''^ 
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majeure  partie  appartiaott  à  des  carnassiers.  Dans 
les  carêmes  d'AUeioagne  ce  sont  les  ours  qui 
damixieiit ,  surtout  une  grande  espèce,  que  l'on  a 
nommée  Ursus  spelœus.  En  Angleterre  ce  sont, 
au  con&aîre,  les  ossements  d'hyènes  qui  sont  les 
plus  abondants.  On  a  également  reconnu  dans 
ces  àésfot&  des  restes  de  chats,  de  chiens,  de  pu- 
tois, de  belettes,  de  gloutons,  de  campagnols,  de 
rats,delièYres,quelquefQisdecheyaux,  de  boeufs, 
de  cer&,  d'éléphants,  de  rhinocéros,  dliippc^K)^ 
tames,  etc. ,  ainsi  que  des  débris  d'oiseaux,  de 
reptiles,  de  mollusques,  d'insectes,  et  des  excré- 
ments de  mammifères.  On  y  a  aussi  trouvé,  no- 
tamment aux  environs  de  Liège  et  en  Languedoc, 
des  ossements  humains  et  des  traces  de  l'industrie 
humaine;  .mais  plusieurs  géologistes  sont  d'avis 
qoeees  objets  doivent  être  considérés  comme 
appartenant  à  des  dépots  modernes.^ 

276.  Les  brèches  osseuses  ont  été  principale-  Br^b» 
ment  observées  sur  les  côtes  septentrionales  de 
la  Méditerranée,  notamment  à  Gij3raltar,  à  Cette, 
à  Ântibes,  à  Nice,  à  Pise,en Corse,  en  Sardaigne, 
ea  Sicile,  à  Cérigo,  en  Dalmatie,  etc.;  elles  for- 
ment dans  le  calcaire  des  filons  consistant  en  un 
ciment  souvent  rougeâtre,  composé  de  calcaire, 
de  sable  et  de  limonite ,  renfermant  des  fragments , 
ordinairement  anguleux,  de  diverses  roches,  sur- 


^Panni  les  ouvrages  qui  font  mention  de  Peustence  drosse- 
menu  humains  dans  les  cayemes,  je  citerai  les  belles  recherches 
<pieM.  le  docteur  Schmerling  publie  en  ce  moment  sur  les  os- 
tencntt  des  caTeraes  de  la  proTÎnce  de  Liège. 
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tout  de  celles  traversées  pdr  les  filons ,  et  des  restes 
de  corps  organisés ,  principalement  des  ossements 
de  ruminants.  On  y  a  reconnu,  entre  autics, 
plusieurs  espèces  de  cerfs,  une  espèce  d'antilope 
ou  de  mouton ,  des  cheyaux ,  deux  espèces  de  la- 
pins, deux  espèces  de  lagomis,  un  campagnol, 
tme  musaraigne^  deux  espèces  de  chats ,  un  chien, 
une  tortue,  un  lézard ,  et  plusieurs  espèces  de  co- 
quilles terrestres,  fluviatiles  et  lacustres.  On  dit 
même  y  avoir  trouvé  des  restes  d'animaux  qui 
caractérisent  les  terrains  que  nous  verrons  plus 
tard,  tels  que  des  paléothères  et  des  chéropota- 
mes  ;  mais  il  n'est  pas  encore  bien  démontré  que 
ces  restes  n'y  soient  pas  accidentellement ,  comme 
les  fragments  de  roches. 

377.  On  voit,  par  ce  qui  précède,  que  les  ani- 
maux des  cavernes  et  ceux  des  brèches  ossoises 
appartiennent,  comme  ceux  des  dépôtb  meubles, 
à  des  genres  qui  existent  encore,  mais  qui  sou- 
vent n'habitent  plus  que  la  zone  torride.  De 
même,  aussi,  que  chez  les  animaux  des  grands 
dépôts  diluviens ,  chaque  fois  qu'il  a  été  possible 
de  déterminer  les  caractères  spécifiques,  on  a  re- 
connu des  espèces  distinctes  de  celles  qui  vivent 
actuellement. 

Quant  aux  différences  qui  paraissent  exister 
entre  les  animaux  des  dépôts  meubles ,  ceux  des 
cavernes  et  ceux  des  brèches,  elles  annoncent  plu- 
tôt une  autre  répartition  des  espèces,  qu'un  sys- 
tème d'organisation  différente  j  car  les  mêmes  \ 
genres  et  les  mêmes  espèces  se  retrouvent  en  g^- 
néral  dans  les  dépôts  meubles,  dans  les  cavernes 
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et  dans  les  brèches  osseuses.  On  serait  tenté  de 
dire  qae  les  différences  se  réduisent  à  ce  que 
les  grands  pachydermes  dominent  dans  les  dépôts 
meubles  ^  que  les  carnassiers  de  moyenne  taille 
caractérisent  les  cayemes,  et  que  les  petits  her- 
bivores^  sont  particulièrement  abondants  dans  les 
brèches  osseuses. 

Du  reste,  les  ossements  des  cavernes  et  ceux 
des  brèches  sont  dans  le  même  état  que  ceux  des 
dépôts  meubles,  c'est-à-dire,  qu'ils  n'ont  pas  subi 
une  grande  altération ,  et  qu'on  y  trouve  encore 
des  principes  gélatineux,  surtout  dans  ceux  des 
cavernes. 

278.  Plusieurs  géologistes  pnt  cru  pouvoir  rap-  fm  d'«u.TiM. 
porter  au  terrain  diluvien  des  minerais  de  fer 
que  Ton  désigne  souvent  par  les  noms  àe  fer 
iaUwion  et  de  fer  en  grcùn  ;  mais  les  relations 
géognostiques  de  ces  dépôts  ne  sont  pas  encore 
Uen  déterminées.  Il  y  a  même  lieu  de  croire 
que  le  plus  grand  nombre  d'entre  eux  doit  se 
ranger  dans  les  terrains  ammonéens.  Ces  miné- 
rais  appartiennent  en  général  à  l'espèce  limonite, 
^  forment  des  filons  fragmentaires  et  des  cqu- 
ches  ou  amas  superficiels,  qui  se  trouvent  ordi- 
nairement dans  les  pays  de  calcaire  jurassique. 
Us  produisent  assez  généralement  du  fer  de  bonne 
qualité. 

Ces  dépôts  renferment  souvent  des  fi^agments 
de  calcaire  jurassique  mêlés  avec  ceux  de  limo- 
nite, et  comme  ces  fragments  sont  quelquefois 
conglomérés  en  une  roche  cohérente ,  il  y  a  un 
véritable  rapprochement  entre  ces  dépôts  et  les 
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brèches  osseuses ,  rapprochement  qui  s'est  oon- 
firme,  du  moins  pour  quelqu6S-ims  d'entre  eux, 
par  la  présence  de  débris  &e  mammifères  dilu- 
viens dans  les  minerais  de  fer  en  grain  de  la 
Souabe  et  de  la  Camiole.* 

En  considérant  ces  minerais  sous  le  rapport 
de  leur  texture,  on  peut  y  distinguer  trois  modi- 
fications principales  : 

2'jg,  L'une,  qui  parait  appartenir  rédlement 
aux  terrains  diluviens ,  est  composée  de  fragments 
plus  ou  moins  arrondis,  de  formes  très ^ irrégu- 
lières et  de  volumes  très-inégaux.  Nous  citerons, 
comme  exemple  de  cette  modification,  les  mines 
de  fer  situées  au  nord  de  Mersch  près  de  Luxem- 
bourg, où  le  minerai  forme  deux  coucbéS  au  mi- 
lieu d'un  dépôt  sableux. 

La  limonite  s'y  présente  aussi  en  nombreux 
fragments  épars  sur  le  sol. 

280.  La  seconde  modification ,  qui  est  le  ^r 
'Cn  grain  proprement  dit  ou  fer  pisiforme,  ou 
Bohnerz  des  Allemands ,  est  principalement  com- 
posée de  grains  de  limonite,  de  la  grosseur  d'un 
pois ,  qnielquefois  plus  petits ,  d'autres  fois  plus 

^M.  SchaUer  (voir  rouvra^e  d«  M.  d'Albcrti,  intitula  :  Dœ 
GMrge  des  Kônigreichs  f^ûrlemberg^  Stfittgart^  1 8a6,  p.  5o3)  dit 
que  Ton  trouva  dans  le  minerai  de  Salmandingen ,  dans  le 
Rauhe  Alb,  des  dents  de  rhinocéros,  de  mastodonte,  de  lo* 
phîodonte,  de  cheyal,  de  castor  et  de  cerf.  D^un  antre  côté, 
M.  NecVer-Saussnre  (Ann,  dessciencei  nut.,  tome  xti,  page  91) 
annonce  également  qne  Ton  tronye  des  débris  de  mammifères 
dans  les  mines  de  fer  en  grain  de  la  Carniole^  il  a  notamment 
rapporté  une  dent  à'Ursus  spelœus,  provenant  des  mines  de 
Kropp. 
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gros,  mais  souvent  de  volume  assez  uniforme.  Ces 
grains  sont  ordinairement  engagés  dans  une  ar- 
gile ferrugineuse ,  qui  forme,  avec  des  couches 
de  sable,  d'argile  et  de  calcaire  conglomérés,  de 
petits  systèmes  superficiels  sur  le  terrain  jurassi- 
que ou  des  filons  dans  ce  terrain.  Ces  dépots  sont 
notamment  très  --  communs  dans  le  Beriry ,  dans 
la  Franche- Comté,  dans  l'Argoyie  et  dans  la 
Souabe;  mais  il>  parait  qu'il  n'y  en  a  qu'un  très- 
petit  nombre  qui  appartiennent  au  terrain  dilu- 
vien, et  que  les  autres  doivent  être  rapportés  aux 
systèmes  intermédiaires  entre  les  terrains  crétacé 
et  jurassique. 

281.  La  troisième  modification,  qui  est  pro- 
bablement toutÀ-£stit  étrangère  au  terrain  dilu- 
vien, se  distingue  des  autres  parce  que  les  parties 
cobérentes  qui  s'y  trouvent  engagées  dans  le  dépôt 
teireux  sont  plus  volumineuses,  et  n'ont  point 
eu  général  les  formes  de  grains  ou  de  fragments 
arrondis,  mais  présentent  communément  des 
fiagments  anguleux,  des  rognons  ou  des  blocs  qui 
renferment  quelquefois  des  géodes  tapissés  de 
cristaux  de  quarz  ou  de  calcaire.  Nous  citerons, 
comme  exemple  de  cette  modification ,  plusieurs 
mines  du  département  de  la  Moselle,  notamment 
cdles  de  Saint>-Pancré,  qui  se  lient  avec  celles  du 
Luxembomrg,  et  qui  se  trouvent  en  filons,  sou- 
vent placés  les  ims  à  côté  des  autres ,  et  se  ren- 
aissant vers  le  haut  dans  une  espèce  d'amas  su- 
perficiel ,  de  sorte  que  l'on  pourrait  dire  que  le 
calcaire  forme  quelquefois  des  dykes  dans  ^  li- 
monite. 


platia^aM» 
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n^u  28:2.  M.  Brongniart  a  désigné  80us  le  nom  de 
terrains  cljrsmiens  plusiaques^  diyers  dépôts  for- 
més de  débris  dans  lesquels  on  trouve  des  mi- 
néraux précieux;  tels  que  des  diamants  et  autres 
pierres  gemmes,  de  For,  du  platine,  de  Tétain, 
du  fer,  etc.;  mais  nous  ne  croyons  pas  que  la 
connaissance  de  ces  dépots  soit  assez  avancée 
pour  que  l'on  puisse  assigner  leur  véritable  po- 
sition géognostique,  et  surtout  pour  justifier  une 
réunion  qui  parait  sujette  à  beaucoup  de  diffi- 
cultés ;  mais ,  à  dé&ut  de  notions  positives  à  ce 
sujet,  nous  allons  rapporter  ici  quelques  passage 
de  la  description  de  M.  Brongniart. 

c(  Les  terrains  plusiaques ,  dit  ce  savant,  sont 
généralement  meubles  ou  faiblement  agrégés.  Us 
se  présentent  en  dépôts  souvent  épais,  quelque- 
fois très -vastes;  tantôt  remplissant  le  fond  de 
vallées  larges  et  presque  horizontales ,  tantôt  s'éten- 
dant  sur  des  plaines  ou  des  plateaux  considéra- 
bles et  même  assez  élevés,  tantôt.,  enfin ,  couvraift 
des  dos  ou  des  pentes  très  «peu  inclinées  de  col* 
lines  peu  élevées. 

«  Ils  sont  composés  de  matières  terreuses,  de 
sables  fins,  de  graviers  et  de  cailloux  de  quara 
laiteux,  d'améthiste,  de  jaspe,  de  phtanite,  de 
trapp,  d'oxides  de  fer,  de  titanate  de  fer,  etc. 
Les  cailloux  dépassent  rarement  la  grosseur  d'un 
œuf,  quelquefois  cependant  il  y  en  a  qui  attela- 
gnent  la  grosseur  de  la  tête;  mais  ceux-ci  parais- 
sent étrangers  à  la  masse  du  terrain,  et  sont 
souvent  formés  de  syénite,  de  diorite  et  de  trapp. 

c(  Us  renferment  des  grains  ou  cristaux  à  aréies 
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émoiusées  de  corindon  télésie  de  toutes  couleurs, 
quelques  corindons  adamantins,  des  spinelles, 
des  cymophanes,  des  topazes,  des  zircons  hya- 
cinthes et  des  zircons  jai^ons,  enfin  des  diamants, 
mais  jusqu'à  présent  dans  trois  seuls  points,  dans 
rinde,  à  Bornéo  et  dans  le  Brésil.^ 

«  Ils  contiennent ,  mais  toujours  en  grains  ou 
paillettes ,  de  For  quelquefois  assez  abondamment  ; 
ils  contiennent  aussi  du  platine  et  les  métaux  qui 
raccompagnent,  mais  seulement  dans  l'Amérique 
màridionale  et  au  pied  des  monts  Ourals,  du  ru- 
thile  et  de  l'anatase  (au  Brésil),  de  Taimant,  de 
loligîste,  de  la  cassitérite,  etc.  ^ 

285.  On  a  TU  ci-dessus  (266)  que,  dans  l'état  Éug»  »oj« 
actuel  de  nos  connaissances ,  il  y  a  fort  peu 
de  dépots  que  nous  pouvons  rapporter  avec 
certitude  aux  étages  moyen  et  inférieur  du  ter- 
rain diluvien;  c'est  donc  avec  doute  que  nous 
citerons  comme  exemple  de  l'étage  nioyen  le  dé- 
pôt que  l'on  désigne  en  Suisse  par  le  nom  de 
Nageljiuh,  et  que  l'on  considère  ordinairement  N«g.iflahd«u 
comme  formant  la  partie  supérieure  d'un  sys- 
tème tritonien ,  dont  nous  parlerons  sous  le  nom 
de  molasse.  Ce  dépôt,  qui  est  principalement 
composé  de  gompholite ,  présente ,  au  mont  Rigi, 
un  gtte  qui  a  souvent  attiré  l'attention  des  ob- 
servateurs par  l'immense  quantité  de  fragments 
arrondis  que  l'on  y  voit  s'élever  jusqu'à  la  hau- 


*Depnift  c|ue  M.  Brongniart  a  ccril  cet  lignes,  on  a  aussi 
(Iccouvert  des  diamants  dans  des  terrains  meubles,  au  pied  des 
monts  Ouralf. 
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teur  de  igoo  mètres,  et  par  la  circonstance  que 
les  couches  de  gompholites  semblent  senfoncer 
sons  le  calcaire  jurassique;  apparence  qui  est 
probablement  due  à  l'esd^tence  d'une  grande 
fsiille.  lies  fragments  qui  entrent  dans  la  compo- 
sition de  cette  roche,  sont  principalement  de 
calcaire;  mais  il  j  a  aussi  des  grès,  des  psanunites, 
des  quarz  et  beaucoup  d'autres  roches,  notam- 
ment du  granité  et  du  porphyre,  semblables  à 
ceux  que  l'on  Voit  en  masse  dans  le  Sch^rarz^ald. 
Ces  fragments  sont  quelquefois  d'un  yolume  si 
considérable  qu'ils  forment  des  blocs  de  plusieurs 
mètres  cubes;  ils  sont,  en  général,  liés  par  «une 
pâte,  composée  de  sable,  d'argile  et  de  calcaire, 
laquelle  est  souvent  assez  friable,  mais  qui  d'au- 
tres fois  forme  un  ensemble  tellement  cohérent, 
que  les  noyaux  se  fendent  avec  la  masse  princi- 
pale plutôt  que  de  se  détacher  de  leur  ci-, 
ment. 
Po^ingBCf  384*  Enfin,  nous  citerons  comme  exemple  de 
l'étage  infériem*  des  dépots  de  silex  roulés,  libres 
ou  réunis  en  poudingues,  qui  se  trouvent  dans  les 
environs  de  Nemours  (département  de  Seine^t- 
Mame).  La  position  de  ces  dépôts  a  donné  lieu 
à  des  discussions,  des  observateurs  croyant  qu'ils 
se  trouvent  tout4i-fait  à  la  fin  de  la  série  des  ter- 
rains tériaires,  et  d'autres  pensant  qu'ils  sont 
placés  entre  un  système  nymphéen  et  un  système 
tritonien;  opinions  qui ,  quoique  contradictoîi'cs, 
paraissent  également  fondées;  car  il  y  a  lieu  de 
croire,  d'après  de  nouvelles  observations  de  M- 
Elie  de  Beaumont,  que  les  matières  dont  il  s'agit 


de  Ncmoiira* 
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se  trouyent  dans  les  deux  positions  qui  viennent 
dëtre  indiquées. 

28S.  Nou»  ne  parlerons  pas  ici  des  fossiles 
propres  à  ces  deux  étages,  parce  que  ce  sont  les 
mêmes  que  ceux  des  étages  correspondants  des 
terrains  njmphéen  et  tritonien,  dont  il  sera 
question  dans  les  articles  suivants. 


II.*  GROUPE.  —  Terrain  rgrmphéen.* 

286.  Les  six  groupes  dont  nous  venons  dec>nctwi  g^ 
parler  nous  ont  pr^enté  des  dépôts  peu  puissants, 
d'une  structure  généralement  irrégulière ,  et  où 
l'état  meuble  domine.  Ceux  que  nous  allons  exa- 
miner, nous  offriront,  au  contraire,  des  dépôts 
très-puissants,  une  stratification  souvent  régu- 
lière et  une  grande  quantité  de  roches  cohérentes. 
Le  caractère  le  plus  remarquable  de  celui  de  ces 
groupes  que  nous  désignons  par  l'épithète  denyTw- 
phé€n\  est  de  renfermer,  comme  nous  l'avons 
déjà  indiqué,  des  débris  d'animaux  analogues 
à  ceux  qui  vivent  dans  les  eaux  douces  et  sur  les 
terres.  Ce  terrain  se  présente  souvent  par  bassins 
qui  sont  quelquefois  entourés  d'autres  terrains, 
de  la  même  manière  que  les  eaux  d'un  lac  sont 
entourées  de  terres.  Les  roches  compactes  y  sont 
assez  communes;  mais  elles  y  ont  souvent  de  la 


*  Ce  groupe  correspond  aax  terrains  tertiaires  d'eau  douce 
àt  la  plupart  des  gcolcgistes,  ainsi  qu^aux  groupes  épiljrmni~ 
^leSf  paléothériens  et  mAr/io-cA/ir^on/iciur  des  terrains  izëmiens 
^alassiqnes  de  M.  Brongniart. 
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tendance  à  devenir  celluleuses.  Dti  reste,  ce  ter- 
rain se  lie  d'nne  manière  si  intime  avec  les  ter- 
rains tritonien ,  diluvien  et  tufiacé,  qu'il  est  quel- 
quefois très-difficile  de  les  en  distinguer. 
^iTiiio.  287.  Nous  divisons  le  terrain  nympliéen  en 
trois  étages,  ainsi  qu'on  l'a  vu  ci- dessus  (^264); 
mais  l'indépendance  des  dépots  de  ce  groupe  est 
cause  qu'il  règne  encore  beaucoup  d'incertitude 
sm*  leurs  rapports  de  position,  et  que  l'on  a  fort 
peu  d'exemples  bien  constates  à  rapporter  à  l'étage 
supérieur. 
T«f.î.  .T».  288.  Nous  commencerons  en  conséquence  par 
■in  de  Pari»,  feirc  Connaître  le  terrain  njrmphéen  du  bassin 
de  Paris»  quoiqu'il  ne  présente  que  les  étages 
moyen  et  inférieur;  mais  qui  est  un  des  dépôts 
de  ce  groupe  les  plus  puissants  et  les  mieux  étu- 
diés. Ce  dépôt  fait  partie  d'un  grand  massif  té- 
riaire,  placé  sur  le  terrain  crétacé  et  formé  d'un 
assez  grand  nombre  de  systèmes  diluviens  9  njm- 
phéens  et  tritoniens,  qui  alternent  l'un  a^ec 
l'autre.  Cependant,  en  faisant  abstraction  des  al- 
ternatives où  l'on  ne  doit  voir  que  ces  oscilla- 
tions que  l'on  remarque  ordinairement  à  la  jonc- 
tion de  deux  terrains,  on  peut  réduire  ces  sys- 
tèmes à  quatre  massifs  principaux,  dont  deux 
nympbéens ,  qui  s'appuient  respectivement  sur 
deux  massifs  tritoniens.  Toutefois,  quoique  ces 
quatre  massifs  reposent  l'un  sur  l'autre ,  ils  sont 
placés  comme  les  tuiles  d'un  toit  plutôt  que 
comme  les  étages  d'une  maison,  c'est-à-dire,  qu'ils 
ne  se  recouvrent  pas  complètement.  Dun  auti'C 
côté,  leur  position  diifère  aussi  de  celle  des  tuiles, 
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parce  que  le  massif  supérieur,  au  lieu  d'être  le 
plus  éleré ,  est  le  plus  bas ,  et  que  Ton  Toit  chacuu 
des.  massi&  suiyants  sortir  de  dessous  celui  qui  le 
précède,  et  atteindre  une  plus  grande  élévation, 
d'où  il  résulte  que  chacun  de  ces  massifs  forme 
socoessivement  le  sol  du  grand  massif  et  déter- 
mine les  caractères  de  la  contrée. 

aSg.  Le  massif  supérieur  que  M.  Brongniart  ^«vf 
nomme  terrain  épilprmique,  appartient  à  l'étage 
moyen  du  terrain  nymphéen,  et  n'est  ordinaire- 
ment recouvert  que  par  de  faibles  dépôts  de  ter- 
rain détritique,  parce  que  le  terrain  diluvien  su- 
périeur, qui  cependant  est  très- bien  prononcé 
dans  cette  contrée ,  ne  s'y  trouve  en  général  que 
dans  des  vallées,  communément  plus  enfoncées, 
que  les  couches  horizontales  du  terrain  qui  nous 
occupe.  On  peut  reconnaître  dans  celui-ci  trois 
systèmes,  selon  que  le  sable,  le  calcaire  et  la 
meulière  y.  dominent j  mais  la  position  relative 
de  ces  trois  systèmes  n'est  pas  encore  bien  dé- 
terminée, et  les  deux  derniers  sont  peut-être 
parallèles  plutôt  que  superposés. 

290.  Le  sable  se  trouve  principalement  dans  s«u«  d«  câti. 
la  partie  méridionale  du  bassin ,  notamment  sur 
les  bords  de  la  Loire  et  dans  le  GdtiruUs,  où  il 
détermine  l'existence  d'une  région  boisée. 

Ce  sable  est  caractérisé  par  de  gros  grains  à 
peu  près  limpides.  Il  est  tout-à-fait  superficiel  et 
recouvre  indistinctement  le  calcaire  nymphéen 
et  le  terrain  ci-étacé  qui  l'avoisine.  Comme  on  n'y 
voit  pas  de  fossiles,  ses  relations  géognostiques 
ne  sont  pas  très-certaines,  et  il  pourrait,  à  la  ri- 
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gueur,  appartenir  au  terrain  diluvien  ou  au  ter- 
rain tritonien;  mais  il  est  plus  probable  qu'il 
appartient  au  terrain  nymphéen,  de  même  que 
les  sables  que  nous  allons  Toir  ayec  les  meulières. 
c-iww  de  u  39t.  Le  calcaire  recouvre  une  portion  consi- 
dérable du  bassin  de  Paris,  et  notamment  la  ma- 
jeure partie  de  la  contrée  connue  sous  le  nom  de 
Beauce,  qui  est  remarquable  par  sa  fertilité  pour 
la  production  des  plantes  céréales.  ^ 

Ce  calcaire  est  ordinairement  blanc ,  passant 
au  jaunâtre  et  au  grisâtre  ;  il  se  compose  de  par- 
ties cohérentes  et  de  parties  meubles,  souvent 
entremêlées  d'une  manière  très -irrégulière.  Les 
parties  meubles  sont  ordinairement  terreuses, 
quelquefois  graveleuses ,  rarement  caillouteuses. 


**  Je  ne  doit  pas  laisser  ignorer  que  Ton  a  SLtsé  des  doatei 
snr  la  question  de  sayoir  si  toat  le  calcaire  dVaa  donce  de  Ii 
partie  méridionale  dn  bassin  de  Paris,  appartient  au  massif 
supérieur,  plutôt  qu^an  massif  inférieur;  en  effet,  comme  le 
terrain  uitonien  qui  sépare  ces  deux  massifs,  manque  snr  les 
bords  de  la  Loire,  on  n^ a  pas  de  moyens  directs  pour  proorer 
auquel  des  deux  massifs  on  doit  rapporter  certaine  couche  en 
particulier,  mais  la  continuité  de  ces  couches  calcaires,  STec 
oelles  que  Ton  Toit  à'Ét&mpes  et  à  Malesherbes  reconrrir  le 
grès  de  Fontainebleau,  et  ^.es  considérations  exposées  ci-dessos 
(288},  sur  la  disposition  générale  des  terrains  qui  composent 
le  bassin  de  Paris,  muaient  fait  annoncer,  en  181 3,  qne 
le  calcaire  de  la  Beauce  et  des  environs  d*Oriéaos  faisait 
partie  du  massif  supérieur,  et  depuis  lors  cette  opinion  a  reçu 
une  nouyelle  confirmation  par  les  observations  de  M.  Héricart- 
Ferrand,  qui  a  reconnu  (^n/t.  des  sciences  nat.,  t.  viii,  p>  54}i 
que  les  carrières  de  Château-Landon ,  Pun  des  points  les  pins 
contestés,  appartiennent  an  massif  supérieur;  fait  qui  a  été  vé- 
rifié de  nouveau  par  M.  Ëlie  de  BeaumonL 
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Les  parties  oohérentes  présentent  des  passages  de- 
puis le  calcaire  le  plus  tenace  jusqu'au  plus  friable. 
Leur  texture  est  souvent  compacte,  quelquefois 
bréchiforme,  grenue  ou  celluleuse.  Les  cavités 
qu'elles  renferment  sont  de  diverses  formes;  les 
unes  ressemblent  ^  de  petites  pointes  d'aiguilles 
qui  donnent  à  la  roche  l'aspect  d'un  fix)mage 
persillé  ;  les  autres  forment  des  tulmlures  sinueuses, 
perpendiculaires  aux  joints  de  stratification,  et 
ressemblent  à  la  trace  du  passage  d'un  gaz  qui  se 
serait  &it  jour  au  travers  d'une  pâte  molle.  Ces 
diverses  cavités  sont  ordinairement  tapissées  d'un 
enduit  noirâtre  ou  verdâtre. 

Lorsque  ce  calcaire  est  terreux  ou  friable,  ou 
lorsqu'il  a  la  propriété  de  se  décomposer  à  l'air, 
on  l'emploie  à  l'amendement  des  terres;  lorsqu'il 
est  oobërent  et  solide ,  on  en  fait  de  très-bonnes 
pierres  de  taille,  qui  sont  quelquefois  susceptibles 
d'être  polies  conmie  le  marbre;  tel  est  celui  de 
Château-Landon.  Il  donné  aussi  de  bonne  chaux, 
et  il  devient  quelquefois  assez  tenace  et  assez  dur 
pour  que  l'on  en  &sse  de  bons  pavés;  ce  qui  pro- 
vient ordinairement  de  sa  combinaison  avec  la 
silice 

Ce  calcaire  est  accompagné  de  marnes  qui  ne 
sont  pas  aussi  généralement  blanches  que  le  cal- 
caire et  passent  souvent  au  grisâtre.  Cette  der- 
nière couleur,  qui  disparait  ordinairement  par 
lapplication  de  la  chaleur,  semble  due  à  des 
parties  charbonneuses  provenant  de  la  décompo- 
sition de  végétaux. 

Le  calcaire  et  les  marnes  dont  nous  venons  de 
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parler  renferment  souvent  des  silex,  ordinaire- 
ment en  rognons,  quelquefois  en'  petits  bancs 
minces,  et  qui  appartiennent  communément  à 
la  variété  cornée,  passant  à  la  meulière,  au  jaspe, 
au  p jromaque  et  au  résinite.  La  couleur  la  plus 
ordinaire  de  ces  silex  est  le  blanchâtre  passant 
au  rougeâtre,  au  jaunâtre  et  au  noirâtre. 

Les  fossiles  les  plus  communs  dans  ce  dépôt 
sont  :  des  lymnées,  des  hélices,  des  planorbes, 
des  potamides  et  d'autres  coquilles  d'eau  douce. 
M.  Brongniart  cite  parmi  les  espèces  les  plus  ca- 
ractéristiques et  les  plus  propres  à  distinguer  ce 
massif,  les  espèces  suivantes  :  Cjclostoma  elegans 
antiquum^  Potamides  Lamarku,  Planorbis  cornu, 
Ljrmneus  comeus,  L.  ventricosuSy  Pupa  De/rancu, 
ainsi  que  quelques  végétaux ,  notamment  le  Lj- 
copodites  squammosus,  les  graines  de  Chara  me- 
dicaginula,  souvent  désignées  par  le  nom  de  gy- 
rogonite,  le  Njrmphœa  arethusa  et  le  Carpoli- 
thés  ihaUctroïdes. 

On  peut  aussi  rapporter  à  ce  système  les  osse- 
ments de  mammifères  trouvés  à  Montabusard, 
près  d'Orléans,  et  qui  appartiennent  aux  genres 
paléothère  (P.  aurelianùm) ^  cerf,  etc. 
"ÏÎÏÏÏi,^  ^93 .  Les  meulières  recouvrent  une  grande  partie 
des  plateaux  de  la  zone  centrale  du  bassin  de 
Paris  ;  mais  elles  n'y  forment  que  des  dépôts  su- 
perficiels, dont  les  rapports  géognostiques  sont 
souvent  difficiles  à  déterminer.  Cependant  quel- 
ques-uns de  ces  dépôts ,  notamment  ceux  de 
Meudon  et  de  Montmorency,  reposant  sur  les 
sables  et  les  grès  du  massif  tritonien  supérieui*, 
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appartiennent  décidément  au  massif  qui  nous 
occupe 

Là  meulières  se  trouvent  ordinairement  en 
fragments  de  diverses  grosseurs,  en  amas,  rare- 
ment en  bancs,  enfouis  dans  des  sables  plus  ou 
moins  souillés  d'ai^ile  ferrugineuse  ou  de  marne 
plus  ou  moins  argileuse.  On  sait  que  cette  roche 
est  un  silex,  criblé  d'une  multitude  de  cavités 
irrégulières ,  garnies  de  filets  siliceux ,  disposés  à 
peu  près  comme  le  tissu  réticulaire  des  os  et  ta- 
pissé d'un  enduit  ocreux.  Ces  cavités  sont  souvent 
rempUes  de  marne  argUeuse  ou  de  sable  argi- 
leux  et  ne  communiquent  point  entre  elles.  D'au- 
tres fois  la  meulière  devient  plus  compacte  et 
passe  au  silex  corné.  Sa  couleur  ordinaire  est  le 
blancbatre,  passant  au  rougeâtre,  au  jaunâtre  et 
même  au  bleuâtre. 

Lorsque  les  meulières  sont  bien  caractérisées 
et  qu'elles  forment  des  masses  ou  de  gros  frag- 
ments, on  n'y  voit  aucune  trace  de  corps  orga- 
nisés; mais  dans  les  lieux  où  elles  sont  peu  abon- 
dantes ,  et  où  elles  se  présentent  en  fi:*agments 
peu  volumineux,  semblables  aux  rognons  sili- 
ceux du  calcaire,  elles  renferment  Ordinairement 
des  fossiles,  qui  sont  en  général  les  mêmes  que 
ceux  que  nous  venons  de  citer.  Les  sables  qui 
les  accompagnent  contiennent  quelquefois  des 
troncs  de  palmiers. 

Les  meulières  sont  employées  dans  les  cons- 
tractions;  elles  sont  surtout  recherchées  poiu* 
les  travaux  hydrauliques  et  pour  les  fondations; 
mais  leur  usage  le  plus  remarquable ,  celui  dont 
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fillas  tirent  Isur  lum^,  est, de  servir  à  faire  da 
meules  de  moulins. 
MMMit         agS.  Le  massif  riymphéen  inférieurs  que  M. 
Brongniart  nomme  paléothérien^  forme  au  milieu 
du  bassin  de  Paris  une  bande  dirigée  de  l'est  à 
l'ouest  Qn  peut  le  considérer  comme  composé 
de  quatre  syst^es  superposes  l'un  à  l'autre^  et 
qui  sont  respectivement  caractérisés  par  la  pré- 
sence des  meulières,  par  celle  du  calcaire  sili- 
ceux,  par  celle  du  gypse  et  par  celle  d'un  cal- 
caire Ûanc. 
Meati^wt  de  la     ^iQ^  Nous  ajouterous  seulement  à  ce  que^nous 
jluant."*"   venons'  de  dire  sur  les  meulières  (29a)  que  nous 


*  La  poftiiion  du  calcaire  siliceux  a  donné  lieu  k  des  incerti- 
tudes proyenant  de  ce  que,  dans  les  lieux  où  il  est  dominant, 
tous  les  systèmes  qui  le  séparent  de  Fargile  plastique,  man- 
quent^ aussi  en  1808  on  le  considériiit  comme  parallèle  an  cal- 
caire grossier  (Toir  \tJourn.  de»  mines ^  tome  XXIII,  p.  4'?)* 
J'ai  fait  connaitre  en  181 3  les  motifs  qui  me  paraissaient  devoir 
faire  placer  ce  système  dans  le  même  étage  que  le  gypse  de 
Montmartre,  et  cette  manière  de  Toir  a  été  adoptée  parlIM. 
Cuvier  et  Brongniart  dans  Tédition  de  iSaa  de  leur  Description 
géologique  des  environs  de  Paris ,  où  ces  savants  considèrent  le 
calcaire  siliceux  comme  le  développement  de  quelques  couches 
minces  qni  se  trouvent  dans  la  partie  inférieure  da  système 
gypseux.  Depuis  lors  M.  Dufrénoy  a  été  porté  ^  le  tonsidérer 
comme  supérieur  au  gypse,  et  les  travaux  de  fortifications,  qae 
Ton  a  exécutés  en  i83i  à  Pantin  et  près  de  Nogent-snr-Mame, 
me  semblent  prouver  que  le  calcaire  de  la  Brie,  suivant  la 
même  règle  que  les  autres  terrains  du  bassin  de  Paris,  se  relève 
lorsque  le  terrain  gypseux  se  développe,  et  fiùit  en  s^amincis- 
sant  vers  le  milieu  de  la  bande  gypseuse ,  de  manière  qu^il  ne 
forme  plus  au  nord  de  la  Marne  que  des  dépôts  très-minces» 
que  Ton  avait  considérés  comme  appartenant  au  massif  tupé- 
rienr. 
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croyons  pouvoir  rapporter  au  massif  qui  nous 
occupe,  celles  qui  recouvrentle  calcaire  siliceux 
de  la  Brie  et  notamment  celles  des  carrières  de 
Lor-Perté^ous-Jouarre,  qui  sont  en  possession  de 
fournir  des  meules  à  une  grande  partie  de  l'Eu- 
rope et  de  FAmérique. 

295.  Le  calcaire  siliceux  domine  dans  la  partie  cûai^t*  a»  u 
orientale  du  massif,  notamment  dans  la  contrée 
connue  sous  le  nom  de  Briej  où  il  n'est  souyent 
lecouvert  que  par  des  dépôts  superficiels  de 
meulières,  dont  les  argiles  rendent  le  sol  humide 
et  donnent  naissance  à  beaucoup  d'étangs. 

Ce  4»lcaire  est  remarquable  par  sa  dureté, 
{propriété  qu'il  doit  à  la  silice,  dont  il  est  pénétré, 
et  qui  non-%ulement  y  forme  des  blocs ,  des  ro- 
gnons et  des  veines  de  silex,  dirigées  en  divers 
sens,  mais  qui  se  mêle  si  intimement  avec  la 
masse,  que  des  morceaux  qui  paraissent  composés 
de  calcaire  pmr,  laissent  quelquefois,  lorsqu'on 
les  a  soumis  à  l'action  de  l'acide  nitrique,  une 
masse  siliceuse  spongieuse.  Ce  calcaire  est  ordi- 
nairement blanc  ou  blanc-grisâtre  ;  sa  texture  est 
compacte;  mais  il  est  rempli  de  cavités,  qui  sont 
plus  grandes  que  celles  du  calcaire  d'eau  douce 
coquillier,  et  sont  souvent  tapissées  de  concrétions 
siliceuses,  notamment  de  mamelons  de  calcédoine 
et  de  cristaux  de  quarz. 

Le  calcaire  siliceux  donne  de  la  bonne  chaux; 
on  cite  notamment  celle  d'Essonne  (Seine-et- 
Marne);  on  l'emploie  aussi  comme  pierre  à  bâtir, 
et  lorsqu'il  est  fortement  imprégné  de  silice,  il 
est  très-propre  à  faire  des  pavés. 
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Les  silex  du  calcaii^e  siliceux  deviennent  quel- 
quefois la  partie  dominante ,  et  donnent  ainsi 
naissance  à  des  masses  considérables  de  cette 
roche  y  qui  appartiennent  ordinairement  aux  va- 
riétés cornée  et  meuKère,  et  passent  quelquefois 
à  la  calcédoine. 

Du  reste,  le  système  qui  nous  occupe  est  loin 
d'être  exclusivement  composé  de  calcaire  siliceux. 
Cette  roche  passe  au  contraire  très-souvent  à  du 
calcaire  non  siliceux.,  qui  présente,  sous  le  rap- 
port de  la  cohérence  et  de  la  texture ,  des  varia- 
tions analogues  à  celles  que  nous  avons  indiquées 
dans  le  massif  supérieur.  On  y  voit  aussi  des  lits 
de  marnes  calcaires  et  ai^ileuses,  et  qudques 
bancs  minces  de  magnésite. 

Les  fossiles  sont  très -rares  dans  ce  système; 
on  n'en  connaît  même  pas  dans  le  véritable  cal- 
caire siliceux  j  mais  on  en  a  observé  dans  lecalcaire 
non  siliceux ,  dans  les  marnes  et  dans  les  silex  qui 
raccompagnent  Ces  fossiles  suffisent  pour  prouver 
que  ce  système  appartient  au  terrain  nymphéen; 
mais  les  incertitudes  que  l'on  a,  dans  certains 
cas,  sur  leurs  positions,  ou,  dans  d'autres  cas, 
sur  la  détermination  des  espèces ,  ne  permettent 
pas  dénoncer  positivement  la  différence  qu'ils 
présentent  avec  ceux  du  massif  supérieur  ou  ceux 
des  systèmes  inférieurs. 
GypM  1296.  Celui  de  ces  derniers  qui  suit  le  calcaire 

siliceux,  est  composé  de  gfpse,  de  marne  et  d'autres 
roches  moins  abondantes  qui  alternent  entre 
elles ,  et  qui  forment  une  sme  de  petites  collines 
alongées,  plus  ou  moins  détachées,  qui  se  diri- 
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geot  en  général  dans  le  sens  de  Test  à  Fouest,  et 
dont  l'une  des  plus  connues  est  celle  de  Mont' 
martre  près  de  Paris. 

Les  couches  de  gjpse  sont  quelquefois  divisées 
en  gros  prismes  irréguliers  par  des  fissures  per- 
pendiculaires aux  joints  de  stratification.  Cette 
roche  est  généralement  de  couleur  blanc-jaunâtre , 
sa  texture  est  un  intermédiaire  entre  le  grossier 
et  le  lamellaire;  elle  renferme  quelquefois  beau- 
coup de  cristaux  de  gypse  et  contient  presque 
toujours  du  calcaire;  elle  devient  blanche  par  la 
calcination;  et  -alors  elle  est  très-employée  dans 
les  arts  sous  le  nom  de  plâtre. 

Le  gypse  de  Montmartre  est  célèbre  dans  les 
£aistes  de  la  science  par  les  débris  d'animaux  ver- 
tébrés qu'il  renferme^  et  dont  la  détermination 
qu'en  a  faite  le  célèbre  Cuvier ,  a  tant  contribué 
aux  progrès  de  la  géologie.  On  distingue  parmi 
ces  animaux  :  des  paléotbères  (P.  magnum,  P.  me- 
diian^  P.  crassum,  P.  latum,  P.  minus ,  P»  Mini- 
mum)-,  des  anoplothères  {Â,  commune,  A.  se- 
cundarûim);  leJÙphodon  gracile  j  des  dichobunes. 
(Z>.  leporinus,  D.  murinus,  D.  obliquas);  le  C/rce- 
ropotamus  parisiensis,  le  Canis  parisiensis,  une 
espèce  de  genette,  une  espèce  de  coati,  le  DideU  . 
phis  parisiensis  y  Une  espèce  d'écureuil,  deux  es- 
pèces de  loirs ,  plusieurs  espèces  d'oiseaux  qui  ne 
sont  pas  encore  bien  déterminées ,  une  espèce  de 
crocodile,  deux  espèces  de  trionix,  use  espèce 
d'émyde,  la  Perça  minuta,  des  cyprins  (C.  squa-- 
mosus,  C.  minutas);  la  Pœcilia  Lametherii,Yj4nor'' 
fnurus  macrolepidotus  et  ÏAmia  ignota. 
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Il  parait  que  jusqu'à  présent  on  n'y  a  pas  trouvé 
d'autres  coquilles  que  le  ÇjrchstQma  nmmia. 

Les  marnes  qui  accompagnent  le  gypse  sont 
plus  ou  moins  argileuses  et  plus  ou  moins  calcaires; 
leur  couleur  est  souvent  verdâtre,  d'autres  fois 
grise I  jaunâtre,  blanchâtre  ou  composée  d'un 
mélange  de  quelques-unes  de  ces  couleurs:  il  j 
en  a  que  l'on  emploie  à  Êiiredes  poteries,  d'autres 
qui  serrent  à  dégraisser  les  étofiès,  etc. 

Ces  marnes  passait  quelquefois  à  la  roche  par- 
ticulière que  l'on  a  appelée  schiste  happant, 
KlehschiefeTs  ou  argile  feuilletée.  Il  en  est  qui 
renferment  des  rognons  de  célestinegris-yerdâtra 

Les  rognons  quarzeux  ne  sont  pas  non  plus 
étrangers  à  ce  système,  car  on  voit  quelquefois 
du  silex  dans  le  gypse,  et  le  schiste  happant  ren- 
ferme souvent  la  variété  du  résinite  nommée 
ménilite,  parce  qu'on  la  trouve  principalement 
dans  les  carrières  de  Menilmontant 

Les  fossiles  sont  généralement  assez  rares  dans 
ces  marnes  :  on  y  a  cependant  trouvé  le  Lymneus 
longiscatus  et  le  Cjrcîostoma  mumia,  ainsi  que 
quelques  coquilles  marines;  mais  celles-ci  doivent 
être  considéi^ées  comme  appartenant  au  terrain 
tritonien;  parmi  les  bancs  que  l'on  a  cru  être 
dans  ce  cas,  il  en  est  un  qui  est  très-remarquaUe 
par  la  constanjoe  avec  laquelle  il  se  présente,  à 
des  distances  considérables ,  dans  la  partie  supé- 
rieure dwsystème,  et  par  l'abondance  de  coquilles 
bivalves  qu'il  renferma  G»  coquilles  ont  souvent 
été  prises  pour  des  cy  thérées ,  mais  il  est  très-pos- 
sible qu  elles  appartiennent  au  genre  cyrène,  et 
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qoed'aiilres  petites  Qoqpilles  qui  lesaccompagnenl, 
et  que  Ton  rapportait  aux  spirorbes,  soient  des 
planorbes,  ce  qui  ferait  rentrer  ce  banc  dans  le 
terrain  nymphéen,  ainsi  que  les  autres  couckes' 
qui  l'environnent 

2g'j.  Le  système  gypseux  est  suivi  par  des  cou-  c»uùn  d«  i 
ches  où  domine  de  nouveau  un  co/coireblanchâtre      ^*' 
accompagné  de  marne  et  de  sable^  et  qui  recouvre, 
entre  autres,  la  plaine  Sainte  Denis  au  nord  de 
Paris.  Ce  calcaire,  qui,  sous  plusieurs  rapports, 
ressemble  à  ceux  des  systèmes  supérieurs  »  est  gé- 
néralement plus  compacte  et;  moins  celluleux,  il 
y  en  a  même  qui  est  remarquable  par  la  manière 
dont  il  présente  nettement  et  exclusivement  la 
texture  compacte;  tel  est  celui  que  les  ouvriers 
désignent  par  le  nom  de  clicartj  parce  qu'il  est  ' 
sonore,  et  qui  se  trouve  au  passage  de  ce  système 
ayec  le  terrain  tritonien; 

U  renferme  aussi  des  rognons  de  silex  de  diverses 
variétés  parmi  lesquelles  on  distingue  celle  dite 
nectique,  qui  est  si  légère  qu'elle  flotte  sur  l'eau 
et  que  l'on  rencontre  principalement  à  Saint>Ouen 
près  de  Saint-Denis.  On  y  trouve  aussi  la  ménilite, 
et  il  parait  que  le  calcaire  de  ce  système  passe 
quelquefois  à  un  véritable  calcaire  siliceux  sem- 
blable à  celui  de  la  Brie. 

Les  fossiles  sont  assez  abondants  dans  ce  système, 
les  plus  communs  sont  le  Lpnneus  longiscatus, 
le  Bulimus  atomus,  le  Bulimus  pusillus,  le  Q^- 
ctostoma  nuania  ;  on  y  trouve  aussi  d'autres  lym- 
nées,  des  planorbes,  des  graines  de  charagne,  des 
ossements  de  Paleotherium  minus  et  des  coquilles 


im 
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marines,  mais  ces  dernières  doiyent  être  consi- 
dârees  comme  appaitenanles  au  terrain  tritonien* 
lipii*  208,  Outre  ces  divers  dépôts  le  bassin  de  Paris 
présente  encore  un  système  de  terrain  nymphéen 
caractérisé  par  la  présence  du  lignite  et  qui  se 
trouve  principalement  dans  la  partie  septentrion 
nale,  notamment  aux  environs  de  Soissons;  mais 
'  sur  la  position  géognostique  duqudi  on  n'est  pas 
encore  d'accord.  En  effet»  plusieurs  géologistes 
pensent  que  ce  dépôt  est  inférieur  au  calcaire 
grossier,  parce  qu'il  se  montre  ordinairement  dans 
des  vallées  bordées  par  des  plateaux  de  calcaire; 
mais,  comme  d'un  autre  côté  il  a  beaucoup  de 
rapports  avec  des  dépôts  qui  se  trouvent  vers  le 
point  de  jonction  du  calcaire  grossier  avec  le 
'massif  que  nous  venons  d'examiner,  d'autres 
géologistes  croient  devoir  le  rapporter  à  ce  massif, 
et  pensent  que  les  dépôts  que  l'on  voità  un  niveau 
plus  bas  que  le  calcaire  grossier,  se  trouvent 
adossés  aux  flancs  des  vallées  et  ne  passent  pas 
sous  le  calcaire.  Or,  cette  manière  de  voir  vient 
de  recevoir  un  nouvel  appui  par  l'observation 
que  M.  Elie  de  Beaumont  a  faite,  dans  ces  derniers 
temps ,  en  Picardie  *,  de  dépôts  de  lignites  inter- 
calés dans  des  marnes  vertes  qu'il  rapporte  à  celles 
du  gypse  de  Montmartre. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  système  qui  nous  occupe 
se  compose  principalement  de  grès,  de  marnes 
argileuses  et  de  lignite.  Ce  dernier  présente  beau- 
coup de  variétés,  depuis  celle  fi  breuse,qui  ressemble 


**  Mémoires  de  la  Soc.  géolog.  de  France,    t.  I.'%  p.  Aoy, 
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àdulM>isà.peiiiealtéré»  jusqu'au  jayet  Qnremploie 
comme  combustible;  mais  on  l'es^loite  priacîpa^ 
lement  sous  le  nom  ài^  terres  noires  pour  Êiire  de 
la  couperose,  attendu  qu'il  est  presque  toujours 
accompagné  de  pyrites.  Lorsqu'il  a  été  brûlé,  on 
l'emploie  aussi  sous  le  nom  de  cendres  à  l'amen- 
dement des  terres. 

l^  principauxmiuétauxqaiac  trouvent  dùsé. 
minés  dans  ce  dépôt,  sont,  après  les  pyrites,  le 
succin ,  le  gjTpse  en  cristaux  limpides ,  la  ^ebstéritç 
mamelonnée  et  oolitique,  l'apatite  terreuse  en 
rognons  4^  célestine  en  petits  cristaux  et  le  quarz 
paiement  en  petits  cristaux  limpides. 

Les  principaux  fossiles  terrestres  et  d'eau  douce 
trouvés  dans  ce  système, sont  :  le  lopbiodonte  du 
Laonnais,  des  planorbes  (P.  rotondatuSj  P.  ùh- 
certusj  P.  punctaUiS^  P.  prevostinus)^  la  Phjrs^ 
aniiéfiuij  le.  Ljmneus  longiscalus ,  des  paludines 
(P,  virgula,  P.  unicolor,  P.  Desmarestii);  la 
Melania  triiiceaj  des  mélanopsides  {M.  buccin 
noides,  M.  costata)i  des  nérites  (iV.  globulosa, 
IV.  pisiformis,  N.  sobrina)\  des  cy rênes  (C  tel- 
linoides,  C.  cuneiJbmUs  )  ;  le  PotamophjlUtes  mul" 
tinervis. 

On  y  a  aussi  observé  quelques  coquilles  ma* 
rines,mais  on  doit  les  considérer  comme  apparte- 
nantes au  terrain  tritonien. 

agq.  On  trouve  aussi  des  dépôts  de  terrain     Tcmi. 
nympbéen  au  sud  du  grand  massif  tériaire  de  ^--v*  ««'a»- 
Paris.  Les  uns,  en  petite  quantité  et  fort  restreints, 
reposent  sur  les  terrains  ammonéens  qui  séparent 
le  massif  tériaire  des  montagnes  d'Auvergne. 
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antres ,  qui  s'étendent  dans  ces  montagnes ,  re- 
posent sur  les  terrains  primordiaux,  et  sont  sou- 
vent recouvarts,  trayersés  et  même  quelcpiefois 
tout-à-£iit  entoures  par  des  terrains  pyroïdes. 
La  plupart  de  ces  dépôts  nj/mphéens ,  notamment 
ceux  des  environs  du  Cantal ,  duVélay,  des  plaines 
de  Montbrison  et  de  Roanne,  sont  aussi  très-peu 
développés;  mais  il  en  est  un  qui  est,  au  contraire, 
remarquable  par  sa  puissance,  c'est  celui  de  la 
Limagne  d^Am^ergne^  qui  s'étend  dans  la  vallée  de 
l'Allier  depuis  Brioude  jusqu'au  confluent  de 
l'Allier  et  de  la  Loire. 

Ce  dépôt,  qui  est  composé  de  calcaire  accom- 
pagné de  marnes,  de  sable,  de  grès  et  quelquefois 
d'arkose,  remplit  une  dépression  longitudinale  ou 
grande  vallée,  en  s'appuyant,  de  chaque  côté,  sur 
les  terrains  granitique  et  houiller  qui  constituent 
les  plateaux  environnants,  dont  il  forme,  pour 
ainsi  dire,  la  bordure,  étant  lui-même  traversé 
par  la  vallée  proprement  dite  de  l'Allier. 

Le  calcaire  de  la  Limagne  a  communément  une 
texture  compacte  passant  à  la  texture  grenue.  Sa 
couleur  ordinaire  est  le  blanc  passant  au  jaunâtre , 
quelquefois  il  est  noirci  par  la  présence  du  bitume  : 
tel  est  notamment  le  cas  de  celui  des  environs  du 
Puy-de-la-Pège  près  de  Qermont,  où  Ton  a  creusé 
un  puits  pour  recueillir  du  pétrole  et  du  malthe. 
Ce  calcaire  est  quelquefois  très-cohérent,  d'autres 
fois  friable  et  même  meuble.  On  remarque ,  sur- 
tout dans  les  assises  supérieures,  des  couches 
presque  entièrement  formées  de  petits  grains  et 
de  petites  coquilles  non  adhérentes  et  qui  ren- 
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ferment  des  noyaux,  des  rognons  et  des  blocs  de 
calcaire  concrétionné.  Ces  concrétions  renferment 
sourent  dans  leur  intérieur  des  cavités,  en  forme 
de  tubes  droits  et  a>urts, que  Bosc  a  a|^ielées  /;»- 
dusia  tubulatas  et  qu'il  a  considérées  comme  étant 
,  l'ouvrage  d'animaux  analogues  aux  larves  des 
phryganes.  Cette  tendance  à  présenter  des  formes 

concrétionnéesaumilieudedépôtsmeubles,  donne 
à  ces  couches  une  grande  ressemblance  avec  celles 
du  terrain  tufiacé,  qui  d'ailleurs  se  tirouve 'aussi 
dans  la  Limagne,  et  qu'il  est  souvent  très-difficile 
de  distinguer  du  calcaire  njmphéen. 

Les  marnes  alternent  avec  le  calcaire,  mais 
occupent  principalement  la  partie  inférieure. 

Les  grès  sont  ordinairement  ealcari&res  et  for* 
ment  généralementla  partie  inférieure  du  s^^tème, 
en  alternant,  dans  leurs  assises  supérieures,  avec 
les  marnes;  leurs  fossiles  sont  des  cyrènes  et  des 
empreintes  de  plantes.  Ces  grès  reposent  immé- 
diatement sur  le  terrain  houiller  et  sur  le  terrain 
granitique;  dans  ce  dernier  cas  les  assises  infé- 
rieures sont  ordinairement  des  arkoses,  c'est-à-dire 
qu'elles  renferment  du  felspath  ;  c'est  dans  cette^tt*- 
Losequel'onatrouvédu  dusodyleàSain1>Satumin. 

LessablessontabondantsdanslaLimagne;  mais 
il  est  souvent  difficile  d'y  distinguer  ceux  qui  ap- 
partiennent aux  terrains  nymphéens  de  ceux  que 
loii  doit  considérer  comme  appartenants  aux 
terrains  diluvien  et  alluvien. 

Les  fossiles  trouvés  dans  le  calcaire  de  la  Li- 
magne  sont,  d'après  MM.  Jobert  etCroiset  :  deux 
espèces  voisines  des  anoplotbères ,  dont  Tune  est 


'    :i66  GÉ0GN081S. 

pins  petite  q[ue  VJl.  leporinum,  et  l'autre  un  peu 
plus  grande;  un  laphiodonte,  un  anthracothère, 
un  hippopotame,  un  ruminant,  un  chien,  une 
martre,  un  lagomis,  un  rat,  trois  ou  quatre  oi- 
seaux, et  notamment  des  œufs  parËiitement  con- 
servés; une  ou  deux  tortues ,  un  crocodile,  im  ser- 
pent ou  lézard,  des  hélices,  des  paludines,  des 
planorbes  »  des  I  jmnées ,  le  Cjrprisfaba  de  Desma- 
rest;  ïlndusia  tubulata  de  Bosc;  des  débris  de 
plantes,  notamment  de  charagne,  et  une  graine 
voisine  des  CarpolUhes  thaUctroides. 

M.  de  Laîzer  dit  que  les  assises  supérieures  sont 
caractérisées  par  des  hélices,  des  paludines,  des 
bulimes,  des  cyclostomes  et  des  Indusia  tubulata; 
tandis  que  les  assises  inférieures  seraient  caracté- 
risées par  la  présence  des  lymnées ,  des  planorbes 
et  des  animaux  vertébrés.  ' 

Il  y  a  lieu  de  croire  que  ce  dépôt  appartient  à 
l'étage  inférieur  du  terrain  nymphéen,  et  que 
l'étage  supérieur  n'est  représenté  dans  la  Limagne 
que  par  des  couches  diluviennes  de  sables  et  de 
cailloux,  qui  alternent  avec  des  dépots  pyroïdes 
et  dont  quelques-unes  renferment  un  grand  nom- 
bre d'ossements  fossiles ,  dans  lesquels  MM.  Groiset 
et  Jobert  ont  reconnu  un  éléphant,  un  ou  deux 
mastodontes,  un  hippopotame,  un  rhinocéros,  un 
tapir,  un  cheval,  un  ^sanglier,  cinq  ou  six  chats, 
deux  hyènes,  trois  ours,  un  chien,  une  loutre, 
un  castor,  im  lièvre,  un  campagnol,  deux  bœufs 
et  quinze  cerfs. 
lisBiM         3  00.  Le  midi  de  la  France  contient  aussi  beau- 
.coup  de  dépôts  ny mphéens ,  mais  nous  ne  citerons 
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que  ceux  qui  recèlent  les  Ugnites  de  la  Prù^eruXg 
et  que  M.  Élie  de  Beaumont  considère  comme 
appartenants  à  Fétage  moyen.  ^ 

Ces  lîcnites  ressemblent  beaucoup  à  de  la 
bouille,  mais  ils  ne  jouissent  pas  de  la  faculté  de 
se  boursoufler  ni  de  se  coller  lors  de  leur  com- 
bustion. On  les  exploite  dans  plusieurs  localités, 
notamment  à  Fuveau,  où  ils  alternent  avec  des 
coucbes  de  marne  passant  au  calschiste  et  au  cal- 
caire argileux,  ordinaimnent  noirâtre  ou  bru- 
nâtre,  quelquefois  schistoïde,  souvent  bitumineux 
et  fétide.  On  trouve  dans  ces  coucbes  une  grande 
quantité  de  coquilles,  que  Ton  rapporte  aux  gei;!- 
res  mélanie,  paludine,  mtdette  ou  cjrène.  On  a 
aussi  trouvé  dans  le  lignite  des  ossements  que 
l'on  croit  appartenir  aux  crocodiles,  et  beaucoup 
de  débris  végétaux,  notamment  le  Pk)rlUtes  cinon 
nu>meifbli€u 

Les  parties  supérieures  de  ce  système  se  lient 
avec  des  coucbes  de  calcaire  congloméré  qui  le 
recouvrent  en  stratification  concordante,  et  qui, 
renfermant  des  coquilles  marines,  doivent  être 
rapportées  au  terrain  tritonien. 

3o  1 .  Des  Ugnites  semblables  à  ceux  de  Provence,  ^  ugmi* 
se  trouvent  aussi  en  Suisse,  oh  ils  forment ,  dans 
la  partie  inférieure  de  la  molasse,  de  petits  dépôts 
composés,  outre  le  lignite,  de  calcaire  bitumi- 
neux ,  de  marne  et  de  macigno.  Parmi  les  exploi- 
tations de  ce  combustible,  nous  citerons  celle  de 
Kœpfnach  près  de  Hoi^en ,  canton  de  Zuricb,  qui 
est  célèbre  dans  la  géologie,  parce  que  Ton  y  a 
trouvé  des  débris  de  castor,  de  mastodonte  {M. 
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angusiidens)  et  de  rhinocéros.  Ces  restes  de 
mammifères  sont  accompagnes  de  planorbes,  de 
.  lymnées ,  de  mélanîes  {M.  Escherl)  ^  el  de  lignite 
bacillaire,  cpii  parait  provenir  de  plantes  monoco- 
tylédones  que  M.  Adolphe  Brongniart  a  nommées 
EndogenUes  hacillaris. 
,uS¥'  3o3.  Nous  terminerons  ces  exemplesen  citant  un 

dépôt  que  M.  Elie  de  Beaumont  rapporte  à  l'étage 
supérieur»  c'est  celui  d'OEningen  près  du  lac  de 
Constance  en  Souaba  Le  terrain  nymphéen  y 
remplit  un  enfoncement  dans  la  molasse  et  s'y 
trouve  luL-méme  creusé  par  le  lit  du  Rhin.  Il  y 
est  recouvert  par  un  dépôt  diluvien  meuble  peu 
puissant  et  s'y  compose  d'un  grand  nombre  de 
couches,  ordinairement  minces,  souvent  feuille- 
tées., de  calcaire ,  de  marne  argileuse ,  de  calschiste 
et  de  macigno ,  qui  ont  fréquemment  l'odeur  bitu- 
mineuse, et  qui  renferment  une  grande  quantité 
de  fossiles  dont  les  naturalistes  se  sont  beaucoup 
occupés.  L'un  des  plus  célèbres,  qui  a  été  long- 
temps connu  sous  le  nom  d!homo  dilwii  testis, 
est  un  triton  ou  salamandre  aquatique ,  d'un  mètre 
delong  ;  on  y  a  aussi  trouvé  un  renard ,  un  rongeur 
voisin  des  cobayes,  des  chéloniens,  une  grande 
quantité  de  poissons,  des  crustacés,  des  insectes, 
des  lymnées,  des  anodontes  et  des  débris  de  végé- 
taux dicotylédones. 
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m/  GROUPE.  —  Terrain  trUonien.* 

3o3.  Nous  ayons  déjà  indiqué  (:i64)  que  le 
tgrain  tritonien  se  distingué  principalement  du 
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angustidens)  et  de  rhinocéros.  Ces  restes  de 
mammifères  sont  accompagnés  de  planorbes,  de 
lymnées ,  de  mélanies  (Ji.  Esckeri) ,  et  de  lignite 
bacillaire,  qui  parait  IftfUIftàf^llÊai^^^moaoco- 
tylédoaes  que  M JJ«*i*i****^^^^^^^"^^  ■ 
Endo^TÛtes 
5o3.Nou8i 
dépôt  que  M 

supérieur,  o'       _^  ph 

Constance  et 
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m/  GROUPE.  —  Terrain  tritomen.* 

5o5.  Nous  avons  déjà  indiqué  (264)  que  le 
terrain  tritonien  se  distingué  principalement  du 
terrain  njmphéen  parce  que  les  fossiles  qu'il 
recèle  proviennent  en  général  d'animaux  ana- 
logues à  ceux  qui  vivent  dans  les  mers.  Ses  dépôts 
ont  ordinairement  plus  d'étendue  que  ceux  du 
terrain  nympliéen,  et  donnent  moins  l'idée  dW 
bassin  proprement  dit  Les  textures  conglomérées 
et  grossières  y  sont  plus  communes,  et  la  texture 
compacte  plus  rare  que  dans  le  groupe  nymphéen. 
Du  reste,  ce  terrain  se  confond  non-seulement 
avec  le  terrain  nymphéen,  ainsi  que  nous  l'avons 
déjà  dit,  mais  aussi  avec  le  terrain  diluvien  et 
avec  le  terrain  tuSàcé  marin,  dont  il  e$it  quel- 
gnefois  très-difficile  de  le  distinguer. 

5o4'  Nous  divisons  le  terrain  tritonien,  comme  T^nAm 
les  autres  terrains  tériaires  (264)9  en  trois  étages, 
qui  sont  respectivement  caractérisés  par  des  fos- 
siles qui  présentent  successivement  plus  de  diffé- 
rences avec  les  espèces  actuelles.  Le  petit  nombre 
de  ces  fossiles  qui  appartiennent  à  la  classe  des 
mammifères,  correspondent  à  ceux  que  nous  avons 
déjà  indiqués  dans  les  terrains  diluvien  et  nym- 
phœn,  et  quant  aux  nombreux  dâ)ris  de  mol- 
lusques et  de  zoophytes,  on  a  remarqué  que  l'étage 
supérieur  contient  xme  assez  forte  proportion 

*  Ce  groupe  correspond  aax  terraing  tertiaire  marins  de  le 
plttpert  des  géologiites»  ainsi  ^'aax  ierrainâ  tkalauiquts  pro- 
Ui^uu  el  tritonien»  de  M.  Brongniart. 
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273  CÉOGNOSIE. 

d'espèces  encore  existantes,  que  ce  nombre  est 
beaucoup  moindre  dans  Fétage  moyen  et  presque 
nul  dans  Fétage  inférieur.  Du  reste,  les  différences 
paléontologiques  et  minéralogiques  que  présen- 
tent souvent  les  dépôts  tritoniens  d'un  même  étage 
placés  dans  deà  contrées  différentes,  et  les  res- 
semblances qu'offrent  les  dépots  d'étages  diffé- 
rents situés  dans  une  même  localité,  sont  cause 
qu'il  existe  encore  bi^aucoup  d'incertitude  sur  les 
rapports  des  divers  systèmes  qui  composent  ce 
groupe. 

5o5.  Les  motifs  qui  nous  ont  fait  prendre  (288) 
iVariT"  le  terrain  nymphéen  du,  bassin  de  Paris  pour 
premier  exemple  de  ce  groupe ,  seront  cause  aussi 
que  nous  parlerons  en  premier  lieu  du  terrain 
tritonien  de  ce  bassin,  quoique  l'étage  supérieur 
n'y  existe  pas  non  plus. 

On  a  vu  ci-dessus  (288)  que  ce  dépôt  tritonien 
forme  deux  massifs  séparés  par  un  massif  de 
terrain  nymphéen  inférieur. 

mSSÎL.        ^^^"  ^"i  ^®  ^^^  massifs  qui  est  placé  entre 
les  deux  étages  nympbéens  et  que,  d'après  M.  Elie 
de  Beaumont,  nous  rapportons  à  l'étage  moyen. , 
se  montre  principalement  dans  le  milieu  du  bassin 
et  peut  être  considéré  comme  formé  de  trois  sys- 
tèmes principaux,  selon  que  le  sable  coquillier, 
le  grès  blanc  et  la  marne  y  dominent  La  position 
relative  de  ces  systèmes  n'est  pas  encore  bien 
déterminée,  cependant  le  sable  coquillier  est  or- 
dinairement au-dessus  des  marnes,  et  on  a  sup* 
posé  que  le  grès  blanc  n'est  qu'un  développement 
extraordinaire  de  quelques  couches  qui  dans 
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certaines  localités  forment  la  partie  iilférieure 
du  sable  coquillier. 

307,  Ce  développeinent  a  surtout  lieu  dans  les  &ru  u 
environs  de  rontainebleau,  ou  ce  système  forme 
un  d^>6t  puissant,  composé  de  sable  blanc,  dans 
lequel  on  trouve  des  bancs ,  des  amas  et  des  blocs 
de  grès  blanc.  Là  surface  de  ces  masses  présente 
souvent  des  espèces  de  circonvolutions  ou  de  larges 
mamelons,  à  peu  près  semblables  à  ce  qui  se 
forme  à  la  superficie  d  une  pâtemoUe ,  sur  laquelle 
on  projette,  d'une  certaine  élévation,  d'autres 
parties  de  la  même  pâte.  Dans  les  lieux  où  le  sol 
est  inégal,  on  voit  souvent  beaucoup  de  ces  blocs 
de  grès  entassés  sur  les  pentes.  Ces  grès  sont  très- 
estime  pour  faire  des  pavés,  et  les  sables  sont 
recherchés  dans  plusieurs  fabriques  à  cause  de 
leur  pureté. 

Cest  dans  ce  système  que  Ton  a  trouvé  des  cris^ 
taux  composés  de  calcaire  quarzifere ,  qui  ont  été 
célèbres  dans  la  cristallographie ,  sous  le  nom  de 
grès  cristallisé  de  Fontainebleau. 

3o&  Les  sables  coquIUiers  sont  aussi  accom-     «.Mr. 
pagnes  de  grès,  et  sont  presque  toujours  mélangés   *^^ 
d'argile,  de  calcaire,  de  mica  et  de  limonite  qui 
leur  dLonne  une  couleur  jaunâtre.  On  y  voit  aussi 
quelques  lits  de  marne  ordinairement  sableuse  et 
des  rognons  de  limonite. 

309.  Ces  marnes  deviennent  ensuite  plus  abon-     Htnei. 
dantes  et  plus  calcaIres,etforment  ainsi  unsystème 
intermédiaire  entre  les  sables  coquilliers  et  le  sys- 
tème gypseux  dont  II  a  été  question  à  l'article 
précédent;  elle  se  lient  même  si  intimement  avec 
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ce  dernier,  aiosi  que  nous  l'avons  déjà  dit,  que  la 
seule  présence  des  coquilles  d  e  mer  ou  d'eau  douce 
peut  &ire  connaître  auquel  des  deux  terrains  ap- 
partiennent certaines  couches  ;  le  système  qui  nous 
occupe  étant  également  composé  de  marnes  Man- 
ches,  jaunâtres  et  verdâtres,  et  de  calcaire  com- 
pacte blanc  ou  blanc-jaunâtre  :  il  est  caractérisé 
par  une  grande  quantité  d'huttres. 
F«»ii«.  3 10.  Les  principaux  fossiles  de  ce  massif  sont , 
d'après  M.  Brongniart,  quelques  os  de  cétacés, 
notamment  de  lamentins;  quelques  os  de  pois- 
sons, ainsi  que  des  aiguillons  et  des  palais  de  raies; 
des  pattes  de  crabes;  VAmpullaria  patula,  des 
cérites  (C  cristatum ,  C  lamellosum,  C  mutabile, 
C  plhatum,  C  cinctum)\  YOliva  mitreola,  des 
fuseaux,  des  cadrans,  des  mélanies,  des  huîtres 
{O.JtabeUula,  O.  hippopus^  O.  pseudochama ,  O. 
longirostris,  O.  canalis,  O.  cochlearia,  O.  cyaihula, 
O.  spatulata,  O.  lingulata);  des  cythérées  (C  ni- 
iidula,  C.  kes^igata^  C  elegans,  C  corwexa,  Cpla^ 
na)'y  le  Cardium  obUquum,  la  Nucula  margari- 
îacea,  le  Pectuncutus  puhinàtus,  la  Crassatella 
compressa,  la  Donax  retiisa,  la  Corbula  rugosa; 
des  balanes,  etc. 
iottritllr  5 1 1 .  Le  massif  inférieur ,  auquel  M.  Brongniart 
cittiregfOMier  donuc  exclusivemcnt  le  nom  de  terrain  trilonien, 
est  caractérisé  par  la  présence  du  beau  calcaire 
grossier  qui  a  servi  a  construire  les  monuments 
de  Paris^  Il  occupe  la  partie  septentrionale  du 
bassin,  et  atteint,  dans  les  collines  de  Laon,  une 
élévation  de  3oo  mètres.  Ce  calcaire  forme  des 
couches  quelquefois  très-puissantes;  sa  couleur 
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est  Ordinairement  jaunâtre,  sa  composition  très- 
mélangée,  et  il  passe  souvent  au  grès  et  au  sable. 

Il  se  lie  dans  sa  partie  supérieure  avec  le  ter* 
rain  nymphéen ,  et  cette  liaison  ne  consiste  pas 
seuk^ment  dans  un  passage  minéralogique,  mais 
dans  certains  rapports  paléontologiques.  £n  efiet, 
les  couches  supérieures,  qui  prennent  souvent 
la  texture  compacte,  si  commune  dans  le  terrain 
njmpliéen,  présentent  non- seulement  des  'mé- 
langes de  coquilles  marines  et  lacustres,  tel  est 
le  grès  de  Pierrdaye  (Seine-et-Oise)  ;  mais  la  co- 
quille la  plus  abondante  et  la  plus  caractéristi- 
que de  ces  couches  est  ime  espèce  de  cérite  (  C 
lapidoswn)  qui  ressemble  beaucoup  à  celles  qui 
vivent  de  préférence  dans  les  eaux  saumâtres, 
et  qui  se  rapproche  tellement  des  potamides  au 
terrain  nymphéen ,  qu'elle  pourrait  être  aussi 
bien  placée  dans  ce  genre  que  dans  celui  des 
cérites. 

Les  assises  moyennes  renferment  les  gttes  de 
Grignon  (Seine-et-Oise)  et  de  G>urtagnon(Mame), 
si  célèbres  dans  l'histoire  des  fossiles  par  Fim- 
mense  quantité  de  coquilles  que  Ton  y  trouve  et 
par  leur  belle  conservation. 

Les  assises  inférieures  sont  caractérisées  par  la 
présence  d'une  grande  quantité  de  nummulites 
et  de  madrépores  qui  ne  se  trouvent  pas  ou  pres- 
que pas  dans  les  couches  supérieures;  elles  le  sont 
aussi  parce  que  le  calcaire  y  passe  à  la  glauconie , 
c'est-à-dire  qu'il  renferme  des  grains  de  chlorite 
de  couleur  verdâti^.  Ces  assises  inférieures  ont 
aussi  plus  de  tendance  à  passer  au  grès  et  au  sable. 
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3ia,  L'énumération  des  fossiles  ofaserrés  dans- 
le  calcaire  grossier  serait  beaucoup  trop  longue 
pour  les  bornes  de  cet  ouvrage,  car  le  nombre 
en  est  de  plus  de  douze  cents.  Nous  nous  borne- 
rons à  indiquer  les  genres  qui ,  d'a[Hnès  M.  Bcon- 
gniart ,  méritent  le  plus  d'attention  ;  ce  sont  ceux 
dont  les  noms  suivent  : 


Leueosia. 

OliêHl. 

Inachus. 

jincUlaria. 

Mitra. 

Serpula. 

Fobaa. 

MiUolUes. 

Margindla. 

Nummulites. 

SUitjuaria. 

Solarium. 

PUuroîoma* 

Trochus. 

Rostellaria. 

Turbo. 

Fusus. 

Monodonia. 

Pyrula. 

Delphinula. 

Fasdolarim. 

Turritella. 

Tritonium* 

Scalaria^ 

Murex* 

Dentalium. 

Cerithium* 

Melania. 

Terébra. 

Pkasianella. 

Buccinum. 

AmpuUaria. 

Cassidaria. 

NaUca. 

Cassis. 

Neriia. 

CanceUaria. 

TornateUa. 

Strombus* 

Auricula. 

Conus. 

PjranUdeUa 

TerebeUum. 

Butta. 

Cyprea. 

PateUa. 
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'FîssurdUu 

Fetttts^ 

JEmargiaula* 
Caljrptrea. 
Hipponix. 
Chiton.  . 
Balanus. 

Corhis* 
Corbula. 
Solen. 
Cla^ageUa. . 
Teredo. 

Terebratula^ 

FtstMÛana. 

Ostrea. 

Spondilus» 

Pecten. 

Spaiangus. 
Nucleolites.. 
Cassidulus.. 

lima. 

Scutella. 

Fidselta. 

Turhinolia. 

Aîdcula. 
Mitflusm 
Modiola» 

Carjrophillia. 

Astrea. 

AlyeoUtes. 

Puma. 

Orbitolites. 

Arca. 

Eschara. 

Cucuttea. 
Pectunculus. 

Dactfrlopora.. 
Otmlites. 

Nucuia. 
Fenericardia.. 

Pofyiripes. 
Lunuliies. 

Ckama. 

Flustra. 

Cardium» 

Pinus.. 

Donax. 
Tellina. 

Eijuiselmn., 
CauUniies^ 

Lucina. 

Zosterites.. 

Macira. 

Erjrdna. 

CrassaUlla. 

PotamopfylËUs. 

Endogenites. 

FUbeUariOm 

Cytkerea. 

PhylUtes^ 

M.  Biongniart  a{^lle  aussi  rattention  sur.les^ 
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Ge  système  se  compose  principalement  d'une 
argUe  que  M.  Brongniart  a  désignée  par  l'épi-! 
thète  de  plastique,  parce  qu'elle  conserve  aisé- 
ment les  formes  qu'on  lui  imprime,  et  qui  se 
trouve  plus  particulièrement  dans  le  milieu  du 
bassin ,  notamment  aux  environs  de  Paris.  Il  ne 
présente  pas  une  assise  régulière,  mais  plutôt 
une  série  de  petits  4ép6ts  isolés  qui  remplissent 
des  dépressions  dn  terrain  crétacé  sur  lequel  ils 
reposent  immédiatement,  sans  néanmoins  qu'il 
y  ait  aucune  liaison;  ce  qui  annonce  qu'il  man- 
que quelque  chose  à  la  série  naturelle  des  terr 
rains.  Il  n'y  a  pas  non  plus  de  liaison  entre  le 
système  qui  nous  occupe  et  le  calcaire  nymphéen^ 
lorsque  celui-ci  repose  immédiatement  sur  celui- 
là  ,  ainsi  que  cela  se  remarque  dans  la  partie  mé- 

iogi^uedes  environs  deParis ,  ajrant  considéré  ce  lystéme  commç 
Gonscitaanl,  avec  le  lignite  du  Soissonnais,  une  formalion  par- 
ticulière d^eau  douce,  inférieure  au  calcaire  grossier,  j*ayais  cru 
devoir  me  conformer  à  cette  manière  de  Toirdans  la  première 
édition  du  présent  ouyrage^  maintenant,  qu^il  est  probable» 
ainsi  qu^on  Ta  vu  ci-dessus  (398)  que  le  lignite  du  Soîssonnais 
a  une  position  géognostique  différente  de  celle  de  Pargile  plas- 
tique ,  je  crois  pouvoir  me  permettre  de  ranger  cette  dernière 
dans  le  massif  qui  me  semble  le  mieux  lui  convenir ,  diaprés  ses 
rapports  géognos tiques  et  minéralogiqueS'  Je  ferai  remarquer 
à  cette  occasion  que,  quand  même  il  serait  reconnu  que  les  deux 
systèmes  dont  il  s^agît  constituent  effectirement  un  terrain 
particulier  d^eau  douce  au-dessous  du  calcaire  grossier,  cette 
circonsunce  ne  dérangerait  pas  la  division  en  quatre  massifs 
foncée  ci-dessns  (388)  \  car  les  petits  dépôts  que  forment  ces 
deux  systèmes  ne  caractérisant  aucune  contrée  du  bassin  de 
Paris,  on  ne  peut,  en  aucun  cas,  les  considérer  comme  for- 
mant un  massif  analogue  aux  quatre  divisions  que  j^ai  distin- 
{nées  par  cette  dénomination. 
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ridionâlç  de  la  Brie;  mais  il  parait  qu'il  y  a  une 
liaison  intime  entre  l'argile  plastique  et  les  dé- 
pôls  fragmentaires  que  nous  avons  rapportés  à 
l'étage  inférieur  du  terrain  dilurien  (284)  ;  aussi 
seraitp-il  possible  que  ce  système  fut  aussi  bien 
placé  dans  le  groupe  diluvien  que  dans  le  groupe 
tritonien* 

L'argile  plastique  est  G(|rdinairement  grise, 
d'autres  fols  blanche,  jaune ^^Vouge,  violette  ou 
noire;  elle  est  quelquefois  mélangée  de  sable  et 
de  lignite;  elle  recèle  de  temps  en  temps  des 
noyaux,  des  grains  ou  des  cristaux  de  'pyrites, 
de  gypse,  de  vebstérite  et  de  succin.  Ces  matières 
étrangères  se  trouvent  principalement  dans  les 
parties  que  les  ouvriers  nommeat  Jausses  glaises, 
lesquelles ,  avec  des  sables  et  des  grès,  recouvrent 
souvent  les  dépots  d'argile  bien  caractérisés.  Cette 
dernière  ne  renferme  pas  de  fossiles;  mais  on  en 
trouve  dans  les  fausses  glaises ,  qui  sont  ordinai- 
rement les  mêmes  que  celles  du  calcaire  grossier, 
mais  qui  d'autres  fois  ressemblent  à  ceux  du  li- 
gnite du  Soissonnais. 
uT'^ra.  514.  Le  terrain  tritonien  forme,  dans  les  en- 
srueîLi.'  virons  de  JBruxelles ,  un  autre  massif  assez  étendu. 
Il  y  est  d'une  nature  plus  généralement  sableuse 
que  dans  le  bassin  de  Paris;  ses  divers  systèmes 
n'y  présentent  pas  des  caractères  aussi  bien  déter- 
minés, et  il  s'y  confond  non -seulement  avec  le 
terrain  nymphéen,  mais  aussi  avec  les  terrain, 
crétacé,  diluvien  et  alluvien.  Il  ne  parait  pas 
d ailleurs  être  fort  épais,  car  dans  la  partie  méri- 
dionale du  bassin,  la  seule  où  le  sol  soit^illonné 


Caracl^i 
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par  des  Talions  bien  prononcés,  on  voit  non* 
seulement  paraître  le  terrain  crétacé  dans  le  fond 
des  Talions,  mais  même  les  terrains  primordiaux, 
sur  lesquels  le  terrain  tritonien  repose  souTcnt 
sans  intermédiaire  et  d'ailleurs  sans  aucune  liai- 
son. Ce  terrain,  qui  est,  comme  nous  Tenons  de 
le  dire,  principalement  composé  de  sables,  ren- 
ferme aussi  des  grès  ferrifères, des  grès  blancs,  des 
grès  fistuleux,  des  silex,  du  calcaire  et  de  la 
marne  argileuse. 

3i5.  Les  grès  ferrifères,  qui  sont,  entre  autres,  ciis 
très-abondants  dans  les  environs  de  Louvain,  se 
trouTcnt  dans  presque  tout  le  bassin;  ils  forment 
quelquefois  des  couches  épaisses  :  alors  ils  ne  con- 
tiennent ordinairement  que  la  quantité  de  fer 
nécessaire  pour  colorer  les  grains  de  quarz  en 
rougeâtre  ou  en  brun;  mais  d'autres  fois ,  et  sur- 
tout quand  le  banc  est  mince,  le  fer  est  tellement 
abondant  que  la  roche  devient  de  la  limonite 
qui  a  déjà  été  exploitée  comnîe  minerai. 

3 16.  Les  grès  blancs  forment,  au  milieu  des  GriiMoM. 
sables ,  des  bancs ,  des  blocs  mamelonnés  ou  des 
rognons;  quoiqu'ils  soient  communément  blancs, 
ils  passent  aussi  au  grisâtre,  au  jaunâtre  .et  au 
rougeâtre ,  ce  qui  les  lie  au  grès  ferrifère  dont  il 
vient  d'être  parlé;  aussi  Toit-on  quelquefois  tuie 
niéme  couche  qui  présente  des  bandes  transTcr- 
sales,  blanchâtres,  jaimâtres  et  rougeâtres.  Ces 
grès  sont  quelquefois  si  friables  qu'ils  se  réduisent 
en  sable  à  la  moindre  pression;  d  autres  fois  ils 
sont  si  cohérents  qu'ils  passent  au  quarz  grenu  et 
au  silex.  On  les  emploie  non -seulement  à  faire 
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qnefois  recouvert  par  une  couche  de  cailloux  rou- 
lés d'une  nature  semblable  aux  silex  de  la  craie, 
et  qi^  sont,  dans  quelques  endroits,  conglomérés 
par  un  ciment  ferrugineux.  * 

Le  système  inférieur  est  composé  de  deux  mem- 
bres principaux  :  Tun' consiste  dans  de  puissantes 
assises  de  sable  et  de  grès,  qui  ressemblent  à  ceux 
du  système  supérieur ,  l'autre  est  formé  par  la 
marne  argileuse  à  rognons  calcaires ,  dont  il  a 
été  parlé  ci-dessus  (3ao). 

M.  Van  Breda  fait  en  même  temps  observer 
que  ces  deux  systèmes  ne  sont  pas,  comme  leurs 
analogues  du  bassin  de  Paris ,  séparés  par  un 
étage  de  terrain  nympbéen,  et  il  convient  que 
quelques-uns  de  leurs  membres  se  ressemblent 
tellement  qu'il  est  souvent^  impossible  de  les  dis- 
tinguer. 

3:1 3.  M;  Yan  Breda  a  reconnu  dans'  les  sables  t^n^^ 
et  les  grès  qui  forment  le  membre  supérieur  de 
son  systèâie  inférieur,  des  dents  de  requins,  de 
spares  et  d'anarriques,  ainsi  que  des  coquilles 
de  nautile,  de  dentale, de  cadran,  de  crassa telle, 
de  vénéricarde,  de  bucarde ,  d'isocarde ,  de  peigne, 
d'huître,  de  térébratnle,  de  nucule,  de  natice, 
de  turri telle,  de  cérite,  etc.  Il  a  également  ob- 
servé dans  la  marne  argileuse  inférieure  les  genres 
dentale,  rocber,  toupie,  rostellaire,  cancellaire, 
Tolute,  pleurotome,  nucule,  vénéricarde,  etc. 


*  Je  pense  que  cette  couche  de  cailloux  etdepoudinguesdoît 
^tre  considérée  comme  appartenant  au  terrain  diluvien  plutôt 
qu'an  terrain  tritonien. 
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Du  reste,  la  nature  et  la  position  des  fossiles  du 
bassin  de  Bruxelles  ne  sont  pas  encore  connues 
d'une  manière  satis&isante.  Cependant,  outre 
plusieurs  fossiles  que  l'on  considère  comme  an- 
nonçant la  présence  des  deux  ma$si&  tritoniens 
du  bassin  de  Paris ,  on  en  a  obserré  qui  annon- 
cent un  état  de  cbose  plus  rapproché  de  la  na- 
ture actuelle,  et  l'on  a  trouvé,  dans  les  environs 
de  Bruxelles ,  des  ossements  de  blaireaux ,  d'élé^ 
pbants ,  d'hippopotames ,  de  ruminants ,  de  céta- 
cés, d'oiseaux,  d'émydes  ou  tortues  d'eau  douce» 
de  crapauds ,  etc.  * 
Tcfrm  ttiie.  S^A.  Loudrcs  cst,  comme  Paris  et  Bruxelles. 
4«u.4rci.  3u  milieu  d'un  grand  bassin  de  terrain  tériaire; 
ou  plutôt,  quand  on  jette  les  yeux  sur  une  carte 
géognostique,  on^  voit  que  les  bassins  de  Londres 
et  de  Bruxelles  ne  forment  qu'un  même  ensemble, 
coupé  par  le  bras  de  mer  qui  sépare  l'Angleterre 
du  continent.  Aussi  le  bassin  de  Londres  res- 


*  Cest  à  des  obseryations  de  M.  A.  Morreo ,  publiées  dans  le 
Messager  des  sciences  de  iSaS,  qne  Ton  doit  la  connaissance 
de  Texistence  de  restes  de  blaireaux,  de  ruminants ,  d'oiseaux  , 
de  sauriens,  d'ophidiens  et  de  crapauds  dans  le  calcaire  gros-r 
sier  des  enyirons  de  Bruxelles,  où  ils  se  trouvent  sous  des  liis 
de  rognons  de  silex  cornés,  accompagnés  d'huîtres,  de  dents  de 
squale  et  de  restes  d'autres  animaux  marins.  Les  Émydes  de 
Melsbroek  près  de  Bruxelles,  ayaient  déjà  été  décrites  dés  le 
siècle  dernieryparM.de  Burtin.  M.Morren,  qui  en  adécouyert 
une  espèce  différente  à  Steenolerseel ,  a  dit  qu'elles  se  trouvent 
dans  une  couche  où  Ton  ne  yoit  d'autres  fossiles  que  des  co- 
quilles d'eau  douce  (amphibulimes),  ce  qui  rendrait  très -pro- 
bable l'opinion  qu'il  existe  au  milieu  du  terrain  tritonicn  de 
Bruxelles  un  banc  qui  représenterait  l'un  des  terrains  nym- 
phéens  de  Paris. 
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semble-uil  beaucoup  plus  à  celui  de  Bruxelles 
qu  a  celui  de  Paris. 

335.  Sa  partie  nord-^t,  c'esirà-dire  les  comtes      crag 

•■■  ,  de  SwtfwlL. 

de  Norfolk,  SufTolk  et  Essex,  présente  un  sys- 
tème que  Ton  appelle  crcig,  et  qui  est,  comme  le 
dernier  système  de  Bruxelles,  supérieur  à  tous 
les  terrains  tritoniens  et  nymphéens  du  bassin 
de  Paris.  Ce  système  est  en  général  peu  épais,  et 
formé  de  roches  meubles  et  conglomérées,  com- 
posées ,  pour  la  plupart,  d'un  mélange  de  quarz^ 
de  limonite,  de  calcaire,  et  d'une  grande  quan- 
tité de  coquilles;  ces  coquilles  présentent  une  es- 
pèce d'intermédiaire  entre  celles  du  terrain  tri- 
tonien  de  Paris  et  celles  de  nos  mers  actuelles  ; 
elles  sont  accompagnées  de  débris  de  grands 
mammifères,  parmi  lesquels  on  cite  des  masto- 
dontes {M.  angustidens) ,  des  éléphants  {E.  primi- 
gemus)^  des  hippopotames  {H.  major),  des  rhi- 
nocéros, des  ruminants,  des  castors,  des  cétacés; 
mais  on  a  élevé  des  doutes  sur  quelques-uns  de 
ces  derniers  fossiles,  notamment  sur  les  débris 
d'éléphants,  en  ce  sens  que  l'on  a  dit  qu'ils  pom*- 
raient  appartenir  à  quelques  dépôts  diluviens 
superficiels ,  qui  se  seraient  mêlés  avec  la  partie 
supérieure  du  crag. 

5^6.  Le  crag  est  suivi,  mais  en  stratification  B.sdiotM«4. 
discordante,  par  un  système  sableux,  que  l'on 
désigne  souvent  par  le  nom  deBagshot  sand,  qui 
est  composé  de  sable  ocreux,  accompagné  de  sable 
verdatre,  d'argile  verdâtre  et  de  marnes  feuilletées, 
tachetées  de  blanc  et  de  jaime.  Ce  dépôt  ren- 
ferme beaucoup  de  grains  de  chlorite  et  des  co- 
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quilles  fossiles  des  genres  toupie,  peigne  et  cras^ 
satelle. 
ci.7.  627.  On  trouve  ensuite  un  puissant  dépôt  ar- 
gileux ,  qui  forme  le  caractère  principal  du  bas* 
sin ,  et  que  Ton  appelle  ordinairement  London 
clajTy  ou  argile  de  Londres.  Ce  dépôt  est  princi- 
palement composé  d'une  marne  argileuse ,  quel- 
quefois sableuse,  ordinairement  de  couleur  bleuâ- 
tre ou  noirâtre,  renfermant,  conune  celle  de  la 
Flandre  (Sso) ,  des  rognons  ou  septaria  de  cal- 
caire argileux,  traversés  par  des  veines  de  cal- 
caire cristallin,  et  présentant  quelquefois  des 
géodes  tapissées  de  cristaux  de  barytine;  on  trouve 
aussi  dans  ce  dépôt  argileux  de  la  pyrite  et  du 
gypse  cristallisé.  Les  fossiles  n'y  sont  pas  aussi 
abondants  que  dans  le  bassin  de  Paris,  et  n'y 
présentent  pas  la  même  répartition  dans  les  es- 
pèces; mais  il  y  en  a  assez  pour  reconnaître  l'étagp 
inférieur  du  terrain  tri  tonien ,  qui  s'y  trouve  prin- 
cipalement caractérisé  par  la  présence  des  num- 
mulites  et  du  cerithium  gigantewn,  qui ,  dans  le 
bassin  de  Paris,  ne  se  rencontre  que  dans  les 
couches  inférieures  du  calcaire  grossier. 
^  ^.Mcfl  328.  Le  London  clajr  repose  siu*  un  dépôt  puis- 

sant de  sable,  dont  les  assises  supérieures  renfer- 
ment des  lits  de  marne  contenant  des  cristaux  de 
gypse,  et  qui  présente  dans  sa  partie  inférieure 
de  l'argile  et  des  cailloux  roulés  de  silex.  Les  fos- 
siles les  plus  communs  de  ce  système  sont  des  huî- 
tres, des  cythérées  et  des  cérites.  On  y  trouve 
aussi  quelques  cyclades  et  le  planorhis  hemi- 
sioma,  qui  sont  des  coquilles  d'eau  douce. 
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Sag.  La  partie  de  la  France  qui  est  traversée  Temin  trito. 
^  portion  inférieure  de  la  Loire ,  présente  «'f;j'«  *«  '■ 

plusieurs  lambeaux  de  terrains  tritoniens,  qui  re- 
posent, indifTéremment  et  immédiatement,  sur 
tous  les  autres  terrains  qui  paraissent  au  jour 
dans  cette  contrée,  notamment  sur  le  terrain 
njinphéen,  sur  le  terrain  crétacé,  sur  le  terrain 
jurassique,  sur  le  terrain  houiller,  sur  le  terrain 
talqueux  et  sur  le  terrain  granitique. 

Dans  la  Touraine,  où  ces  lambeaux  ne  sont, 
en  général,  composés  que  de  débris  de  coquilles, 
que  l'on  emploie  pour  l'amendement  des  terres, 
on  leur  donne  le  nom  àefidun.  Dans  les  environs 
de  Doué,  de  Sa  vigne,  de  Nantes ,  de  Rennes,  etc. , 
ils  présentent  une  roche  cohérente,  que  l'on  ap- 
pelle grison,  et  qui  consiste  ordinairement  dans 
un  calcaire  coquillier  mélangé  de  grains  quar- 
zeux ,  dont  la  texture  souvent  grossière  passe  au 
grésiforme  ou  au  poudingiforme ,  et  devient 
quelquefois  concrétionnée.  Cette  pierre  est  très- 
bonne  pour  la  bâtisse,  et  a  été  très -recherchée 
dans  le  moyen  âge  pour  faire  des  cercueils. 

Quoique  les  coquilles  qui  composent  le  falun 
soient  en  général  brisées,  et  que  leurs  fragments 
soient  quelquefois  arrondis  par  le  frottement,  on 
en  trouve  beaucoup,  même  dans  les  espèces  les 
plus  délicates,  qui  sont  remarquables  par  leur 
belle  conservation.  Du  reste,  l'ensemble  de  ces 
coquilles  se  rapproche  de  ce  que  l'on  voit  dans 
lecrag,  et  par  conséquent  diffère  beaucoup  moins 
que  celles  du  bassin  de  Paris,  de  ce  qui  existe 
dans  nos  mers .  actuelles.  Quoique  ces  coquilles 

'9 
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soient  généralement  marines,. on  j  trouve  aussi 
quelques  espèces  d'eau  douce  et  de  terre,  ainsi 
que  des  restes  de  mammifères,  dans  le  nombre 
desquels  M.  Desnoyers  a  reconnu  le  Mastodon 
angiistidens,  des  hippopotames  (  H.  médius ,  H. 
minuliis)y  une  grande  espèce  de  rhinocéros,  un 
petitcheval,  un  dinothère,le  Palœotherium  majus, 
un  petit  anthracothère ,  des  cerfs ,  etc. ,  fossiles 
*  qui  annoncent  l'étage  moyen  du  terrain  trito* 
nien. 
Calcaire  mod.  33o.  Ou  trouYC  daus  le  midi  de  la  France  une 
la  Fraoe..  rochc  quc  M.  Marcel  de  Serres  a  désignée  par  le 
nom  de  calcaire  moellon  ;  elle  resssemble  beau- 
coup au  grison,  dont  nous  venons  de  parler  (5  29), 
renferme  à  peu  près  les  mêmes  fossiles,  et  paraît 
être  également  supérieure  aux  autres  systèmes 
tritoniens  qui  se  trouvent  dans  cette  contrée. 
Cette  roche  est  très-bonne  pour  les  constructions  ; 
aussi  plusieurs  villes  en  sont  bâties,  notamment 
Marseille,  INismes,  Montpellier,  Barcelonne,  etc. 
MoiaiMdeu       33 1.  Le  terrain  tritonienestextrêmementabon- 

SBIttC. 

dant  en  Suisse,  où  il  est  principalement  carac- 
térisé par  la  présence  du  macigno ,  nommé  dans 
le  pays  molasse.  U  y  recouvre  presque  toute  la 
partie  basse  de  cette  contrée  située  entre  le  Jura 
et  les  Alpes,  et  s'élève  même  quelquefois  sur  ces 
dernières  k  une  grande  hauteur.  Ce  dépôt  diffère 
de  ceux  que  nous  avons  examinés  jusqu'à  présent , 
non-seulement  par  sa  nature  dominante,  mais 
aussi  par  sa  stratification,  qui  est  souvent  très- 
inclinée,  du  moins  du  côté  des  Âlpes;  car  les 
couches  qui  approchent  du  Jura  sont  générale- 
ment horizontales. 
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Le  macigno  de  la  Suisse  est  ordinairement 
friable  y  d'où  lui  vient  le  nom  de  molasse;  mais 
d'autres  fois  il  est  assez  cohérent  pour  donner  de 
bonnes  pierres  à  bâtir.  Sa  couleur  la  plus  com- 
mune est  le  gris  passant  au  yerdâtre ,  quelquefois 
au  jaunâtre;  il  est  presque  toujours  micacé;  mais 
ses  éléments  minéralogiques  étant  fort  sujets  à 
varier,  il  passe  à  beaucoup  d'autres  roches.  Cest 
ainsi  que,  quand  le  calcaire  manque,  on  a  du 
psammite;  si  c'est  l'argile  qui  se  perd ,  on  a  du 
grès  ou  du  sable;  si  c'est  le  sable,  on  a  de  la 
marne  ou  du  caischiste;  si  c'est  le  sable  et  le 
calcaire,  on  a  de  l'argile  et  du  schiste  argileux; 
SI  c'est  le  sable  et  l'argile,  on  a  du  calcaire,  et 
ces  diverses  roches  alternent  plus  ou  moins  avec 
le  macigno. 

Le  terrain  de  molasse  se  lie  ou  alterne ,  même 
dans  sa  partie  supérieure,  avec  le  nagelfluh,  dont 
il  a  été  parlé  ci -dessus  (^283);  il  passe,  dans  sa 
partie  inférieure,  aux  petits  dépôts  de  lignite, 
dont  il  a  été  question  à  l'article  du  terrain  njm- 
phéen  (5oi),  et  dans  les  localités  où  ces  dépôts 
manquent,  il  repose  sur  les  terrains ammonéens, 

La  molasse  recèle  peu  de  fossiles  ;  ceux  qui  s'y 
trouvent  sont  généralement  mal  conservés  et 
concentrés  dans  des  couches  particulières,  dont 
quelques-unes  ont  été,  pour  cette  raison,  appe- 
lées muschelsandstein  par  M.  Studer. 

On  cite  parmi  ces  fossiles  YElepkas  primige- 
nius,  le  Rhinocéros  tichorinus,  un  cochon,  un 
cerf,  une  antilope,  une  hyène,  une  émyde,  la 
Testudo  punctata,  les   Turriiella  imbricatoria , 
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terebra,  iripliccUa  et  subangulala  ;  la  Natica 
glaucina-y  la  Mitra  miirœJbmUs,  la  Cancellaria 
cassidea,  le  Buccinum  corrugaiwn;  les  Cerithium 
lima  et  quadrisulc€Uum  ;  les  Murex  rugosus  et 
minajc;  les  Pecten  latissimus  et  médius;  la  ilfe- 
leagrina  margcuitacea,  VArca  antiquata;  les  Cor- 
^^ii/m  edulimim,oblongum,semigrariulatum,hians, 
clodiense  et  muUicostatum;  les  f^enus  islandica 
et  rustica  ;  YAstarte  excaçata,  la  Cjiherea  con- 
vexa,  la  Corbula  galUca,  la  Mactra  solida,  la 
Panopœa  Faujasii  ;  les  «Sb/en  vagina  et  /egiz/- 
771671  :  le  Balanus  perforatus. 

Les  débris  de  i^Liifêi^  viennent  principa- 
lement  du  mont  de  Molière,  près  d'Estavayer, 
canton  de  Fribourg;  mais  comme  l'ensemble  des 
autres  fossiles  annonce  l'étage  moyen  du  terrain 
tritonien,  on  élève  des  doutes  sm*  quelques-uns 
de  ces  débris ,  notamment  sur  ceux  d'élépbants, 
qui  pourraient  bien  provenir  de  quelques  dépôts 
meubles  superficiels. 
T^»a  int^      33:i.  Lltalie  renferme  aussi  de  nombreux  dé- 

nica  aiUlie         ai  •••il  • 

pots  de  terrain  tritonien  ;   lesquels  paraissent 
présenter  tous  les  étages  de  ce  groupe. 
Grit  333.  Nous  citerons  en  premier  lieu  des  dépôts 

qui  se  trouvent  dans  un  grand  nombre  de  loca- 
lités sur  les  côtes  de  la  Méditerranée,  notamment 
à  LerUignano,  près  de  Livoume  en  Toscane,  et 
que  M.  de  la  Marmora  considère  comme  formant 
un  système  particulier,  supérieur  à  tous  les  autres 
dépôts  tritoniens.^ 

*  Plnsiton  géologUus  rangent  ces  dép6u,  ainsi  qae  le  crag 


TERRAIN   TRITOMEN.  ^qS 

Ce  système  est  principalement  composé  de  grès 
calcarifères,.  passant  au  calcaire  grossier,  rare- 


de  Snfiblk  et  le  falnn  de  la  Toarainey  dans  on  groupe  quHU 
nomment  terraiiu  ijfuaUrnaires ,  et  dVutres  y  an  contraire ,  les 
considèrent  comme  faisant  partie  des  terrains  modernes;  maû 
M.  de  la  Marmora,  qui  a  tant  contribua  1^  la  connaissance 
des  dépôts  qui  nous  occupent  (-voir  le  Journai  de  géologie , 
tome  m,  page  3o9,  et  le  Bulletin  de  la  société  géologique  de 
F'rance^  tome  III,  page  1 18},  croit  quUls  appartiennent  à  une 
époque  particulière,  et  je  suis  asses  dispose  à  adopter  cette 
manière  de  yoir.  En  effet,  si  le  crag  et  le  falun  se  rapportent 
À  la  période  des  mastodontes,  cVst-à-dire  à  Fétage  moyen  du 
terrain  tritonien ,  et  que  les  dépôts  qui  nous  occupent  appar- 
tiennent à  la  période  des  éléphants,  c*cst-à-dire  à  Télage  supé- 
rieur, ik  ne  seraient  pas  de  la  même  époque.  D*un  autre  côté, 
en  admettant  que  les  boules  de  poteries  observées  par  M.  de 
la  Marmora  fussent  réellement  contemporaines  du  dépôt,  ce 
qui  n^est  pas  bien  démontré,  pmsqu^on  ne  dit  pas  que  ces 
boules  se  trouTaient  dans  une  masse  cohérence,  je  n^j  yerrais 
pas  un  motif  pour  ranger  ces  dépôts  dans  les  terrains  mo- 
dernes; car  on  verra  dans  le  livre  suivant  que  ce  n*est  pas 
Papparition  dePhommesurla  terre  qui  détermine ,  pour  moi,  le 
passage  de  la  période  tériaire  à  la  période  moderoe,  mais  bien 
la  cessation  des  dernières  catastrophes  qui  ont  donné  à  la  terr»' 
son  relief  actuel  :  or,  il  est  bien  probable  que  cette  ^oque 
n*était  pas  encore  arrivée  lorsque  la  mer  couvrait  des  dépôts 
qui  maintenant  se  trouvent  asses  élevés  au-dessus  de  son  ni- 
veau, non  pas  dans  un  point  seulement,  mais  sur  la  plus  grande 
partie  des  côtes  de  la  Méditerranée. 

Les  gites  les  plus  souvent  cités  du  système  qui  nous  occupe, 
sont  ceux  de  Sicile,  de  Nice  et  de  Cagliari;  mais  M.  de  la  Mar- 
mora ajant  reconnu  [âfemorie  delP  aeadtmia  di  Torino^ 
tome  XXXVIII,  page  5i)  que  les  carrières  de  Lentignano  ap- 
partiennent aussi  à  ce  système,  j^ai  cru  quHl  était  préférable 
de  les  prendre  pour  point  de  repère,  parce  que  c'est  une  des 
localités  où  ces  dépôts  atteignent  le'^lus  de  puissance  et  dont 
la  citation  ne  donne  pas  lieu ,  comme  celles  indiquées  ci-dessus, 
de  confondre  des  choses   différentes.  En  effet ,  lorsque  Ton 
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ment  aa  calcaire  concréiionné,  et  qui  sont  quel- 
quefois assez  cohérents  pour  donner  de  bonnes 
pierres  de  constmction ,  mais  qui  d'autres  fois 
passent  à  de  la  marne  et  surtoutà  des  sables  plus 
ou  moins  impurs. 

Lorsque  ces  matières  reposeuit  sur  les  autres 
dépôts  tritonîens,  elles  sont  souvent  en  stratifica- 
tion discordante;  d'autres  fois  elles  en  sont  sé- 
parées par  un  lit  de  cailloux  roulés  ou  par  des 
assises  de  terrain  pyroide;  elles  se  rencontrent 
quelquefois  dans  des  positions  assez  élevées  au- 
dessus  de  la  mer,  et  sont  surtout  remarquables 
par  la  présence  de  coquilles  semblables  à  celles 
qui  vivent  actudlement  dans  la  Méditerranée, 
et  dont  la  nature  n'est  presque  pas  altérée.  On  y 
a  notamment  observé  le  MjrUlus  eduUs,  ÏOstrea 
edulis,  le  Cardium  eduUs,  la  Venus  decussuta, 
la  Lucina  lactea,  le  Solen  vagina,  les  Mureac 
trunculus  et  succineuSj  etc.  M.  de  la  Marmora 
annonce  également  d'avoir  trouvé  dans  le  dépôt 
de  Cagliari  des  boules  de  poteries ,  qu'il  suppose 
avoir  servi  à  des  pécheurs ,  et  il  rapporte  que , 
quand  on  s'éloigne  de  la  côte,  les  coquilles  ma- 
rines sont  remplacées  par  des  coquilles  terres- 
tres, 
^é^i*  334  Les  collines  qui  bordent  une  grande  partie 
de  la  chaîne  des  Apennins  présentent  aussi  de 

parle  cl«  la  Sicile,  rimagination  se  porte inyolonuiremeoiTera 
les  dép6ts  mfiacës  de  Messine  (369),  et  quand  on  parle  de 
Nice  et  de  Cagliari,  on  peAse  aux  brèches  osseuses  de  ces  lieox 
(176},  dont  les  naturalistes  se  sont  occupés  bien  avant  qn^l  ne 
fût  question  des  terrains  quaternairts. 
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poissanrt^  dépôts  tritoniens,  que  Ton  a  désignés 
par  l'épi thète  de  subapenninsj  et  dans  lesquels 
tl  parait  que  l'on  peut  distinguer  deux  ou  trois 
systèmes  différents. 

335.  Le  supérieur  est  principalement  composé  s.bi« 
de  couches  de  sable  d  un  jaune  rougeatre,  souvent 
mélangé  d'argile,  et  dans  lequel  se  trouvent  des 
bancs  minces  de  macigno  friable  ou  de  grès  calca- 
rifêre ,  ainsi  que  des  but  très ,  que  M.  Brongniart 
rapporte  à  YOstrea  kyppopus,  de  grands  peignes, 
d'autres  coquilles  et  des  ossements  de  mammi^ 
fères,  tels  qu'éléphants,  mastodontes, rhinocéros, 
cerfs ,  bœu&,  etc. ,  stir  lesquels  on  trouve  souvent 
attachés  des  restes  d'animaux  marins,  tels  que 

des  huîtres,  des  serpules,  des  balanes,  etc.  Nous 
sommes  disposé  à  rapporter  ce  système  au  même 
étage  que  le  grès  de  Lentignano,  et  par  consé- 
quent à  supposer  que  la  différence  que  l'on  re- 
marque dans  les  fossiles  tient  à  des  circonstances 
locales  et  au  remaniement  de  quelques  assises  du 
système  inférieur. 

336.  Immédiatement  au-dessous  de  ces  sables  Mamei  bienei. 
on  trouve  des  marnes  bleuâtres  ou  grisâtres ,  quel- 
quefois micacées ,  qui  renferment  une  immense 
quantité  de  coquilles  célèbres  dans  l'histoire  de 

lâk.  science  à  cause  de  leur  belle  conservation.  Il 
serait  trop  long  de  faire  ici  Fénumération  de  ces 
coquilles ,  parmi  lesquelles  M.  Deshayea  a  déter- 
miné 700  espèces,  dont  plus  de  la  moitié  sont 
semblables  à  celles  qui  vivent  maintenant  dans 
la  Méditerranée.  On  a  aussi  trouvé  dans  ce  dépôt 
(à  Gistel- Arqua to,  près  de  Plaisance)  un  sque^ 
lelie  de  baleine. 


ém 
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uifêt  357.  La  bame  oolline  de  Sapergae^  près  de 
Turin,  snr  le  bord  des  ooUmes  du  Mont^errat, 
lesquelles  lannent  un  des  contreforts  septentrio- 
naux des  Apennins,  ren£erme  aussi  une  gprande 
quantité  de  coquilles;  mais,  d'après  M.  Deshayes, 
dles  difiêrent  de  cdles  des  marnes  Uenek,  parce 
qu'il  n  j  a  qu'enTiron  un  quart  des  espèces  sem- 
blables à  celles  qui  TiTentactndlement.  Du  reste, 
cette  colline  est  formée  de  saUe  passant  au  grès 
calcarilere  renfermant  qudqnefois  des  cailloux 
roulés,  de  marnes,  de  calcaire  argileux  blanc- 
jaunâtre,  formant  des  coucbes  altematiTes,  son- 
vent  inclinées  d'enyiron  4^  degrés.  11  parait  qu'il 
y  a  lieu  de  rapporter  ce  dépôt  à  l'étage  moyen 
du  terrain  tritonien. 

^fr^  338.  Un  autre  dépôt,  qui  se  trouve  au  pied 
des  Alpes,  dans  le  f^iceniin  et  le  f^éronais^esX  re- 
marquable par  le  mélange  qu'il  présente  du  cal- 
caire tritonien  avec  des  roches  pyroîdes,  d'où 
M.  Brongniart  l'a  appelé  calcioréO'trappéerL  U  est 
généralement  composé  de  calcaire  ordinairement 
grossier,  mais  passant  souvent  au  calcaire  com- 
pacte et  au  calcaire  marneux.  Ses  couches  sont 
souvent  horizontales,  mais  on  en  voit  aussi  beau- 
coup qui  sont  plus  ou  moins  inclinées.  Ce  ter- 
rain renferme  une  grande  quantité  de  fossiles, 
qui  annoncent ,  ($n  général ,  une  nature  analogue 
à  celle  du  massif  inférieur  de  Paris. 

33g.  Cest  dans  ce  système  que  se  trouve  le  mont 
Bolca  (Véronais),  si  célèbre  par  la  quantité  de 
poissons  fossiles  qu  il  recèle  Ces  animaux  y  exis- 
tent dans  un  calcaire  argileux,  jaunâtre,  feuil- 


Il  Bolca. 
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lele,  qui  est  quelquefois  accompagné  de  calcaire 
compacte  et  de  roches  appartenantes  aux'  ter- 
rains pyroides,  notamment  du  basalte  et  du  spi- 
lite.  Les  poissons  s'y  trouvent  très-bien  conserrés 
et  placés  naturellement  sur  le  côté. 

M.  Agassiz  ^  y  a  reconnu  cent  vingt-sept  es- 
pèces, toutes  marines,  dont  aucune  n'est  identi- 
que avec  des  poissons  vivants  actuellement  et 
qui  appartiennent  aux  soixante-dix-^ept  gences, 
dont  les  noms  suivent  : 


Galeus. 

Carcharias, 

Torpédo, 

Trjrgon. 

Nareopterus. 

Pjrcnodus» 

Diodon. 

Ostracion, 

Bhckius. 

Rhmettus, 

Calamostoma. 

Sjrngnathus, 

Enoplosus. 

Holocentram. 

Myripristis* 

Cyelopoma, 

Laies. 

SmerdUs. 


Apogon. 

Pristigenjs. 

Labrax. 

Dûtes» 

Pelâtes. 

Serranus. 

Dentex. 

Pagellus. 

Sparnodus^ 

CaUipteryx. 

Pterjrgocephalus. 

Gobius. 

Pristipoma* 

Odonteus» 

Rhombusm 

Semiophorus. 

Ephippus. 

Scatophagus. 


'^  Recherckef  snr  les  poinons  fofnlcty  4**  H^raisou. 


f'Onclus. 

-^mphistiu 

PomacanOius. 

Orcyntis, 

Ptatax. 

Cjrbùim. 

Taxâtes. 

Tkynaus. 

Pjgœus. 

Ramphogn 

Jcant/turus. 

Mesogaste 

N^aseus. 

Sphrr^a. 

Amphibie. 

Xiphopteru 

^ulosloma. 

Lahrus. 

Fis  lu/aria. 

Atherma. 

Ramphosus, 

EngrauUs, 

Urospken. 

Clupea, 

Gasteronemiif. 

Holosteus. 

^canl/ionenuis. 

borner. 

Lopkius. 

Tracliinolus. 

Enchefyopu 

CarangopsU. 

Op/tisurus. 

Diictor. 

Sphagebran 

lie/lia. 

■Anguilla. 

Platinx. 

Leplocepkai 

Cœtogaster. 

■ft'-  540.  L'importance,  sous  le  rapj 
que,  du  terrain  salifère  de  la  Galli 
SI  célèbre,  que  nous  ne  pouvons  n 
d'en  dire  quekpies  mois,  (pioicpie 
géologistes  ne  soit  pas  encore  biei 
position  géognostique;  car  on  le  coi 
généralement,  il  j  a  peu  de  temps ei 
appartenant  aux  parties  inférieure, 
ammonéens,  tandis  que  mainlens 
ainsi  f}uepl^^ie\m  autres  géolosisl 
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k  rapportent  au  groupe  qui  nous  occupe  ^  et  lui 
donnent  même  une  position  assez  élevée  dans  ce  ~ 
groupe,  c'est-à-dire  parallèle  à  la  molasse  de  la 
Suisse. 

M.  Boue  considère  les  dépots  salifères  delaGal- 
licie  comme  subordonnés  dans  ua  système  de 
molasse,  qui  forme  un  chaînon  de  collines,  le 
long  des  Carpathes,  en  s'appuyant  sur  lemacigno 
ammonéen,  ou  grès  carpathique  de  M.  Boue; 
roche  qui  constitue  la  partie  centrale  de  cette 
chaîne,  et  qui  semble  quelquefois  reposer  sur  la 
molasse ,  parce  qu'elle  se  présente  sur  le  sommet 
de  montagnes  dont  le  pied  est  recouvert  par  la 
molasse.  Du  reste,  celle-- ci  ressemble  tellement 
au  terrain  de  la  chaîne  centrale,  que  la  plupart 
des  géologistes  n'y  ont  point  aperçu  de  différence , 
la  roche  dominante  dans  les  collines  comme 
dans  les  montagnes ,  étant  également  du  macigno  ; 
mais  dès  que  l'on  avance  vers  la  plaine  de  Po- 
logne, c'est  la  marne  qui  devient  la  plus  abon- 
dante :  elle  y  est  plus  ou  moins  ai^leuse,  passe 
au  calcaire ,  au  sable,  au  macigno ,  et  renferme 
des  amas,  des  blocs,  des  rognons,  des  nids  et  des 
noyaux  de  selmarin,  de  gypse,  de  karsténite,  de 
soufre,  de  lignite  et  d'autres  minéraux. 

341.  Le  plus  important  de  ces  dépôts  salifères 
est  celui  de  WieliczLa,  011  les  amas,  les  blocs  et 
les  rognons  de  selmarin  forment  un  ensemble  de 
près  de  sSoo  mètres  de  long  sur  1000  de  large 
et  plus  de  300  de  profondeur.  Ce  dépôt  se  subdi- 
vise en  trois  assises.  La  plus  élevée ,  que  l'on  ap- 
pelle sel  vert,  est  composée  de  rognons  extrême- 
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ment  mâangës  de  matières  argileuses  et  sableuses. 
Cest  dans  cette  assise  que  Y  on  trouve  des  parties 
de  sel  qui  out  la  singulière  propriété ,  lorsqu'on 
les  met  dans  l'eau,  de  décrépiter  en  dégageant  du 
carbure  d'hydrogène  à  l'état  de  gaz.  La  seconde 
assise  se  compose  d'amas,  de  blocs  et  de  rognons 
d'un  sel  plus  pur,  que  l'on  nomme  spiza.  Enfin, 
l'assise  inférieure  est  composée  de  puissants  amas 
d'un  sel  plus  pur  encore,  que  Ton  nomme  szibik, 
et  qui  est  ordinairement  très*lamelleux. 

Ce  dépôt  contient  aussi  du  gypse,  de  la  kars- 
ténite,  du  lignite  et  du  soufre,  qui  se  trouvent, 
de  même  que  le  selmarin ,  renfermés  dans  une 
marne  d'un  gris  bleuâtre,  passant  quelquefois  au 
rougeâtre.  Cette  marne,  qui  est  toujours  impr^née 
de  sel,  est  plus  ou  moins  argileuse;  quelquefois 
elle  devient  sableuse  et  passe  à  la  molasse,  prin- 
cipalement dans  la  partie  inférieure,  oii  l'on 
trouve  des  couches  de  molasse  renfermant  des 
nids  de  marne  et  des  fragments  de  calcaire,  ainsi 
que  des  couches  de  schiste  marneux  alunifèra 
Les  mineurs  regardent  ces  deux  espèces  de  cou- 
ches comme  annonçant  la  fin  des  amas  de  sel  et 
l'approche  du  calcaire  jurassique,  sur  lequel  pa- 
rait reposer  tout  le  système. 

542.  Les  fossiles  végétaux  sont  très-abondants 
dans  ce  dépôt,  smtout  dans  le  sel  spiza;  les  uns 
sont  passés  à  l'état  de  lignite;  les  autres  sont  sim- 
plement bituminisés;  mais  jusqu'à  présent  on  na 
pas  encore  pu  déterminer  leurs  espèces  d'une 
manière  positive.  Les  fossiles  animaux  y  sont  plus 
rares,  et  ceux  qui  s'y  trouvent  sont  tellement 
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altérés,  qu'il  estlm-difTicile  de  les  obtenir  entiers 
et  qu'ils  tombent  bientôt  en  poussière.  Voici  la 
liste  qu'en  donne  M.  Boué'^,  et  sur  laquelle  il 
s'appuie  pour  rapprocher  ce  dépôt  des  collines 
sobapennines  :  i.°  une  ou  deux  espèces  de  pei- 
gnes ,  dont  l'un  se  rapproche  du  P.  dubius  de 
Brocchi;  a."  une  petite  modiolej  5."  une  petite 
bocardej  4-°  deux  espèces  de  nucules,  l'une  voi- 
sine de  la  N.  margaritacea,  et  l'autre  Toisine  de 
U  N.  delioidea  ;  5."  une  natice;  6."  des  biTalves 
qui  sont  peut-être  des  tellines;  7.°  de  petites  uni- 
rahes  voisines  des  paludines;  8."  et  enfin  des 
miliolites.  M.  Lill  de  Lilienbach  y  a  aussi  trouvé 
ÏOstrea  navicularis,  une  coquille  que  l'on  rap~ 
procbedu  Fusus  longœvus,  une  patte  d'écrevisse, 
des  dents  de  requin  et  des  dents  de  rhinocéros; 
nuis  œlles-ci  viennent  du  macigno  de  Starasol, 
et  non  de  Wieliczka. 

343.  Le  soufre  qui  se  trouve  dans  les  marnes 
de  cette  contrée  est  quelquefois  assez  abondant 
pour  avoir  été  exploité  à  Swoszowî(^> 


m.'  OKDRE. 

Terrains  ammonéens. 

344-  L^  terrains  ammonéens  se  distinguent 
des  terrains  tériaires  parce  que  leurs  fossiles  sont 
[dos  différents  des  êtres  qui  vivent  actuellementet 
présentent  beaucoup  d'énormes  reptiles  inconnus, 
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ainsi  qu  une  îmmptMP  quantité  dTammonites  et 
de  bâemnites,  animaux  tout-À-Ciît  étrangers  à 
rétat  acriiiel  des  choses. 

Ces  terrains  sont  très-abondants  à  la  surface 
du  globe  et  ont  qudquefois  une  épaisseur  bien 
sijqpérieure  à  celle  des  terrains  ténaires  et  ma- 


345.  Nous  les  subdivisons  en  cinq  groupes, 
établis  d'a|vès  leur  superposition  respectiye,  et 
que  nous  désignons  par  les  noms  de  terrains 
crétacé,  jurassique,  liasique,  triasique  et  pénéen. 

PREMiEa  GROUPE.  «*»  Terrain  crétacé.'^ 

546.  Nous  entendons  par  terrain  crMacé,  des 
associations  de  roches  qui,  dans  les  contrées  basses 
de  l'An^eterre  et  du  nord-ouest  de  la  France, 
sont  composées  de  craie  et  d'antres  roches,  tdles 
que  du  Uifièau,  de  la  ^uconie,  du  sable,  du 
grès,  de  la  marne  et  de  l'argile,  qui  se  lient  arec 
la  craie,  et  qui  sont  ordinairement  friables  ou 
meubles;  mais  ces  circonstances  minéralogiques , 
que  Ion  a  considérées  pendant  quelque  temps 
comme  formant  un  caractère  essentiel  de   ce 


*M.  Brongniart,  qui  a  adopte  cette  dénomination,  que  j^aTais 
proposée  dans  nn  mémoire  composé  en  i8i3  et  publié  en  iSaa  , 
loi  donne  on  sens  pins  restreint,  en  ce  qnHl  en  sépare,  sons  le 
nom  de  terrain  arénmcé,  les  sables,  les  grés  et  les  argiles  qni  se 
lient  arec  la  craie,  et  que  Ton  désigne  souTcnt  sons  les  noms 
de  smhUs  et  grès  verts ,  sables  et  ^rès  Jèrrugineux  ,  argiU  vei- 
Jienne  (green  sand^  iron  sùmd  et  ti-ralil  cUr  des  Anglais). 
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groupe,  ne  se  Tetrouvent  plus  dans  les  montagnes 
où  l'on  a  observé  du  calcaire  compacte,  des 
schistes ,  des  grès ,  des  macignos  tenaces ,  sans 
aucun  mélange  de  craie ,  et  qui  cependant  occu- 
pent la  même  position  géognostique  que  cette 
roche.  Nous  ne  voyons  donc,  dans  l'état  actuel 
de  la  science,  d'autres  caractères  généraux  à  as- 
signer au  groupe  qui  nous  occupe,  que  sa  position 
entre  les  terrains  tériaires  et  le  terrain  jurassi- 
que, ainsi  que  la  nature  des  fossiles  qu'il  recèle, 
lesquels  diffèrent  en  général  beaucoup  de  ceux 
des  terrains  tériaires,  et  ont  plus  de  rapports 
avec  l'ensemble  de  ceux  des  terrains  ammonéens. 
On  y  voit  notamment  des  ammonites  {J[>  varions, 
A.  splendens,  A.  sussexiensis  de  Mantell  ou  rO" 
thamagensis  d'Alex.  Brongniart),  des  bélemnites 
{B,  mucronatus) ,  des  plagiostomes  {P.  spinosum), 
des  gryphées  (G.  columba) ,  des  catilles ,  des  ino- 
cérames,  des  podopsides  qui  ne  se  trouvent  pas 
dans  les  terrains  tériaires.  Jusqu'à  ^présent  on  n'y 
a  point  observé  de  mammifères  ni  d'oisesstux; 
mais  quelques-uns  des  systèmes  inférieurs  qui 
existent  en  Angleterre,  recèlent  presque  exclusi- 
vement des  débris  d'animaux  et  de  végétaux  ana- 
logues à  ceux  qui  vivent  dans  les  eaux  douces  ou 
sur  les  terres. 

Les  alternatives  que  présentent  les  diverses 
roches  qui  composent  ce  groupe  et  les  dévelop- 
pements inégaux  de  quelques-unes  de  ces  roches, 
àonnent  naissance  à  des  systèmes  plus  ou  moins 
différents,  que  l'on  a  distingués  par  des  noms 
particuliers,  mais  qu'il  est  souvent  difficile  de 
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pouvoir  comparer  dans  des  contrées  doignees; 
d'àatant  plus  que  Fabsence,  dans  un  lieu,  d'un 
système  existant  dans  un  autre  lieu,  £iit  souvent 
disparaître  le  caractère  le  plus  certain  pour  ces 
comparaisons,  cdui  tiré  des  positions  relatives. 
Cependant,  en  Angleterre  et  dans  le  nord-ouest 
de  la  France ,  on  a  pu  reconnaiire  dans  le  terrain 
crétacé,  tel  que  nous  le  limitons,  trois  étages 
distincts,  et  ou  a  remarqué  que  l'étage  supériem* 
était  plus  généralement  composé  de  craie,  1  étage 
moyen  de  tufieau ,  de  glauconie  et  de  sables  sou- 
vent colorés  en  vert,  et  l'étage  inférieur  de  marne 
et  de  sable  ;  mab  comme  l'observation  a  prouvé 
qu'une  même  assise  cbange  quelquefois  de  nature 
selon  les  lieux,  on  ne  doit  pas  mettre  trop  d'im- 
portance à  cet  arrangement,  et  surtout  ne  pas  le 
considérer  comme  exclusif;  c'est  ainsi,  par  exem- 
ple, qu'après  avoir  cru,  d'après  ce  qui  se  passe 
dans  les  bassins  de  Londres  et  de  Paris  ^  que  le 
tufieau  et  le  sable  vert  appartenaient  exclusive- 
ment à  l'étage  moyen,  on  a  reconnu  que,  dans 
les  environs  de  Maestricht,  il  y  avait  aussi  de  ces 
roches  au-dessus  de  la  craie  blanche  On  ne  doit 
pas  non  plus  voir  dans  ce  que  nous  avons  dit  sur  la 
présence  exclusive  des  fossiles  lacustres  et  terres- 
tres dans  les  systèmes  inférieurs  de  l'Angleterre, 
un  caractère  général  de  tout  l'étage  inférieur; 
nous  sommes  porté,  au  contraire,  à  ne  voir  dans 
ce  fait  qu'une  circonstance  locale,  et  nous  pen- 
sons que  dans  d'autres  contrées  l'étage  inférieur 
pourra  présenter  exclusivement  des  fossiles  ma- 
rins. 
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347-  Le  lerrain  crétacé  de  l'Angleterre  étant  Tefr««  ttnué 
celui'  qui  a  ete  décrit  avec  le  plus  de  soin^  cmctim 
nous  commencerons  par  en  faire  connaître  les 
principaux  caractères.  Ce  dépôt  occupe  la  partie 
sud-est  de  la  région,  en  s'appuyant  à  Test  sur 
le  terrain  jurassique,  et  §n  s'étendant  à  l'ouest 
jusqu'aux  cotes  de  la  Manche  et  de  la  mer  du 
nord;  mais  il  est  recouyert,  dans  la  plus  grande 
partie  de  cette  étendue,  par  des  dépôts  tériaires^ 
dont  le  plus  considérable  est  celui  du  bassin  de 
Londres,  que  nous  avons  fait  connaître  à  l'article 
précédent  (324)  ^^  autour  duquel  le  terrain  cré- 
tacé forme  comme  une  ceinture  interrompue 
par  la  mer  du  Nord. 

Les  trois  étages  que  nous  avons  indiqués  ci- 
dessus,  y  sont  bien  prononcés,  surtout  dans  le 
comté  de  Sussex ,  où  tous  les  systèmes  inférieurs 
se  relèvent  de  manière  à  former  au  midi  du  bassin 
de  Londres  un  autre  massif  qui  lui  est  parallèle , 
mais  qui  présente  une  disposition  géognostique 
inverse  de  celle  d'un  bassin,  attendu  que  les  cou- 
ches, au  lieu  de  s'enfoncer  vers  le  milieu  du 
massif,  se  relèvent  successivement,  de  manière 
que  ce  milieu  est  formé  par  une  bande  du  sys- 
tème le  plus  inférieur,  sur  lequel  viennent  succes- 
sivement s'appuyer  les  autres  systèmes  dans  l'ordre 
de  leur  superposition  de  bas  en  haut. 

348.  L'étage  supérieur  est  formé  decraieblanche, 
qui,  dans  sa  partie  de  dessus,  est  ordinairement 
friable,  et  renferme  beaucoup  de  rognons  de  sir 
lei  disposés  en  couches.  Ces  silex  deviennent  suc- 
cessivement moins  abondants  à  mesure  que  l'on 

no 


■upéricar. 
Craie. 
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s'enfonce,  et  disparaissent  dans  la  partie  infé- 
rieure, où  la  craie  est  assez  cohérente  pour  être 
employée  comme  pierre  à  bâtir.  La  liste  des  fos- 
siles observés  dans  cet  étage  est  extrêmement 
étendue.  Nous  citerons  quelques  poissons  rap- 
portés aux  genres  Ztée,,£soûe,  Saumon,  Anguilles 
et  Squale,  Yjàstacus  Leachii,  le  Nautilus  eûgans, 
les  Scaphites  striatus  et  costatus,  le  Belemnites 
mucronatuSs  les  Terehratula  plicatilis,  Defrancii 
ou  striatula,  suhrotunda  et  undata;  le  Magas 
pumiluSj  ÏOstrea  vesicularis,  le  Plagiostoma  spi- 
nosunt;  les  Spatangus  coranguinum  et  rostratus; 
les  Cidaris  saxatilis,  cretosa  et  Kœnigii;  les  G/z- 
lerites  albogalerus  et  vulgaris,  Vj4piocrmites  eU 
lipiicus,  le  Marsupites  ornatus,  le  CaryophflUa 
centralis,  Y Alcyonium  pyriformis ,  les  Choanites 
suhrotundus,  Jtexuosus  et  Kœnigii;  les  f^entri^ 
culites  radiatus  et  alcjronoides,  les  Fucoides  Bron- 
gniarti  et  Targionii,  etc. 
txMv  «oy«.  •  549.  L'étage  moyeu,  qui  est  d'une  nature  plus 
compliquée ,  se  divise  en  trois  systèmes.  Le  plus 
élevé  a  été  nommé  upper  greensand,  parce  qu'il 
est,  comme  le  plus  bas,  ordinairement  coloré  ea 
vert.  On  l'a  également  appelé  mabn,  du  nom  que 
l'on  donne  dans  le  pays  à  une  variété  de  macigno, 
qui  en  est  un  des  membres  les  plus  remarquables , 
et  que  l'on  recherche  pour  les  constructions  qui 
doivent  résister  au  feu,  d'où  on  l'a  aussi  appelé 
Jirestone.  Cette  roche  passe  au  grès ,  au  sable  chlo- 
rite,  à  la  glaueonie ,  au  tufFeau  et  à  la  craie  mar-- 
neuse;  ces  trois  dernières  roches  forment  ordi- 
nairement la  partie  supérieure,  et  se  lient  inti- 
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ttiement  ayec  la  craie  blanche.  Les  principauic 
fossiles  de  ce  système  sont  :  des  ammonite»  (^. 
varions  y  A,  Wolgari,  A.  catinusy  A.  rusiicus,  A. 
lewesiensisj  A.  Mantelli^  A.falcaius)  ;  des  turrî- 
li  tes  (  T.  co^^a/itf^  T.undulatus,  T.  luberculatits); 
des  hamites  Çff.  altematus,  H.  armatus)i  des  sca-^ 
phites  {S,  striatuSj  S.  cos talus),  le  Rostellaria  Par^ 
kinsonii,  la  VoliUa  ambigua;  des  térébratules 
(  T.  oçaia^  T.  oblusa,  T.  pectUa)^  VOstrea  cari'- 
nota;  des  gryphëes  (G.  vesiculosa^  G.  canalicu- 
lata)^  des  peignes  (P.  quinquecostatus ,  P.  niti* 
dus  y  P.  Bea^eri)'y  des  plagiostomes  (P.  spinosum, 
P.  Mantelli)  ;  des  catilles  (  C  Lanuirkiij  C.  Bron-^ 
gniarti),  la  remis  ringmerensis ,  la  Spongia  ra- 
mosd),  etc. 

350.  On  trouve  ensuite  un  système  argileux,     gbhi»* 
que  Ton  nomme  gauh  ou  galt,  qui  est  compose 
d'une  marne  argileuse,  passant  à  l'argile,  de  cou-^ 

leur  gris-bleuâtre  ou  noirâtre ,  rude  au  toucber. 
Les  fossiles  sont  assez  rares  dans  ce  système;  on 
y  a  cependant  reconnu  ceux  dont  les  noms  sui^ 
vent  :  Nautilus  inœquaUs^  Ammonites  auritus, 
A.  tuberculatus s  A.  Gentoni,  A*  lautus,  A.  splen^ 
dens,  Hamites  nuiximus,  H.  iniermedius,  Belem^ 
nites  lÀsteriy  Rostellaria  carinata  »  Cirrus  plîca^ 
tiliSy  Inoceramus  corwentricus,  /  sulcatusj  /  un* 
dulatus  ;  Nucula  pectinata,  TurbinoUa  KœnigiL 

35 1 .  Le  gault  est  suivi  par  un  nouveau  système  shMiuaMii^. 
où  le  sable  domine ,  et  que  l'on  désigne  souvent 

par  les  noms  de  lower  greensand  ou  de  Shank^ 
Unsand;  sa  partie  supérieure  est  ordinairement 
ferrugineuse,  et  renferme  de  la  limonite  et  de» 


3o8  GÉ06N0S1E. 

silex.  La  partie  inférieure  est  colorée  en  vert  par 
de  la  chlorite,  et  passe  à  un  grès  yerdâtre  et  à 
un  calcaire  bleuâtre,  qui  se  trouve  souvent  en 
rognons.  Les  fossiles  sont  nombreux  dans  ce  sys- 
tème, et,  sans  rappeler  ici  ceux  que  nous  avons 
déjà  indiqués  à  l'occasion  des  systèmes  précédents^ 
nous  citerons  :  V Ammonites  GoodhalU,  les  ZTa- 
m,ites  grandis  et  gigas,  la  Natica  caréna,  les 
Pecten  quadricostaius  et  obliquas, la  Gen^illia  so- 
lenoidea,  le  MytiUis  lanceolatus,  les  Modiola  inœ-^ 
qualis  et  bipartita,  la  CucuUea  decussaia,  la  Nu-- 
cula  impressa,  les  Trigonia  alœformis  et  dœdor 
lea,  la  Tellina  œqualis,  la  Lucina  sculpta,  les 
Venus  faba  et  ovaUs,  la  Mya  mandibulaj  etc. 

.  tu^  352.  L'étage  inférieur,  que  l'on  a  souvent  rangé 

dans  les  terrains  jurassiques,  a  été  appelé  wealden, 
du  nom  d'une  contrée  boisée  du  comté  de  Sussex, 
où  il  forme ,  comme  nous  l'avons  dit  ci-dessus ,  le 
terrain  dominant;  il  se  distingue  principalement 
de  l'étage  moyen  par  la  nature  de  ses  fossiles, 
qui ,  au  lieu  d'être  marins ,  se  composent  de  restes 
d'animaux  vivant  dans  l'eau  douce  ou  sur  les  terres. 
Les  roches  argileuses ,  quarzeuses  et  calcareuses , 
dominant  successivement  dans  cet  étage,  on  le 
divise  ordinairement  en  trois  systèmes,  que  l'on 
désigne  entre  autres  par  les  noms  de  weald  clajr, 
Hastings  sand  et  purbeck  limestone. 

wwutity.  353.  Le  JVeald  clay  est  une  argile  grise 
ou  d'un  bleu  noirâtre,  schistoïde,  qui  devient 
sableuse  dans  sa  partie  inférieure  et  renferme 
quelquefois  de  petits  bancs  minces  de  calcaire 
lumacbelle.  Les  fossiles  les  phis  communs  de  ce 
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système,  sont  le  Çypris  faba^  des  paludines  {P. 
vwipara,  P.  carinifera,  P.  elongatà)^  et  des  cy- 
rènes ,  notamment  la  C.  memhranacea.  On  y  trouve 
aussi  des  restes  d'animaux  vertébrés,  despotami- 
des ,  des  mélanies  {M,  aUenuata,  M.  tricarinatd) , 
et  des  végétaux,  notamment  le  Pecopteris  reti- 
culata;  il  faut  aussi  ajouter  à  ces  fossiles  d'eau 
douce  des  huîtres  et  des  bucardes. 

354-  Le  Hastings  sand  est  un  sable  ordinaire-  uwiiH*  « 

ment  ferrugineux,  d'où  on  l'appelle  aussi  iron 

saruL  11  passe  au  grès,  soit  ferrugineux  ^  soit  cal- 

carifere,  et  renferme  en  outre  des  lits  d'argiles 

grises  et  rouges,  et  de  marnes,  ainsi  que  des  bancs 

de  lumachelle.  Le  grès  est  souvent  appelé  Tilgates 

beds,  du  nom  d  une  foret  qui  est  son  principal 

gite.  Les  fossiles  de  ce  système  sont  les  mêmes  que 

ceux  du  Weald  clay.  Les  restes  d'animaux  vei- 

téJbres  y  sont  plus  éiciles  à  déterminer ,  et  on  y 

a  notamment  reconnu  les  énormes  reptiles  nom-- 

mes  mégalosaure  et  iguanodon,  ainsi  que  des 

débris    appartenants  aux  genres   Hyldeosawre , 

Phytosaure,  Plésiosaure,   Ptérodactyle,  Lepto- 

rynque,  Émyde,  Tryonix,  etc.,  et  divers  v^é- 

taux  {Sphœnopteris  Mantelliy  Clathraria  Ljelli, 

Carpolithes  Mantelli.) 

555.  Le  Purbeck  Umestone  est  un  calcaire  qui  ^fy}^ 
est  cruelquefois  presque  entièrement  composé  de 
fragments  de  coquilles,  lesquelles  paraissent  ap 
par  tenir  en  général  aux  mêmes  espèces  que  celles 
du  Pf^eald  clajr.  Ce  calcaire  est  employé  comme 
marbre  et  comme  pierre  à  bâtir  :  le  premier  est 
composé  d'une  pâte  de  calcaire  compacte,  qui 
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renferme  des  coquilles  uniralves  ;  tandis  que  la 
pierre  à  bâtir  est  presque  entièrement  formée 
de  fragments  de  petites  coquilles  bivalves.  Du 
reste,  le  Purbeck  limestone  ne  difiere  pas  seosi- 
blement  des  bancs  de  calcaire  intercalé  dans  le 
ff^eald  clajr  et  le  Hastings  sand^  notamment  de 
ceux  que  l'on  emploie  sous  le  nom  de  marbre  de 
Sussex. 
T«nSs  çféucé      356.  Le  terrain  crétacé  occupe  dans  le  nord- 
^l    *  ouest  de  la  France  une  espèce  de  grand  bassin, 
tiiradM.    ^^  plutôt  de  golfe  séparé  par  la  Mancbe  de  celui 
de  l'Angleterre,  qui  se  perd,  du  côté  du  nord, 
sous  les  terrains  tériaires  du  bassin  de  Bruxelles 
ou  sur  les  terrains  primordiaux  du  Hainaut,  et 
qui ,  de  tous  les  autres  côtés ,  s'appuie  sur  le  ter- 
rain jurassique.  Ce  bassin ,  dont  le  grand  diamètre 
a  près  de  cinquante  myriamètres  de  long,  est 
recouvert  dans  sa  partie  centrale  par  le  bassin  té« 
riaire  de  Paris  (288),  autour  duquel  le  terrain 
crétacé  forme  une  ceinture. 
Rdier.       Le  sol  ne  s'y  élève  pas  à  de  grandes  hauteurs 
et  ne  présente  pas  de  grandes  inégalités  ;  il  a  même 
beaucoup  de  tendance  à  former  des  plaines,  sur- 
tout dans  le  voisinage  des  bassins  tériaires  de 
Paris  et  de  Bruxelles.  Cependant  les  parties  qui 
se  rapprochent  des  terrains  jurassiques  présen- 
tent des  collines  et  des  vallées  assez  prononcées, 
et  le  bassin  est  coupé  le  long  de  la  Manche  pat 
des  falaises  escarpées. 

Différentes  circonstances,  notanoLment  la  pré- 
sence de  quelques  sommités  jurassiques  qui  per- 
cent au  milieu  de  la  craie,  annoncent  que  la 
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surface  interne  du  terrain  crétacé  est  plus  •  iné- 
gale que  sa  sur&ce  externe- 

357.  L'ensemble  de  ce  massif  crétacé  n'a  point  com^tiM  ^ 
encore  ete  étudie  ^vec  autant  de  soxn  que  celui 
d'Angleterre  *,  et  il  parait  d'aillew^  que  les  divers 
systèmes  qui  le  composent  ne  sont  pas  aussi  dis- 
tii^çts ,  quoiqu'ils  y  présentent  cependant  les  mê- 
mes caractères,  du  moins  les  éta^  supérieur  et 
moyen;  car  l'étage  inférieur  y  est  peu  développé, 
et  Ton  n'y  a  pas  encore  observé  les  fossiles  qui 
le  caractérisent  en  Anglet^re»  Cependant,  en 
considérant  ce  massif  sous  le  rapport  de  la  na<^ 
ture  des  roches  qui  le  composent,  on  peut  y  dis- 
tinguer cinq  systèmes  principaux,  où  dominent 
respectivement  les  roches  suivantes;  savoir  : 

1.°  La  craie  ordinaire,  ou  craie  blanche  à  silex 
noirâtres; 

•  ^.''  I^a  craie  à  silex  pâles,  ou  craie  marneuse; 
:  3.°  Le  tujBfeau,  ou  craie  grossière,  passant  quel- 
quefois à  la  glauconie; 

4*°  I^^  sables  et  les  grès,  qui  sont  ordinairement 
mélangés  de  calcaire  et  quelquefois  de  limonite 
et  de  chloritQ 


^ 


*  C'est  cependant  la  craie  blanche  des  enTÛons  de  Paris  qui 
a  donné  lieu  k  MM.  Cuvier  et  Brongniart  4le  fair^»  dés  1808, 
la  première  description  de  ce  terrain ,  à  la  hauteur  de  la  géologie 
moderne.  Quelques  années  après,  en  i8i3,  j'ai  fait  connaître 
retendue  du  bassin  crétacé,  et  les  caractères  des  principaux 
systèmes  qui  le  composent;  c'est  ce  trayail  que  je  reproduis  ici, 
à  pea  près  tel  qu'il  a  été  rédigé  primitiTement  ^et  semblable  à  ce 
qni  a  été  imprimé  en  i83i  dans  la  première  édition  du  présent 
ouTrage ,  quoique  depuis  lors  il  ait  paru  des  mémoires  bien  im- 
portants sur  diverses  parties  de  ce  grand  bassin. 


sol  s  élevant  plus  rapidement  dans  ia  part 
taie  (jue  dans  la  partie  occidentale,  les  i 
crétacés  inférieui's  s'y  montrent  à  décoK 
une  moindre  surface. 

.«-  3Go.  Il  résulte  de  ce  dcveloppemen 
des  divers  systèmes,  (|ue  le  bassin  se  trt 
visé  en  régions  qui  se  distinguent  par  d( 

I..  tères  particuliers.  C'est  ainsi  tjue  dans- 1: 
pagne  le  sol  est  principalement  formé  ( 
blanche,  remarquable  par  sa  pureté,  pa 
tite  quantité  de  silex  qu'elle  renferme,  et 
aridité.  La  craie  blanche  domine  aussi 
Picardie,  mais  elle  y  renferme  une  plus 
quantité  de  silex;  et  comme  elle  v  est  i 
rement  i-ecouverle  d'une  couche  plus  éj: 
dépôts  meubles  tériaii-es  et  modernes,  le 
assez  fertile.  Il  en  est  de  même  de  la  coi 
sud-ouest  de  Chartres,  formée  de  craie 
à  silex  pâles  qui,  moins  pure,  d'un  graii 
lin  et  plus  friable  que  la  craie  à  silex  n 
généralement  favorable  p(îur  la  culture. 
Dans  les  pays  entre  la  Sarthe  et  le  Lo, 
la  portion  seplenti'ionale  est  connue  sous 
de  Perche,  ce  sont  les  sables  qui  dominer 
donnent  naissance  à  des  plaines  arides.  G 
passent  non-seulement  à  la  craie,  au  tuii 
la  glauconie,  mais  aussi  au  grès  et  au  poi 
Leur  coideur  est  ordinaii-ement  jaunàtr 
quefois  blanchâtre ,  plus  rarement  v) 
bleu;î[re,  rougeâlre  ou  brun-rougeàtre.  G 
lîière  couleur  appartient  principalemec 
bancs  dg  in*ès  passant  au  poudingue^ 
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Toussard  dans  le  pays  y  et  qui  se  trouvent  enfouis 
au  milieu  des  sables. 

La  Ihuraine  présente  aussi  de  vastes  plateaux 
arides  recouverts  d'un  dépôt  tériaire»  souvent 
sableux,  quelquefois  argileux  et  rempli  de  silex 
blonds,  mais  au-dessous  de  cette  couche  se  trou- 
vent de  puissantes  assises  de  tuffeau,  souvent 
friable,  d  autres  fois  assez  cohérent  pour  fournir 
de  belles  pierres  de  taillé;  sa  couleur  la  plus  ordi- 
naire est  le  blanc-jaunâtre,  prenant  souvent  une 
teinte  verdâtre,  produite  par  la  présence  de  la 
chlorite.  Les  silex  y  sont  presque  toujours  blonds^ 
passant  souvent  à  la  variété  cornée ,  d'autres  fois 
au  jaspe  et  au  grès  calcarifère. 

Ce  tuffeau  est  très*favorable  à  la  culture;  aussi, 
partout  où  la  couche  de  sable  est  entamée  par  des 
vallons  ou  par  des  vallées ,  le  sol  est  d'une  ferti- 
lité admirable  et  justifie  l'épithète  de  jardin  de 
la  France,  que  l'on  a  donnée  à  la  Touraine.  La 
ppissance  que  prennent  ordinairement  les  couches 
de  tufieau,  la  facilité  de  leur  exploitation,  le 
double  avantage  que  l'on  en  retire  pour  la  bâ- 
tisse et  pour  l'amendement  des  terres,  y  ont  dé* 
terminé  le  creusement  d'immenses  carrières,  qui 
sont  quelquefois  habitées  par  de  modernes  tro- 
glodytes. 

La  Sologne,  située  à  l'est  de  la  Touraine ,  parait  s<ii«c»<. 
aussi  avoir  la  même  constitution  géognostique; 
mais  le  sol  étant  plus  bas  et  plus  uni ,  le  tuffeau 
n'y  est  presque  jamais  à  découvert,  et  la  couche 
sableuse  rend  la  contrée  stérile  et  marécageuse. 
n  semble  aussi  que  le  tufieau  de  la  Sologne  est 
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serpules,  des  astéries,  les  Jnanc/u 
puslubm,  le  NiicleoUles  rotula,  1 
albogalems  et  iiulgaiis,  les  Spala 
euinwn  et  hnjo. 

Les  fossiles  sont  plus  abondants 

féaux,  les  glaucomes,  les  sables  et  1- 

Ktage  moyen;  on  y  rcmaniue  nota 

cnies  restes  de  poissons  qui  n'ont  p 

déterminés,  le  Nuuliliu  simplex;  i 

semblables  à  celles  que  nous  avon 

le   terrain  crétacé  d'Angleterre  i 

obliqum.  Slrialus  et  cosUMSi  M 

dus,  le  Turrililes  mslalus ,  le  Ca. 

le  Podopm  Iruncala.  l'inocermnus 

les  Ostrea  carinata  et  peclinata, 

coluMa,  qui  est  le  fossile  caracter 

étage;  les  Pcaen  quinquemsIMtus,  o 

lextus,  aspera  dulnus:  le  PhgiosU 

1.1  OimUea  deciissata.  la  Nucula 

Trigonia  clavellala  et  scahra,  le  . 

bUam.  les   Terebralula  semigUA, 

alata,  peclila  et  ocloplicala;  le  Sp 

le  adaris  varmkvis .  le  Jaea  pjrn 

Urhoa  costatcu 

„„.rt      563.  Il  ra'Sle  entre  la  Dyle  et  la 

"'■'•  massif  de  terrain  crétacé,  dont  li 

■'•'"    entre  la  Cette  et  la  Meuse  est  conni 

de  Ileshaye,  et  forme  une  régior 

p.ar  sa  fertilité. 

Le  sol  de  ce  massif  est  peu  elei 
saiitlgg  portions  sillonnées  par 
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calcaires  jurassiques  de  la  Bourgogne  et  de  la 
Lorraine.  Cette  espèce  de  vallée  longitudinale  est 
souvent  coupée  par  des  vallées  transversales  qui 
servent  de  passage  aux  rivières ,  et  alors  la  vallée 
forme  des  espèces  de  renflements  plus  ou  moins 
étendus ,  dont  le  sol  argileux  est  mélangé  super- 
ficiellement d'une  grande  quantité  de  petits  cail- 
loux roulés  de  calcaire. 

Il  y  a  notamment  un  de  ces  renflements  placé  Pcnbôii. 
à  la  traverse  de  la  Marne  que  Ton  connaît  sous 
le  nom  de  Perthois,  et  qui  est  remarquable  par 
sa  fertilité.  Du  reste,  les  relations  géognostiques 
de  ce  système  marneux  ne  sont  pas  encore  bien 
déterminées,  et  quoique  nous  le  placions  ici  dans 
le  terrain  crétacé,  ce  qui  le  rapprocherait  du 
Weald  clajr,  il  se  pourrait  cependant  quWe 
partie  appartint  au  terrain  jurassique  et  repré- 
sentât le  kimmetidge  clajr,  dont  il  sera  parlé  ci- 


36 1.  Les  fossiles  sont  généralement  rares  dans     fmni«. 
là  craie  blanche,  surtout  dans  celle  qui  est  cohé- 
rente et  pure ,  comme  en  Champagne  :  voici  les 
principaux  de  ceux  cités  par  M.  Brongniart  :  le 
crocodile  de  Meudon,  quelques  restes  de  pois- 
sons non  encore  déterminés,  le  Belemnites  mu- 
cronaius,  les  LituoUies  riautiloides  et  diffbrmis, 
le  Trochus  Bcisteroti,  les  Ostrea  vesicularis  et 
serraUi,  le  Calillus  Qj,vieriy  le  Mjriiloides  labia- 
tus,  les  Pecten  quinquecostatus ,  cretosus  et  arach- 
noïdes ;  le  Plugiostoma  spinosum,  le  Mytilus  lœ- 
vis,  les    Terebratula  Defrancii,  pUcatiliSy  alata, 
cameéi,  octopUcata  et  suhimdata;  le  Magas  pu- 
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milus,  la  Crania  parisiensis,  des  spirorbei,  do 
serpules,  des  astéries,  les  AnanchUes  ovata  et 
pustulosa,  le  Nucleolkes  rotula^  les  Gakrùes 
albogalents  et  vulgaris,  les  Spaiangus  coron» 
guinwn  et  bu/b. 

Les  fossiles  sont  plus  abondants  dans  les  tuf- 
féaux,  les  glauconies,  les  sables  et  les  marnes  de 
l'étage  moyen;  on  j  remarque  notamment  quel- 
ques restes  de  poissons  qui  n  ont  pas  encore  été 
déterminés,  le  Naulilus  simple jc;  des  ammonites 
semblables  à  celles  que  nous  avons  citées  pour 
le   terrain  crétacé  d'Angleterre;  les  ScaphUes 
obliquus ,  striatus  et  cos tutus  ;  YHamites  rotun-- 
dus,  le  Turrilites  costatus  >  le  Cassis  avellana, 
le  Podopsis  truncata,  ïlnoceramus  concentricus, 
les  Ostrea  carinata  et  peclinata,  la  Gryphœa 
columba,  qui  est  le  fossile  caractéristique  de  cet 
étage  ;  les  Pecten  quinquecostatus,  orbicularis,  in* 
teœtus,  asperet  dubius;  le  Plagiostomaspinosum, 
la  CucuUea  decussata,  la  Nucula  pectinata,  les 
Trigonia  clavelUua  et  scabra,  le  Mjriiloides  la- 
biatus ,  les   Terébratula  semiglobosa ,  gaUina, 
alata,  pectita  et  octoplicata;  le  Spatangus  bu/b, 
le  Cidaris  ^ariolaris,  le  Jerea  pyrifomus,  VHal* 
lirhoa  costata. 
Tm.«  ttéucé     562.  Il  existe  entre  la  Dyle  et  la  Roèr  un  petit 
'crJèrT*^  massif  de  terrain  crétacé ,  dont  la  partie  située 
•'^'■''    entre  la  Gette  et  la  Meuse  est  connue  sous  le  nom 
de  Hesbq^e,  et  forme  une  région  remarquable 
par  sa  fertilité. 

Le  sol  de  ce  massif  est  peu  élevé  et  assez  iini , 
sauf  les  portions  sillonnées  par  les   vallées   où 
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couleht  lés  Irivières,  et  quelques  fortes  collines 
qui  s'élèvent  dans  les  environs  d'Aix4a-Chapelle. 

Ce  dépôt  crétacé  ne  pai^f  t  pas  être  très-épais , 
car ,  dans  un  grand  nombre  de  lieux,  le  fond  des 
vallées  présente  les  terrains  hémilysiens  sur  les- 
quels il  repose  immédiatement,  sans  aucune  liai^ 
son  et  toujours  en  stratification  discordante,  les 
dépôts  hémiljsiens  étant  en  couches  inclinées, 
tandis  que  le  terrain  crétacé  est  en  couches  ho- 
rizontales. Celui-ci  est,  de  son  côté,  généralement 
recouvert  par  une  assise  assez  puissante  de  terres 
et  de  sables  qui,  comme  ceux  de  la  Picardie, 
paraissent  appartenir  aux  terrains  tériaires  et 
modernes. 

363.  La  majeure  partie  du  massif  présente  cr*ie  bimcw. 
immédiatement  après  cette  assise  meuble,  de  la 
craie  blanche,  ordinairement  friable,  très- pro- 
pre à  l'amendement  des  terres,   et  contenant, 
surtout  dans  sa  partie  supérieure,  des  rognons 
de  silex,  communément  noirs,  quelquefois  gris. 
M.  Dumont*  a  observé  dans  cette  craie  les  fos- 
siles suivants  :  le  Belemnites  mucronatus  y  un  ros- 
tellaire,    une  patelle;  les   Terehratula  camea, 
elongata  et  nucleus;  des  huîtres   (O.  globosa, 
etc.),  le  Spatangus  cor-testudinarium,  les  Anan- 
chites  Gvaius  et  conoideus ,  un  cidarite,  la  Gor- 
gonia  hacillaris. 


*  Cet  renseigocnients,  ainsi  que  ceux  qui  me  donneront  en- 
core Toccasion  de  citer  ce  jeune  géologiste,  sont  extraits  de  la 
Description  géologiifue  de  la  province  de  Liège ,  ouyrage  cou- 
roon^  par  VAcadémie  de  Bruxelles  le  7  Artil  i83o. 


Les  autres  fossiles  que  l'on  y  a  o!)3erTcs  s 
d'après  M.  Dumont,  une  arche,  une  crassa 
et  un  échinide. 

»>  Mt.      505.  La  partie  du  terrain  crétacé  qui  csl 

•"^-  dessous  de  la  craie  blanche,  se  montre  pri 
paiement  entre  la  Meuse  et  ta  Roer,  et  est  m 
assez  épaisse  aux  environs  d'Aix-la-Chapell( 
Dumonl  la  divise  en  tioissyslèmes, qu'il  rap[ 
respet'l  ivcment  au  greeiistmd  supérieur  ou  m 
au  gniiU  et  au  greensûitd  inférieur  ou  shan 
saïul  des  Anglais. 

,w.  rmi.  Ij;  premiei"  est  composé  d'argile  gi-isâlre, 
fermant  des  grains  de  chlorlte  et  passant 
glauconie  dans  sa  parlie  supérieure  et  à  la  s 
tite  dans  sa  parlie  inférieure.  M.  Dnmo 
a  observé  la  Belemniles  quniîratus,  un  nat 
!c  Pleurotomn  fuslformis ,  le  Roslellaria  Pu 
sonii,  ua  autre  roslellaire,  une  volute,  le  Tro 
coiicfiyus?  une  turrîfelle,  une  tornatelle,  des 
très,  notamment  \'0.  macroptera,  l'O.  solilti 
les  PecICTi  quinquecostaUts  et  carinatus?  Y/i 
ramiis  lalus,  la  Gen'illi/i  solenoidea,  la  Cua 
glabra,  la  Cliaiua  conica,  une  isocarde,  unf 
carde,  la.  Crassatella  sulcata,  la  Cj^iherea 
lïina,  la  Venus  lenfijbrmis,  la  Panopea  pli 

;..]■  3GG.  Le  système  suivant  est  formé,  dans  sa  p 

supérieure,  de  smectilc,  cjue  Ton  exploite 
plusieurs  endroits,  notamment  au  nord  de 
viers,  pour  servir  de  terre  à  foulon.  La  p 
inférieui'e  se  compose  de  marne  bleuâtre.  Le 
sile  le  plus  i-emarquable  de  ce  système  es 
corps  en  forme  de  baguette  con tournée .< 
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nom  de  mosasaure,  la  chëlonëe  de  Maestricht, 
le  Pagure  de  Faujas,  la  baculite  de  Faujas,  etc. 
Ces  fossiles  ont  aussi  cela  de  remarquable  qu'ils 
établissent  un  intermédiaire  entre  ceux  du  ter- 
rain crétacé  et  ceux  du  terrain  tritonien ,  et  M. 
Fitton  rapporte^  que,  sur  cinquante  espèces  ob- 
servées à  Maestricht,  il  y  en  a  quarante  qui  ne 
se  trouvent  pas  dans  la 'liste  donnée  par  M. 
Mantell  des  fossiles  de  la  craie  de  Sussex. 

Dans  quelques  lieux ,  notamment  dans  les  can- 
tons de  Landen  et  de  Jodoigne,  on  voit  au-dessus 
de  la  craie  blancbe,  des  coucbes  de  glauconie 
sableuse  passant  au  sable  cblorité ,  au  grès  chlo- 
rité,  à  l'argile  chloritée,  ainsi  qu'au  silex,  et  qui 
sont  surmontées  par  des  couches  de  tuffeau  ou 
de  calcaire  grossier  à  grain  assez  fin ,  ordinaire- 
ment argileux;  mais^  comme  ces  coucbes  sont  sé- 
parées d'une  roche  analogue  au  tuffeau  de  Maes- 
tricht  par  une  couche  de  cailloux  roulés  de  silex, 
M.  Dumont  croit  devoir  les  rapporter  au  terrain 
tritonien ,  et  effectivement  il  n'y  a  presque  pas 
de  différence  entre  le  tuffeau  supérieur  et  le  cal- 
caire grossier  tritonien  que  l'on  voit  à  quelque 
distance  9  au  nord -ouest;  cependant,  ce  petit 
système  ressemblant  davantage  à  l'ensemble  du 
terrain  crétacé,  et  renfermant  un  fossile  non 
déterminé,  dont  nous  parlerons  ci-après  comme 
caractérisant  un  système  inférieur,  nous  sommes 
porté  à  ranger  ce  calcaire  dans  le  groupe  crétacé. 

*  Proc€€ding$  oftht  geohgical  sooietjr  ofLondon ,  1 8  decembet 
«899. 
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maintenant  an  terrain  crétacé  un  massif  puis* 
sant,  qui  s'étend  de  la  grande  plaine  dans  les 
montagnes  de  la  Saxe  et  de  la  Bohème.  Ce  massif 
est  formé, d'un  grès  qui  a  long-temps  figuré  dans 
la  géognosie  allemande  sous  le  nom  industriel 
de  quadersandstein  *^  que  M.  de  Humboldt  a 
désigné  par  le  nom  de  grès  de  Kœnigstein,  et 
que  l'on  a  souTent  placé  dans  la  partie  inférieure 
des  terrains  jurassiques.  Ce  grès  est  généralement 
blanchâtre  et  assez  pur;  quelquefois  il  devient 
un  peu  ai^leux  ;  ses  grains,  sont  très-fins  :  eu 
quelques  endroits  il  est  friable,  et  se  réduit  en 
sable;  dans  d'autres  lieux  il  est  très-cohérent,  et 
donne  d'excellentes  pierres  de  tailla  Cette  roche 
est  en  couches  horizontales  souvent  très^paisses, 
et  traversées  par  un  grand  nombre  de  fissures 
qui  coupent  les  joints  de  stratification  à  angles 
droits;  elle  forme,  le  long  des  vallées,  des  escar- 
pements semblables  à  des  murailles,  et  qui  don- 
nent à  la  contrée  un  aspect  d'autant  plus  pitto- 
resque que  des  fentes  verticales  font  quelquefois 
prendre  à  la  masse  de  grès  l'apparence  de  co- 
lonnes rangées  à  côté  les  unes  des  autres;  c'est 
notamment  ce  qui  a  lieu  à  Âdersbach  en  Bohème, 
où  l'on  voit  des  colonnes  de  près  de  cent  mètres 


'^La  dénomination  de  quadersandstein ^  c^est-k-dire  grès 
propre  à /aire  des  carreaux  pour  les  construction»  ^  csC  na  de 
ces  noms  dont  Pintroduction  dans  la  science  a  souTent  donné 
lieu  à  beaucoup  de  confusion,  parce  que  Ton  est  toujours  tenté 
d^y  rapporter  toutes  les  roches  qui  jouissent  de  cette  propriété. 
On  éviterait  beaucoup  de  causes  d^errenr,  si  la  géologie,  la  mi- 
néralogie t\  les  arts  avaient  des  nomenclatures  particulières. 
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de  hauteur  s  élever,  comme  par  un  effet  de  Fart, 
au  milieu  d'une  belle  prairie.  Du  reste,  quand 
on  examine  ces  colonnes,  on  voit  qu'elles  sont 
composées  de  tronçons  posés  horizontalement, 
et  qui  correspondent  aux  diffa^ntes  couches  qui 
forment  les  massifs  voisins. 

370.  Le  terrain  crétacé,  ou  du  moins  des  dé- !•"■* v?**î^ 

'  '  dm  5>-0  de  la 

pots  que  Ton  rapporte  maintenant  à  ce  groupe*,  5!!Srd«'*rBr 
joue  un  rôle  important  dans  le  sud- ouest  de  la     '**^ 
France  et  le  nord-est  de  l'Espagne,  où  il  est  di- 
visé en  trois  massifs  principaux  par  les  terrains 
tériaires  de  la  plaine  de  Gascogne  et  par  les  ter- 
rains primordiaux  des  Pyrénées. 

371.  Le  plus  septentrional  de  ces  massifs,  qui  MêmtdmVéri. 
occupe  la  majeure  partie  de  la  oamtonge  et  du  " 
Périgord,  forme,  au  pied  du  revers  sud-ouest  du 
plateau  central  de  la  France,  des  collines  com- 
posées de  couches  horizontales,  dont  la  roche 
principale  est  un  calcaire  blanc  grenu,  ressem- 
blant beaucoup  à  la  craie;  mais  qui  n'a  point 
ordinairement  les  propriétés  écrivantes  de  cette 
dernière,  qui  est  souvent  assez  cohérent  pour 
donner  de  bonnes  pierres  de  construction,  qui 
renferme  fréquemment  des  parties  cristallines  et 
qui  passe  aux  textures  saccharoîde,  lamellaire  et 
compacte,  on  pourrait  même  ajouter, à  la  texture 

*Ce  n>8t  que  depuis  la  pablication  du  mëmoire  qne  M.Du- 
fréooy  a  la  à  rAcadémie  des  sciences  de  Paris,  le  7  Mai  i83o, 
et  qui  a  été  inséré  dans  les  Annales  des  mines  (tome  VIJI ,  a.* 
série,  et  tome  I/',  3.*  série),  que  Ton  rapporte  au  terrain  cré- 
tacé certaines  parties  des  Pyrénées  que  Ton  avait  considérées 
jusqu'alors  comme  appartenant  à  des  groupes  plus  anciens. 


poudingîforme,  parce  que  les  parties  cristall 
sont  ([uclquefois  iTiinies  en  petils  noyaux 
se  trouvent  empâtés  dans  les  [Kirties  gi-CL 
Celte  roche  renferme  souvent  des  rognoni 
siiex  noirs;  elle  est  recouverte,  clans  plusî 
localités,  par  un  calraire  argileux,  plus  ou  ni 
friable,  et  elle  repose  sur  des  assises  de  grès 
macigno  et  de  marnes,  (pii  sont  souvent  îai 
gnées  de  limonile;  d'autres  fois  de  clilorite. 
Mais  c'est  surtout  par  ses  fossiles  qtie  ce  d 
se  distingue  des  terrains  ci-élacés  de  l'Anglel 
et  du  bassin  de  Paris.  Les  plus  remarquables 
leur  nombre  et  par  leur  grosseur  sont  des 
purites,  qui  atteignent  souvent  de  trés-gra 
dimensions.  On  y  trouve  aussi  des  sphériU 
fossiles  qui,  de  mi'me  que  les  lùppiu-ites,  r 
pas  encore  lîgiiré  dans  les  autres  dépôts  (jue  i 
avons  examinés  jusqu'à  présent. 

On  y  rencontre  également  des  nummol 
des  mélonîes,  des  milïolites,  des  porcelaines 
bulles  et  d'autres  corps  que  l'on  avait  cru  peni 
long-temps  appartenir  exclusivement  aux  tcrï 
tériaires.  Du  reste,  ces  fossiles  sont  accompa 
par  un  grand  nombre  d'autres,  tels  que  la  t 
filtœncoUunha,\e  Caliltus Cwieri,\e l'iiigiosi 
xpinosum,  que  l'on  considère  comme  caracléi 
ques  du  terrain  crétacé  et  surtout  del  étage  mo 
car  M.  Dufrénoy  croit  que  l'étage  supérieur  t 
que  tout-à-iail  dans  ce  massif-  On  trouve  auss 
jwiJudines  dans  quelques  assises  inférieuiv 
grrvs  calcari'*''"'^  '^'  <'*"  niarnc  des  environs  d 
goiiicmp-  çQ  qui  rap|>cllerait  l'étage  infériea 
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Dans  quelques  localités,  notamment  à  G>gnac 
et  à  Saint-Froult,  ou  voit  des  amas  de  gypse  ia- 
tercalés  dans  le  calcaire  crétacé ,  et  à  l'ile  d'Aix 
oa  trouve  on  ^te  de  lignite  qui  se  lie  intimer 
ment  avec  le  terrain  jurassique  sur  lequel  il  re. 
pose.  Le  lignite  de  ce  dépôt  appartient  en  général 
à  la  variété  piciforme,  et  est  accompagné  de  sa- 
bles verts,  de  marne  ai^leuse,  de  silex  corné, 
passant  à  la  calcédoine,  de  crïstanx  de  quarz,  de 
noyaux  ou  de  cristaux  de  pyrites,  ainsi  que  de 
noyaux  d'une  résine  jaunâtre  que  l'on  avait  con- 
sidérée comme  du  succin ,  mais  dont  on  a  pro- 
posé de  faire  une  espèce  particulière,  sous  le  nom 
de  succittite;  parce  que,  d'après  l'analyse  de  AL 
Berthier,elle  ne  contient  pas  sensiblement  d'acide 
•accinique}  ce  qui  la  distingue  du  succin  des 
tercaios  tériaires. 

Les  fossiles  animaux  de  ce  lignite  ne  sont  pas 
non  fiuSf  comme  ceux  de  la  plupart  de»  listes 
tériaires,  des  êtres  d'eau  douce;  mais  ce  sont  des 
animaux  marips,  semblables  à  ceux  des  tarains 
oélacés  ;  tels  que  la  Gtjphœa  aqmla,  la  G-  co- 
lumba,  le  Pecten  quinquecoslaîus,  le  Spatangus 
coranguiman,  qui  sont,  en  général,  passés  à  l'état 
siliceux  ;  mais  \e&  plus  oLondants  des  fossiles  de 
œ  gîte  sont  des  végétaux  passés  soit  à  l'état  char- 
bonneux, soit  à  l'état  siliceux,  et  dont  les  [HÎn- 
ctpaux  sont  des  fucoïdes  {F.  orbignamts,  F.  stric- 
tus,  F.  liAerculofus),  et  des  ostérites  (O.  caulinœ- 
farmis,  O.  lineala,  O.  bellovesana,  O.  ehngaia). 

572.  hc  terrain  des  Pp-énées,  que  l'on  rapporte  "•"■r.iWuM. 
aa  groupe  crétacé,  i^essemblc  à  celui  de  la  Sain- 


/^ 
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tonge  et  du  Périgord  par  les  fossiles  qu'il  reo^e; 
mais  par  ses  caractères  minéralogiques,  ainsi  que 
par  sa  stratification,  il  s'en  éloigne  beaucoup,  et 
difiere  encore  plus  des  terrains  crétacés  de  1' An- 
gleterre  et  du  bassin  de  Paris.  En  effet,  au  lieu 
de  former  des  plaines  ou  des  collines  peuéleyées, 
il  atteint  à  des  hauteurs  considérables;  au  lieu 
d'assises  horizontales,  il  présente  des  couches  for- 
tement inclinées  ;  au  lieu  d'être  composé  de  craie, 
de  sable  et  d'autres  roches  firiables  ou  meubles, 
il  est  principalement  constitué  de  calcaire  com- 
pacte, de  macigno  tenace  et  de  schiste. 

La  partie  septentrionale  de  ce  dépôt  forme,  le 
long  des  Pyrénées,  une  bande  presque  pas  inter- 
rompue ,  et  qui  est  principalement  développée 
aux  deux  extrémités  de  la  chatne ,  surtout  du 
côté  de  rOrient ,  où  elle  recouvre  la  majeure 
partie  des  Gorbières  (58).  Ce  dépôt  est ,  conune 
nous  l'avons  déjà  indiqué,  principalement  com- 
posé de  calcaire,  de  macigno  et  de  schiste.  Le 
premier  est  souvent  compacte,  et  passe,  surtout 
lorsqu'il  avoisine  le  granité ,  aux  textures  saccha- 
roide  et  lamellaire;  d'autres  fois  il  est  schistoide 
Qudques  couches  dans  les  parties  supérieures 
présentent  les  textures  poudingiforme  et  bréchi- 
ïbrme.  Souvent  il  est  gris -jaunâtre,  passant  au 
gris  de  iumée,  au  gris -bleuâtre,  devenant  noir 
dans  les  assises  inférieures  et  blanc  dans  les  as- 
sises supérieures;  telle  est,  dans  ce  dernier  cas,  la 
pierre  de  taille  des  environs  de  Pau.  Quelquefois 
ce  calcaire  est  mélangé  d'aigile,  de  sable  ou  de 
carbonate  magnésique,  et  passe  au  caischiste,  k 
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la  marne,  an  macigno  et  à  la  dolomie.  Le  ma- 
cigno,  les  schistes  et  les  calschistes  sont  en  gé- 
néral inférieurs  au  calcaire  et  d'un  gris  plus  ou 
moins  foncé,  quelquefois  verdâtres  ou  rougeâ- 
ires  ;  ils  sont  souvent  micacés  et  passent  au  psam- 
mite. 

Ce  terrain  renferme  des  couches  de  lignites, 
cjui  sont  rarement  dans  le  calcaire,  souvent  dans 
les  schistes  et  dans  le  macigno.  On  y  trouve  aussi 
des  amas  de  gypse ,  et  dans  le  voisinage  de  ceux- 
ci  oh  voit  souvent  des  sources  salées. 

A  Saint-Martin,  près  de  Saint-Paul  deFenotiil- 
let,  où  ce  terrain  est  en  contact  avec  le  granité, 
il  renferme  divers  minerais  de  fer,  surtout  du 
sidérose  cristallin  et  de  Toligiste  spéculaire ,  qui 
f ormen  t  de  petits  amas,  de  petits  filons ,  des  noyaux 
on  des  cristaux  dans  le  calcaire  et  dans  la  dolo- 
mie. Aux  environs  d'Orthès  on  trouve  du  bitiune 
et  du  soufre  disséminés  dans  le  calcaire  en  veines 
ou  en  cristaux.  Enfin,  l'ensemble  du  dépôt  est 
souvent  percé  par  des  culots  de  diorite. 

SyS.  Le  massif  qui  s'étend  au  sud  de  la  bande 
primordiale  des  Pyrénées,  s'élève  à  une  très-grande 
hauteur;  car  il  recouvre  les  cimes  du  Mont-Perdu 
(58) ,  et  se  prolonge  en  Espagne  sur  une  étendue 
qui  n'a  pas  encore  été  bien  déterminée.  Ses  carac- 
tères minéi^logiques  et  géognostiques  sont  les 
mêmes  que  ceux  du  massif  septentrional,  avec 
cette  différence  que  non-seulement  il  en  sort  aussi 
des  sources  salées,  mais  qu'à  Cardone,  en  Cata- 
logne, on  voit  au  jour  un  immense  amas  de  seU 
marin. 
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Ttn»mcféuci     ^nL  Le  terrain  crétacé  existe  aussi  dans  les 

de»  Alpck  '    ■ 

iMp4t  de  Fi*.  Alpes,  et  M.  Brongniart  a  reconnu  que  les  cal- 
caires qui   forment  les  sommités  de  plusieurs 
hautes  montagnes  du  chaînon  du  Buet  en  Savoie  , 
notamment  celle  des  Fis,  au-dessus  de  la  vallée 
de  Servoz,  etc.,  que  sa  couleur  noii*e,  ainsi  que  sa 
texture  compacte,  avaient  iait  considérer  pendant 
long-temps  comme  appartenant  aux  terrains  hé- 
milysiéns,  renfermait  des  fossiles  qui,  quoique 
ti^è^ifficiles  à  déterminer,  à  cause  de  leur  état 
de  destruction,  peuvent,  en  général,  être  rap- 
portés aux  genres  et  même  aux  espèces  qui  ca- 
ractérisent le  terrain  crétacé. 
nj-i»-         375.  Parmi  les  systèmes  des  Alpes,  que  Ton 
rapporte  aussi  à  ce  terrain,  il  en  est  un  que  M. 
Studer  désigne  par  le  nom  àejfysch,  employé 
dans  le  pays,  et  qui  est  très -abondant  dans  les 
Alpes  bornoises,  où  il  s'élève,  au  Fluhberg  dans 
le  chaînon  du  Stockhom,  à  plus  de  12000  mètres. 
Ce  système  est  formé  de  couches  alternatives  de 
calschiste  noir  ou  gris,  et  de  macignos  tenaces, 
ordinairement  d'un  gris  foncé,  presque  compactes, 
dont  les  couches  ont  une  surface  un  peu  ondulée, 
inhale  et  enduite  de  marnes.  Ces  macignos  pas- 
sent quelquefois  à  imgompholite,  dont  les  noyaux 
présentent  souvent  du  calcaire  et  du  schiste  ;  ils 
ofTrent  aussi  des  passages  à  un  quarz  compacte, 
noirâtre,  mélangé  de  calcaire,  et  à  un  calcaire 
ai^ileux,  compacte,  gris-foncé.  On  y  voit  en  outre 
.des  calcaires  veinés  qui  pourraient  être  travaillés 
comme  marbres,  des  calcaires  brèches,  des  silex 
cornés  d'un  gris  brun  ou  vert,  en  couches  ou  eu 
rognons. 
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Ce  système  renferme  des  fossiles  dans  lesquels 
M.  Bronguiart^  a  reconnu  une  nérinée,  une  am- 
pullaire,  un  plagîostome,  un  peigne,  une  plica- 
tule ,  \ Isocardia  striata,  la  Terebratula  concirmcu 

576.  M.  Élie  de  Beaumont  rapporte  aussi  au  ^^1;;;^!^ 
tarain  crétacé  un  gite  de  kouille,  célèl^*e  par 
rélévation  à  laquelle  il  se  trouve  (1060  mètres); 

c*est  celui  d'Entrevemes  en  Savoie,  intercalé 
dans  des  couches  d'un  calcaire  argilo -sableux, 
contenant  des  nummulites ,  et  supérieur  à^  la 
couche  qui,  à  la  montagne  des  Fis,  dans  la 
vallée  du  Reposoir,  à  Thonne,  etc.,  contient  en 
très-grand  nombre  les  fossiles  qui  caractérisent 
la  partie  supérieure  de  letage  moyen  du  terrain 
crétacé.  Cette  houille  est  accompagnée  de  calcaire 
argileux  gris-bleuâtre  et  de  calcaire  bitumineux 
brun ,  traversé  de  veines  ci^tallines  et  renfermant 
de  grosses  coquilles  bivalves ,  que  Ton  croit  être 
des  mulettes,  et  des  coquilles  discoïdes,  que  l'on 
rapporte  aux  planorbes  ou  aux  hélices,  ainsi 
qu'une  grosse  coquille  turbinée,  qui  parait  être 
le  cerilhium  margaritaceum  de  Brocchi. 

577.  Nous  terminerons  ces  indications  de  dé-     M»r.>o 
pots  rapportés  au  terrain  crétacé**,  en  donnant 


'^Annales  des  scicncM  natarellcsy  tome  XI,  page  386. 

**  Il  eût  clé  nécessaire,  pour  donner  une  idée  de  Tétat  actuel 
4\e  la  science,  que  je  m^ctcndl'ise  beaucoup  plus  sur  les  dépôts 
des  Alpes  et  des  Carpatbes,  que  Ton  rapporte  ou  qne  Ton  yent 
rapporter  maintenant  au  terrain  crétacé;  mais  la  grande  quan- 
tité de  mémoires  qui  ont  été  publiés  dans  ces  derniers  temps 
sur  ces  questions,  et  les  incertitudes  qui  régnent  encore  sur 
plusieurs  localités,  sont  cause  que  j^ai  reculé  derant  ce  trarail. 
J*c\itp  même,  autant  que  possible,  de  prendre  des  exemples 
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une  idée  sommaire  d'un  massif  puissant  des 
Apennins  de  la  Toscane  et  de  la  Ligurie,  qui 
est  principalement  caractérisé  par  la  présence 
du  macigno. 

Cette  roche  y  est  ordinairement  assez  tenace 
poiu»  donner  d'excellentes  pierres  de  taille;  telles 
sont  celles  des  carrières  de  Fiésole ,  près  de  Flo- 
rence. Sa  couleur  est  souvent  bigarrée  de  gris 
jaunâtre,  de  gris  verdâtre  et  de  gris  bleuâtre; 
elle  est  presque  toujours  mélangée  de  mica  et 
passe  au  calschiste,  au  calcaire  compacte  et  à  la 
marne;  roches  qui  forment  fréquenmient  un 
système  particulier  au-dessus  du  macigno ,  lequel 
passe  aussi,  surtout  dans  ses  assises  inférieures, 
au  schiste  argileux,  au  psammite  et  au  jaspe. 

Ce  dépôt  est  traversé  dans  beaucoup  de  loca- 


daiif  les  Alpes,  attendu  que  Ton  est  encore  loin  dVtre  unanime 
sur  les  relations  gcognostiqnes  des  systèmes  de  rocliesqai  les  corn- 
posent.  Des  idées  théoriques  sur  la  formation  des  montagnes, 
vne  stratification  fortement  inclinée  ,  et  des  liaisons  intimes 
aTCC  les  roches  dites  ffrimitives ,  avaient  généralement  donné 
ridée  que  les  différents  systèmes  des  Alpes  cuient  ués-anciens. 
D^un.  autre  côté,  comme  en  Suisse  le  calcaire  qui  forme  la 
masse  principale  du  Jura  est  généralement  hlanchâtre,  tandis 
qne  celui  des  Alpes  est  ordinairement  plus  on  moins  coloré, 
on  s^est  servi  des  mots  de  calcaire  du  Jura  et  de  calcaire  des 
j4lpes  pour  distinguer  deux  groupes  géognostiques,  et  on  n'^a 
pas  manqué  de  considérer  le  groupe  alpin  comme  plus  ancien 
que  le  groupe  jurassique.  Du  reste,  on  a  bientôt  dbtingué  daos 
les  calcaires  de  la  chaîne  des  Alpes,  trois  subdivisions^  savoir  : 
le  calcaire  primitif,  principalement  compose  de  calcaire  sac- 
charoïde  j  le  calcaire  des  Hantes- Alpes  qui,  k  cause  de  sa  cou- 
leur foncée,  était  rapporté  au  terrain  de  transition  ou  anthraii- 
fére}  et  le  calcaire  des  Alpes  proprement  dit,  que  Ton  crat  ra- 
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lîtes  par  des  dykes  et  des  culots  d'ophiolites  et 
d'euphotides,  et  Ton  remarque  dans  le  Toismagq 
de  ces  masses  que  les  autres  roches  sont  mélangées 
de  silicates  de  magnésie,  que  le  calcaire  tend  à 
prendre  des  textures  lamellaire,  saccharoïde  ou 
celluleuse,  et  que  les  jaspes  sont  plus  fréquents. 
Les  fossiles  sont  rares  dans  ce  dépôt  et  peu  ca* 
ractéristiques  ;  ce  qui  est  cause  qu'il  a  régné  beau- 
coup d'incertitude  dans  son  classement  géognos- 
tique;  car,  tandis  que  les  ims,  entraînés  par  la 
quantité  de  mica  qui  s'y  trouve,  le  rapprochaient 
des  terrains  primordiaux,  les  autres,  frappés  de 
certaines  analogies  minéralogiques  avec  la  mo- 
lasse de  la  Suisse,  Iç  rapportaient  aux  terrains 
tériaires.  Cependant ,  comme  on  y  trouve  assez 
généralement  des  empreintes  de  fucoïdes  et  que 


jennir  beaucoup  en  le  rapprochant  du  zeehstein  on  calcaire  p^- 
ncen  j  mail  plus  on  a  appliqué  aux  terrains  des  Alpes  les  régies 
de  la  géoguosie  paléontologique ,  plus  on  les  a  rapprochés  des 
formations  rëceotesietron  est  arrivé  k  rapporter,  comme  on  Ta  va 
ci-dessus,  une  forte  partie  de  ces  montagnes  aux  terrains  tériaires 
et  crétacés  ;  etFon  verra  ci-après  que  de  nouvelles  observations  de 
M.  Élie  de  Beaumont  tendent  &  rapprocher  du  terrain  liasique, 
des  coaches  qui  étaient  généralement  considérées  comme  formant 
les  premiers  termes  du  terrain  de  transition  ou  même  comme 
appartenantes  aux  termins  primitifs.  Il  est  probable  que  si  Ton 
a  encore  tant  d'incertitude  sur  les  Alpes  et  que  si  Pon  a  consi- 
déré pendant  long -temps  comme  primordiales  des  roches  qui 
paraissent  assez  avancées  dans  la  série  des  terrains  secondaires, 
cela  provient  de  ce  que  les  phénomènes  géogéniques  qui  ont 
^Çk  avec  tant  de  violence  sur  ces  montagnes,  ainsi  qu^on  Texposera 
dans  le  liTre  suivant,  ont  donné  aux  diverses  roches  une  cohé- 
rence, une  texture  et  même  une  nature  différentes  de  celles 
qn'*clles  avaient  primitivement. 


l'on  y  a  observé  des  huttrea ,  des  pMgneS,  des 
tellines,  des  corbutes,  desaTÎcale9,des  térébratules, 
des  caT3roph}')lîes,  la  plupart  des  géologistes  le 
rapportent  maintenant  au  terrain  crétacé. 

11."  GROUPE.  —   Terrain  jurassique.* 

ç™^  578.  Le  terrain  que  l'on  a  appelé  yuroifii/ue,  I 
parce  qu'il  joue  un  rôle  important  dans  la  cons-  ! 
titution  géognostique  du  Jura ,  est  très-répndu 
à  la  surface  du  globe.  Il  est  principalement  com- 
posé de  calcaire  compacte  et  d'oolite,  qui  sont 
ordinairement  accompagnés  de  marnes  argileuses. 
On  y  voit  aussi  de  la  dolomie,  du  grès ,  du  sable, 
du  macigno,  de  la  limonite  et  d'autres  roches. 

37g.  On  a  remarqué  que  dans  les  pays  de 
collines,  comme  la  Basse-Normandie,  le  Poitou, 
le  BeiTy,  la  Bourgogne,  la  Lorraine,  la  Fraa- 
conie,  la  Saxe,  ce  terrain  était  ordinairement 
en  couches  à  peu  près  horizontales,  tandis  que 
dans  les  pays  de  montagnes ,  comme  les  Cévenaes , 
le  Jura,  les  Alpes,  les  Apennins,  il  est  presque 
toujours  en  couches  plus  ou  moins  inclinées,  ({iu 
ont  une  grande  tendanceà  présenter  la  disposition 
que  nous  avons  désignée  par  le  nom  de  strati- 

'Mon  terrain  jaraiiique  ne  diffère  de  Celui  qae  H.  Brongoùrt 
dédgae  pai  te  mjnte  vota ,  qu'ca  ce  qae  Yy  ifunii  U  p'ii' 
gfODpe  qae  ce  caTant  nomme  épioliiique ,  de  *or(e  qnll  corre»- 
pond  anx  rjrtiimta  ooUtiquti  des  gjologùlcs  anglais,  iefniift 
le  mox  jurauiijue  h  celui  d'oolitique,  parce  que  ce  dernict  to- 
irmtne  aTec  tu»  riJçe  dVne  lennre  i]nt,  qnoiine  iwmmunïi  »' 
loin  dVlrc  eiclusive  dans  ce  eroupe,  ni  k  ce  grnuiie. 
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ficaUon  arquée.  On  voit  aussi  trè^-sonvent,  dans 
les  terrains  jurassiques,  des  escarpements  vei^ti- 
caux,  el  les  cavernes  y  sont  très-fréquentes  ;  elles 
s  y  trouyent  dans  les  roches  calcareoses,  princi- 
palement dans  la  dolomie.  Mous  avons  déjà  fait 
connaître  que  ces  cavernes  sont,  en  général,  des 
canaux  irrégulièrement  renflée  et  rétrécis,  qui 
serpentent  au  milieu  des  couches  en  les  traver- 
sant dans  toutes  sortes  de  directions.  Un  autre 
phénomènei  assez  commun  dans  les  ten^ains  ju- 
rassiques, surtout  dans  ceux  des  pays  de  monta- 
gnes, est  l'existence  de  sources  si  abondantes 
qu'elles  donnent  immédiatement  naissance  à  des 
rivières;  telles  sont  la  fontaine  de  Vauclusc,  les 
sources  de  la  Soi^ie,  etc. 

38o.  Les  fossiles  de  ce  terrain  sont  très-remar- 
quables par  leur  abondance  et  surtout  par  les 
formes  gigantesques  de  plusieurs  espèces  de  rep- 
tiles et  de  mollusques.  On  n'y  voit  presque  plus 
dauimaux  à  sang  chaud  ^,  et  les  végétaux  y  sont 
fort  rares. 

38i.  Le  terrain  jurassique  formant,  comme 
nous  lavons  déjà  dit ,  une  partie  assez  impor- 
tante de  récorce  du  globe,  on  y  a  distingué  un 
grand  nombre  de  systèmes  différents,  que  Ton 
a  désignés  par  diverses  dénominations;  et  comme 

*  Les  scuU  exemples  de  restes  d^anîmaui  à  sang  chauJ  oon- 
^^  'yt^iu'k  préseat  dans  les  terrains  ammonéens,  sont  ceux  de 
4uelqiics  ossements  rapportés  an  genre  Didelphe,  qui  ont  été 
trosTés  k  Stonesfields,  ^ffgruius  i  w»^— AjPcyWl^f^^^^^^fr 
^'"■■iai.  dans  un  calcaire  scfaistoTde  (slonesfitlds  slale)  qui  fait 
partie  du  système  connu  en  Angleterre  sons  le  nom  de  forest 


^ 
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rAngleterre  est  une  des  contrées  où  ce  terrain 
a  été  étudié  avec  le  plus  de  soin ,  et  que  des  al- 
ternatives de  systèmes  calcareux  et  de  systèmes 
argileux  y  rendent  les  distinctions  assez  faciles  à 
saisir,  on  a  pris  l'habitude,  dans  ces  derniers 
temps,  de  se  servir  des  dénominations  anglaises, 
toutes  vicieuses  qu'elles  sont,  comme  point  de 
comparaison  ^#  Nous  allons  en  conséquence  feire 
connaître  les  principales  de  ces  dénominations , 
en  distribuant  les  systèmes  qu'elles  indiquent  en 
trois  étages,  savoir  :  Étage  supérieur;  Portland- 
stone,  qui  est  un  calcaire  oolitique  ou  grenu; 
Kimmeridge  cktjr,  ainsi  nommé  d'une  marne  ar- 
gileuse, caractérisée  par  la  présence  de  VOstrea 
dekoidea;  Etage  moyen;  coralrag,  qui  est  un 
calcaire  oolitique,  quelquefois  compacte,  d'autres 
fois  terreux,  remarquable  par  la  présence  d'une 
immense  quantité  de  coraux  et  d'autres  zoopby  tes^ 
Oxford  clajr,  qui  est  une  marne  argileuse,  ca- 


"^^  Cette  circonstance  me  faisait  désirer  de  prendre  le  terrain 
jurassique  de  TAngleterre  pour  exemple  de  ce  groupe;  mais  ne 
rayant  pas  tu  par  moi-même,  et  étant  prÎTé  de  ravantage  de 
pouvoir  étudier  directement  les  ouvrages  des  célèbres  géologistes 
de  ce  pays,  j^ai  cru  devoir  m^abstenir  d^entreprendre  ce  travail. 
Du  reste,  on  pourra  se  faire  une  idée  du  terrain  jnrassi^e  de 
TAngleterre,  par  ce  que  je  vais  dire  de  ceux  du  nord  de  la 
France,  qui  n^en  sont  qu^une  continuation;  car,  de  même  que 
nous  avons  vu  que  le  terrain  crétacé  de  FAngleterre  pouvait 
^tre  considéré  comme  une  partie  du  grand  bassin  ou  plutôt  du 
grand  golfe  qui  paraît  terminer  Pimmense  bassin  qui  se  pro- 
longe du  Comonailles  au  milieu  de  FAsie  Je  terrain  jurassiqae 
de  PAngleterre  est  aussi  la  continuation  de  la  ceinture  qai 
borde  le  terrain  crétacé  du  nord- ouest  de  la  France. 
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ractmséepalr  la  présence  de  la  Gtjphœa  diUuaia; 
Étage  inférieur^  cornbraih'^  petit  ^stème  de 
calcaire,  ordmaîrementschistolde,  qui  se  lie  avec 
lejbrest  marbles  autre  système  calcaire,  qui  doit 
son  nom  à  un  marbre  très*coquillier  que  Ton  en 
relire)  Bradera  clqjr,  petit  système  argileux  qui 
isenferme  beaucoup  d'a/^ibcrîm^ef  rotundus;  gteai 
oolUe,  ainsi  nommé  parce  qu'il  présente  les  bancs 
d'oolite  les  plus  puissants }  Jidlers  earths  système 
argileux  d'où  l'on  extrait  de  la  terre  à  foulon; 
enfin  inferior  oùUtes  système  d'oolite  dont  les 
coucbes  les  plus  basses  sont  ordinairement  fer*^ 
rugineuses. 

Ces  systèmes  se  représentent  souvent  avec  des 
ressemblances  frappantes  dans  des  contrées  très^ 
éloignées  les  unes  des  autres;  mais  comjne  un  sys- 
tème très-développé  dans  un  lieu,  est  quelquefois 
réduit  k  un  simple  rudiment  ou  manque  tout-à- 
ùut  dans  un  autre  lieu  ;  que  d'ailleurs  il  est  re- 
connu qu'une  même  assise  est  quelquefois  calca^ 
reuse  dans  un  lieu,  argileuse  dans  un  autre  et 
quarzeuse  dans  un  troisième,  et  qu'enfin  il  y  a 
souvent  très- peu  de  différence  d\in  système  à 
l'autre,  on  est  loin  de  pouvoir  comparer,  d'une 
manière  positive,  tous  les  systèmes  des  diverses 
contrées,  et  il  existe  encore  à  ce  sujet  des  doutes 
qui,  probablement,  ne  seront  jamais  entièrement 
levés. 

38a.  Le  t^rain  jurassique  forme,  autour  du  (>siit«f«  jm- 
bassin  crétacé  du  nord-ouest  de  la  France,  une  ^5«ë|nN^ 

'  de  la  France» 

espèce  de  ceiAture  qui  manque  dans  la  partie    E^iii 
septentrionale: où,  comme  nous  l'avons  déjà  dit» 
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le  terrain  crétacé  e^t  limité  par  la  jUbnche,  par 
le  bassin  tériaire  dé  Bruxelles  et  par  les  terrains 
primordiaux  du  Hainaut  Cette  ceinture  ne  forme 
qu'une  bande  assez  étroite  dans  sa  partie  occiden- 
tale ,  c'estrà-dire  le  long  des  terrains  primordiaux 
de  la  Bretagne;  elle  s'élaigit  dans  le  Poitou,  oii 
elle  se  réunit  avec  le  massif  qui  forme  la  bordiire 
du  terrain  crétacé  du  sud-ouest  de  la  France;  elle 
se  prolonge  ensuite  dans  le  Berry  et  le  Nivernais, 
le  long  du  grand  plateau  primordial  du  centre  de 
la  France  ;  elle  prend  un  nouveau  développement 
dans  la  Bourgogne  et  la  Lorraine,  où,  par  l'ou- 
verture qui  sépare  le  Morvan  des  Vosges,  elle 
se  met  en  communication  avec  la  cbatne  du  Jura , 
interposée  entre  les  terrains  primordiaux  du 
centre  de  la  France  et  ceux  des  Alpes.  Lorsque 
la  ceinture  qui  nous  occupe  arrive  prçs  des  ter- 
rains primordiaux  de  l'Ardenne,  elle  se  rétrécit 
en  se  courbant  vers  Touest  et  se  perd  aux  envi- 
rons dHirson,  département  de  l'Aisne. 

583.  Ce  grand  massif  est  principalement  com- 
posé de  calcaire  qui ,  de  même  que  celui  d'An- 
gleterre, est  divisé  en  plusieurs  systèmes  diffé- 
rents par  des  assises  argileuses  interposées  entre 
les  assises  calcareuses.  Indépendamment  du  cal- 
caire et  des  rocbes  argileuses,  c'ést-à -dire  de  la 
marne  et  de  Targile,  il  s'j  trouve  aussi  de  la  do- 
lomie,  du  sable,  du  grès,  du  silex,  de  la  limo- 
nite  et  quelques  autres  roches  moins  abondantes. 

384-  Dans  toute  cette  étendue  on  voit  les  di- 
vers étages  et  systèmes  jurassiques  sortir  de  des- 
sous le  terrain  crétacé,  et  ensuite  l'un  de  dessous 
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Taufre,  pour  atteindre  aucoessiTement  à  une  hao* 
leur  plus  élerée.  Cette  succession  et  cette  aération 
graduelle  est  surtout  bien  prononcée  entre  la 
Champagne  et  les  Vosges.  Du  reste,  quoique  cette 
succession  du  bord  intérieur  ayec  le  bord  exté- 
rieur soit  un  caractère  aœz  constant ,  la  stratifi- 
cation presque  boricontale  de  ces  systèmes  ^  leur 
étendue  et  les  inégalités  du  sol  sont  cause  que 
Ton  voit  quelquefois  reparaître  un  système  su- 
périeur qui  avait  déjà  &it  place  à  un  système  in- 
férieur, et  lorsqu'on  suit  le  prolongement  juras- 
sique à  travers  les  deux  ouvertures  qui  séparent 
la  Bretagne  du  plateau  primordial  du  centre  et 
celui-ci  des  Vosges,  on  voit  successivement  repa- 
raître les%  systèmes  supérieurs. 

585.  D'un  autre  c6fé,  on  sent,  d'après  ce  que 
nous  avons  déjà  dit,  que  l'on  ne  doit  pas  entendre 
cette  succession  dans  un  sens  tellement  exclusif 
que  chaque  coupe  présente  tous  les  systèmes  qui 
composent  le  massif.  On  voit ,  au  contraire,  mSan* 
quer  souvent  de  ces  systèmes;  et,  quoique,  dans 
Tordre  normal ,  l'étage  supérieur  jurassique  soit 
toujours  séparé  des  terrains  primordiaux  par 
les  étages  inférieurs  et  par  les  terrains  liasique, 
triasiqueetpénéen ,  on  voit  quelquefois  ces  divers 
étages  reposer  immédiatement  sur  les  terrains  pri- 
mordiaux. Cette  disparition  parait  se  faire  dans 
plusieurs  endroits  d'une  manière  tout-à-fait  arbi- 
traire, c'est-à-dire  que  tel  système  manque  dans 
un  lieu,  et  reparait  dans  un  autre;  mais  la  partie 
du  massif  ammonéen  qui  longe  les  terrains  pri- 
mordiaux de  l'Ardenne,  présente  une  disparition 
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successive  de  chaque  système  dans  Tordre  de  9a 
position,  à  partir  du  terrain  pénéen,de  manière 
que^quandleterrain  jurassique  finit  près  dHirson, 
on  voit  le  terrain  crétacé  reposer  immédiatement 
sur  les  terrains  primordiaux.  Le  même  phéno- 
mène se  remarque  aussi  sur  la  bordure  de  la 
Bretagne)  mais  la  disparition  des  systèmes  ^y  £iit 
dans  le  sens  de  Touest  à  l'est,  tandis  que  le  long 
de  l'Ardenne  elle  se  fait  dans  le  sens  de  Test  à 
l'ouest;  car,  tandis  que  sur  les  côtes  du  Calvados 
la  série  des  terrains  ammonéens  s'étend  jusqu'aux 
étages  inférieurs ,  on  voit  dans  Ja  forêt  de  Per- 
seigne  l'oolite  de  Marnent  ou  combrash  reposer 
immédiatement  sur  les  terrains  primordiaux. 

386.  Un  autre  caractère  que  présente  ce  massif, 
du  moins  la  partie  orientale ,  et  qui  est  proba- 
blement en  rapport  avec  le  relèvement  qu'éprouve 
successivement  chaque  système,  c'est  que  ces  sys- 
tèmes se  terminent  ordinairement  du  côté  où  ik 
font  place  à  un  système  inférieur ,  par  des  escar- 
pements qui  paraissent  être  quelquefois  la-  con- 
tinuation de  failles,  qui  se  propagent  dans  l'inté- 
rieur de  la  terre.  Cette  r^e  est  naturi^lement 
sujette  à  des  exceptions  pour  ce  qui  concerne  les 
systèmes  composés  uniquement  de  roches  meu- 
bles ou  faciles  à  délayer  qui,  au  lieu  de  présenter 
leur  escarpement ,  déterminent  au  contraire  l'exis- 
tence de  vallées  qui  se  dirigent  à  peu  près  comme 
la  ceinture. 

387.  Ce  massif  jurassique  constitue,  en  général, 
un  pays  de  culture  céréale  :  la  présence  des  ma- 
tières  argileuses  dans  la  terre  végétale  y  rend 
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celles!  ordinairement  fort  collante  et  exige  l'em* 
ploi  d^uie  grande  quantité  de  hêtes  de  ti^it  pour 
les  travaux  agri€x>le8.  Les  vallées  argileuses  sont 
souvent  couvertes  de  prairies;  mais  lorsque  les 
lieux  où  les  roches  argileuses  sont  à  découvert 
ne  sont  pas  susceptible^  d'arrosement,  ou  que 
ces  roches  sont  moins  &vorahles  à  la  production 
de  l'herbe ,  elles  déterminent ,  ainsi  que  les  dépôts 
sableux,  l'existence  de  forets  plus  ou  moins  éten- 
dues. Le  sol  calcaire  de  cette  ceinture  est  très-fa- 
vorable à  la  production  delà  vigne,  qui  s'y  trouve 
abondamment  sauf  aux  deux  extrémités  septen- 
trionales ,  et  c'est  lui  qui  fournit  les  célèbres  vins 
de  Bourgogne 

388.  Nous  joindrons  à  cette  esquisse  générale     <^"^ 
le  détail  de  quelques  coupes  prises  sur  des  points  "«»'{«• 
différents  de  la  ceinture,  et  nous  commencerons 
parcelle  de  la  Basse-Normandie,  qui  a  été  étudiée 

avec  le  plus  de  soin.  * 

389.  Les  dernières  assises  du  terrain  crétacé  MarMMuaMM 
reposeoit  immédiatement,  dans  les  environs  de 
Honileur ,  sur  un  système  argileux,  que  l'on  rap- 
porte au  Kimmeridge  clajr**,  et  qui  est  principa- 

*  Oesi  dans  le  mémoire  sur  la  formation  oolitiqoe  dn  nord- 
ouest  de  ]a  France  que  M.  Desnoyers  a  publié  dans  les  Ann, 
d€ê  se.  nat.,  tome  IV»  page  fi 53  y  et  dans  la  topographie  géo- 
gooetiqne  dn  département  dn  Cclyados  par  M.  de  Gaumont» 
iasérée  dans  le  tome  IV  des  Mémoires  de  la  société  linnéenne 
Se  Iformandie,  qne  j'ai  pnisé  presque  tons  les  détails  que  Ton 
▼a  Mre  sur  le  terrain  jurassique  de  la  Basse-Normandie. 

*^I1  paraît  qnMl  manque  dans  cette  contrée  quelques  termes 
de  la  série  des  terrains,  no'tamment  le  ajstéme  crétacé  d'eaa 
donce  (weald  elajr^  hastings  $anâ^  purbecks  limestone)  et  le  pre- 
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lement  compote  d'une  marne  argileuse  bleu&tre, 
passant  quelquefois  au  blanc  sale  et  renfenoaDt 
des  bancs  très-minces  d'un  calcaire  ai^;ikux  très- 
cobéreat,  que  les  ouvrios  nomment  jaUets.  On 
y  trouve  aussi  de  petits  bancs  et  des  noyaux  de 
ïumacbelle  et  de  brèche  à  firagmenla  compactei. 
Cette  marne  devient  sableuse  dans  sa  partie  in- 
Imeure,  et  renferme  ,des  bancs  de  grès  oalcari- 
fères,  ou  plutôt  de  macigno.  On  a  trouvé  dam 
ce  système  les  fossiles  suivants  :  Gtwialis  hnff.- 
rostris,  G.  brevirostrts,  un  ichtyosaure,  Plesio- 
saurus  recentior,  des  toupies,  Pterocerus  oceani. 


mUr  •jnUni*  de  ealotlr*  jntMdque  on  PonlanJnoiu.  On  itùi 
«ependant  npporU  ■  celui-ci  nn  calcaire  qol  h  UoDTe  k  Hn- 
ae^efiDe  prte  i*  Honflear,  nab  il  paraît  qne  ce  oalcalt*  cri 
Infirfenr  )t  la  marna  ugilanM  et  appartient  «a  e^etdoiacalcimt 
dont  nom  alloni  parler.  Dn  reile,  il  fant  éritar  de  donnar  aa 
■ena  trop  prononce  à  l'expreadon  Maaifutr  à  ta  lirU,  lonqD'oa 
rapplique  k  (le*loiple**7tléDiea;carnD*jstine  n'étant  MDTcat 
qne  le  défel^»pen«ut  estraordinair»  d'an*  couche  ^  n'ciiiu 
^'cn  rudiment  dant  an  antre  llaii,  on  sent  qne  ce  ajM^ni 
pentne  pacte  remarquer  dana  ce  dernier  lien,  aan»  qa^il  mu- 
qn«  anenn  terme  de  la  ijrie.  Aumî  Tabecnce,  toit  appareau, 
eott  réelle,  de  qnelqnei  a/tlimea  n'emp^clie-t-elle  p^  qnll  J 
ait  liaiaoD  entre  lea  ijiljmea  realanta.  D'nn  antre  <A*â  on  M 
doit  pa*  perdre  de  tuc  qnc  la  mjme  cooehe  on  la  aaim%  aHO- 
dation  deconcbei  change  de  natnte  aelon  le*  lîenx.  Ceetaiaù, 
par  exemple,  que  Ici  némc*  concbei  où  domine  la  marne  tr- 
gileuM,  dana  le*  eoTiron*  de  Honfleoi,  lontgJn^ralemetitGou- 
poi^M  de  sable  anx  eovltont  de  Lidenx  et  rcderiennent  nç- 
lensM  k  Mamers.  il  est  )i  remarquer  aiuti  que  cette  dreontlanc* 
n'eet  pas  concenltde  dan*  quelque*  coudies,  mai*  que  celte 
tendance  k  prfccnter  de*  roches  d'une  certaine  nalnte  dan*  ud 
mênit  iitu,  tt  propage  souveot  dans  plnsieur*  otages  et  u^ue 
Ans  plii«e^^  groupes. 
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P.  potui,  P'  pclagh  des  lucines,  une  grande  mé- 
lëagriae,  Osirea  deltoidea,  une  grande  espèoe 
d'huître,  GerviUia  sUiqua,  6.  pemoides,  Phola- 
domia  proiei,  Donacites  Alduini,  Grjrphœa  vir- 
gala,  Trigonia  nodulosa^  des  yégélaux  passés  à 
réiat  de  lignite. 

390.  Dans  quelques  endroits,  notamment  àsau«dcGbii 
Glos,  près  de  Lisieux,  les  matières  quarseuses 

qui,  à  Honfleur,  ne  sont  qu'un  accessoire  peu 
important  des  matières  ai^euses,  se  dévelop- 
pent aux  dépens  de  celles-ci,  de  &çon  que  la 
masse  principale  se  compose  de  sable  et  de  grès.  ^ 
Les  fossiles  de  Honfleur  se  retrouvent  dans  le 
sable  de  Glos  avec  des  cucullées  et  plusieurs  pe- 
tites bivalves  non  déterminées. 

391.  La  marne  aigileuse  de  Honfleur  et  le   £^'** 
sable  de  Glos  sont  suivis  par  une  assise  calcareuse 
dont  la  partie  supérieure  est  nommée  par  les  géo- 
Ic^tes  normands,  calcaire  de  Blangy  ou  daffen- 
nequeinlle^y  et  dont  la  partie  inférieure,  que  l'on 


*  M.  d<  Labéche  avait  rapportiS  le  sable  de  Glos  à  Viron 
sand  oa  sable  crétaeë  inférieur;  mais  M.  de  Canmoiity  qui  parafe 
atoir  été  mieux  à  même  de  Tobserver,  croii  que  sa  Téritable 
place  est  pIntÀt  la  partie  inférieure  du  Kimmerid^e  dqjr» 

**  M.  de  Labéche  arait  rapporté  le  calcaire  dUennequeville 
an  Portlandstone  f  mais  M.  de  Canmont,  qui  a  reconnu  quHI 
est  inférieur  2i  la  marne  argileuse  de  Honfleur,  pense  que  ce 
rapprochement  ne  peut  être  admis,  puisque  le  caractère  prin- 
cipal du  Porliandstone  est  d^étre  supérieur  au  Kimmeridge  clajr. 

D'un  autre  c6té,  M.  Hérault,  dans  son  Tableau  des  terrains 
élu  déparlement  du  Calvados ,  imprimé  en  i833,  a  difisé  Fas- 
frîse  calcareuse  qui  nous  occupe  de  manière  que  chacune  des 
deoz  divisions  comprend  des  polites^  mais  j^ai  ctu  préférable 
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désigne  par  les  noms  d'oolite  de  Lisîeux  <m  de 
Mortagae,  correspond  an  corolrag. 

Le  calcaire  de  Blangy  est,  en  qnelqw  ma* 
nière,  tm  intermédiaire  entre  le  ^stème  précé- 
dent et  l'oolite  de  Lisieux.  Sa  partie  mpérieure 
m  lie  arec  les  marnes  de  Honfleur  et  les  sablet 
de  Glos,  le  calcaire  y  étant  presque  toujoun  mé- 
langé d'aide  et  de  sable.  Dans  les  assises  infé- 
rieures on  trouve  du  calcaire  compacte,  jaunâtre 
et  blanchâtre,  assez  pur  ponr  faire  de  la  chaox. 
D'autres  fois  ce  calcaire  passe  au  silex,  et  on  y 
voit  des  bancs  de  silex  corné  passant  au  grès,  et 
de  silex  noirs,  semblables  à  ceux  qui  ae  trouvmt 
dans  la  craie  blanche. 

3ga.  L'oolite  est  plus  puissante  que  le  calcaire 
de  Blaogy  et  forme  une  bande  passant  par  Trou- 
ville,  Lisieux,  le  Merlerault,  Mortagne,  la  Ferté- 
Bernard ,  etc.  Elle  est  fort  en  usage  comme  piètre 
de  taille  ;  sa  couleur  est  babituellement  jaunâtre, 
passant  au  blanchâtre,  quelquefois  au  rongeétre; 
elle  est  principalement  composée  d'oolite,  dont 
les  grains  sont  ordinairement  plus  gros,  pins 
in^ux,  plus  irr^i;ulier8  que  ceux  des  autres sji- 
tèmes  oolitiques,  dont  nous  parlerons  ci-après. 
Ces  grains  ne  sont  quelquefois  que  des  fragmenti 
de  coquilles  imparfaitement  arrondis.  Le  ciment 
calcaire  qui  les  unit  a  souvent  une  apparence  U* 
mellaire,  et  la  masse  ressemble  quelquefois  à  de* 

de  coDtinuCT  k  (iiiTn  U  maicht  qnt  j'aviii  ■doptJe  Ion  de  U 
pTemiire  édition  da  présent  ouvrage  iUqDcUe  me  permet  iTcs- 
pfojer  la  d^oninaiioa  â'oolitt  de  Làicux,  dereaue  duiiqi>< 
P>r  le  beau  mémoire  de  H.  Dettio/ert. 
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concrétions  tnfiaoées.  Cette  oolite  passe  d'antinés 
fois  à  un  calcaire  compacte,  renfermant desnoyanx 
de  silex  corné;  mais  elle  passe  plus  souvent  à  un 
calcaire  carié,  travené  de  tubulures  sinueuses, 
produites  par  la  destraction  de  polypiers;  tels 
que  des  madrépores,  des  astrées,  des  caiyophyL- 
lies.  Ces  polypiers  forment  souvent  eux-mêmes 
d'assez  grandes  masses  isolées  ou  réunies  par  un 
ciment  calcaire. 

Ces  polypiers,  ainsi  qu'une  petite  dicérate  et 
une  nérinée,  qui  sont  extrêmement  abondantes, 
sont  considérés  comme  les  fossiles  les  plus  carac- 
téristiques de  ce  système,  dans  lesquels  on  trouve 
aussi  plusieurs  ammonites,  un  nautile,  des  tou- 
pies, des  ampullaires,  des  mélanies  {M.  head- 
dingtoriensis)j  des  bultres  (O.  gregaria,  (X  mi- 
*  nima  et  une  espèce  plus  grande),  des  peignes 
{P.Jibrosus?  P.  lens,  P.  similis),  des  limes,  des 
venus,  des  lucines,  des  chames,  des  trigonies, 
des  gervillies,*des  moules,  une  pinnigène,  des 
cidarites,  des  clipéastres,  etc.;  mais  en  général  les 
fossile^  de  ce  système  sont  fort  altérés  et  peu  re- 
connaissables. 

SgS.  L'oolite  de  Lisieox  est  suivie  par  les  marnes  u»rMn^\itmm 
argileuses  de  Dindes,  que  l'on  rapporte  à  XOxford 
clajr-  Ce  système,  qui  est  plus  développé  que  celui 
des  marnes  de  Honflem^ ,  est  aussi  principalement 
composé  de  marnes  argileuses  bleuâtres  ou  gri-« 
sâtres,  passant  quelquefois  au  jaunâtre,  renfer^ 
mant  des  bancs  minces  de  calcaire  marneux  brun-^ 
jaunâtre,  de  lumachelles ,  de  marnes  sableuses ,  de 
grès  calcariferes>  ainsi  que  des  noyaux  de  brèches 
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mameofles,  d'oolitea  et  des  cristaux  de  gypie 
lenticulaire. 

Ce  système  renficrmebeaucoup  defÏMsiles,  parmi 
lesquels  on  r^rde  comme  caractëmtitpie  la 
Grjrpfuea  dilatata.  ha  trigonies,  notamment  la 
T.  clai^Uata  et  la  T.  costata  qui  forment  dei 
lits  entiers,  attirent  aussi  l'attention  par  leur 
abondance.  Nous  citerons  encore  des  téleosaures, 
des  ich^osaures,  un  poisson  (i%i/>ei'ùiRt/K)^tfunt.'), 
la  Serpuia  quadrangularit ,  les  Ammonius  or- 
malus,  sidflevis,  communis,  omphaloides ,  exca- 
vatus,  acutus,  Dancam,  annulatus  et  plicompha- 
6£f,'desbélemnite8,leiVaufi/ur  sinuatus,  le  Tro- 
chiu  Gibsu;àeaTCM&\\axrei,\sLperTia  aviculoiàes; 
les  GervUUa  pernoîdes  et  sUiqua  ;  1^  Ostrea  gre- 
garia,  pUcatiUs,  palmetta,  mûumat  carinata  et 
Marsckiif  la  Pimui  tetragonot  la  Modiola  subca- 
rinata,  la  ZJma  proboscidea,  les  Pècten  lens  A 
vimneus;\es  Pkolaâamia  ovalis  et  ambigua;  ï  Isa- 
cardia  ooncentrica,  la  Nucula  pectînata;  les  TV- 
rébratuJa  bipUcata  et  omithocephala  ;  un  cida- 
rite,  \eNmleolUessciU{aa,\ei  Galerites depnssa 
et  patella,  VAnanchUes  btcordata;  ainsi  que  du 
bob  passé  à  i'état  chari>onneux  on  conTerli  en 
calcaire  fétide. 
■u-  394-  Les  marnes  ai^euses  de  Dives  sont  sni- 
Ties  par  une  puissante  assisede  calcaire  qui  parait 
correspcHidre  aux  trois  systèmes  nommés  par  les 
Anglais  cornbrash,  forest  marble  et  great  ooUie, 
mais  qui,  n'étant  point  séparées,  comme  en  An- 
gtelerre  t  P^^  ^^  système  argileux  du  Bradford 
"^'^f  tkC  peuTent  être  rapportées  d'une  manière 


*3fi.  DesDojrcri  ajoute  k  ces  troU  systèmes  le  calcaire  tVyiUn^ 
con  et  le  calcaire  de  F'alogneSf  mais  je  considère  avec  M.  cle 
Caamont  ces  d^p^ts  comme  appartenant  au  terrain  llasiqac, 
plutôt  qa^ao  terrain  jurassique. 
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poatiye  à  Tiin  plutôt  qu'à  rauti:^  des  systèmèi 
anglais.  Il  parait  cependant  que  Ton  peut ,  jusqu'à 
un  certain  point,  distinguer  aussi  dans  ces  assises 
trois  systèmes,  qui  ont  reçu  entre  autres  dénomi- 
nations ,  celles  d'ooliie  de  MamerSs  de  calcaire 
de  RaiwiUe  et  de  calcaire  de  CaenJ* 

3g5.  Voolile  de  Mamers,  que  M.  Desnoyers  ^^;^ 
nomme  aussi  ooUie  à  Jbugères,  est  un  système 
composé  de  couches  alternatives  d'oolite  blanche, 
parfois  assez  fine  pour  ne  pas  laisser  apercevoir 
les  grains  $  de  calcaire  compacte,  rarement  schis- 
toide,  à  cassure  droite  ou  conchoïde;  de  sables 
calcarifères  et  de  grès  de  même  nature. 

Les  couches  les  plus  superficielles  se  divisent 
ordinairement  en  fisuillets  ou  plaques  minces,  et 
ont  une  texture  presque  lamellaire.  La  masse 
principale  est  composée  de  bancs  pleins  et  con- 
tinus d'une  oolite  blanche  à  grains  assez  uni* 
formes ,  avec  des  lamelles  xristallines ,  où  se  trou- 
vent disséminés  des  noyaux  lenticulaires  ou  tu- 
buleux  doolites  à  grains  plus  fins  ou  de  [calcaire 
compacte.  Les  grès  occupent  ordinairement  la 
partie  inférieure. 

Un  caractère  de  cette  oolite,  qui  est  digne  de 
remarque,  parce  qu'il  est  rare  dans  les  calcaires, 
c'est  de  renfermer  des  débris  de  végétaux  terres- 
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très,  parmi  lesqueb  on  a  détenniaé  les  J 
teris  Reglei  et  DesruyjrersU,  les  Zamites  Bechii, 
Bucklandi,  lagotis  et'kastata,  le  Poacitesjuc- 
cœ/olùS;  la  Mammillaria  Desncrjrersu. 

On  y  trouve  aussi  beaucoup  de  débris  d'ani- 
maux, ordinairement  très-difficiles  à  caractériser, 
à  cause  de  leur  état  de  destruction  ;  cepeadaat 
M.  Desnoyers  y  a  reconnu  deux  espèces  de  peigna, 
des  fragments  de  pinne,  de  pinnigènee,  d'buitres, 
une  petite  aTicule,  deux  espèce»  de  térébratules 
qui  se  rapprochent  de  la  T.  spaûiica  et  de  la  T 
biplicata,  de  petites  coquilles  Toisiaes  des  Téaits, 
une  tige  ronde  d'encrîuite,  de  petites  pointes 
d'oursins,  ainsi  que  des  milléporeset  des  faTosItes 
convertil  en  calcaire  saccbaroïdé. 

Ces  débris  d'animaux  se  retrouvent  dant  lo 
couches  inférieures  de  sables  et  de  grès  oii  il  n'j 
a  pas  de  vitaux ,  mais  où  il  y  a  de  plui,  de 
nombreux  articles  de  pentacrinites,  de  bélemiiita 
et  d'autres  coquilles  des  genres  isocarde,  trigo- 
nie,  crassatelle?  cucullée?  lucîne? 

396.  Le  calcaire  de  RanviUe,  aussi  nonuné 
calcaire  à  pofypiers  de  Caen,  est  principalemeot 
composé  de  calcaire  jaunâtre  à  lamelles  cristal- 
lines ,  passant  de  la  texture  graïue  à  càXe  ooliu- 
qne.  On  y  voit  aussi  de  véritables  oolites  et  des 
marnes  ai^ïleuses,  quelquefois  il  n'est  composé 
que  de  débris  de  coquilles  liés  par  un  ciment 
lamellaire.  La  partie  superficielle  est  ordinaire- 
ment scfaistoïde  ;  plus  bas  on  voit  des  couclu's 
très-épaisses;  sa  cohérence  est  fort  variable;  mais 
a  est  souvent  assez  tenace  pour  donner  des  ma- 
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tériaux  de  construction  estimés.  Les  couches  infé- 
rieures qui  sont  les  moins  oolitiques ,  renferment 
quelquefois  des  bancs  minces  de  silex  noirs  ou 
jaunes.  Mais  ce  qui  rend  ce  calcaire  remarquable^ 
c'est  la  grande  quantité  de  polypiers  qu'il  ren- 
ferme. Voici  l'indication  de  plusieurs  espèces 
déterminées  par  Lamouroux  :  Terebellaria  ra- 
mosissima,  T.  antilope  j  Bererucea  diliu^iana, 
jilecto  dichotoma,  Idmonea  triquetra^  Theonoa 
chlatrata,  Chrjrsdora  damœcomis,  ù  spinosa, 
Eunomia  radiata,  Spiropora  ietragona^  S.  cespi- 
tosa,  S.  elegans,  S.  intricata,  Fungia  orbidites, 
MiUepùra  dumelosa,  M.  corpnbosa.  M,  comfera, 
M.  pyriformis,  M.  macrocaule,  CariopkjrUia  trun- 
cata^  C  Brehissonii^  Limnorea  mamillaris,  En^ 
îelophora  cellarîoides  ^  Turhinolopsis  ochracea, 
des  eschares,  des  alcyons,  etc.  On  y  trouTe  en- 
core beaucoup  d'autres  fossiles,  notamment  des 
crustacés,  VAmmomtes  annulatusj  le  Nautilus 
truncatus,  des  bélemnites,  le  Trochus  elongatus^ 
des  térébratules  {T.  tetrandra^  T.  hiplicata^  T. 
Digona ,  T.  coarctata,  T.  reticulata ,  T.  glo- 
hâta ,  T.  plicatella,  T.  serrata,  T.  truncatd) ,  la 
Mactra  gibhosa,  la  Pinna  pirmigena ,  des  huîtres 
(  O.  Marschii^  O.  Palmetta)j  des  peignes  (P. 
comeus,  P.  vimineus,  P.  vagans)^  le  Plagiosioma 
pimctata ,  la  Lima  prohoscidea ,  des  genrillies 
(O.  pemoides,  G.  siliqua,  G.  monotis,  G.  costel- 
lata)^  des  ayicules  {À  echinata.  Ai  costata)^  la 
Modiola  elegans,  des  cidarites,  des  clypées  (C 
simuUus,  C  clinicularis) ,  une  astérie,  VEncrinites 
pjjrifomus,  des  pentacrinites,  des  apiocrinites. 


3g7>  Le  calcaire  de  Caen,  ainsi  nomme  parce 
qu'il  a  fourni  les  belles  pierres  de  taille  qui  ont  sa^i 
à  bâtir  la  TÎlle  de  ce  nom,  repose  communément 
sur  le  système  précédent  Ce  calcaire  est  ordinai- 
rement blanc  oujaunâtre;sa  texture  est  générale- 
ment grenue,  rarement  oolïtique,  quelqnefoii 
lamellaire;  sa  cohérence  est  variable;  il  est  sou- 
vent tachant  comme  de  la  craie  ;  il  contient  des 
rognons,  quelquefois  des  bancs  de  nies  conus 
jaunâtres  et  noirâtres,  qui  passent  au  grès  calcs- 
rifère.  Les  fossiles  y  sont  beaucoup  plus  rares  et 
beaucoup  moins  reconnaissables  que  dans  le  tn- 
lème  supérieur,  étant  généralement  brisés  en  pe- 
tits fragments  ;  on  y  a  obsenrç  des  débris  de  lé- 
léoeaure  ou  crocodile  de  Caen ,  et  de  m^alosanre, 
des  dents  de  spares  et  de  squales,  des  dé&niei 
de  baliste,  des  armures  de  raies,  des  nageoires 
de  poissons  àcant^optéry^ens;  ainsi  que  des  co- 
quilles et  des  polypiers  qtii  ne  paraissent  pas  se 
distinguer  d'une  manière  fort  tranchée  de  cdks 
du  système  supérieur, 
rt.  398.  On  trouve  sur  les  côtes  occidentales  da 
Calvados,  notammentà  Fort-en-Bessin,  unemanie 
at^leuse  bleuâtre,  passant  quelquefois  au  jau- 
nâtre, qui  alterne  avec  un  calcaire  marneux  de 
mêmes  couleurs.  Ce  système  parait  se  rapporter 
au  fitllers  eçrûi  d'Ân^eterre.  Cependant  M.  de 
Caumont  le  considère  comme  parallèle  plutôt 
qu'inférieur  au  calcaire  de  Caen.  Les  fossiles  aDr- 
maux  y  sont  rares,  mal  conservés,  et  ne  se  dis- 
tinguent pas  sensiblement  de'  ceux  des  systèmes 
voisins;  on  y  trouve  beaucoup  de  bois  pénétres 
de  calcaire  et  de  pyrites. 


ncme  de 
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599.  Les  marnes  de  Port-eo-Bessin  reposent  snr  ^^<>;^ 
unmassifcalcareux  qui  correspond  à  Fin/Woroo- 
Uie  des  Anglais ,  et  qui  se  divise  en  deux  systèmes. 
Le  supérieur  ou  oolite  de  Meskgr  ou  de  Groisille 
est  formé  d'un  calcaire  blanc  5  friable ,  à  texture 
grenue,  passant  à  l'oolîte,  et  qui  ressembla  au 
calcaire  de  Caen,  de  manière  à  ce  que  l'on  ne 
peut  presque  pas  l'en  distinguer  dans  les  lieux 
où  manque  la  marne  de  Port«n-Bessin.  Les  fos- 
siles y  sont  rares. 

400.  Le  système  inférieur  ou  oolite  de  Bqreua:  oaiit* 
est  aussi  appelé  oolUe  femigin^use  et  oolite  sa*  ^ 
bleuse,  parce  qu'il  contient  ordinairement  beau- 
coup  de  limonite  et  de  sable,  surtout  dans  les 
assises  tout-À-£Eiit  inférieures  où  il  y  a  des  coucbes 
de  sables  et  de  grès  calcarifères,  ainsi  que  des 
cxAites  dont  les  grains,  de  nature  ferrugineuse, 
deviennent  quelquefois  des  noyaux  de  la  gros- 
seur du  poing  ;»dans  ce  cas  elles  contiennent  pres- 
que toujours,  à  leur  centre,  dit  M.  de  Caumont, 
une  petite  coquille  ou  un  firagment  de  calcaire 
analogue  à  celui  des  assises  inférieures ,  lequel 
est  entouré  de  feuillets  concentriques  d'argile  fer- 
rugineuse; mais  ce  système,  qui  se  lie  avec  le  ter- 
rain liasique,  est  surtout  remarquable  par  Fim- 
maase  quantité  de  fossiles  qu'il  renferme.  On  y 
distingue,  entre  autres",  les  Ammonites  discits, 
acutus»  quadrMus,  Brackemigii,  Gejvillii,  Bron-- 
gniartii,  Blagdeni^  amiulatus,  triplicatus,  biplex, 
roiunduss  lasi^iusculus,  contractas  et  complicatus; 
le  NautUus  ohesus,  des  Belemniies,\eRostellaria 
Parkinsoni,  les  Melania  headdingtonensis  et  li-- 


neata,  les  TuHh>  omatus  et  rotundatus,  le»  Tm- 
chus  punctatus,  elongatiu,  abreviatus.fascÀalas, 
gramdabis,  stdcatus ,  omatus,  bicarinatus,  con- 
cavus,  imbricaUiS  et  reticulatus;  la  Pinna  piiud- 
gena,les  Terehratulaconcinna,hipUcata,ovoiâet, 
laA,  dimiâiatat  buUata,sphœroidaUs  et  emar- 
ginata;  la  CucuUea  decussata,  la  CardUa  hmu- 
iata;  les  Aslarte  excavata,  pianota t  rugatus  e( 
imbricata;  la  Pholadomia  Murchisoni,  ÏOstrea 
Marschii,  les  Pecten  comeus  et  viminêus,  la 
Plagiostoma  punctata  et  duplicata.lea  Ijma  gib' 
basa  et  proboscidea,  la  Gervilliapemoides,  XM- 
cula  inœ{jmvalvis ,  la  Trigonia  costata,  la^^ 
concha  crassa;  aiiui  que  des  Tertèbres  d'icbt^ft- 
taures,  plusieurs  espèces  d'oursias  et  de  penu- 
crinites,  du  bois  passé  à  l'état  de  lignite  on  ( 
l'état  calcaire;  ce  dernier  exbale  une  odeur  ana- 
Ic^V^à  celle  des  trufiès,  d'oùon  l'a  appelé  ïfirbijîl& 
g^dtu  40 1.  M.  Puillon  Boblaje  ayaijt  décrit  une' 
*  coupe  prise  à  l'autre  extrémité  de  la  grande  cein- 
ture jurassique, .  celle  de  FlorenTÛle  dans  le 
Luxemboui^,  à  Beaumoat-en-At^tine,  départe- 
ment des  Ardennes,  nous  proidrons  cette  coupe 
pour  second  exemple ,  en  la  prolongeant  jusqu'au 
terrain  crétacé  de  la  Champagne.  Du  reste,  il  at 
à  remarquer  que  cette  coupe  correspond  à  nue 
porUon  de  la  ceinture  jurassique  où  elle  n'a  piut 
le  développement  qu'elle  avait  un  peu  plus  au  nid. 
403.  Les  marnes  ju^ileuses  que  nous  avons  vuei 
former  la  bordure  orientale  de  la  Champagne. 

*  Anit.  dci  tdoicM  nat.,  toma  XYII.  pa|c  35. 
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sont  suivies  par  un  massif  calcareux  qui  recouvre, 
entre  autres,  les  plateaux  du  Barrois,  et  qui  pa^ 
rait  pouvoir  être  rapporte  au  Portlandslone.  Ce 
'  massif  est  composé  de  deux  systèmes.  Le  supe* 
rieur,  qui  se  trouve  notamment  à  Brillon,  à  Sa^ 
Tonières  et  à  Chevillon ,  est  principalement  formé 
d'oolite  à  grains  fins  passant  à  la  texture  gros* 
sière,  de  couleur  jaunâtre  »  et  dont  on  fait  de 
belles  pierres  de  taille.  Cette  oolite  alterx^ie  avec 
qudques  petits  lits  minces  de  marne,  de  calcaire 
argileux  /et  de  limonite* 

403.  Le  système  inférieur  est  presque  entière-     cicairt 
ment  compose  de  calcaire  compacte  blanc ,  qui     Bairoii. 
est  souvent  trop  fendillé  pour  être  employé  en 
architecture,  et  qui  d'autres  fois  est  reclierché 

pour  fiiire  des  marches  d'escalier  et  des  carreaux 
qui  imitent  le  marbre  blanc.  Les  fossiles  sont 
très-rares  dans  ces  deux  systèmes,  et  le  peu  qui 
s'y  trouve  ne  parait  pas  avoir  été  encore  déter- 
miné avec  soin. 

404.  On  trouve  sous  ces  systèmes,  du  moins  Mme 
dans  quelques  endroits,  notamment  à  Fresne-  ^f^^ 
au-Mont,  près  de  Verdun,  de  la  marne  argileuse 

et  du  calcaire  marneux ,  renfermant  d<3s  grypbées 
virgules  et  que  M.  Élie  de  Beaumont  rapporte 
au  kimmeridge  claf. 

U  paraît  qu'en  s'avançant  vers  k  nord,  ce  sy^ 
tème  argileux  se  développe  en  même  temps  que 
les  calcaires  du  Barrois  se  resserrent  et  même 
disparaissent  tout- à -fait;  de  manière  que  dans 
les  environs  de  Retbel ,  les  marnes  qui  nous  oc* 
cupent  sont  immédiatement  en  contact  avec  celles 
du  terrain  crétacé.  3  3 
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•  t^  4o5-  ^  syslième  argileux  est  suivi  pu*  un  sys- 
tème calcareux  que  l'oa  rapporte  au  œralrag.  U 
est  principalement  composé  d'un  calcaire  blanc, 
quelquefois  tenace  »  d'autres  fois  friable,  pre-  ' 
nant  assez  souvent  la  texture  oolitique  à  grains 
irréguliers,  parfois  très-gros.  Ce  calcaire  pré- 
sente ordinairement  des  cavités  qui  ont  sou- 
vent la  forme  de  tubulures  altmgées ,  lesquelles 
paraissent  représenter  les  moules  extérieurs  d'aot- 
maux  marins,  notamment  de  grands  polypiers. 
Ce  calcaire  renferme  en  général  une  immense 
quantité  de  corps  oi^oisés  remarquables  par 
leur  grandeur.  Voici  la  liste  de  ceux  que  M.  Bo- 
blaye  a  recueillis  dans  celui  des  environs  de  Bel- 
val  ,  près  de  Beaumont-en-Argonne:  des  serpiilcs, 
une  turrilite  voisine  du  T.  babeli,  la  Mclam 
striata  de  Sowerby ,  une  autre  mélanie  voi- 
sine de  la  M.  laclea,  un  vis  voisin  du  Ter^ra 
sulcata,  le  Plagiostoma  rigitJa,  un  peigne,  l'Os- 
ti-ea  gregaria,  la  Lima  rudis,  une  térébratule 
voisine  de  la  T.  digona,  le  Ciâaris  globalus,  des 
{wintes d'oursin  très-multipliées,et  de  nombreuses 
encrines. 

^jt  4o^-^-^^'i>7^Q  observéimmédiatementsous 
le  calcaire  dont  nous  venons  de  parler,  unecouche 
d'argile  bleue  ou  noirâtre,  grasse  et  onctneuse, 
dans  laquelle  on  ne  trouve  pas  d'autres  fossiles 
que  des  pointes  d'oursin  et  des  encrines  analo- 
gues à  celles  du  calcaire  supérieur. 

407.  On  voit  sortir  de  dessous  cette  argile  une 
oolite  ferrugineuse,  renfermant  beaucoup  de  dé- 
bris de  coquilles  indéterminables,  et  passant 
^yueiguei'oïs  au  sable  ferrugineux. 
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408.  On  trouve  ensuite  un  puissant  massif  ar-  mot» 
gileux  qui  correspond  a  XOxford  clajr,  et  qui 
supporte  de  grandes  forets.  M.  Boblaye  divise  ce 
massif  en  deux  systèmes  :  l'un ,  qu'il  considère 
comme  supérieur,  paiice  qu'on  le  voit  sous  Foolite 
ferrugineuse  deBelval^et  qui  est  notamment  trè»* 

épais  à  Stonne,  est  composé  de  marne  argileuse 
alternant  avec  un  calcaire  argileux  bleuâtre, 
qui,  dans  la  partie  supérieure,  passe  à  un  cal- 
caire ferrugineux  sublamellaire  d'un  bleu  sale. 
Ce  système  est  caractérisé  par  la  présence  de  la 
Gijphœa  dilatcUa.  M.  Boblaye  y  a  en  outre  re- 
cueilli des  ammonites ,  des  bélemnites ,  des  huî- 
tres (O.  pectinata,  O.  pennaria,  O.  flahelloides , 
0.  deltoidea) ,  une  anomie ,  la  Pinna  lanceolata, 
des  pholadomieSy'dont  une  voisine  de  la  P.  pro- 
têt; la  Modiola  tulipea  ,  une  moule ,  une  téré- 
bratule  voisine  de  la  T.  suhrotunda,  la  T.  me- 
dia  et  des  peignes. 

409.  Le  second  système  qui  se  voit,  entre  au-  M>niebi«itd« 
très ,  à  la  tuilerie  de  S  tenay ,  est  formé  d'une  marne 
ai^'leuse  d'un  bleu  foncé,  grasse,  renfermant  du 

lignite,  des  pyrites,  de  petits  cristaux  de  gypse, 
ainsi  que  des  bancs  de  calcaire  schistoïde,  quel- 
«piefois  ferrugineux,  et  contenant,  de  temps  en 
temps,  des  noyaux  de  calcaire  compacte.  Les 
fossiles  de  ce  système  sont  très-différents  de  ceux 
delà  marne  deStonne.  M.  Boblaye,  qui  regarde 
les  Trigonia  costata  et  clm^ellata  comme  les  plus 
caractéristiques ,  y  a  aussi  observé  une  serpule, 
^Ammomtes  coronatus  ?  VOstrea  nana  ?  une  autre 
Huître,  un  petit  peigne  et  des  nucléolites. 
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..       4,0.  La  inarnelileue  recouvre  immédiaU-ment 
un  massif  calcareux,  qui  esl  divisé  en  deux  sys- 
tèmes par  un  lit  d'argile  bleue  ou  brune.  Le  sys- 
tème supérieur,  que  l'on  rapporte  au  conArash, 
est  caractérisé  par  beaucoup  d'Aicula  echrnM. 
et  composé  d'un  calcaire  dont  la    partie  sup- 
rieure  se  divise  en  feuillets  minces ,  a    teiture 
sublamcUaire,  (pielquefois  oolitique,  .le  couleur 
jaunâtre  et  traversé  par  des  Bssures  rougeâlres 
ou  violettes;  la  partie  inférieure  est  formée  dune 
colite  ferrugineuse  dune  texture  plus  grossière 
«moins  feuilletée.  Le  système  inférieur,  quelon 
rapporte  aajoresl  marbk,  se  compose  de  peliB 
baïK^s  de  calcaire  s.-ibleux,  doolites  abondautcs 
en  polypiers,  qui  lui  donnent  ipielquefois  une 
texture'  saccliaroïde ,  et  d'oolltes  ferruginei» 
On  voit  de  ces  dernières  dans  la  partie  la  plus 
basse  du  système,  qui  sont  tenaces,  cl  qu.  s»"' 
presque  entièrement  composées  de  débris  de  pn- 
encs,  de  pinnes,  de  perncs  et  d'autres  coquilles 
M  Boblaye  a  reconnu,  dans  cet  étage,  des  dents 
de  poissons,  \Ancula  echimua.  le  Pl.,g,oslo««' 
corcliformis.  plusieurs  peignes,  et  notammenl  ]« 
P.  ûbrosusellensM Gr^phaa Utuala.une grauM 
huître,  une  perne,  la  Terebratula  subrownJ-, 
ainsi  epic  plusieurs  antres  "^«'"■^'"'^ ''f^,' ! 
une  espèce  striée;  un  spatangue,  le  iV«cto/.l« 
columbaria,  des  millépores. 
„...      41 1.  Ces  calcaires  sont  suivis  par  des  mamn 
"""'■  calcaires  blancbes,  que  M.  Boblaye  rapporte  >» 
Brad/ord  d„x  des  Anglais,  et  qui  sont  caraclcn- 
s^  par  une  grande  quantité  de  penlacriniles. 
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ainsi  qoe  par  la  Grjrphœa  lUuola,  les  Terébra-^ 
lula  digona  et  coarciata.  M.  Boblàye  y  a  aussi 
reconnu  des  crabes,  des  serpules,  ï Ammonites 
vulgaris^  des  nérinées,  des  turrilites,  des  ampul- 
laires  ou  des  sabots,  des  peignes,  des  spondyles 
ou  podopsides ,  des  pinnes,  YAvicula  echinata, 
XOstrea  costala  y  YO.  acuminata,  YAstarte  pla- 
nata,  des  isocardes,  des  hémicardes?  plusieurs 
térëbratules,  le  Cjrdarites  omatus  et  beaucoup 
de  madrépores. 

4i:a'  On  arrive  alors  à  un  système  calcareux  ooiii* 
fort  puissant,  que  M.  Boblaye  rapporte  à  la  great 
oolile  d'Angleterre,  et  qui  est  principalement 
composé  d'une  oolite  jaunâtre,  quelquefois  blan- 
châtre, à  petits  grains,  qui  donne  de  bonnes 
pierres  de  taUle  exploitées  dans  un  grand  nombre 
delieux ,  notamment  aux  environs  de  Montmédy. 
Cette  oolite  passe  dans  ses  parties  inférieures  à 
une  lumacbelle  grossière  Les  fossiles  les  plus  ca  < 
ractéristiques  de  ce  système  sont  YOÈtrea  acumi- 
naia,  la  Terébraiula  media^  des  madrépoi^,  des 
pentacrinites ,  etc. 

4i3.  On  trouve  après  ce  calcaire  un  dépôt  de     Ma»* 
marne  argileuse  bleu  fonce,  grasse  et  onctueuse, 
renfermant  des  rognons  géodiques  de  calcaire 
compacte  gris  de  fîunée,  et  des  cristaux  de  ^pse. 
Cette  marne  est  souv^it  très -carbonifère^  aussi 

'  lexploite-t-on  quelquefois,  notamment  à  Ambli^ 
mont,  pour  la  brûler  et  en  &ire  des  cendres,  que 

f  Ton  emploie  à  l'amendement  des  terres.  On  s'en 
sert  aussi  pour  iative  des  briques.  M.  Boblaye, 
qui  rapporte  cette  marne  au  fullers  earth,  y  a 
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recueilli  des  ammoailes,  des  nautiles,  det  bâem- 
nites  (^B.  compressus,  B.  dilatatus),  la  l'erà>ra- 
tula  média  et  une  autre  térébratule,  voisine  de  la 
T.  vulgaris  ;  des  moules  de  lutraire  et  de  dona- 
cites. 

4i  4-  La  marne  dont  nous  Tenons  de  parler  est 
■  suiTie  par  un  système  principalemeat  iximposé 
de  calcaire  ferrugineux,  tenace,  sckïstoide,  doat 
les  feuilleu  ont  une  texture  compacte,  et  dont 
la  couleur,  ordinairement  bleuâtre,  quelquefois 
Terdâtre,  dans  l'intérieur,  devient  dW  bnin 
rougeâtre  par  son  exposition  a  l'air.  Ce  calcaire 
prend  aussi  la  texture  oolitique,  devient  friable, 
et  contient  tant  de  fer  que,  dans  quelques  en- 
droits ,  notanunent  aux  environs  de  Mai^t,  od 
l'exploite  comme  minerai  de  fer;  mais  il  donne 
dulerde  qualité  inférieure  à  celui  que  l'on  trouve 
dans  les  environs  «n  ûlons  ou  en  amas  supo'li' 
ciels ,  et  dont  nous  avons  parlé  à  l'article  du  ter- 
rain diluvien  (381).  M.  Boiblaye  considère  ce  sjs- 
téme  comme  étant  caractérisé  par  la  présence  de 
la  PUcatuIa  spinosa,  et  dit  que. l'on  y  troiiïe 
aussi  plusieurs  espèces  d'ammouites  (notammeot 
\j4nttnonitcs  Delomckampî),  des  bélemnites,  des 
grypUées  (G.  arcuala.  G-  cpnbium),  le  PtagioS' 
toma  pcctinoides,  des  peignes,  des  huîtres,  àvs 
lilhodomes,  des  modioles,  des  pinnes,  des  en- 
crines,  des  caryophyllies  et  des  turbinolies;  fos- 
siles qui  selrouveatégaiementdansunaulresy^ 
iéme  calcareux,  qui  n'est  sépai-é  de  celui-ci  que 
P^r  Un  lit  d'argile  bleuâtre  ou  noirâtre,  et  dont 
"0115  jf.-jj.Jci'ons  à  l'article  du  terrain  liasique. 


TERRAIN  JURASSIQUE.  SSg 

'  4^^*  ^-  ^^  Bonnard  ayant  donné  ^  une  des-  Tcrr».j.r«H. 
cription  détaillée  de  l'Auxois,  ç'esirà-dire  de  la 
partie  de  la  Bourgogne  qui  s'appuie  sur  les  ter- 
rains primordiaux  du  Morvan,  nous  croyons  de* 
voir  en  présenter  ici  les  résultats  pour  ce  qui 
concerne  le  groupe  jurassique.  M.  de  Bonnard 
désigne  sous  le  nom  de  terrain  de  calcaire  blanc 
un  massif  puissant,  qu'il  divise  en  quatre  systèmes 
principaux,  auxquels  il  donne  respectivemen|; 
les  noms  de  calcaire  conchoïde,  de  calcaire  ooli-- 
tique,  de  calcaire  blanc-jaundtre  mameux  et  de 
calcaire  à  entroques* 

4iG.  Le  premier  de  ces  calcaires  est  d'un  gris  cje«r« 
blanchâtre  ou  jaunâtre ,  compacte ,  à  cassure  unie 
et  conclioide,  souvent  traversé  par  des  veines  de 
calcaire  magnésien  et  de  calcaire  ferrifère  spa- 
thîqoe  ou  terreux;  les  fossiles  y  sont  rares»  ie 
plus  commun  est  une  espèce  de  lime. 

4]  7.  Le  calcaire  ooUUque,  qui  est  le  plus  abon-  c^\tu  ô«ii« 
(lantde  tous,  est  ordinairement  blanchâtre  pas-  '^"*' 
sant  au  jaunâtre  et  quelquefois  aurougeâtre;  c'est 
une  oolite  à  grains  fins  et  assez  réguliers.  Ses  as- 
sises superficielles  ont  une  grande  tendance  à  se 
déliter  en  feuillets  assez  minces  pour  qu'on  les 
emploie  à  couvrir  les  toits.  Ce  calcaire  est  souvent 
traversé  par  des  cavités,  et  c'est  dans  ces  couches 
que  se  trouvent  les  célèbres  grottes  d'Arcy. 

4i8.  Le  calcaire  blanc- jaunâtre  marneux  a  cir»,* 
Une  cassure  un  peu  inégale  et  terreuse;  ses  assises  «•ra«>v 
superficidles  se  délitent  aussi  en  plaques  propres 


*  Ann,  dcê  minet  ^  tome  X|  année  1825. 
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à  couvrir  les  toits  ;  il  est  surtout  alioôdant  an 
nord-est  d'Âvallon.  On  y  TOtt  quelquefois  des 
bancs  minces  d'une  lumachdle  brune  presque 
entièronent  composée  de  débris  de  coquilles,  et 
quelques  lits  d'ai^ile  d'un  bleu  noirâtre.  Ce  cal- 
f»ire  renièrme  beaucoup  de  £}6siles,  notamment 
des  ammonites ,  la  Perna  aviculoides,  des  pimies, 
la  Pholadomia  protêt,  des  arches ,  des  peignes, 
des  huîtres,  etc. 

.i"  4^9-  Le  calcaire  à  erOroques  Tarie  du  blanc 
au  gris  et  au  jaune  rougeâtre.  Sa  texture  est  nn 
peu  lamellaire,  passant  au  grenu  et  quelquefois 
au  saccbaroïde  et  même  à  l'oolitique  ;  il  se  délite 
aussi  en  feuillets  dans  ses  parties  superficielles. 
II  renferme  fii'équeminent  des  rognons  de  minerai 
de  fer  brun-rougcâtre,  et  dans  les  fentes  on  voit 
souvent  des  stalactites  d'albâtre.  Ce  calcaire  tA 
quelquefois  presque  entièrement  composé  d'en- 
troques.  On  y  trouve  aussi  d'autres  fossiles,  no- 
tamm«3t  de  grandes  bistres ,  des  peignes ,  des  té- 
rébratules  {T.  média),  des  plicatules,  des  satwts, 
des  nautiles,  des  ammonites,  des  oursins,  des 
polypiers,  etc. 
™=      430.  On-voit  par  ce  qui  précède,  qu'ai  consi- 

r>-  *'*'  dérant  ce  massif  calcareux  isolément,  il  est  tn»- 
dilBcile  de  le  rapporter  ans  étages  et  aux  systèmes 
que  nous  avons  indiqués;  mais  M.  Ëlie  de  Beau- 
mont  a  reconnu*  que  ce  massif  s'enfonce  du  côte 
de  la  Champagne  sous  deux  auti'es  massiâ,  qui  le 
séparent  du  terrain  crétacé  et  qui  présoitent  une 

*-^itt,_  da  ".  nat.,  tonit  XVI,  p»ge  357, 
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série  de  systèmes  où  l'on  reconnaît  âicilement  le 
Pùrtlandstone ,  le  kimmeridge  clctf,  le  coralrag 
et  ï Oxford  cUrjr.  IVun  autre  côté,  le  calcaire  blanc 
de  l'Auxoi,  «pose  sur  uu  sy,rème  argileu,, 
dont  nous  parlerons  dans  le  chapitre  suiyant, 
comme  appartenant  au  terrain  liasiquej  de  sorte 
que  le  calcaire  blanc  de  l'Auxois  représente  Tétage 
inférieur  du  terrain  jurassique.  Alors  on  pourrait 
Toir  dans  le  calcaire  conchoïde  un  rudiment  du 
combrash,dn/brestjnarble  et  du  Bradford  cl€yr; 
le  calcaire  oolitique  représenterait  la  grecu  oolite; 
le  calcaire  marneux  correspondrait  au  Jullers 
earik.j  et  le  calcaire  à  entroques  à  Vir^erior  ooliie* 

4^  1 .  Comme  le  terrain  jurassique  doit  sa  dé^  T<rr.in  |«rM«^ 
nomination  à  son  abondance  dans  le  Jura  (77), 
il  conyient  de  ne  pas  terminer  cet  article  sans 
parler  des  dépôts  qui  se  trouvent  dans  cette 
efaaine,  quoique  l'étude  géognostique  des  monta- 
gnes soit  généralement  plus  difficile,  et  par  con- 
séquent plus  sujette  à  des  incertitudes,  que  celle 
des  pays  de  collines. 

Le  massif  jurassique  du  Juraserattachedu  côté 
da  nord-ouest  à  celui  de  la  Bourgogne,  du  côté 
du  nord-est  à  celui  du  Rauhe  Alb  ;  et  du  côté 
du  sud-est  à  celui  des  Alpes  pennines  ;  il  s'appuie 
au  nord  sur  le  massif  primordial  des  Vosges ,  et 
il  est  bordé  dans  le  reste  de  son  étendue  par  les 
inasdi&  tériaires  des  plaines  de  la  Saône,  de  la 
Suisse  et  de  l'Alsace. 

43a.  Le  Jura  est  une  des  chaînes  où  l'on  Toit 
les  exemples  les  plus  fréquents  et  les  mieux  pro- 
noncés de  la  stratification  arquée  (206).  Il  y  a 


■M 
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cependant  un  graml  nombre  de  chaînons 
couches  supérieures  sont  séparées  vei*s  le  soi 
de  la  montagne,  et  où  la  voûte  n'est  formée  que 
par  des  couches  înférienresj  i!  arrive  souvent 
alors  que  les  couches  supérieui-cs  forment  aux 
deux  cwtés  de  cette  voiile  des  escarpements ,  (pje 
l'on  appelle  crets,  et  qui  sont  séparés  de  la  voùle 
par  des  esjièces  de  vallons  élfevés ,  que  l'on  ap\»elle 
combes.  Queirpiefoîs  les  couches  sont  renvci-sées. 
c'est-à-dire,  que  leur  superposition  se  pn'senlti 
d'un  côté  de  la  montagne  dans  un  sens  cxïnil'aii-e 
il  celui  de  l'aulre  côté;  mais  ce  phénomène  ne 
se  l'cmartpie  que  dans  les  Hcux  où  l'inclinaison 
(ït  extrêmement  forte. 

433.  Le  Jura  se  compose  presque  entièremenl 
de  terrain  jurassique;  cependant  les  len"aiiis  lia- 
sicpie  et  triasiqiie  forment  souvent  les  assises  in- 
férieures ,  tandis  tpie  les  terrains  Iritonien  et 
nympliéen  s'étendent  quelquefois  dans  les  vallées; 
on  y  voit  aussi  des  dépôts  dduviens,  notamment 
des  blocs  erratiques,  qui  i-eposenl,  dans  certains 
lieux,  à  une  hauteur  considérable-  La  composilioa 
de  la  partie  jm-assique  du  Jura  est  assez  simple. 
et  le  calcaire ,  surtout  le  calcaire  compacte  blanc, 
y  domine;  les  roches  argileuses  et  cjuarzeuscs  y 
sont  plus  rares  que  dans  les  autres  contrées  ju- 
rassiques que  nous  avons  examinées;  les  fossïlei 
y  sont  moins  abondants,  et  ceux  qui  s'y  Iroo* 
vent  sont  moins  bien  conservés.  Ces  diverses  caf^ 
constances,  jointes  aux  iiTégularilésde  ta  sti-alifi- 
cation ,  sont  cause  que  la  disiinelion  des  systèmes 
^'  /rijj-  rappr(><hrmcnt  avec  cens  des  autres  cOttt 
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trées  pins  classiques,  sout  très- difficiles  à  faire 
duae  manière  positive;  aussi  ne  possèdd-t-on  pas 
encore  de  description  géognostique  complète  du 
Jura;  mais  M.  Thurmann  a  Êiit  connaître^  la 
coupe  de  Porrentruy  à  Bienne,  et  nous  allons 
donner  une  idée  de  ce  travail. 

L'auteur  établit  quaitre  groupes^  qu'il  distingua 
par  les  épithètes  de  portlandien»  corallien,  oa> 
fordien  et  ooliiique.  Le  premier  correspond  à  l'étage 
supérieur;  les  deux  suivants  à  l'étage  moyen,  et 
le  dernier  à  l'étage  inférieur;  il  subdivise  ensuite 
ces  groupes  en  quatorze  divisions  de  la  manière 
suivante  ;  • 

i.*'  Le  calcaire  portlandien  {Portlandstone)^ 
qui  est  principalement  composé  de  calcaire  com- 
pacte, quelquefois  oolitique  ou  un.  peu  feuilleté, 
a  cassiu^  souvent  concboïde, de  couleurs  claires, 
très-variées»  passant  dans  ses  parties  inférieures 
à  la  loarne  ;  renfermant  entre  autres  fossiles  la  Gr}'^ 
phœa  virgula  ou  Exogjra  virgula,  des  isocardes 
et  de  nombreux  moules  de  coquilles  turriculées, 
qui  appartiennent  à  l'un  des  genres  proto,  néri- 
née  ou  turritelle. 

2.**  Les  marnes  kimméridiennes  {kimmeridgo 
c%),  formées  de  marnes^  jaunâtres,  renfermant 
des  bancs  subordonnés  de  calcaire  argileux  ou 
sableux,  quelquefois  compacte,  d'autres  fois 
oolitique ,  passant  à  la  lumachelle ,  i-cnfermant 
beaucoup  de  fossiles ,  souvent  mal  conservés ,  où 

—  I—  ■      ■  M     ■  ■         ■ .  <  ■  ■  .  ■■■  ■     ■ 

*  Mémoires  àc  la  Société  d'histoire  naturcUc  de  Strasbourg, 
année  i83«. 


dominent  les  acéphalea,  notammeat  la  Grjrphœà 
virguia,  des  tàrébratules,  des  huîtres,  des  pei- 
gnes. 

3."  L«  ctilcaire  à  astarte  que  l'auteur  rapporte 
au  calcaire  de  Blangy  (Sgi)  et  qui  est  compacte, 
a  cassure  couchoïde,  de  couleur  <daire,  assez 
pure,  renfermant  très-peu  de  fossiles,  parmi  les- 
quels on  distingue  surtout  Ïj4slarte  minima. 

4-"  Le  calcaire  à  nérinées,  qui  est  blanc,  coni' 
pacte,  à  cassure  souvent  concholde,  renfermaot 
peu  de  fossiles,  dont  les  plus  fréquents  sont  les 
Nerlnea  bruntrutana,  elegans  et  pulchella. 

S."  Voolite  corallienne,  qui  est  une  oolile  à 
Ipi^ins  inégaux,  dont  la  couleur  ordinaire  est  le 
blanc,  rarement  le  gris  de  fumée  ou  le  bleuàtra 

6."  Le  calcaire  corallien,  qui  a  la  texture  com- 
pacte, quelquefois  grenue,  passant  aux  textures 
lamellaire  et  saccharoïde  j  mais  cette  dernière  ap- 
partioit  à  des  polypi»?  qui  sont  extrêmement 
abondants  dans  ce  système,  et  dont  le  têt  est  soii- 
TCnt  passé  à  l'état  siliceux. 

Ces  quatre  demià^  divisions ,  qui  se  lient 
très-intimement,  paraissent  se  rapporter  ancoral- 
rag,  et  forment  le  groupe  corallien  de  M.  Tbui^ 
mann.  Les  deux  divisions  suivantes  forment  snn 
groupe  oxfordien,  et  les  six  dernières  appartien- 
nent à  son  groupe  oolitique. 

7"  Le  terrain  à  chaiUes,  qui  est  composé  de 
Calcaire  ai^ileux  ou  sableux  et  de  marnes  renfer- 
mant des  rognons  spbéroidaux,  du  calcaire  gris 
de  fumée  et  des  rognons  souvent  géodiques  d'une 
^'iS'ie  plus  ou  moins  ocreuse,  que  l'on  nomme 
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chaiiies  en  Franche-Comté.  Les  fossiles  y  sont 
souyent  siliceux  :  on  y  distingue  plusieurs  espèces 
de  serpules,  quelques  ammonites,  la  Turritella 
echinata,  plusieurs  coquilles  dacépliajés,  des 
échinides  et  un  grand  nombre  de  polypiers. 

8.**  Les  marnes  oxfordiennes  et  le  kelloway-- 
rock,  qui  sont  composés  de  marnes  bleues ,  ren- 
fermant des  bancs  et  des  rognons  sphéroïdaux  de 
calcaire  argileux  compacte,  gris  de  fumée.  Les 
fossiles  y  sont  très-nombreux;  on  y  remarque 
notamment  beaucoup  d'ammonites,  dont  le  tét 
est  transformé  en  pyrites. 

9.^  La  daUe  nacrée ,  qui  est  une  lumachelle 
feuilletée,  passant  à  Toolite  miliaire,  présentant 
des  lames  cristallines  et  des  reflets  nacrés ,  et  ren- 
fermant une  grande  quantité  de  fossiles,  mais 
trop  brîturés  pour  pouvoir  être  déterminés. 

10.*"  Les  calcaires  roux  sableiujCj  dont  la  cou^ 
lear  varie  du  jaune  roussatre,  lequel  est  la  teinte 
dominante, aurougeâtre,  au  violàtre, au  bleuâtre, 
etc. ,  dont  la  texture  est  ordinairement  grenue , 
un  peu  cristalline ,  et.  qiii  sont  accompagnés  de 
marnes  jaunâtres,  quelquefois  bleues,  souvent 
sableuses  et  ferrugineuses.  Les  fossiles  y  sont  noin- 
breux,  mais  mal  conservés,  et  paraissent  se  rap- 
porter à  ceux  du  Bradford  clajr. 

1 1  .^  La  great  ooUte,  qui  est  une  oolite  miliaire, 
dont  les  grains  sont  unis  par  une  pâte  compacte. 
Incrément  lamellaire,  très4M>hérente ,  de  couleur 
ordinairement  blancbe,  souvent  bleuâtre  à  Tin- 
térieor,  renfermant  quelques  fragments  de  fos- 
siles indéterminables. 


1 3.  L£S  marnes  a  ostrea  acurmnata  ,  qui  pa- 
raissent se  rapporter  au  fullers  earth  «TAngle- 
Uare,  et  se  composent  de  marnes  gris-jaunâlrea, 
quelquefois  bleuâtres ,  accompagnées  de  calcaire 
ai^ileuz,  de  mêmes  teintes,  passant  à  l'oolite. 

iS."  h'oolîte  subcompacte  on  infèrior  ooUte, 
qui  est  une  oolite  miliaire,  dont  les  grains  sont 
enveloppes  par  une  pâte  compacte,  un  peu  la- 
mellaire, devenant  ferrugineuse  daos  la  partie 
inférieure. 

1 4-''  L'oolite  ferrugineuse,  qui  est  une  roche  à 
texture  oolitique,  dont  les  grains  sont  ordinaire- 
ment de  limonite  plus  ou  moins  mâangée  de 
calcaire  et  enveloppée  dans  une  pâte  de  même 
nature,  à  texture  lamellaire,  et  se  liant  dans  sa 
partie  inférieure  arec  des  grès  et  des  marnes  sa- 
bleuses, dont  M.  Thnrmann  forme,  sons  le  nom 
de  grès  superliasique  ou  marfy  sandslOTie ,  /a 
quin2ième  division  de  son  terrain  jurassique^ 
mais  que,  pour  des  motifs  qui  seront  exposés  ii 
l'article  suivant,  nous  considérons  comme  appar- 
tenant au  terrain  liasique. 
»'-  434-  Les  Cévennes  présentent  aussi  des  dqiôti 
jurassiques,  qui  se  rattachent  d'un  côté  à  ceux  da 
Poitou,  et  de  l'autre  à  ceux  des  Alpes  du  Dati- 
phiné,  de  sorte  que  le  massif  primordial  du  centre 
de  la  France  est  entouré  par  une  ceinture  juras- 
sique presque  pas  interrompue.  Les  dépôts  ju- 
rassiques des  Cévennes  ont  beaucoup  de  ressem- 
blance avec  ceux  du  Jura,  en  ce  qu'ils  s'élèvent 
aussi  à  de  grandes  hauteurs,  quelecaicairecom- 
/wcte  y  domine  cl  que  les  divers  systèmes  y  sont 


TERflAlN   JtrK.4fiSlQCE.  50j 

moins  ilistiDcts  que  dans  les  colliaes  qui  bordent 
le  bassin  de  Paris. 

Mais  les  Cévennes  difïérent  du  Jura,  en  ce  que 
clans  celui-ci  le  massif  ammonéen  est  tellement 
puissant  que  l'on  n'y  arrive  pas  aux  terrains  in- 
ïërteurs,  tandis  que  dans  les  Cerennes,  les  terrains 
ammoaéens  ne  forment  qu'une  espèce  de  man- 
teau, qui,  dans  ses  déchirures,  laisse  apercevoir 
les  terrains  primordiaux,  et  qui  est,  dans  beaucoup 
d'endroits,  Iraversé  par  des  dykes,  des  culots  ou 
(les  couléesde  terrains  pyroïdes-Uneautre  circons- 
tance que  présente  aussi  le  terrain  jurassique  des 
Cévennes  est  l'existence  delà  houille  qui  s'y  trouve^ 
notamment  dans  les  environs  de  Milhau,  vers  la 
)>artie  inférieure  du  dépôt.  Cette  houille,  qui 
tient  à  peu  près  le  milieu  entre  la  houille  pro- 
prement dite  et  le  lignite,  est  appelée  sUpilc  par 
M.  Brongniart,  parce  que  les  débris  de  végétaux 
({DÏ  l'accompagnent,  au  lieu  d'être  des  fougères, 
tles  équisétacées  et  d'autres  plantes  analogues  à 
celles  du  terrain  houiller,  sont  généralement 
composés  de  cycadécs.  ' 

425.  Les  incertitudes  qui  régnent  encore  sur  la 
détermination  géognostique  des  dépôts  des  Alpes, 
que  l'on  rapporte  au  terrain  jurassique,  sontcause 
que  nous  nous  bornerons  à  ajouter  ici  que 
M.  Studer  place  dans  ce  groupe  une  véritable 
liouille,  qui  se  gonfle  au  feu,  brûle  avec  ilamme 
et  odeur  bitumineuse,  en  semblant  se  fondre, 
et  que  l'on  exploite  dans  le  Simmenthal,  notam- 
ment à  Boltigen,  canton  de  Berne.  Ce  combustible 
est  accompagné  de  calschiste  bitumineux  et  de 
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inacigno,  et  cet  ensemble,  siu-tout  la  Iiouille  ei 
caiscliiste,  renfenne  des  fossiles  que  leur  état 
destruction  rend  diUIcile  à  déterminer;  mais  < 
M.  Brongniart'  a  cru  pouvoir  rapporter  i 
genres  moule,  avicule,  toupie  ou  cadran,  a*t£ 

m.'  GROUPE.  —  Terrain  Uasique. 

426.  Nous  désignons  par  la  dénomination 
lerraîn  Uasique,  une  association  de  roches  d 
le  type  a  été  nommé  lias  par  les  géologistes 
glais.  Cette  association  n'a  peut-être  pas  plus 
tilres  pour  figurer  comme  groupe  spécial ,  1 
plusieursde celles  cpie  nous  avons  i-éunies ,  com 
systèmes,  dans  le  terrain  jurassique.  Mais  l'îmj 
tance  qu'on  lui  a  donnée  et  la  manière  dont 
grand  nombre  de  géologis  tes  l'ont  prise  pour  pc 
de  repère,  ou,  comme  dit  M.  de  Humboldt,  p 
horizon  géognoslique,  nous  ont  engagé  à  lui  c 
server  aussi  un  nom  parlicuiier  dans  noti 
menclatui'e.  ** 


otre, 

1 


*  jinn.  dei  te.  nat.,  tome  XI,  pnge  366. 

"M.  DufrcQoy,  dam  son  Mémoire  sur  U  plslcai 
la  France,  réunit  le  lias  avec  le  terrain  jarnislque, 
y  »  une  véiiuble  liaison  entre  ces  deux  groupes  el 
paralion  est  souvent  dilllcilc  !l  déterminer.  J'ai  d'aï 
envie  de  contester  la  rëalili:  de  ces  deui  ciiconil 
pendant  long-lemps,  je  n'ai  fait  qu'un  seul  groupe 
jurassique,  du  lias  et  du  mi,tchMa{k;  mais  si  les 
'errains  sulBsaient  pour  empêcher  leurs  ditisions, 
""Ù  faire  qu'«n  seul  groupe  de  toule  l'écorce  du  gl 
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4^7.  Lès  pincipaux  caractères  qui  distinguent 
œ  g^upe  du  terrain  jurassique ,  sont  la  présence  » 
ou  plutôt  l'abondance,  de  la  Grjr^hœa  arcuata  de 
Lamarck  ou  Giyphœa  inciuva  de  Sowerby,  et 
l'absence ,  ou  plutôt  l'extrême  rareté,  des  roches  à 
texture  oolitique.  Mais  on  sent  qu'une  circons- 
tance aussi  variable  qu'un  accident  de  texture, 
n'est  pas  de  nature  à  être  bien  constante,  et  il  est 
peu  probable,  d'après  ce  que  nous  apprend  l'étude 
de  la  nature,  qu'une  espèce  d'être  vivant  se  trouve 
exclusivement  concentrée  et  généralement  répan- 
due dans  un  seul  groupe  de  terrains.  Aussi  existe- 
t-il  beaucoup  de  contrées  où  le  terrain  liasique 
n'a  pu  être  distingué  jusqu'à  présent;  et  il  est  pos- 
sible que  l'on  reconnaîtra  un  joiu*  qu'il  n'y  a  de 
constant  dans  les  caractères  attribués  maintenant 
à  ce  groupe,  que  sa  position  entre  le  terrain  ju- 
rassique et  le  terrain  triasique. 

Du  reste,  le  terrain  liasique  ressemble  beau- 
coup au  terrain  jurassique ,  avec  lequel  il  se  mêle 
plus  ou  moins  intimement;  sa  stratification  est 
généralement  la  même.  * 

Il  est  aussi  composé  de  roches  calcareuses ,  ar- 
gileuses et  quarzeuses,  qui  souvent  alternent  in- 


eommt  je  Tai  dit  au  commencement  de  ce  livre»  il  n^y  a  de 
trtniiiion  bruaqae  que  quand  la  série  naturelle  est  interrompue  » 
•i  Ton  ne  doit  voir  dans  toutes  nos  diybions  qu^nn  moyen  de 
faciliter  rétnde  sans  leur  donner  plus  d^imporunce  qu^elles 
a'ea  méritent  réellement. 

*M.  Gharbaoty  dans  son  intéressant  mémoire  sur  la  géologie 
au  euTiront  de  Lons-le-Saulnier  (^/m.  des  mines ,  1819  »  t.  IV, 
PHt  579),  insiste  beaucoup  sur  la  discordance  de  stratification 
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définiment  enti'C  elles,  surtout  les  roches  c 
reuses  et  marneuses,  maïs  qui  se  developpea 
s'isolent  quelquefois  de  manière  à  former 
systèmes  où  domine  successivement  cliacui 
ces  genres.  Ces  systèmes  sont  queIc£uefois  dis| 
en  allant  de  haut  en  bas,  dans  l'ordre  que 
venons  d'indiquer.  Mais  comme  un  même  éi 
ainsi  que  nous  avons  déjà  eu  l'occasion  de  le 
remarquer  plusieurs  fois,  est  danslecas de cha 
de  nature,  selon  les  lieux,  on  a  cherché  s'i 
avait  pas  de  caractères  moins  variables,  et  i 
cru  remarquer  que-  l'élage  supérieur  renferi 
ordinairement  plus  de  hélemnites,  l'étage  mt 
plus  de  grypliées,  et  l'étage  inférieur  plus  de 
giostomes,  de  sorte  que  l'on  s'est  quelquefois  i 
du  nom  de  ces  coquilles  pour  les  distinguer, 
tout  des  deux  premières  espèces. 

Les  dépôts  liasicpjes  se  trouvant  presque 
jours  à  la  suite  des  massifs  jurassiques,  et  aj 
été  ordinairement  décrits  en  même  temps 
ces  massifs,  nous  allons  faire  connaître  ceux 
forment  la  continuation  des  coupes  jurassit 


qui  ciiile  dans  cette  contrcc,  entre  les  l 
TBKïifjue,  ou,  d'Après  sa  nomenclaLure.  t 
phites  et  le  calcaire  oolitiijuc;  mais  ce 
e  M.  Dufrénoy  a  oluerr 


h  Fra 


=   {v 


■  la   ,. 


recédcnic). 


isletud-ont 


d'apriï  ma  maniire  de  loir,  qn'il  mantjuecak  à  Lon(-le-i 
nier  quelques  teimei  d«  ta  séTJc  ,  on  ,  au  moins,  que  le  sol 
rait  éprouva  quelque  dérangement  dans  rintenall*  qui 
écoulé  entre  la  déposition  de  la  dernière  couche 
*"  elle  de  I"   première  conclie  oolitiqne. 
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I 

dont   nous  avons  parlé  à  Tarticle  précédent 

4^^*  Nous  commencarons  donc  par  citer  le  ter-  Tcmi.ti«j«i« 
rain  liasique  de  la  Basse  *N(»tnaiidie,  qui  suit»*»^^  "^ 
inunédiatement  Foolite  ferrugineuse  de  Bayeux 
(400).  Il  y  est  formé  de  couches  altematires  de 
marne  et  de  calcaire ,  et  peut  y  être  divisé  en 
trois  étages ,  que  M.  de  Gerville  a  respectivement 
désignés  par  les  noms  de  banc  des  bélemnites, 
de  bimc  des  grjrphites  et  de  hanc  des  pectinites, 
d'après  les  espèces  de  coquilles  qui  y  dominent 

429.  L'étage  supérieur  est  composé  principale-  e^x^ 
ment  de  marne  et  de  calcaire  marneux  bleuâtre.  '«  b^«»- 
M.  de  Caumont  a  remarqué  que  ce  calcaire  de- 
vient quelquefois  ferrugineux ,  qu'il*  prend  alors 
Une  couleur  jaunâtre  et  renferme  des  grains  ooli* 
tiques,  ainsi  que  des  rognons  de  silex,  de  sorte 
qu'il  ressemble  à  l'oolite  ferrugineuse  de  Bayeux, 
avec  laquelle  on  Ta  souvent  confondu.  Lorsque 
cet  étage  repose  immédiatement  sur  les  roches 
quarzeuses  et  schisteuses  des  terrains  pénéens  et 
hémilysioas,  il  éprouve  des  variations  eacore  plus 
fortes;  il  y  prend  souvent  une  texture  conglomé- 
rée et  renferme  beaucoup  de  noyaux  quarzeux  ; 
d'autres  fois  il  y  prend  une  texture  lamellaire  qui 
le  &it  ressembler  à  certains  systèmes  oolitiques 


"^M.  Hennit,  dans  loa  TabUam  dêi  terr^iiiu  du  Jé^arUmeni 
dm  CmUmioêf  dit  ^a%  le  calcaire  k  bâemnites  doit  4tre  rangé 
dévale  terrain  j«ffaafii|«e »  et  je  ii*ai  aaeaoe  oiicerTatioii  k  faire 
h  ce  ae^ety  puiafne»  dana  ma  manière  de  Toir,  chacnn  peut, 
en  qaelqne  façon,  plaeer  plna  hant  on plaa  baa ,  racconrcir  on 
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Ci™;»  43o.  Le  calcaire  à  jjrjphîtes  paraît  plus  Ui 
*Sijt'"  'formément  composé  de  marne  et  de  calcai 
marneux  bleuâtre  passant  quelquefois  au  Q' 
râtre;  on  y  Toit  cependant  des  bancs  et  i 
rognons  de  calcaire  compacte,  à  cassure  ce 
choïde,  et  traversé  par  des  veines  de  caica 
cristallin. 

M.  de Caumont cite  les  fossiles  siiivantscomi 
se  trouvant  dans  les  deux  étages  dont  nous  ■ 
nonsdeparler.savoirrdesvertèhresd'icbtyosaa 
et  de  plésiosaures ,  le  Dapediwn  politum,  ainsi  q 


M.  HJriiult  aji 
i'élagc  supérie 


elonger,  ï  valontr.  les  accol«dc«  qui  Indiquent  les  dtTÏri 
que  l'oa  élablU  pour  l'cluilc  des  séries  d'dtres  natnrelc;  ■ 
page  97,  qu'il  a  loDl  lieu  Je  croire  i 
is  manque  dans  le  département  da  C 
l'ai  beaucoDp  de  pefoe  à  admettre  q 
jDlrcc  un  terme  de  la  série  des  tern 
issiqoe  et  liasique.  Tonl  me  semble 
DODcer,  au  contraire,  qu'il  y  eiisie  une  liaison  intime  ei 
ce»  Jeui  groupe»i  opinion  que  l'oUTrago  de  M-  Hérsull  f 
firme  encore  lorsqu'il  avance  que  M.  de  Caumont  a  re'uai  i 
son  calcaire  i  bélemnîtes  des  assises  qui  apparliennenl  i  l'ooi 
inférieure;  car  je  ne  puis  croire  qu'un  obserralenr  tel  que 
deCarimoDl,  aurait  pu  faire  une  semblable  réunion, s'iln']' a< 
pas  de  liaison  entre  ces  assises.  D'un  autre  c6lé,  le  oalciir 
gryphées  de  BayeuX)  étant  considi-ré  par  M.  Héraslt.  a' 
bien  que  par  M.  de  Caumont,  comma  appartenant  k  I  et< 
moyendu  [erraifi  liosique,  il  me  parait  plus  rationnel,  d'»]! 
ce  que  je  viens  de  dire,  de  rapporter,  ainsi  que  le  fait  M- 
Caumool,  k  l'élage  supérieur  do  ce  groupe,  le  systime  ' 
repose  immédiatement  sur  l'étage  moyen.  De  celte  manii" 
calcaire  à  bélemnitcs  de  Rayeui  demeure  assimilé  h  celui 
C^vennes,  qui  occupe  la  même  position,  et  qui  est  cafiel*: 
par  les  mcmcs  fossiles,  rapprochements  qui  doivent  renpC 
snr  quelques  diflcrcnces  minéralogiques  qui  sont  probibUn 
dues  AU  «oulÂTement  de  cette  chatoe  do  monugiuB. 
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plusiairs  autres  poissons  ;  les  Ammonites  stellaris, 
lagons,  concaçus,  excavus,  Walcotii^Bucklahdii, 
jimbriatus,  Stokesi,  StrcatgwajsU^falc^er,  deci- 
piens,  et  une  grande  espèce  dont  le  diamètre  est 
quelquefois  de  près  d'un  mètre;  le  Nautilus  truju 
catus,  deux  ou  trois  espèces  de  bélemnites,  les 
Terebratula  acuta,  omithocephala  et  quadrifida; 
le?  Spirifer  ohlutus  et  Walcotu ,  la  Cardita 
striata  ?  Y  Unio  crassissima,  les  Pholadomia  gîb^ 
bosa  et  fyrata,  les  Grjrphœa  incurva  et  dilatata, 
la  PUcatula  spinosa,  les  Pecten  CBquivçihis  et 
barbatusj  le  Plagiostoma  gigantea,  la  Modiola 
cuneiUa,  Ifi  Pinna  lanceolata,  des  pentacrinites, 
quelques  polypiers,  du  bois  à  odeur  de  truffes, 
etc. 

43 1.  L'étage  inférieur ,  que  M.  de  Caumont  ap^  cidc^» 
pelle  calcaire  dOsmamiUe  ou  de  V^alognes,  est 
composé  de  calcaire  jaunâtre  ou  blancliatrey  ra- 
rement gris* bleuâtre,  dur,  dont  la  texture  est 
grenue,  quelquefois  un  peu  lamellaire,  renfer- 
mant des  grains  de  sable  et  qui  alterne  avec  des 
lits  minces  d'argile  jaunâtre  et  de  sable  argileux. 
Les  fossiles  de  cet  étage  sont ,  d'après  M.  de  CaU'? 
mont,  des  peignes,  des  plagiostomes,  des  limes, 
des  placunes ,  des  venus ,  des  avicules ,  des  buîtres, 
des  pinnes  {P.  lanceolata)j  des  moules,  des  mêla'-' 
nies,  des  ammonites,  notamment  la  grande  es* 
pèce  que  nous  ayons  citée  dans  les  étages  supé* 
riem^;  des  cidarites,  de$  astrées,  du  bois  fossile, 
des  yertèbres  de  sauriens ,  probablement  des  plé» 
siosam*es ,  et  même  la  Gryphœa  incurva,  que  îoii 
avait  cru  long-temps  ne  pas  se  trouver  dans  gq 
système. 
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Mi<i»  43a.  Nom  passerons  maintenant  au  terrai 
""I.  liasique  qui  se  trouve  sur  le  prolongement,  ve 
Luxembourg,  delà  coupe  se  dirigeant  de  la  Chai 
pagne  à  Florenville,  dont  nous  avons  parlé 
i  1,^  l'article  précédent  On  y  rencontre  d'abord,  à 
*""  suite  de  l'oolîte  ferrugineuse  de  Margul  (4»4)'  ' 
puissant  étage  de  calcaire  jaunâtre  grenu,  cpa 
quefois  oolitique,  contenant  des  grains  de  quî 
et  passant  au  gi-ès  calcarifère  et  au  sable  Ce 
roche,  qui  fournit  de  beaux  matériaux  de  coi 
truction  est,  entre  autres,  très-bien  prononc 
dans  les  environs  d'Orval  (Luxeraboui^,  et  re 
ferme  quelques  lits  de  marnes  micacées  verd 
très  et  de  marnes  ferrifères  qui ,  dans  cerlai 
icc,-  lieux,  comme  dans  les  environs  de  Carignan, 
développent  et  paraissent  prendre  la  place  i 
calcaire.  M.  Boblaye  a  observé  dans  cet  étage 
mêmes  fossiles  que  ceux  de  l'oolite  de  Marf 
que  nous  avons  cités  dans  le  chapitre  précétïei 
et  il  le  considère  comme  étant  principaleme 
caractérisé  par  l'abondance  des  bélemnites.  Ce 
dernière  circonstance,  ainsi  que  la  présence 
la  Grjphœa  fwcuntti  et  l'identité  de  position  ai 
le  calcaire  à  bélemnites  de  Bajeux,  que  M. 
Caumont  regarde  comme  une  subdivision  du  lîi 
nous  a  aussi  porté  à  ranger  ce  système  dans 
terrain  liasique  plutôt  que  dans  le  terrain  jun 
sique. 
.„  455.  On  voit  sortir  de  dessous  cet  étage  1 
"*  autre  massif,  caractérisé  par  une  grande  abo 
dance  de  Gr/phœa  arcuala,  et  qui  se  prolon 
sar  plusieurs  plateaux  de  cette  contrée.  Ce  nou'v 
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clâge  est  composé  de  marnes  et  de  calcaire  mar- 
neux ordinairement  bleuâtre,  quelquefois  jau- 
nâtre, et  qui  donne  de  la  chaux  recherchée  pour 
les  constructions  hydrauliques.  Indépendamment 
delà  Grjrphœa  arcuata,  M.  Bohlayea  trouyé  dans 
cet  étage  des  cythérées,  des  huîtres,  des  plagips* 
tomes  (P.  punctaiaj  P.  gigantea) ,  des  ammonifes» 
des  cirrhi»,  le  Pleurotomaria  ornata^  des  tur- 
binolies;  on  y  trouve  aussi  des  térébratules« 

434*  Cet  étage  est  suivi  par  un  autre  massif,  qui  m 
est,  entre  autres,  très -développé  à  Luxembourg, 
et  qui  est  presque  entièrement  composé  de  grèr 
blanc  ou  jaunâtre,  souvent  calcarifère,  passant 
du  calcaire  sableux  et  même  du  calcaire  marneux 
de  l'étage  supérieur ,  au  sable  et  quelquefois  au 
pouddingue.  Les  fossiles  sont  très-rares  dans  les 
couches  de  grès  bien  prononcé;  mais  ils  sont 
très-communs  dans  les  petits  bancs  de  calcaire 
sableux  qui  lui  sont  subordonnés.  Les  plus  ca- 
ractéristiques de  ces  fossiles  sont  le  Plagiostoma 
gigantea;  on  y  trouve  aussi  la  GrjrphcBa  arcuata, 
des  ammonites ,  des  peignes.  Ce  grès ,  qui  est  très- 
propre  à  faire  des  pierres  de  taille,  a  été  rapporté 
au  quadersandstein  des  auteurs  allemands;  mais 
placé  entre  le  calcaire  à  gryphites  et  le  terrain 
triasique,  sa  position  est  bien  différente  de  celle 
que  l'on  attribue  maintenant  au  grès  de  Kœnig- 
stein  (569).  On  l'a  aussi  rapporté  sous  le  nom  de 
keupersandstein  au  terrain  inférieur,  mais  ses 
fossiles  étant  ceux  du  terrain  liasique ,  nous  croyons 
avec  MM.  Steinninger  et  Élie  de  Beaumont,  qu'il 
convient  de  le  considérer  comme  appartoiant  à 
ce  groupe. 


576  GÉOGNOSIE.  ^1 

i,..  435.  Dans  l'Auxois  on  voit  immédiatement 
°„".i  après  le  calcaire  à  entroques  dont  nous  avons 
"  parlé  à  l'article  précédent  (4 19),  un  massif  prin- 
cipalement composé  de  marnes  argileuses,  brunfi 
ou  d'un  gris  bleuâtre,  queltpiefois  noiràlrts  ou 
violiîtres,  à  texture  schisloide,  souvent  micacée 
et  bitumineuses ,  renfermant  des  bancs  et  des  n> 
gnons  de  calcaire  ordinairement  marneux,  pas. 
sant  à  la  lumaclielle  et  de  coulem-  grise  ou  di 
teintes  plus  foncées.  Ce  système  renferme  beait 
coup  de  fossiles,  siu-tout  des  bélemniles.  M.  di 
Bonnard  y  a  aussi  trouvé  des  ammonites,  de 
toupies,  le  Pecten  inœqutvah-is ,  le  P/agiostonu 
giganlea,  la  Grjphœa  tyinhium,  des  huîtres,  de 
modioles ,  des  térebralules ,  etc.  Ces  fossiles  se  rap 
procliant  beaucoup  de  ceux  du  calcaire  à  bélem 
nites  de  Bayeux  (42g),  nous  avons  cru  devoi 
ranimer  ce  système  dans  le  terrain  liasique,cploi 
ijue  M.  de  Bonnard,  auquel  nous  en  devons  li 
connaissance,  l'ait  placé  dans  la  même  divisioi 
que  le  calcaire  blanc  supérieur,  plutôt  que  dan 
ceIledusystèmeiniérieur,dont  nousallons  parler 
du  reste  les  marnes  brunes  qui  nous  occupent  s 
lient  avec  l'un  et  l'autre  de  ces  systèmes. 
rr-  436.  Ces  marnes  brunes  sont  suivies  par  ui 
système  formé  de  calcaire  et  de  marnes,  et  qi 
est  caractérisé  par  l'abondance  de  la  Grf'phtE 
arcuata.  Le  calcaire  de  ce  système  est  ordinain 
ment  bleu  noirâtre  ou  gris  blanchâtre  marbrt 
le  premier,  que  l'on  apjwlle  pierre  bise  ou  picn 
bleue,  est  le  plus  cohérent  et  le  plus  rempli  de  foî 
siles;  le  second ,  que  l'on  appelle  pierre  blaru  ' 
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nioins  cohérent  et  parait  de  nature  plus  argileuse. 
Dans  quelques  lieux,  il  passe  à  un  calcaire  un 
peu  lamellaire,  pénétre  dWe  grande  quantité 
d'oxide  de  fer,  et  que  Ton  appelle  pierre  muge. 
Ce  calcaire  renferme  assez  fréquemment  des  veines 
et  des  rognons  de  barytine,  ainsi  que  des  grains 
de  galène  et  des  filons  d'une  argile  mélangée  de 
minerai  de  fer,  avec  des  noyaux  de  barytine  et 
d'apatite.  Les  fossiles  sont  très-abondants  dans  ce 
système,  et,  outre  la  Grjrphœa  arcuata,  M.  de 
Bonnard  y  a  observé  beaucoup  de  bélemnites, 
V Ammonites  Bucklandi,  des  toupies,  le  Pecten 
lens  et  d'autres  peignes,  la  Mjra  iniermedia, 
YUnio  hjhrida,  du  bois  passé  à  Tétat  de  lignite 
fibreux ,  des  empreintes  de  fucoldes. 

437.  Le  calcaire  à  grypbites  se  lie  avec  unii>nui  «t  i«- 
massif  qui  le  sépare  du  terrain  granitique,  et    !*<»«««. 
dont  M.  de  Bonnard  appelle  la  partie  supérieure, 
terrain  de  marnes  et  de  lumachelles,  et  la  partie 
inférieure ,  terrain  d'arkose. 

Le  premier  de  ces  systèmes  est  principalement 
composé  de  marnes  grisâtres  et  noirâtres  plus  ou 
moins  argileuses,  et  dun  calcaire  lumacbelle  de 
même  couleur,  ordinairement  marneux,  qui  se 
trouve  quelquefois ,  surtout  dans  les  assises  supé- 
rieures, en  rognons  dans  les  marnes,  et  qui, 
d autres  fois,  surtout  dans  les  assises  inférieures, 
forme  des  couches  réglées  qui  passent  au  macigno 
et  même  à  larkose;  car  le  felspath  entre  quelque- 
fois dans  la  composition  de  ce  macigno,  lequel 
forme  non-seulement  des  couches ,  mais  se  trouve 
aussi  en  fragments  dans  la  lumacbelle.  On  voit 
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encore  dam  cette  dernière ,  de  même  que  dam  h 
mâcignp,  de  petits  nojaux  de  calcaix«  marneiu 
jaunâtre  :  les  roches  de  ce  système  renferment 
également  des  veines  de  barytîne,  des  grains  de 
{|alène,  et  on  trouve  dans  les  marnes  des  n^nons, 
des  amas  et  qndquefois  de  petits  bancs  de  gypse. 

Quoique  ce  système  soit  ordinairement  sépare 
du  granitepafle  système  dont  nous  allons  parler, 
il  le  touche  quelquefois  immédiatement,  et  M.  de 
Bonnard  a  observé  à  Tontry  de  la  lumacbelle 
qui  adhérait  fortement  au  granité. 

Les  fossiles  sont  extrêmement  abondants  daos 
ce  système.  M.  de  Bonnard  y  a,  entre  autres, 
reconnu  le  Plagiosloma  lœviusoulum,  VVmo 
hfbrida,  ainsi  qu'une  grande  quantité  d'huitr», 
de  peignes ,  de  térébratules,  dont  les  espèces  sont 
indéterminables. 

4S8.  Le  système  inférieur  est  principalement 
"^  composé  d'arkose,  de  psammite  et  de  macigno, 
roches  qui  alternent  l'une  avec  Fantre,  et  qai 
passent  de  l'une  à  l'autre  par  la  disparition  àa 
felspath  qui  transforme  l'arkose  en  psammite,  et 
par  l'accession  du  calcaire  qui  la  transforme  en 
inacigno.  Du  reste,  ces  deux  deraières  roches 
forment  ordinairement  la  partie  supérieure,  et 
établissent,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  ]epa^ 
sage  au  système  précédent.  L'arkose  forme,  au 
contraire,  la  partie  inférieure;  elle  a  souvent  Ja 
texture  granitoïdej  d'autres  fois  grésiforme  et  , 
presque  compacte;  elle  touche  quelquefois  im- 
médiatement le  granité ,  ainsi  que  le  psanuniW 
et  le  macigno  ;  mais  le  plus  souvent  elle  en  est 
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sépwée  par  un  dépôt  meuble  arénacé,  que  Von 
nomme  arène  dans  le  pays,  et  qui  est  un  gra- 
nité sans  cohérence ,  lequel  se  trouve  quelquefois 
en  filons  dans  le  granité  cohérent,  et  d'autres 
fois  forme  des  lits  entre  les  couches  d'arkose 
Du  reste,  cette  roche  ne  diffère  souyent  del'arkose 
que  par  son  état  arénacé. 

Ce  système  renferme  aussi  de  la  harytine,  de 
Ja  fluorine,  de  la  galène  et  de  l'oligiste  Ces  subs- 
tances forment  quelquefois  des  veines  et  des 
noyaux,  mais  le  plus  souvent  elles  se  trouvent 
disséminées  en  lames  cristallines  ou  en  grains  dans 
l'intérieur  de  Tarkose,  et  y  sont  si  abondantes 
qu'elles  y  forment  quelqudbis,  surtout  la  bary- 
tine,  un  des  éléments  constitutif  de  la  roche. 
Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  pour  un 
terrain  aussi  cristallin ,  c'est  la  présence  de  beau- 
coup de  coquilles,  tant  dans  l'arkose  que  dans 
ie  psammite  et  le  macigno.  M.  de  Bonnard  a  re- 
coBinu  parmi  ces  coquilles  le  Pèagiostoma  pec- 
iinoides ,  le  P.  punciata,  la  Giyphœa  arcuata  ^ 
VUnio  kjrbrida,  des  ammonites,  des  trigonies,  des 
astéries,  des  polypiers  cylindroides;  et  d'autres 
fossiles  indéterminables. 

43g.  Les  relations  géognostiques  de  ces  deux 
systèmes  sont  loin  d'être  déterminées  d'une  ma*- 
nière  positive.  M.  de  Bonnard ,  qui  nous  les  a  &it 
cotinattre,  en  exprimant  ses  doutes  à  cet  égard, 
parait  incliner  pour  l'opinion  qui  les  rapport 
terait  à  nos  terrains  triasique  et  pénéen;  mais 
la  nature  des  fossiles  qu'ils  recèlent,  quelques 
autres  rapports  avec  les  marnes  à  bélemnites  et 


le  calcaire  à  grjphites  qui  les  isurmontent,  ainsi 
que  l'absence  de  plusieurs  des  caractères  qui  dis- 
tinguent les  terrains  triasique  et  pénéen ,  nous 
portentàneToirdanscesdeuxsjstèines  queTétage 
inférieur  du  terrain  Hasique,  c'est-à-dire  un  sys- 
tème parallèle  au  grès  de  Lux^nbout^,  modifié 
par  la  circonstance  que  les  arkoses  de  l'Âiuois 
reposent  immédiatement  sur  du  granité,  tandis 
cpie  le  grès  de  Luxembourg  succède  aux  marna 
et  aux  grès  triasique  et  pénéen. 

■liwfu  44^-  Dans  la  cbaioe  du  Jura  le  terrain  liaji> 
que  se  présente  ordinairement  dans  la  partie  îd- 
férieure  des  montagnes  dont  le  sommet  est  com- 
posé de  calcaire  jurassique;  il  est  notamment 
très-bien  caractérisé  dans  les  environs  de  Lons- 
le-Saulnier  et  de  Salins,  contrée  que  la  descrip- 
tion de  M.  Charbaut*  a ,  pour  ainsi  dire,  rendue 
classique  sous  ce  rapport  :  il  j  consiste  en  un  caJ- 
caire  argileux  compacte,  placé,  dit  M.  Cbarbaut, 
en  stratîlication  discordante  sous  le  calcaire  ju- 
rassique, et  en  marnes  qui  passent  par  de$  nuances 
insensibles  aux  marnes  triasiques. 

,iiu!^.      44>-  Le  terrain  liasique  existe  aussi  dans  les 
""^  Cévennes,  où  l'on  peut  également  distinguer  les 
trois  étages  que  nous  avons  déjà  remarqués  dans 
d'autres  lieux. 

^^       442-  L'étage  supérieur,  qui  est  le  plus  puissant, 
a  été  désigné  par  M.  Dufrénoy**  sous  le  nom  de 

* jlnn.  Jtt  ninei,   1819,  tome  IV,  pige  S-}^. 
"MémoirM  pooi  •errîr  ï  une  dctcription  giolopq'*  *•  ** 
France,   tonte  1." 
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calcaire  à  beiemniies.  Il  est  principalement  coni'- 
posëd'un  calcaire  noirâtrepugrisdefiimœ  foncé, 
ordinairement  compacte,  et  trayersé  par  des 
veines  cristallines  blanches.  Ce  calcaire  est  pres- 
que toujours  argileux  ;  il  se  trouve  souvent  en 
blocs  aplatis  dans  des  marnes.  Celles-ci ,  qui  for- 
ment aussi  des  couches  alternatives  avec  le  cal- 
caire, deviennent  fréquemnient  schistoïdes,  pas- 
sent quelquefois  au  calschiste,  et  se  lient  intime^ 
ment  avec  le  dépôt  renfermant  de  la  houille,  dont 
nous  avons  parlé  ci-dessus  (424);  peut-être  tiéme 
^'il  y  a  des  couches  de  houille  qui  doivent  être 
considérées  comme  appartenant  au  système  qui 
nous  occupe.  Le  calcaire  de  ce  système  passe 
également  à  la  dolomie ,  et  c'est  notamment  cette 
dernière  roche  que  Ton  trouve  presque  toujours, 
lorsque  ce   système    est  en   contact  immédiat 
arec  le  terrain  ^  triasique.   On  rencontre  aussi 
dans  la  partie  supérieure  du  système  des  amas, 
plus  ou  moins  considérables,  de  gypse  blanc, 
grisou  rouge,  tantôt  saccharoïde,  tantôt  fibreux, 
renfermant  des  cristaux  de  quarz.  Ce  système 
contient  de  même  des  veines,  des  rognons  et  des 
grains  de  barytine  et  de  fluorine;  mais  une  de 
^  propriétés  les  plus  remarquables,  c'est  de 
renfermer  fi^équemment  des  substances  métalli- 
ques, telles  que  de  la  galène,  de  la  blende,  de 
la  calamine,  de  l'oligiste  et  de  la  limonite,  subs- 
tances qui  se  trouvent  en  petits  lits,  en  filons, 
en  rognons,  ou  en  grains,  et  qui  sont  quelquefois 
susceptibles  d'exploitation. 
Parmi  les  fossiles  de  ce  système  on  consid^ 
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calcaire  à  bélemnites.  Il  est  principalement  com^- 
poséd'un  calcaire  noirâtre pugrisdefumëe  foncé, 
ordinairement  compacte ,  et  trayersé  par  des 
veines  cristallines  blanches.  Ce  calcaire  est  pres- 
que toujours  argileux  ;  il  se  trouve  souvent  eu 
blocs  aplatis  dans  des  marnes.  Celles-ci ,  qui  for- 
ment aussi  des  couches  alternatives  avec  le  cal- 
caire, deviennent  fréquemnient  schistoïdes,  pas- 
sent quelquefois  au  calschiste,  et  se  lient  intime^- 
mentavec  le  dépôt  renfermant  de  la  houille,  dont 
nous  avons  parlé  ci-<le$sus  (434)7  peut-être  fnéme 
^'il  y  a  des  couches  de  houille  qui  doivent  être 
considérées  comme  appartenant  au  système  qui 
nous  occupe.  Le  calcaire  de  ce  système  passe 
également  à  la  dolomie  ^  et  c'est  notamment  cette 
dernière  roche  que  Ton  trouve  presque  toujours, 
lorsque  ce   système    est  en   contact  immédiat 
avec  le  terrain  triasique.   On  rencontre  aussi 
dans  la  partie  supérieure  du  système  des  amas, 
plus  ou  moins  considérables,  de  gypse  blanc, 
gris  ou  rouge,  tantôt  saccharoïde ,  tantôt  fibreux , 
renfermant  des  cristaux  de  quarz.  Ce  système 
contient  de  même  des  veines,  des  rognons  et  des 
grains  de  barytine  et  de  fluorine;  mais  une  de 
ses  propriétés  les  plus  remarquables,  c'est  de 
renfermer  fi^équemment  des  substances  métalli- 
ques, telles  que  de  la  galène,  de  la  blende,  de 
la  calamine,  de  Toligiste  et  de  la  limonite,  subs- 
tances qui  se  trouvent  en  petits  lits,  en  filons, 
^  rognons,  ou  en  grains,  et  qui  sont  quelquefois 
susceptibles  d'exploitation. 
Parmi  les  fossiles  de  ce  système  on  considère 
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tes  bâeianites  {£.  apicicurvatus)  oomnie  les  plu 
caractéristiques.  M.  Diifrénoy  y  a  paiement  re 
connu  les  Ammonites  Stokesi,  JValcoUietJohns 
toniii  les  Gryphœa  gigantea  ^  Macculachu  e 
cpnbium;  le  Pecten  œqidvalvis,  les  JPlagiostomù 
punctata  et  sulcata ,  les  Pirum  lanceolaUx  ,  la  Trir 
gontastriala,\es  Terebratuiatetraedraetorrutho- 
cephala,  le  Spirifer  îValcotu,  le  PerUacrinites 
caput  Medusœ,  etc. 

•  Vf      443-  L'élage  moyen  ou  calcaire  à   grjrpkïies 
n'est  pasconunun  dans  lesCéreones;  ML  Du&^oj 
l'a  observé  à  Âubenas  et  à  Âlais.  Il  y  présente  un 
calcairenoir,  quelquefois  grisâtre,  compacte^  con- 
tenant des  lamelles  cristallines  due»  à  des  entro- 
ques.  Ce  calcaireest  ordinairement  très-argileux, 
et  passe,  comme  le  précédent,  à  des    marnes 
schistoïdes.  Il  est  principalement  caractéz*ise  par 
la  présence  de  grypbées  arquées  qui  s'y  troavent 
quelque&is  à  l'état  siliceux,  et  qui  alors  soat 
composées  d'un  assemblage  de  petites    rouelles 
formées  de  fibres  concentriques.  M.  Dufréno; 
y  a  aussi  reconnu  les^mntoru/ei  SiokesU,  Wal- 
cotii,  Thumeri  et  ffumphresianus  ;  les  Beiemnites 
suicatus  et  apicicurvatus,  des  ampullaires,  da 
mélanies ,  des  pleurotomaires ,  le  Pecten  œqui- 
vaù'is,  les  Plagiostoma  punctata,  des  modiolei. 
la  Terebratula  obsoleta. 

HrîMr.  444-  L'étage  inférieur  y  est,  comme  dam 
l'Àuxois,  composé  principalement  de  rociia 
quarzeuses  conglomérées,  c'est-à-dire  d'ai^uMCt, 
de  macignos,  de  psammites  et  de  grès.  Ces  troit 
demiàes  roches  se  remarquent  prinâpalemeoi 
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lorsque  ce  système  repose  immédiatement  sur 
les  terrains  triasique  et  houiller,  tandis  que  Tar- 
kose  domine  dans  le  roisinage  des  terrains  tal- 
queux  et  granitique 

Du  reste,  il  parait  que,  sauf  la  nature  quar- 
zeuse  0t  la  texture  conglomérée ,  ce  système  pré- 
sente à  peu  près  les  mêmes  caractères  que  le  cal* 
Caire  à  bélemnites ,  c'est-à-dire  que  l'on  y  trouve 
de  même  de  la  barytine,  du  gypse,  de  la  fluo- 
rine et  diverses  substances  métalliques.  D'un 
autre  côté,  il  est  souvent  difficile  de  distinguer 
les  roches  que  l'on  doit  ranger  dans  ce  système, 
de  celles  qui  appartiennent  aux  terrains  triasi- 
que, pénéen  ou  houiller,  d'autant  plus  que  les 
fossiles  y  sont  assez  rares;  mais  les  observa- 
tions £iite$  dans  le  Poitou,  dans  l'Auxois  et 
sur  les  flancs  des  montagnes  du  Forez,  suffisent 
pour  prouver  qu'une  partie  des  arkoses  et  des 
grés  des  Cévennes  doivent  aussi  être  rangés 
dans  le  terrain  liasique. 

44^-  Les  moti6  qui  nous  ont  &it  parler  du  Tmnkjj»u 
Jtfsch  des  Alpes  (3  7  5)  et  du  macigno  de  Toscane 
(377)  nous  font  aussi  un  devoir  de  ne  point  passer 
sons  silence  le  terrain  de  la  Tarentaise,  qui  at- 
tire fortement  l'attention  des  géologistes  depuis 
que  M  Élie  de  Beaumont  a  présenté,  à  son  oc^ 
casion,  des  vues  si  différentes  de  celles  qui  étaient 
admises  il  y  a  peu  d'années,  et  si  importantes 
pour  les  conclusions  géogéniques  qui  en  décou- 
lent. 

446.  La  Tarentaise  est  une  des  contrées  les  plus 
Aevéei  et  les  plus  inégales  des  Alpes.  Son  sol  est 
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formé  de  roches  de  diverses  natures ,  en  cooehes 
fortement  inclinées ,  et  qni  paraissent  alterner 
indéfiniment  entre  elles.  Les  principales  de  ces 
roches  sont  le  calcaire ,  le  quarz,  le  schiste,  le 
stéaschiste  et  Tanthracite  ;  mais  le  mélange  de 
leurs  éléments  et  les  variations  de  leur  texture 
donnent  naissance  à  un  grand  nombre  d'espèces 
et  de  variétés  différentes. 

44?-  Le  calcaire  de  la  Tarentaise  est  ordinaire^ 
ment  de  couleur  bleuâtre,  avec  beaucoup  de  raies 
et  de  taches  blanches.  Sa  texture  est  souvent  gre- 
nue, passant  au  saccharoïde,  au  compacte,  au 
schistoïde,  au  bréchiforme  et  au  poudingiforme. 
Il  est  communément  susceptible  d'être  poli  comme 
marbre,  et  on  emploie  surtout  à  cet  usage  une 
brèche  connue  sous  le  nom  de  marbre  de  Villette, 
Ce  calcaire  contient  souvent  des  grains  de  quarz 
et  quelquefois  des  cristaux  de  felspath.  U  renferme 
presque  toujours  des  silicates  de  magnésie;  d'au- 
tres fois  cette  base  y  est  à  letat  de  carbonate ,  et 
la  roche  passe  à  la  dolomie^  D'autres  fois  aussi 
le  calcaire  devient  argileux  et  passe  au  calschiste. 

443-  Le  quarz  a  ordinairement  une  texture 
grenue  passant  au  compacte,  très -souvent  au 
schistoïde,  quelquefois  au  grésiforme  et  au  pou^ 
dingiforme;  et  comme  il  est  presque  toujours 
mélangé  de  silicates  d'alumine  et  de  silicates  de 
magnésie,  il  passe  au  stéaschiste,  au  schiste,  au 
psammite  et  au  poudingue.  Mais  il  est  à  remar- 
quer que  la  plupart  des  roches  poudingiforme» 
de  la  Tarentaise  sont  ordinairement  très-mélan- 
gées,  et  qu'il  y  en  a  qui  doivent  se  ranger  avec 
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les  roches  talciques  et  les  roches  schisteuses ,  aussi 
bien  que  dans  l'espèce  poudingue. 

449*  Le  schiste  appartient  souvent  à  la  variété 
du  schiste  argileux  gris;  d'autres  fois  il  renferme 
des  principes  charbonneux ,  et  passe  au  schiste 
bitumineux  et  à  Tampélite;  très -souvent  il  ren- 
ferme du  calcaire,  et  devient  du  calschiste.  Il  y 
a  des  variétés  de  ce  dernier  qui  se  délitent  en 
grands  feuillets  comme  les  ardoises ,  que  l'on  em- 
ploie paiement  à  couvrir  les  toits,  et  qui  ne  dif- 
f^nt  des  véritables  ardoises  que  par  la  présence 
du  calcaire.  Une  variété  de  cette  roche  a  été  ap- 
pdée  veinée  ou  rubanée,  parce  qu'elle  est  traversée 
de  nombreuses  veines  de  calcaire  fibreux,  remar- 
quables par  leur  parallélisme,  et  dont  la  couleur 
blanche  tranche  sur  le  fond  gris-bleuâtre  de  la 
masse. 

•  4^-  I^^  stéaschistes  de  la  Tarentaise  ne  sont, 
en  quelque  manière ,  que  des  schistes  et  des  quarz 
fortement  imprégnés  de  silicates  de  magnésie; 
aussi  passent-ils  continuellement  aux  roches  schis^ 
tesses  et  quarzeuses  ;  d'autres  fois  aux  roches  cal- 
carenses  ;  ils  admettent  aussi  le  feispath  dans  leur 
composition ,  et  passent  à  la  protogine  :  alors  on 
leur  a  quelquefois  donné  le  nom  de  gneisse ,  parce 
que  4'on  considérait  une  partie  des  silicates  dé. 
magnésie  de  la  Tarentaise  comme  du  mica  ;  subs- 
tance dont  ils  se  rapprochent  beaucoup.  Quel- 
quefois ces  stéaschistes  feispathîques  sont  plutôt 
veinés  que  schistoïdes;  d'autres  fois  ils  deviennent 
porphyroïdes ,  parce  que  le  feispath  y  forme  de 
grands  crbtaux. 
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„5,.  L'anthracite  de  celU!  conlrùe  nMl,  jH». 
aiml  dire,  q"une  bouille  sèche.  t,«-peu  b.u 

de  quarz,  et  qt,i  forme  ^f.  »>"--^«, '■"*-^'^,'^ 
ilèi-es,  plar.t«  enl.-e  des.chisU3  pailletés  le.-r« 
etdi  »hi..e.  uoir,  passant  au  psan^..«  «h, 

""%.  On  trouve  encore  dans  la  Ta«nU.ise  . 

„.pse  et  de  la  karstcniu, ,  qui  pressent  y  fo™ 

T.....^  et  des  nion,  plutôt  que  de  ver^ab 

couches.   Ou  y.  rencontre  egalcmenl    <0"^lq 

roches  felsra.hiq..e3  et  amphihohque,    qu,  se 

blent  devoir  être  considcrces  comme  .les  d>t 

de  terrain  porphyrique,  Enlin,  d  y    e,«^e  J 

nions  proprement  dits^  ma,,  le  gUe  meuUhfi 

le  plus  célèbre  de  la  contrée  est  la  m  me  de  gale 

argentifère  de  Pesey ,  qui  p»ralt  devoir  elre  co 

sidérée  comme  un  amas  cotrche  en  forme  de  h» 

din,  plutùt  que  comme  un  filon  P'-P-emea.  d 

455.  Les  fossiles  sont  as,«  rares  dans  UJ 

rentaise,  on  a  même  en.  pendant  loug-.^ 

„uil  n'y  en  existait  point;  mais  en  180S  M- 1> 

iaot  a  annoncé-  lc:astence,  dans  le  votsma 

des  anthracites,  d'empreintes  végétale»,   F" 

lestiuelles  M.  Ad.  lirongniart  a  deBrmme  les 

pèces    suivantes    :    ^'"•"P'"'].    """'{tLll^ 

Brardu.  O.  oblusa;  Pecopleris  polfmorpM, 

obtusa;rolkmamm)ewsa.AsleroplijlIMsai 


teti/brmis,  ^4nnularia  brevifoiia.  On  a  aussi  trouve 
(les  calamités,  JessiglUaires  et  des  lépidodendrons 
dans  le  prolongement  du  même  terrain  hors  des 
limites  de  la  Tarentaise.  D'un  autre  côté,  M.  Élie 
de  Beaumont  a  découYcrt  en  1837*,  à  Petit- 
Cœur,  un  grand  nombre  de  bélemnites  et  d'en- 
crines  dans  des  bancs  de  catschiste,  intercalés 
entre  tes  schistes  noirs  à  empreintes  végétales. 
M.  de  Beaumont  a  également  trouvé**  une  am- 
monite à  cloisons  persillées,  des  bélemnites  et  des 
'poitacrinites  entre  la  Gite  et  le  col  de  la  Sauce, 
près  du  col  du  Bonhomme. 

454-  Ce  (jue  nous  venons  de  dire  du  terrain 
de  la  Tarentaise  prouve  combien  il  diflere  des 
Mires  systèmes  que  nous  avons  examinés  jusqu'à 
pment,  et  on  verra,  par  ce  que  nous  dirons  cî- 
aprêg,  qu'il  a  au  contraire  les  plus  grandes  l'es- 
semblances  avec  les  terrains  hémilysiens;  aussi 
raraltron  généralement  rangé  parmi  ces  derniers. 
On  le  considérait  même  comme  appartenant  à 
leur  partie  la  plus  inférieure,  c'esuà-dire  à  celle 
fpe  l'on  appelait  lerrairts  primitifs;  mais,  en 
1808,  M.  Brochant  a  fait  voir  que  l'on  devait  les 
placer  à  la  partie  supérieure,  c'est-à-dire  à  celle 
appelée  terrains  intermédiaires;  et,  en  1828,  M. 
Elie  de  Beaumont  a  émis  l'idée  que  le  terrain 
Je  la  Tarentaise  devait  être  rapporté  au  lias  des 
Anglais,  se  fondantà  cet  égard  sur  l'existence  des 
bâemnites  qu'il  avait  découvertes  à  Petit-C«!ur, 


.  nat.,    icra.   XIV.    p-g*   . 
B  XV,   pogc  358. 
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et  sur  ce  que  ce  terrain  n'est  que  le  prolongçmen 
des  couches  Ju  Jura  et  de  celles  qui ,    dans  le 
environs  de  Digne,  contiennent  des  gryphécs 
arquées,  des  plagiostomes,  des  peignes,  des  am- 
monites, des  pentacrinites,  et  un  grand  nombre 
de  fossiles  dont  les  espèces  sont  connues  pour  se 
rencontrer  habituellement  dans  le  terrain  lîasî- 
que.  fious  n'émettrons  aucune  opinion  sur  un 
rapprochement  qui,   dans  l'état  actuel  de  nos 
connaissances,  paraît  encore  fort  extraordÎDaire; 
nous  nous  bornerons  à  dire  que  si,  d'un  côté, 
cette  opinion  reçoit  un  grand  appui  de  la  répu- 
tation et  du  talent  d'observation  de  son  savant 
auteur,  ainsi  que  de  la  circonstance  que  l'on  ne 
voit  dans  aucune  partie  des  Alpes  1^  fossiles  aaî- 
maux  propres  aux  terrains  hémilysîens;  d'un 
autre  côté,  la  nature  des  fossiles  végétaux,  ana- 
logues à  ceux  du  terrain  houiller,  est  au  moiiu 
.un  motif  pour  que  l'on  ne  se  hâte  pas  trop  de 
rejeter  complètement  l'ancienne  manière  de  ro'ir. 


iv."  GRODPR.  —  Terrain  triasique. 

;,.  455.  Wons  réunissons,  avec  M.  d'Alberti ',  sous 
le  nom  de  terrain  triasique,  plusieurs  associations 
ou  systèmes  de  roches  qui  ont  été  désignées  par 
les  noms  de  keuper ,  marnes  ii-îsées ,  redmarl, 
muschelkalh,  terrainsalifère,  bunte  mergel,  burtier 


■umdstein,  grès  bigarré,  grès  de  Nébra,  grès  des 
Vosges,  etc.* 

456.  Ce  groupe,  ainsi  qu'on  peut  déjà  en  juger  c^ti-t, 
pria  synonymie  qui  précède,  est  principalement 
composé  de  grès ,  de  marnes  et  de  calcaire.  On  y 
trouve  aussi  du  selmarin,  du  gypse,  de  la  kars- 
lenite,  de  la  dolomie,  du  lignite  et  d'autres  ro- 
ches moins    remarqualiles.    Les  fossiles  y  sont 

*Lon  de 'me*  prcmien  mfmoirai,  j'**aU  réuni  le  gri*  bi- 
i^rré  et  le  grit  de*  fotga  aice  le  Todtlïegtnde  ta  un  groupe 
1)11  c  j'û  désigné  par  le  nom  dejbrmatîon  du  grit  rouife  et  en^ 
iniu  pir  celai  de  terrain  péncen.  Dcpuîc  lor*  M.  Élie  de  Bean- 
moM,  dant  «oa  beaa  travail  tur  les  Voige*  {Aimalti  dtt  minet 
de  1S17  cl  i8aS),  ayant  annoiic^  que  le  grès  bigarre'  aaîl 
utilement  léparil  du  grès  des  Voegei ,  ttndi*  ^u'il  se  liait  iati- 
■itmeni  avec  le  muichellialk  et  le>  marues  iribées  ou  keuper  des 
AIlcmiBdt,  j'ai  cm,  dans  la  première  édition  du  présent  ou- 
">|e,  devoir  réunir  ces  trois  systiimes  en  ud  groupe,  qoe  j'ai 
^Bigaé  pat  le  nom  de  terrain  keuprîque ,  en  laissaot  le  grès 
itt  Vosges  dans  le  lerrain  piaéeu  ;  mais  ce  mode  de  division 
1  piésenlé  beaucoup  d'inconvcaient;  car  la  séparation,  entre 
'e {7*1  bigarré  el  le  grèt  de»  Vosges,  i]ue  M.  de  Beanmont  avait 
rcnarqaée  sur  le  versant  occidental  de*  Vosge»,  ne  s'est  pas 
itiroBvce  partuDI  où  eiiitent  ces  dépota.  11  a  été  reconnu,  au, 
«■nlraiie,  ^e  dans  (ilusienrs  parties  de  l'Allemagne  ces  deui 
>;>lme)  se  lient  si  inlimemeot  que  les  géologistea  de  cen  cou- 
^  xuei  De  peuvent  pas  les  distinguer,  et  que  la  colorîation  d'une 
i^'le  géognosliqUE  devenait  impossible  dans  ce  système  de  dj- 
'i*ian.  D'un  nutre  côté,  le  nom  de  terrain  keufrique  donne 
lliltcdu  keuper  seul,  plutùl  que  celle  des  Irois  grands  systèmes 
lufie  voulais  désigner.  SurceseolrefailesM.d'Alberti  a  publia 
Ituellenl  ouvrage  indiqué  ci-dessus,  dans  lequel,  après  avoir 
''émoDIté  riniime  liaison  du  keuper,  du  muicheikalk,  du  grèi 
''s^irre  et  du  gris  dei  foÊgci ,  il  propose  de  réunir  ces  systèmes 
'"  un  seul  );roupe,  sous  le  nom  de  (riVii .  el  comme  ce  mode 
''<  aiviiion  faisait  cesser  les  ioeonvéDienu  que  je  viens  de  si- 
>"'<",  je  me  suis  empressé  de  l'adopter. 
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nombreux,  mais  très -inégalement  répartis;  ils 
annoncent,  en  général,  une  nature  très-diffé- 
rente de  celle  des  groupes  supérieurs.  On  y  re- 
marcpie  notamment  plusieurs  espèces  de  plantes  ; 
telles  que  les  f^oUzia,  qui  n'ont  plus  été  retrou- 
Tées  dans  ces  groupes.  Gn  n'y  a  pas  encore  observé 
de  bélemnites,  et  il  en  est  à  peu  près  de  même 
de  presque  toutes  les  coquiUes  qui  caractérisent 
la  plupart  des  systèmes  que  nous  avons  examinés 
jusqu'à  présent.  t 

m.;»-.  4^7.  Le  terrain  triasique  présente  trois  étages 
qui,  en  Allemagne  et  dans  le  nord-ouest  de  la 
France ,  sont  respectivement  caractérisés  par  la 
prédominance  des  marnes,  du  calcaire  et  du  grès. 
Le  plus  élevé  de  ces  étages  est  ordinairement  dé- 
signé par  le  nom  de  keuper  ou  de  marnes  irisées. 
Le  moyen  a  été  nommé  par  M.  Brongniart  ier- 
ram  conckjrlien,  et  est  plus  connu  sous  le  nom 
allemand  de  muschelkalk.  Enfin  l'étage  inférieur, 
qui  correspond  au  terrain  pœcilien  de  M.  Bron- 
gniart ou  au  bunter  sandstein  des  géologistes  al- 
lemands, comprend  le  grès  de  Nébra  de  M.  de 
Humboldt  et  le  grès  des  Vosges  de  M.  Élie  de 
BeaumonL 
Ttfm\m  458.  I^  massif  triasique  de  la  Souabe  étant 
«•Ml.*,  celui  qui  a  été  décrit  de  la  manière  la  plus  com- 
plète ,  pous  allons  le  donner  comme  exemple. 

Ce  massif  occupe  une  grande  partie  de  la  con- 
trée en  s'appuyant  du  côté  de  l'ouest  sur  les  mas- 
sifs primordiaux  du  Schwarzwald  et  de  FOden- 
wald ,  et  en  se  perdant  du  coté  de  Test  sous  le 
massif  jurassique  du  rauhe  Alb.  Quoiqu'il  ne 
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recouvre  pas  les  cimes  les  plus  hautes  du  Sch\?arz- 
wald,  il  s'élève  cependant,  au  Hornisgrind,  à  la 
hauteur  de  1170  mètres.  Il  présente  les  trois 
étages  bien  caractérisés. 

459.  L'étage  keuprique,  dont  la  puissance  est^«H«  ^«p"- 
d'environ  3oo  mètres,  est  principalement  formé     mm^. 
par  des  marnes  dont  la  couleur  varie  du  rouge 

au  brun,  au  violet,  au  bleuâtre,  au  gris,  au 
verdâtre,  au  jaunâtre  et  au  blanchâtre. 

D'après  les  analyses  de  M.  Gmelin,  ces  marnes 
contiennent  du  carbonate  magnésique,  qui  çst 
quelquefois  plus  abondant  que  le  carbonate  cal* 
clque  :  elles  ne  renferment  pi*esque  pas  de  fossiles; 
mais  les  autres  roches  qui  les  accompagnent  en 
contiennent  beaucoup.  Les  principales  de  ces  ro- 
ches sont  des  grès  dans  la  partie  supérieure  ;  du 
gypse  et  de  la  dolomie  dans  la  partie  moyenne; 
du  lignite  argileux  (JLettenkohlé) ,  de  l'argile  car-* 
boni£ère  et  du  calschiste  dans  la  partie  inférieure. 

460.  Les  grès  se  trouvent  immédiatement  en  Grii  u  st.». 
contact  avec  le  terrain  liasique;  mais  sans  qu'il 

y  ait,  dit  M,  d'Alberti,  de  liaison  entre  ces  deux 
dépôts^.  Ils  sont  ordinairement  blanchâtres ,  pre- 

'*  La  position  do  fret  de  Stuttgart  conduirait  à  le  contidcrer 
comme  parallèle  au  grés  de  Luxembourg,  et  par  conséquent 
à  le  ranger  daDS  le  terrain  liasiqoe;  mats  comme  on  n^jr  trouTC 
plus  les  fossiles  da  lias,  il  paratt  beaucoup  plus  convenable 
de  le  laisser,  ainsi  qne  le  font  les gëologistes  allemands,  arec  le 
keoper)  toutefois  ce  n^est  pas  une  raison  pour  considérer, 
aiosi  que  Font  fait  quelques-uns  de  ces  géologistes,  le  grès  de 
Luseml^oorg.  comme  appartenant  au  kenper ,,  puisque  ce  giès 
renferoie  les  fossiles  du  lias.  Il  y  a  plutôt  lien  de  croire  que 
rétage  ioférieor  do  terrain  liasique  manque  en  Souabej  ce  qui. 
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nanl  quelqucIoU  une  U^m  ulnle  de  verJilie 

Je  Biisàm  ou  de  jaunilre.  Ix:  plu»  it-marciuaU 

Je  oes  gi-à  esl  celui  qui  fournit  la  beUe  jucn 

Je  conslrucllon  employée  à  Slullgart;   il  a 

oraiu  lin,  est  uu  peu  argileux,  <|uelquefou  m 

cacé,  et  renferme  souvent  Jes  niJs  d'argile,  ain 

que  Jes  empreintes  de  planLes,nûtaminenl  <1  Ju/i. 

selmn  aremweum.ie  Culmniles  arenaceus .. 

FiUcius  Sluag<irUams  et  Ixnceolala  .  cl  Je  fl 

rophrllum  Jœgeri.  d'oii  M.  Jteger  la    nom» 

AWuV/iomto"'- Au-dessus  de  ce  grès  on  en  trou 

dont  le  grain  est  beaucoup  plus  gros  ,  qui  . 

souvent  friable,  et  qui  renferme  des  luds  de 

gnius,  ainsi  que  Jes  fragments  ou  des  cnstai 

Je  felspatli,  de  calcaire  et  dauli-es  mincrauï.  t 

V  a  trouvé  Jes  calamiKs  et  des  rates  des  rcptil 

iiue  M  Jœger  a  nommés  Pliylosauiw  culiiaid 

et  crlindricodon.  Enlln  il  existe  à  Ta=l>ingen  i 

banc  de  grès  tout-i-fail  supérieur,  dont  le  gra 

esl  lin  et  qui  renferme  des  écaUles  de  Cjyote/ 

mmislrUum.  des  dents  de  PsummoJ,u,  l<M 

„io,p)u,s.  i^Uyhodm  plicMilis.  obUq,uu  et  ^ 

/avù,  ainsi  que  des  cotluiUos  de  Mya  nuictroub 

de  MoJmlii  mimiui  et  XAvicula  socUilts. 

Dans  les  marnes  qui  séparent  le  grès  a  g" 
..raln  du  ScUilfinmhlem.oa  trouve  un  petit  IM 
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rie  calcaire  arjgileux  qui  reiifenne  le  Buccinum 
turhilinum  y  la  Mjra  mactroides  »  la  Mjrophoria 
vulgaris  et  d'autres  coquilles  noa  déterminées. 

46] .  Le  gjrpse  se  trouire  au  milieu  des  marnes  cyp». 
en  amas  couchés,  en  noyaux,  en  reines  qui  ont 
toutes  sortes  de  directions,  et  autour  desquels  on 
voit  les  marner  présenter  une  stratification  con- 
tournée  ou  ondulée.  Sa  couleur  dominante  est 
le  blanc  plus  ou  moins  bigarré  de  rouge  ;  il  est 
ordinairementgrenuetpasseaux  textures  fibreuse 
et  laminaire.  On  y  trouve  quelquefois  des  cris- 
taux de  quarz,  de  galène,  de  selmarin,  de  glau- 
bérite,  etc.  Il  ne  contient  pas  de  fossiles,  si  ce 
n'est  dans  les  parties  inférieures  qui  touchent  à 
la  dplomie  et  où  Ion  trouve  d^  débris  de  reptiles , 
de  Placodus  gigas»  de  Psammodusanguslissimus, 
àiHjrbodus  pUcaiUis,  de  Rostellaria?  obsoleta, 
de  Natica  puUa,  de  f^enerictirdîa  Goldfussu,  de 
Nuada  dubia,  de  Mjophoria  GoldfussU^vulgaris 
et  cuivirostris  ;  iHAvicula  socialis. 

Quelquefois  le  gypse  est  séparé  de  la  dolomie 
par  une  marne  d'un  jaune  grisâtre,  passant  au 
roogeatre,  qid  renferme  tant  de  débris  de  pois- 
sons et  de  reptiles,  que  c'est  en  quelque  manière 
UQe  brèche  osseuse.  Parmi  ces  débris  on  distingue 
des  dents  d! Ichtyosaurus  Lunes^illensiSj  des  écailles 
de  Gjrrolepis  maximus  et  Alhertii,  des  dents  de 
Psmnmodus  angustissimus  et  reiiculatuSy  d'Acrch 
dus  Gaillardoti  et  dHfybodus  pllcatîlis,  descopro- 
lites,  ainsi  que  des  coquilles  de  Mjra  nuisculoides , 
de  Myophoria  Goldfussiiy  vidgaris  etcwvirostris ; 
*ÏAicula  socialis  et  subcosiala,  de  Plagiostoma 
strialum  et  lincatum» 
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463 .  La  dolomie  forme  sous  le  gypse  une  coucb<  ' 
ordinairmient  assez  puissante;  elle  est  d'un  jaune 
sale,  passant  au  gris  de  fumée  j  elle  est  qaelquefbù 
bnlleuse  et  ses  cavités  présentent  des  cristaux  de 
■  calcaire  et  de  dolomie  :  elle  renferme  aussi  du 
silex,  ded  pyrites  et  des  veines  de  gypse.  Ses  fos- 
siles sont  des  restes  de  sauriens,  ie  Troc/tus  M- 
berlinus,  le  Buccimim  turbiliman,  le»  RosteUwUi 
scùlaùz  et  ohsoieta,  la  Natica  pulla,  le  Dentalium 
leeve,  la  Lingula  temdssima,  les  Avicula  sociaiis. 
subeostata  et  lineata;  le  Pecten  Uevîgatus ,  les 
Mjophoria  Goldfussit,  kevigata,  vulgaris  et  cur- 
yiroslris. 

4^S5.  La  partie  inférieure  de  cet  étage  constitue 
un  système  particulier  qui  ne  présente  pins  Us 
couleurs  variées  des  parties  moyennes  et  supé- 
rieures ;  elle  est ,  comme  on  l'a  vu  ci-dessus ,  |ffin- 
cipslement  caractérisée  par  ta  présence  de  nu- 
tières  charbonneuses,  notamment  par  une  ou 
deux  couches  minces  de  lignite  argileux  {Leliea- 
imhle).  Cette  substance,  que  l'on  exploite  pour 
feire  de  la  couperose ,  notamment  à  GaîWorf,    ■ 
est  pénétrée  de  pyrites,  brûle  difficilement  en 
laissant  un  résidu  argileux,  et  se  délite  en  petttt 
fragments  lorsqu'elle  est  exposée  à  l'air. 

Le  lignite  est  ordinairement  recouvert  de  cal-    , 
schiste  gris-jaunâtre,  passant  à  l'argile  feuiileiee.  i 
au  grès,  au  macigno,  et  renfermant  qndqueiou   | 
du  calcaire  gris  de  fumée,  de  la  dolomie  et  un 
peu  de  gyjMC.  Enfin,  le  lignite  est  séparédel'etagf 
concbylien   par  de  l'argile  souvent  feuilletcf- 
qiiejqtiefois  massive,  jtassanl  à  l'amjiéHie  alu""- 
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neux,  au  calschiste  hîtumîneux  et  au  grès  fclus- 
toïde. 

Les  fossiles  que  l'on  trouve  dans  ce  système 
sont  :  le  Salamandroides  Jcegeri,  dés  coprolites, 
les  Gyrolepis  tenuistriatus  et  jéflbertii,  le  Psam- 
modus  heteromorpkus ,  VAcrodus  Gaillardotij  les 
Hjrbodus  sublœyis  et  obliquas,  la  Possidonia  mi* 
nuta,  la  Lingula  tenuissùna,  une  bivalve  voisine 
des  sanguinolaires ,  les  Mjra  musculoides  et  elon- 
gatn,  les  Mjrophoria  Gold/ttssiï  et  vtdgaris,  des 
Spingodendrofi ,  les  Eqtdsettan  arenaceum  et 
Merianijle  Calamités  arenaceus,\^  Tœniopteris 
mttata,  le  Clathopteris  meniscoides,  le  Pecopteris 
Marianij  les  Pterophjrllum  longijbllwn  et  Me- 
riani,  des  Fucus  et  des  corps  qui  paraissent  sem- 
blables  à  des  conferves. 

464.  Véêage  concfgrllen  ou  Musùfielkalk ,  qui  Éug» 
pandt  au  jour  sur  une  assez  grande  étendue ,  peut 
être  subdivisé  en  trois  systèmes  principaux;  Fun 
au-^lessus,  que  M.  d'Alberti  nomme  cîilcairô  de 
Friedrichshall ;  Tautré  au  milieu,  qui  est  carac- 
térisé par  la  présence  du  selmarin  et  de  la  kars- 
ténite,  et  le  troisième  en  bas,  que  M.  d'Alberti 
appelle  Wellenkalk,  à  cause  de  sa  stratification 
ondulée. 

465.  Le  calcaire  de  Friedrichshall  eal  principa-   çair-ircd* 
liment  composé  d  un  calcaire  gris-bleuâti^e,  gris 

de  fîimée  et  gris-noirâtre,  à  texture  compacte,  à 
cassure  faiblement  conchoïde,  passant  à  la  cas- 
sure droite,  doué  d'une  grande  l'ésistancc  aux 
actions  météoriques  ;  ce  qui  est  <?ause  qu  on  le 
recherche  pour  les  constructions,  surtout  jwur 
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empiarrer  les  routes.  Dans  quelques  localités  il 
prend  la  texture  oolitique;  il  est  presque  toujours 
mélangé  de  carbonate  magnésique  et  souvent  d'un 
peu  d'argile,  de  sable  et  de  matière  cbarbon- 
neuse;  il  passe  dans  sa  partie  supérieure  à  une 
dolomie,  nommée  dans  le  pays  nagelfelsen  ou 
malbsteinj  d'un  gris  jaunâtre  ou  d'un  jaune  gri- 
sâtre, quelquefois  rougeàtreyfortcelluleuse»  même 
scoriacée ,  dont  les  cavités  varient  depuis  des  pores 
invisibles  jusqu'à  de  grandes  cavernes.  Le  calcaire 
et  la  dolomie  sont  régulièrement  stratifiés.  Les 
couches  de  la  partie  supérieure  sont  assez  épaisses 
et  traversées  par  de  fréquentes  fissiu^es  verticales. 
Celles  de  la  partie  inférieure  sont  généralement 
minces  et  séparées  par  des  lits  encore  plus  minces 
d'argile,  passant  quelquefois  au  calscbista  On  y 
trouve  des  rognons ,  des  noyaux  ou  des  cristaux 
de  silex,  de  calcédoine,  de  quarz,  de  barytine, 
decélestine,  de  marcassite,  de  sperkise,de  blende, 
de  galène,  eta;  mais  la  plus  remarquable,  sons 
le  rapport  économique,  des  substances  étrangères 
i*enfermées  dans  ce  système ,  c'est,  le  minerai  de 
fer,  qui  se  présente  quelquefois,  comme  près  de 
Nagold,  à  letat  de  limoniteen  grain,  formant  de 
petits  filons  avec  de  l'argile  fen*ugineuse  et  des 
fragments  de  dolomie;  d'autres  fois  le  minerai 
forme  des  bancs  ou  des  amas  à  texture  massive. 

On  voit  sortir  plusieurs  sources  minérales  de 
ce  système;  telles  sont  celles  dlmnau,  de  Nieder- 
nau,  de  Cannstadt,  de  Berg,  etc. 

Il  i^nferme  beaucoup  de  fossiles.  On  voit  mémc^ 
dans  la  partie  infériciue,  un  banc  remarquable 


TERRAIN    TRIASIQUE.  $97 

par  l'abondance  des  fragments  d'encrinites  qui 

s  y  trouvent.  Les  principaux  de  ces  fossiles  sont 

\  IchtfosofÂrus  Lunes^illensis,\e  Placodus  gigas,  les 

Gjrokpis  majcimus  et  Mbertu,  les  Psammodus 

angustissimus  et  heteromorphus,  YAcrodus  GaU- 

lardoti,  les  Hjrhodus  plicatilis  et  obliquas ,  le 

Palinurus  Suerii,  le  Conchorkpichus  ornatus,  le 

Rhincholites  omatus,  les  Ammonites  undatus  et 

cinctus,  le  Nautilus  bidorsatus ,  les  Buccinum, 

turbilinum  et  obsoletum,  les  Rostellaria  scalata, 

ohsoleta  et  Hehli;  les  Turritella  extincta  et  de- 

perdila,  le  Trochus  albertinus,  les  Natica  Gail" 

lardoti  et  pulla,  la  Caljrptrea  discoides,  le  Capulus 

mitratusy  les  Mja  musculoides  et  mactroides,  la 

CucuUœa  Gold/ùssii,  la  Nuculadubia^  la  f^enus 

nuda,  la  Mactra  trigona,  les  Mjophoria  vulgaris, 

cwrvirostris ,  Goldjussii  et  lœi^igata;  le  Mytibis 

vetustus,  la  Pema  vetusta,  les  Avicula  socialis, 

Bronni  et  crispata;  les  Plagiostoma  Uneatum  et 

striatum;  les  Pecten  discites,  lœvigatus  et  Alber- 

tii;  les  Ostrea  spondyloides^crista  dijffbrmis  ^suha- 

nomia,  compta,  Schùbleri,  placunoides  et  corn-- 

pUcata; la  Grjrphœa?  prisca,laL  Terebratulavul- 

garis,  le  Delthjris  fragilis ,  la  Lingula  tenuissima, 

un  fragment  de  balane,  le  Dentalium  lœve,  les 

^pula  socialis  et  valvata,  le  Cidarites  grandœ- 

^'us,  VEncrinites  liliiformis,  VAsterias  obtusa, 

^Ophiura  loricata,  etc. 

466.  Le  système  saUfère  est  principalement  %.!«»*  «li. 
composé   de   karsténite,   d'où  M.  d'Alberti    le 
nomme  groupe    de  Fanhydrite.    Il    renferme, 
outre  le  gypse,  de  Fargile  salifère,  du  selmarin, 
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le.,  etc.  11  ne  P'«':'^':  P^,  itMpo---' •  «•«o 
forment  des  amascoucto  ou  to       ^^^^^  . 

p«a„t  -  •>    -4°^,i„^  „,le  e,.  q..eUpxefc.. 
Kt  souveDl  »'-^""°    .  'uj  et  terreiwe  par  s 

e^positiona   air.ai  „uelquef">s    .mp 

veine,  de  selmarm-  =»«  «'4     lis  .-areme, 

8"-  •>'  •''Tiré. .  dèp»™--  •i"  r 

et  la  ta»'="'«.        ^,  o,ai„airement  a'.m  S 

L'argile  sal.fere  est  le  verdàlre,  pr« 

foncé,  .i.ant.u.leb.eua'te;l^^_^,,^ 

lantqnelqttefo'S  de    °»^      i^'a.lnetdeisyj 

Le  selmarin  nt-  se  ni.»  „..„,ire  JeW 

des„tn.cessaléesqtnpara,ssentp    ■<.«.^,, 

l„,e  en  traver«,nt  '^'B^'^J^'f^vi  ,,elo.«êl« 
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de  selmarin  Ihnpide ,  blanc  et  gris ,  avec  des 
bandes  ou  des  taches  rouges,  tantôt  laminaire, 
tantôt  grenu  et  renfermant  souTcnt  de  l'aigle  et 
de  la  Larsténite. 

La  dolomie  et  la  marne  sont  ordinairement 
jaunâtres.  Les  parties  qui  sont  dans  le  voisinage 
du  gypse  sont  souTcnt  celluleuses  et  renferment 
du  silex,  ainsi  que  des  cristaux  de  quarz,  de 
c^caire,  d'epsomite  et  de  galène. 

Le  calcaire  est  ordinairement  gris  de  cendre, 
passant  au  gris  bleuâtre  et  au  noirâtre,  quelque- 
fois fétide.  U  est  plus  rare  que  la  dolomie^  et  passe 
à  la  marne  et  au  calschiste. 

Le  silex  se  trouve  en  rognons  communément 
brun  noirâtre  ou  brun  rougeâtre,  quelquefois 
tacheté  ou  rayé  de  gris,  de  bleuâtre,  de  noir; 
il  passe  à  la  calcédoine  et  au  quarz. 

On  ne  trouve  pas  de  fossiles  dans  ce  système. 

467.  Le  WeUenkalk  est  ordinairement  com-  w«iimutk. 
posé  de  calcaire  et  de  marnes,  qui  alternent  l'une 
avec  1  autre  en  couches  plus  ou  moins  ondulées. 

Le  calcaire  ressemble  à  celui  de  Friedrichs- 
hall.  Les  marnes  sont  de  couleur  grise,  générale- 
ment très-feuilletées,  et  se  délaient  par  les  actions 
météoriques.  Dans  le  voisinage  du  Scbwarzwald 
le  calcaire  est  remplacé  par  de  la  dolomie,  et  les 
marnes  contiennent  aussi  du  carbonate  magnési* 
que  Ce  système  renferme  peu  de  substances  étran- 
gères r  les  principales  sont  le  gypse  et  le  selmarin. 

Les  fossiles  y  sont  peu  abondants  et  se  trouvent 
principalement  dans  la  partie  inférieure;  ils  se 
composent  à  peu  près  des  mêmes  espèces  que 
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celles  du  calcaire  de  FriedrichshalL  Les  plus  com- 
muns sont  :  la  Mja  mactroides,  la  Myophoria 
cardinoides,  le  Plagiostoma  lùieatum,  les  ^n- 
cula  socialis  et  Brormi. 

Parmi  les  espèces  que  Ton  n'a  pas  trouvées  dans 
le  calcaire  de  Friedricksliall ,  nous  citerons  la 
NummuUtes  JUlhausii,  les  Ammonites  Buchii  et 
subnodosus. 

Éu^e  pttcuico.  ^68.  V étage  pœcilien  de  la  Souabe  est  gêné- 
ralement  de  couleur  rouge,  et  principalement 
composé  de  grès,  ainsi  qu'on  l'a  dit  ci-dessus,  du 
moins  dans  sa  partie  inférieure;  car,  dans  la 
partie  supérieure,  il  y  a  beaucoup  d'argile ,  et  le 
grès  y  devient  ordinairement  du  psammite;  de 
sorte  que  l'on  peut  y  reconnaître  les  deux  systèmes 
que  nous  avons  indiqués  sous  les  noms  de  grès 
de  Nébra  et  de  gi^s  des  Vosges, 

PummUc  bi.  4^-  I^  partie  supérieure  du  premier  de  ces 
*^""  systèmes  est  une  argile  feuilletée  rouge ,  qui  d'un 
côté  passe  aux  marnes  grises  du  JVeUenkalk ,  et 
qui  de  l'autre  devient  sableuse  et  passe  à  un  psam- 
mite  feuilleté,  qui  se  divise  en  grandes  dalles, 
dont  on  se  sert  non -seulement  pour  paver  les 
habitations,  mais  qui  sont  quelquefois  assez 
minces  pour  être  employées  à  couvrir  les  toits.  Ce 
psammite  forme  ensuite  d'épaisses  couches  à  tex- 
ture massive,  ordinairement  brun-rougeâtre, 
rarement  bigaiTé,  et  aloi'S  c'est  le  blanc,  le  jaune, 
le  vert,  le  brun  ou  le  noir,  qui  font  des  taches 
ou  des  raies  sur  un  fond  rouge  ou  blanchâti^.  II 
renferme  beaucoup  de  paillettes  de  mica  blanc 
d'argent,  ainsi  que  des  nids  d'argile,  et  donne 
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d'eiodlentes  pierre»  de  taille ,  doat  la  cohérence  ! 

augmente  par  leur  exposition  à  l'air.  ' 

470.  Le  système  inférieur  est  celui  qui  s*ëlève  g^  ra«g«. 

à  la  plus  grande  hauteur  dé  tout  le  terrain  tria-  < 

siqœ  de  la  Souabe.  Il  forme  en  général  une  lai^  ; 

bordure  siu*  le  versant  oriental  du  Schwarâs^ald  ' 

et  de  rOdenwald)  et  recouvre  même  une  partie 
de  ces  montagnes.  Il  est  généralement  compose 
d'an  grès  assez  pur,  quoique  coloré  en  rouge  par 
de  loxide  ferrique.  Cependant  il  présente  quel- 
quefois des  portions  blanchâtres ,  brunâtres  et 
noirâtres.  Dans  les  parties  supérieures  qui  se  lient 
au  système  précédent ,  ce  grès  passe  au  psammite, 
et  dans  les  parties  inférieures ,  il  passe  au  pou- 
dingue, et  renferme  des  noyaux  de  diverses  gros- 
seurs, principalement  composés  de  quarz,  de  cou- 
leundaireSy  telles  que  le  rongea tre  et  le  grisâtre^ 
dautres  fois  aussi  le  grès  devient  à  grain  si  fin 
(ju'U  passe  au  quarz  grenu.  Ces  roches  renferment 
de  temps  en  temps  des  veines,  des  noyaux  ou  des 
cristaux  de  différents  minéraux;  tels  que  de  la 
itarytine,  du  quarz,  du  feispath ,  de  la  cornaline, 
du  calcaire,  etc.  Leur  stratification,  quoique  gé- 
néralement horizontale,  est  cependant  assez  sou- 
vent irrégulière,  et  les  couches  sont  traversées 
par  de  fréquentes  fentes. 

471.  Les  terrains  secondaires  de  la  Lorraine^  T«mio  trîM. 
cest4i-dire  les  plateaux  qui  forment  le  versant  »«■«• 
occidental  des  montagnes  primordiales ,  coupées 

par  la  plaine  d'Alsace,  pi%senteat  beajacoup  de 
ressemblances  avec  les  terrains  secondaires  de  la 
Souabe ,  qui  forment  le  versant  oriental  des  mêmes 
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montagnes.  Le  terrain  triasique  y  est  de  n 
ti-ès-bien  prononcé;  mais  il  y  présente  »{uelqiR-s 
différences,  dont  une  est  très- remarquable  sous 
ie  rapport  économique,  c'est  que  le  dépôt  salilïre 
ne  s'y  li-ouve  plus  dans  l'étage  conchjiien,  mais 
bien  dans  Vêlage  heupriqne. 
n-  472-  ^t  étage  présente  encore  une  autre  dîfle- 
rence,  c'est  que  ie  gi-ès  supérieur  y  manque  ou 
plutôt  ne  s'y  trouve  qu'en  rudiment.  A  la  vérîts 
les  marnes  keuprîques  y  sont,  de  même  qu'i-D 
Souabe,  recouvertes  par  un  dépôt  de  gi'ès,  mais 
c'est  legrèsdel-uxembourg  {^^li) ,TGixStiTmarA\«!i 
fossiles  liasitjues ,  et  non  le  grès  de  Stuttgart  ('iOo}. 
renfermant  les  fossiles  triasiqxies.  Il  est  à  remar- 
quer aussi  que  ce  gns  se  lie  plus  întîmemcDl 
avec  les  marnes  basiques  qui  lerecouvrent,  qu'aTer 
Icsmai-ncsquisont  endessoiisjcequiest  finveise 
de  ce  que  l'on  voit  en  Souabe. 

Du  reste,  l'étage  keuprique  de  la  Lorraine  est 
de  même  principalement  composé  de  tnaracs. 
qui  se  désagrègent  en  petits  fragments,  et  qui 
sont  bigaiTées  de  rouge,  de  violâtre,  de  gris-Ter- 
dàtre  et  de  gris-bleuàtre,  d'où  on  les  a  nommées 
marnes  irisées.  Les  premières  assises ,  après  le  gré* 
basique,  sont  oi-dinairement  des  marnes  vertes, 
qui  renferment  quelques  lits  minces  d'ai^ilc 
scbistoïde  noire. 

On  trouve  aussi  dans  la  partie  supérieure  àe 
ces  marnes  des  masses  plus  ou  moins  puissante» 
de  g\'pse  blanc,  gris  ou  rouge,  et  vers  le  milieu 
on  voit  constanunent  de  la  dolomie  grisâtre  cm 
jaunâtre,  compacte,  quelquefois  celluieuse,  ue* 
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psammîtes  à  grains  fins  et  &  aspect  terreux,  de 
couleur  gris-bleuâtre  on  roug!&-^ioIâtre ,  et  de  l'ar^ 
gile  schistoide  noirâtre.  Ces  couches  de  psam- 
mites  et  d'argile  qui  alternent  avec  les  marnes , 
lenferment  très-souvent  des  empreintes  de  vegé« 
taux  y  et  de  temps  en  temps,  notamment  à  Noroy  y 
département  des  Vosges,  des  couches  de  lignite 
ou  de  mauvaise  houille  que  l'on,  a  quelquefois 
employée  comme  combustible 

La  partie  inférieure  des  marnes  irisées  ren* 
fenn«  desmaaesdegypseetdekars^tequisont 
plus  constantes  que  celles  de  la  partie  supérieure) 
mais  ce  qui  rend  ce  système  bien  important,  c'est 
la  présence  du  selmarin  et  de  l'argile  salifère, 
qui,  de  même  que  le  gypse,  forme  des  amas  cou- 
chés plutôt  que  des  couches  réglées.  On  a  notam^ 
ment  reconnu  cette  substance  à  Vie  et  à  Dienze, 
département  de  la  Menrthe,  et  dans  cette  dernière 
localité  les  travaux  d'exploitation  ont  traverse 

onze  assises  de  selmarin ,  formant  une  puissance 

totale  de  cinquante-huit  mètres. 
Ce  sel  est  ordinairement  d'un  gris  plus  <m  moins 

foncé,  avec  des  parties  blanches ,  limpidesou  rou- 

g^tres.  L'ai^Ie  salifère  renferme  souv^it  des 

cristaux  de  selmarin. 
On  trouve  aussi  dans  le  système  marneux  qui 

nom  occupe^  beaucoup  de  sources  salées,  dont 

les  eaux  s'imprègnent,  sans  doute,  de  selmarin ^ 

en  filtrant  à  travers  l'argile  salifère 
475.  Les  marnes  irisées  passent  dans  leur  partie  tu^^  t^nd^ 

inierieure  à  une  marne  schisloide  grise^  qui  est 

le  commencement  de  Y  étage  conchjrlien;  lequel 
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est,  comme  en  Sonabe,  principalement  composé 
de  calcaire  passant  à  la  dolomie,  gris  de  fumée, 
compacte,  tantôt  à  cassure  conchoîde,  untùt  à 
cassure  droite,  mais  raboteuse  Ce  dépôt  est  assez 
riche  en  fossiles,  qm  ressemblent  à  ceux  de  la 
Souabe  Les  plus  communs  sont  :  la  Terebratuhi 
vulgaris,  Vjivicida  socialts,  le  MjtiLts  eduli/br- 
mis,  ï Ammonites  nodosus,  VEncrimtes  lUuformis, 
etc. 

474-  J-^étage  pœciUen  de  la  Lorraine  préseote 
d'une  manière  pins  nette  qu'en  Souabe  la 
deux  systèmes  qui  ont  été  indiqués  précédem- 
ment. 
.  ,  475-  Celui  où  domine  le  psammite  bigarré, 
forme  ordinairement  des  collines  arrondies,  pla- 
cées au  pied  des  montagnes  de  grès  des  Vosges. 
Quelquefois  cependant  il  recouirre  des  plateaux 
au-dessus  de  ce  grès;  tds  sont  ceux  desenviron} 
de  Plombières  et  de  Sarrebruck.  Ce  système  se 
lie  intimement  dans  sa  partie  supérieure  avec 
l'élage  précédent,  et  l'on  voit  les  marnes  grises 
conchyllennes  passer  à  la  couletu*  rouge,  qui  finit 
par  devenir  dominante,  de  sorte  que  la  partie 
supérieure  de  ce  système  ressemble  quelquefois 
aux  marnes  irisées.  Du  reste,  ces  marnes  devien- 
nent bientôt  sableuses  et  passent  à  un  psammite 
presque  toujours  micacé.  lâ  i^ouleur  dominaoïe 
de  ces  roches  est  le  rouge  violatre  et  brunâtre; 
mais  il  y  en  a  aussi  de  blanchâtres,  de  jaunâtres, 
de  bleuâtres  et  de  verdâtres,  et  d'autres  qui  sont 
rayées  ou  tachetées  par  quelques-unes  de  ces 
nuances.  Les  assises  supérieures  de  psamroites 
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sont  souvent  assez  feuilletées  pour  qu  on  les  em- 
ploie, comme  des  ardoises,  à  couvrir  les  toits; 
on  en  fait  aussi  de  bonnes  meules  à  aiguiser,  et 
les  assises  inférieures,  qui  sont  ordinairement 
assez  épaisses,  donnent  de  belles  pierres  de  taille. 

Indépendamment  des  marnes  et  des  ai^iles  qui 
accompagnent  souvent  ces  psammites ,  on  j  trouve 
aussi  des  noyaux ,  des  blocs  ^  des  amas  ou  des  bancs 
minces  de  dolomie  et  de  gypse,  ainsi  que  des  in- 
dices de  lignite  et  de  selmarin. 

On  a  observé  dans  ce  système  les  fossiles  sui- 
vants *  :  Placodus  impressus,  Psammodus  eljrtra, 
Acrodus  Braunii,  Rostellaria  scalata,  R.  anti- 
qua,  IL  detrila^  M.  ?  obsoleta;  Natica  Gaillardoti, 
Mya  musculoides,  Myophoria  vulgaris,  M.  cur- 
virostriSy  M.  cardissoides  ;  Bfytilus  velusluSj  Avi- 
culasociaUs,  A.  Brormi,  A.  subcostcUa;  Plagios- 
ioma  lineatum,  P.  striatum,  P.  inœqmcostalum  ; 
Pecten  disciles,  Ostrea  crista  difformis,  Lingula 
tenuissima,  PossidomaminiUayÈncrinites  lilufor-- 
mis.  Calamités  arenaceus,  C.  Mougeotii,  C  remo^ 
tus  ;  Eguisetum  coiumnare,  Anomopleris  Mougeo- 
tu,  Nesnropteris  FbltzU,  N.  elegans  ;  Sphenopteris 
pàbnetta,  S.  myriophjrllum;  Filicites  scotopen- 
'  droides,  P^oltzia  brevijblia,  V.  rigida,  V,  acuti- 
folia,  V.  elegans,  V.  heteropJ^Ua  ;  Convallarites 


^Toiu  les  foMÎles  ciUs  ci-dessus  n^oni  pas  M  paiement 
trouvés  dans  la  Lorraine.  Les  poissons  viennent  des  enrirons 
de  Deux- Pools,  dans  le  Palalinat,  et  la  plupart  des  plantes 
'de  Souls-les-Bains  en  AUace;  mais  oes  localités  appariiennent 
su  même  massif  triasique  que  la  Lorraine. 
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erecui;  C  fuitans;  Paleùjcyrts  regularis,  Ecfiino- 
stàckjs  ùhionga,  Mthophjrlhun  stipula^. 
cn>i«v«c»  4?^  ^  P^  *^^  yosges,  quoique  gét^osû- 
queveot  inférieur  su  sptèine  précédent,  lélève 
ea  général  beaucoup  plua  haut  et  recoarre  dei 
(otnDiftés  qui  6gurent  parmi  les  cimes  les  plm 
levées  des  Yosges-,  tel  est  le  grand  Donon,  biut 
de  loio  mètres;  il  forme  autour  de  la  punie 
primordiale  de  ces  montagnes  une  ceintiwetréf- 
lai^  du  cAté  de  l'occident,  très-resserrée,  quei- 
qu^is  interrompue  du  c6té  de  l'est;  il  se  pro- 
longe ensuite  vers  le  nord,  en  prenant  aiseiile 
développement  pour  recouvrir  presque  à  lui  swl 
tous  les  plateaux  de  la  Hardt,  et  va  s'appuyer 
«ur  les  terrains  primordiaux  du  Hundsrûck.  Dani 
cette  étendue  le  grès  des  Vosg^  forme  soimni 
des  plateaux  qui  s'élèvent  en  pente  assez  douce 
au-dessus  de  ceux  reconvertr  par  les  dépôts  supé- 
rieurs de  l'ouest ,  mais  qui  se  terminent  vos  l'est 
par  des  escarpements  verticaux.  Cette  circou- 
tance  se  remarque  non-seulement  le  loQg<lela 
vallée  du  Rhin,  mais  aussi  le  long  de  celle  de 
Ja  Mosdle ,  et  en  général  lé  long  de  toutes  les  val- 
lées dirigées  du  sud  au  nord. 

Sa  stratification  est  généralement  horitontale. 
(;t  comme  il  renferme  des  couches  qui  s'^rènenl 
plus  facilement  les  unes  que  les  autres,  il  en  ré- 
sulte que  les  escarpements  présentent  des  i-etraiu 
et  des  saillies  qui  imîlpnt  des  lignes  d'arcbîtecWrc, 
cl  donnent  souvent  l'idée  de  ruines  d'anciens  cat- 
(îccs.  Dans  le  voisinage  des  terrains  primordial», 
la  stralilication  horizontale  est  moins  coii5ianie< 
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el  les  couclies  inférieures  preBentent  quelquefois 
la  disposition  que  nous  avons  désignée  par  le  nom 
de  stratification  affleurée  (soG).  On  y  voit  aussi , 
surtout  sur  le  versant  Oriental  des  Vosges,  des 
couches  assez  fortement  inclinées.  Mais  cette  in- 
clinaison, au  lieu  d'affecter  toute  la  masse  de  la 
montagqe,  ne  consiste  souv^àt  que  dans  quelques 
portions  de  couches  qui  sont  comme  éboulées  le 
long  d'un  escarpement 

La  roche  la  pltu  commune  dans  ce  système, 
et  qui  compose  presque  exclusivement  ks  assises 
supérieures ,  est  un  gràs  ordinairement  rouge  de 
brique ,  passant  quelquefois  au  rouge^violâtre  et 
plus  rarement  au  blanc,  au  blanc-jaunâtre  et  au 
{aune  d'ocre.  Ce  grès ,  dont  les  grains  sont  or- 
dinairement d'une  grosseur  médiocre,  est  souvent 
assezpur ,  et  ne  présente  d'autre  mélange  que  celui 
d'un  peu  d'oxide  £srrique  qui  colore  extérieure- 
ment les  grains  de  quarz  j  d'autres  fois  on  y  voit 
de  petits  grains  de  felspath,  soit  intact,  soit  dé- 
composé, de  petites  parties  argileuses  et  des  pail- 
lettes de  mica.  Souvent  il  est  très-cohérent  et  donne 
d'excellentes  pierres  de  taille;  d'autres  fois, il 
s'^rène  facilement,  et  passe  à  Fétat  arénacé  dès 
qu'il  est  exposé  à  l'air,  d'oh  on  l'a  appelé  pierre 
de  sable. 

Ces  grès,  surtout  dans  la  partie  inférieure  du 
dépôt,  passent  au  poudingue,  c'estrà-dire  que  la 
masse  de  grès  rouge  renferme  plus  ou  moins  de 
noyaux,  ordinairement  de  nature  quarzeuse.  La 
plupart  de  ces  noyaux  sont  formés  de  quarz  com- 
pacte ou  légèrement  grenu,  de  coidcur  gris-blan- 
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cb&tre,  gris-rougeâlre,  blanc,  ronge.  Sauvent  ils 
sont  traversés  par  des  veines  dequarz  blanc,et  l'on 
y  voit  aQssi  des  paillettes  de  mica.  Quelquefois 
ce$  noyaux  neforment,  au  milieu  de  la  masse  de 
grès ,  que  des  bandes  rares  et  parallèles  aux  joints 
de  stratification;  d'autres  fois  ils  constituent  une 
grande  partie  de  la  masse.  Du  reste,  ces  poudin- 
gues  présentent  les  mêmes  degrés  de  ctjiérence 
que  les  grès,  c'est-à-dire  qu'ils  sont  quelquefois 
très-cohérents,  et  que  d'autres  fois  ils  ne  forment 
que  des  masses  de  cailloux  sans  adhérence. 

Les  grès  et  les  poudingues  dont  nous  venons 
de  parler  reposent  quelquefois  directement  sor 
les  terrains  primordiaux,  mais  le  plus  souvent 
ib  en  sont  séparés  par  d'autres  roches  conglomé- 
rées, qui  se  lient  intimement  avec  ces  grès  et  ce 
poudingues;  mais  que  l'on  considère  comme  ap- 
partenantes a^  terrain  pénéen.  * 


*J»  *ui*  loÏD  de  vouloir  «oatcnlr  use  opinion  i 
«ella  admita  par  de*  obterrateDit  «niti  édaitit  qna  MU-  VolUi 
d'Albeni  et  la  plupart  dei  gioiapittt  elleinandj  qoi  ont  (•>>■ 
tarie*  Vosgu  et  le  Schwanwald  ;  (omï  ne  contcsUi*i-j<P" 
^e  les  aiLoiei,  Ict  p*<pliite*  et  le*  ■Qtrci  roche*  congloméno 
qne  cea  naturalitu*  nogent  dan*  la  formation  du  toJilHf^- 
ne  lui  appardeonenl  réelleneat  -'  je  me  petmcttrai  cepcadul 
de  faire  remarqaer  ici  qoe  je  *ni*  porté  à  voir  dan*  et*  rodit* 
le*  dékria  ou ,  ai  Von  me  pernet  l'espretaioD ,  le*  entèaliagit  q'' 
ont  accompagna  le*  granité*  et  le*  porpbjrc*  an  moDinil  o* 
leur  soulèvement  i  d^bria  qni  ont  été  pin*  ou  moini  ranaii» 
par  le*  eaux.  Or,  pour  pouvoir  ranger  ton*  ce*  d^brû  d»i  1* 
formation  do  todllUgeade ,  il  faut  admettre  que  ce*  gr»Diu>  f* 
ce*  porphyres  ont  ^t^  loua  également  aoulevét  pendant  Tépo^" 
pénéenne,  et  qu'aucun  n'appartient  k  IVpoqae  (riaslqnei  opbloo 
que  je  croi*  probabici  mai*  qui  ne  me  parait  pa»  «MOft  btf* 
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•  477-  Le  terrain  pœcilien  de  la  Lorraine  ren-  ^^^ 
ferme  des  gîtes  métallifères,  surtout  du  minerai 
de  fer  en  Olon  ou  en  amas ,  et  aux  environs  de 
Saint-Avold ,  notamment  à  Hai^arten ,  il  recèle 
de  la  galène  et  de  la  cérusè.  On  y  rencontre  aussi 
quelquefois  des  indices  de  minerai  de  cuivre. 

» 
.  V.*  GROUPE.  —  Terrain  pénéen, 

478.  Nous  désignons  par  le  nom  de  terrain  synoBymie. 

démontrée.  Lorsque  je  pensais,  il  y  a  quelques  années,  que 
te  granité  était  la  formation  la  plus  ancienne,  et  que  tout  ce 
qoe  Ton  pensait  faire  en  favenr  de  la  jeunesse  des  porpbjres, 
était  d^admcttre  que  quelques-unes  de  ces  roches  fussent  oou- 
temporaines  des  premières  assises  du  todtlie^ende^  je  considé- 
rais tous  les  dépâts  d'arkoses,  de  pséphite  et  de  poudiogues, 
autres  que  rol<Z/*e<f«ancf<Co/ie,  comme  appartenant  uniformément 
^  U  formation  du  todtliegendei  mais  actuellement,  qût  M. 
Dofrénoj  et  plusieurs  autres  géologistes  français  considèrent  les 
arkoses  du  centre  de  la  France  (438)  comme  appartenant  à 
Tépoque  liasique»  et  les  arkoses  de  la  Limagne  (399)  comme 
appartenant  à  Tépoque  tériaire,  je  demanderai  si  Ton  est  bien 
fondé  à  donner  comme  certain  que  toutes  les  arkoses  des  Vosges, 
do  Sciiwanwald  et  derOdenwald,  appartiennent  au  terrain  pé- 
néen plutôt  qu^au  tenain  triasique,  leur  époque  de  formation 
n^étant  attestée  par  aucun  fossile?  Rajouterai  encore  à  cette 
observation  que  les  poudingues  et  les  psépbites  d'Oberstein 
sur  les  bords  de  la  Nahe,  sont,  d^un  côté,  comme  les  arkoses 
des  Vosges,  inférieurs  au  grès  vosgien,  et  que  tout  annonce  que, 
de  rentre  côté,  ils  sont  dans  la  même  relation  avec  le  terrain 
porpbjriqne  d^Oberstein ,  que  les  arkoses  et  les  psépbites  âeê  - 
Vosges  avec  les  porphyres  et  les  granités  de  ces  montagnes. 
Or,  il  est  k  remarquer  que  plusieurs  géologistes  rapportent  les 
roches  porphjrriqnes  d'Oberstein  au  porphjrre  noir,  c^est-à-dire 
a  une  formation  plus  récente  que  les  granités  et  les  porphyres 
rouges  des  Vosges ,  opinion  que  du  reste  je  suis  loin  de  conai- 
dérer  comaïf  incontestable. 


I 
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pénéen^s  des  associations  de  rockes  qui  sont  quel- 
quefois rénnies  avec  le  terrain  tiiasique  sous  la 
dénomination  de  groupe  du  grès  rouge  ou  new 
red  sandsione,  et  qui  ont  aussi  été  nommées  kup- 
ferschiefer,  du  nom  d'un  système  particulier  qui, 
dans  la  Thuringe,  forme  la  partie  moyenne  de  œ 
terrain. 

on»ftff>i  479-  ^  groupe  se  compose,  dans  la  Thnringe, 
de  trois  étages,  où  dominent  respectivemeht  les 
roches  calcareuses,  schisteuses  et  quarzeuses,  et 
que  l'on  désigne  ordinairement  par  les  dénomi- 
nations allemandes  de  zechstein,  de  hupfer- 
schiefer  et  de  iodtliegende.  Les  fossiles  y  sont 
très-différents  de  ceux  que  nous  avons  tus  dans 
les  groupes  précédents,  et  présentent,  en  quelque 
manière ,  les  restes  de  la  nature  que  nous  allons 
voir  dans  les  terrains  hémilysiens;  ce  sont  des 
productes,  des  spirifères,  des  paléonisques,  da 
paléothrisses,  des  calamopores,  des  cyathocrines, 
etc.  ;  mais  le  système  quarzeux  de  ce  groupe  étant 
généralement  j»*iYé  de  fossiles ,  et  les  autres  sys- 
tèmes en  étant  quelquefois  dépourvus ,  il  règne 
beaucoup  d'incertitude  sur  les  dépôts  d'autres 
contrées  que  l'on  rapporte  au  terrain  pénéeo; 


'^  J^ai  proposé  en  iSaa  répithète  de  pénéen  {pauvre)  comme 
uoe  espèce  de  iraduclîon  du  nom  de  todUiegende  (mur  mort) ^ 
que  les  nioears  et  les  géologtstes  aUemaiids  doDoeat  à  va  des 
systèmes  de  ce  groupe  \  mais  M.  Brongaiari,  qui  a  adopté  la 
deDominalion  de  terrain  pénéen  dans  son  travail  de  iSag,  en 
a,  en  quelque  manière,  détourné  le  sens,  en  rappliquant  uni- 
quement au  techstein  et  en  plaçant  le  iodlliegende  dans  son 
terrain  rudimeniaire. 


dépôts  que  lés  uns  ont  considérés  comme  extrê- 
mement  abondants,  et  que  d'autres  envisagent 
comme  fort  restreints. 

480.  La  Thuringe  étant,  comme  on  vient  ^^'l^^lJl^ 
le  voir,  la  terre  classique  du  terrain  pénéen, 

nous  allons  la  citer  comme  ,exem|>le. 

481.  L'étage  calcareux  y  présente  six  systèmes t^  ^•^ 
principaux,  que  M.  Freiesleben  désigne  par  les 
noms  de  ktien,  stinksieins  asche,  rauhstein,  rauch- 
wacke  et  zechsiein. 

48a.  Le  leiien  est  tme  marne,  ordinairement  uuoi. 
gris -bleuâtre  on  gris-verdâtre,  qui  passe  à  l'ar- 
gile et  se  lie  intimement  avec  les  psammites  et 
les  marnffi  triasiques  qui  la  recouvrent,  ainsi 
qu'avec  le  calcaire  fétide  sur  lequel  elle  r^se. 
Elle  ren&rme  des  bancs  ou  des  rognons  de  dp- 
louie  sableuse  et  des  cristaux  de  calcaire  et  de 
g}pse,  et  au  Riesengrunde,  près  de  Helsta,  elle 
passe  à  une  rocbe  poudingiformequi  se  rapproche 
des  psépbites,  quelquefois  des  gonq>liolite$ ,  et 
qui  contient  beaucoup  de  fragments  de  mica- 
schiste, de  gneisse,  de  granité  et  de  porphyre. 

483.  Le  stinkstein  est  un  calcaire  fétide,  ordi-  siwiuuiiu 
nairement  brun-noirâtre,  imprégné  de  bitume, 
cl  plus  ou  moins  mélangé  ou  accompagné  dar- 
gilc,  de  limonîte  et  de  gypse.  Il  se  présente  soit 
en  couches  minces,  compactes,  passant  aux  tex- 
tures grenue  ou  schistoïde;  soit  en  fragments  an- 
guleux qui  sont  quelquefois  simplement  enfouis 
dans  largile,  et  qui,  d autres  fois,  forment  une 
brèche  dont  les  fragments  sont  unis  directement 
ou  liés  par  un  ciment  argileux.  La  limontte  {braun^ 
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eisenstetn)mtso\ivea.t  subordonnée  dans  le  calcaire 
fétide  et  le  remplace  quelquefois.  Le  gfpse  &'y 
trouve  ordinairement  eu  amas  couchés-,  traverses 
par  desTeinesdecalcairefétidcCetteliaison,  entre 
le  calcaire  fétide  et  le  gypse,  est  un  moyen  de  dis- 
tinguer ce  demierdugypse  triasiquequi  se  trouçe 
au-dessus  et  qui  se  lie  avec  de  l'argile  rouge:  ce 
gypse  est  aussi  plus  cohérent  et  plus  pur  que  ce- 
lui du  terrain  triasique;  il  est  quelquefois  com- 
pacte, d'autres  fois  grenu  à  grain  fin ,  et  propre 
aux  travaux  de  sculpture';  mais  son  caractère  le 
plus  remarquable,  c'est  de  renfermer  des  cavernes 
très-considérables. 

II  est  probable  que  le  selmarin  peut  aussi  être 
compté  dans  le  nombre  des  roches  subordonnées 
à  l'étage  qui  nous  occupe,  etsartoVLtxOiStijiksUin. 
car,  indépendamment  de  la  saveur  salée  de  quel- 
ques assises,  on  en  voit  sortirdes  sources  salées. 

484-  L'«JcAe  (cendre)  est  une  couche  peu  puis- 
sante de  dolomie  ai^ileuse,  ordinairement  grise, 
qui  renferme  coramanément  du  bitume ,  quel- 
quefois du  sable,  et  qui  tombe  en  poussière  lors- 
(ju'elle  est  desséchée. 

485.  Le  rauhstein  est  aussi  une  dolomie  ai^i- 
leuse,  rude  au  toucher,  qui  difiére  de  l'ArcAepar 
sa  cohérence, 
r.       4^-  ^  rauchwacke  est  une  dolomie  caracté- 
risée par  sa  texture  celluleuse.  Sa  couleur  est  or- 
dinairement le  gris  de  fumée,  et  elle  est  moins    ' 
impr^née  de  bitume  que  les  systèmes  précédents. 
Elle  présente  un  grand  nombre  Je  varié  tés ,  parmi     ! 
iescpielles  une  des  plus  remarquables  est  celle  que 
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M.  Freieslebeft  appelle  articulée  {gegliederte)  et 
qui  constitue  une  couche  de  quelques  centimètres 
d  épaisseur ,  formée  de  petits  cylindres  composés 
(le  six  parties  articulées  l'une  dans  latitre.  On  dis- 
tingue aussi  une  variété  amygdaloide,  où  les  cavi* 
tés  sont  remplies  de  calcaire  blanc  terreux. 

487.  Le  zechstein  est  un  calcaire  gris  de  cendre    zedutâ-. 
ou  noirâtre,  compacte,  à  cassure  conchoide,  te- 
nace, quelquefois  ai^ileux,  renfermant  des  veines 
et  des  grains  de  calcaire  cristallin  et  de  gypse.  On 
y  trouve  atissi  des  sulfures  et  des  carbonates  de 
cuivre ,  ainsi  que  quelques  grains  de  galène ,  et  par- 
fois des  cristaux  de  quarz  et  des  paillettes  de  mica. 
Ce  système ,  qui  prend  souvent  plus  de  dévelop- 
pement que  ceux  qui  le  précèdent,  s'en  distingue 
par  la  présence  de  fossiles,  notamment  du  Pro- 
ductus  aculeatus  de  Sowerby  ou  Gryphites  aculea- 
tus  deScblottheim,  d'où  on  l'a  appelé  GrjfMtenr- 
WA  dans  d'autres  parties  de  l'AÛemagne.  On  y  a 
aussi  observé  les  espèces  suivantes:  Productus  sca- 
f>rmculiis,  P.  rugosus,  P.  speluncarius  ;  Spirifer 
trigonalis,  Terebratula  iniermedia,  T.  in/Iata, 
T*cristata,  T.  lacitnosa,  T.  paradooca,  T,  elon- 
g^Ua,  T.  pelargonata ,  T.  pigmœa;  Mjtilus  stria- 
^»  M,  ceratophagus  ;  Encrinites  ramosus.  Cala- 
^pora  spongiteSs  Gorgonia  anceps,  G.  dubia , 
^antîqua,  G.  infundibuUformis. 

4^8.  L'étage  moyen  se  compose  ordinairement    ^êtâjerf. 

de  trois  couches  principales ,  que  les  mineurs  dé- 

s^ent  par  les  noms  de  dach  (toit),  kupferschiefer 

(schiste  cuivreux) ,  et  weissliegende  (mur  blanc). 

^  dacJi  est  un  calschiste  gris  assez  pur,  qui  doit 
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son  nomà  la  circonstaoce  qu'il  recoBvre  immédia- 
tement le  kupfersckiefer.  Celui-ci  est  aussi  un 
calschiste  qui  forme  une  couche  peu  épaisse,  pré- 
sentant de  nombreux  ressauts  et  de  fréquents 
étran^ements;  il  est  en  feuillets  très -minces  et 
quelquefois  comme  gaufi^s  :  il  est  toujours  imr- 
prégné  de  bitume  et  de  carbone  qui  lui  donne 
une  couleur  noire;  d'où  vient  le  nom  de  scbiste 
mamo-bitumineux  qu'on  lui  donne  souvent,  lors- 
qu'il n'est  pas  métallifère;  mais  il  contient  ordi- 
nairement des  sulfures  de  cuivre  et  de  fer  tantôt 
en  grains  visibles,  tantôt  en  molécules  si  petites 
qu'on  ne  les  aperçoit  pas,  mais  en  quantité  assez 
notable  pour  que  cent  parties  de  calscbiste  don- 
nent quelquefois  trois  parties  de  cuivre,  doque) 
on  retire  ensuite  environ  un  demi  pour  cent  d'ar- 
gent Ce  calschiste  renferme  aussi  de  très-pelius 
quantités  de  plomb,  de  cobalt,  de  zinc,  de  bis- 
muth et  d'arsenic.  Le  weissUegende  est  un  cat-. 
schiste  grisâtre ,  ordinairement  mélangé  de  sable, 
qui  sépare  le  calschiste  cuivreux  du  todlUegenâe. 
Ce  dépôt  est  très-remarquable  par  les  fossiles 
qu'il  recèle,  parmi  lesquels  on  voit  figurer,  entre 
autres, unsaurien  et  plusieurs  espèces  de  poissons. 
Voici  les  noms  des  principaux  de  ces  fossiles: 
Momtor  Thuringiensis,StromateusgibbosuSjClu- 
pœa  Lametherii,PaUBomscum  Freieslebense,  Pa- 
Ueothrisswn  macrocephatum.  P.  magnum  t  P.  ma- 
cropterum,  P.  blennioûles;  Terebratulalacunasa, 
Productus  longispinus,  Facotdes  Brardii,  F.  se- 
laginoides ,  F.  fycopodiotdes ,  F.  JrumeiUanus , 
F.  pectinatus,  F.  digitatus. 


Il 
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469*  L'étage  iaférieiir,  que  les  mineurs  nom-  éui^  '•  todi- 
ment  roth  todtUegende ,  pai*  la  double  raison  qu'il 
est  de  couleur  rouge  et  qu'il  ne  renferme  plus  de 
minerai  de  cuivre,  est  composé  de  roches  conglo- 
mérées qui  présentent  tous  les  degrés  intermé- 
diaires entre  la  te&ture  grësiforme  à  grain  fin 
et  les  textures  poudingilbrme  et  bréchiforme  a 
fragments  les  plus  gros.  Souvent,  notamment 
dans  les  environs  de  Mans&ld ,  les  roches  domi- 
nantes sont  des  grès  et  des  poudingues  passant 
au  psammi(e,au  pséphîte,  ou  au  schisie argileux, 
et  dont  les  fragments  sont  principalement  com- 
posés d'une  substance  intermédiaire  entre  le  quarz 
et  le  silex ,  laquelle  ne  ressemble  à  aucune  des 
roches  connues  dans  ces  contrées.  Dans  le  voisi- 
nage du  Thûringerwald  on  reconnaît,  au  con- 
traire, dans  ces  dépots  fragmentaires ,  des  débris 
des  roches  qui  constituent  ce  massif  de  mon- 
tagnes, tels  que  du  porphyre,  du  granité,  du 
gaeisse,  du  micaschiste,  etc. 

Le  todtUegende  renferme  aussi  des  masses 
subordonnées  de  calcaire  compacte,  de  houille  et 
doligiste  rouge.  On  y  voit  quelquefois  du  por- 
phyre et  du  spilite;  mais  il  parait  que  Ton 
peut  considérer  ces  roches  comme  une  dépen- 
(laace  du  terrain  porphyrique,  avec  lequel  le 
<^pôt  qui  nous  occupe  a  beaucoup  de  liaison. 

les  fossiles  sont  excessivement  rares  dans  ce 
sptème;  il  n'est  pas  même  certain  que  l'on  en 
M.  observé  ailleurs  que  dans  des  couches .  qui 
devraient  être  rapportées  au  kujrfsrschiejkr  ou 
au  terrain  houiller;  de  sorte  «pie  les  corps  div 
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ganisésqueTon  à  cités,  ressemblent  à  ceuxdeVun 
ou  de  l'autre  de  ces  dépôts. 
j.M«nii»i.  490.  Nous  avons  déjà  indiqué  que  l'on  était 
«jUpM.  ioU'  loin  d'être  d'accord  sur  les  dépôts  d'antres  con- 
trées qui  correspondent  au  terrain  pénéen  de  la 
Thuringe,  surtout  en  ce  qui  concerne  les  sys- 
tèmes calcareux  et  schisteux.  On  rapporte  cepen- 
dant à  ces  systèmes  des  dépôts  de  dolomie,de 
calcaire,  de  marnes,  de  calschiste  et  de  gjpK, 
qui  sont  connus  en  Angleterre  sous  le  nom  de 
magnesian  limestone;  mais  pour  ce  qui  concerne 
le  to^/Ziegeni^e,  on  le  considère  comme  extrême- 
ment  répandu,  quoique  généralement  peu  puis- 
sant ,  et  on  y  rapporte  ordinairement  une  grande  ^ 
partie  des  dépôts  conglomérés  ou  meubles  de  | 
couleur  rouge,  qui  recouvrent  souvent  les  1er-  ] 
rains  primordiaux;  mais  il  se  poiuraît  qu'une 
portion  de  ces  dépôts  appartint  à  d'autres  ^n- 
-pes,  et  notamment  au  torain  triasique*.  Il  est 
a  remarquer  en  effet  que,  tandis  que  des  dépôts 
diiférents  ne  se  lient  en  général  qu'autant  qu'ils 
se  suivent  ou  se  précèdent  dans  l'ordre  normal 
de  la  série,  ceux  dont  il  s'agit  se  Uent  à  peu  prcs 
avec  tous  les  terrains  sur  lesquels  ils  reposent. 
Cette  liaison  est  notamment  très-marquée  avec 
le  terrain  porpbyrique, et  outre  les  bancs  de  por- 
phyre et  de  spilîte  qui,  comme  en  Thuringe,  se 
trouvent  intercalés  dans  le  iodiUegende ,  les  pr- 
tles  de  ce  dernier  qui  touchent  au  terrain  por- 
phyrique,  sqnt  des  matières  meubles  ou  conglo- 

*  Voir  lu  noie  du  n."  47^- 
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nérées»  dont  la  nature  diffère  très-pea  de  celle 
des  roches  porphyriques,  et  qui  passent  au  psé- 
phite  et  au  psammite. 

La  même  chose  a  lieu  avec  le  granité,  c^est4i- 
dire  que  les  premières  assises  pénéennes  3ur  cette 
rcKhe  sont  aussi  des  dépôts  meuhles  ou  conglo- 
mérés qui  ont  la  même  composition  que  le  gra- 
nité, et  qui  passent  à  Tarkose  en  s'éloignant  du 
granité. 

Les  dépôts  de  todtliegende  qui  reposent  sur  les 
terrains  ardoisier  et  talcique,  contiennent  éga- 
lement dans  leurs  parties  inférieures  des  frag- 
ments des  roches  qui  constituent  ces  terrains,  et 
établissent  de  cette  manière  un  intermédiaire 
entre  eux  et  les  grès  pœciliens;  car  il  est  a  re- 
maixpier  qu'il  est  rare  de  voir  des  dépôts  de 
todtliegende  sans  qu  ils  ne  soient  suivis  par  les 
poudingues  et  les  grès  pœciliens. 

Le  todtliegende  se  lie  surtout  avec  le  terrain 
houiller ,  et  cette  liaison  rentre  dans  les  cas  or- 
dinaires ,  puisque  ces  deux  terrains  se  touchent 
dans  la  série  des  dépôts;  aussi  cette  liaison  est- 
elle  très -intime,  et  il  est  souvent  impossible  de 
tracer  la  ligne  de  séparation  entre  les  psammites 
et  les  poudingues  du  todtliegende ,  et  ceux  du 
terrain  houiller;  sans  compter  que  l'on  trouve 
^elquefois  dans  le  todtliegende ,  ainsi  qu'il  a 
déjà  été  dit  ci-dessus ,  de  la  houille  et  des  schistes 
analogues  à  ceux  du  terrain  houiller. 
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IV/  ORDRE. 

Terrains  hémitysiens. 

cnci^rci  8é-  49 1'  ^^  teiTams  liémilysiens  paraissent  ne 
***'  plus  renfermer  d'autres  corps  organisés  que  des 
animaux  aquatiques  et  des  végétaux^  dont  les 
formes  annoncent  une  nature  excessivement  dif- 
férente de  celle  que  nous  TOjond  aujourd'hui. 
Une  partie  de  ces  terrains  est  même  toutii-fait 
privée  de  fossiles  ;  ils  sont  plus  généralement  en 
couches  inclinées ,  que  ceux  des  trois  ordres  pré- 
cédents,  renferment  beaucoup  plus  de  filons  pro- 
prement dits,  et  sont  extrêmement  importants 
pour  rindustrie  humaine^  à  cause  de  la  quantité 
de  métaux  utiles  et  de  combustibles  qui  sj 
trouvent. 
DiTûio»  49^-  Nous  divisons  ces  terrains  en  quatre  grou- 
peSy  qui  sont  principalement  caractérises  par  la 
présence  de  certaines  substances  minérales,  d'où 
nous  les  appelons  terrains  houillère  anthraxifere , 
ardoisieret  talqueux.  On'considèreordinairement 
ces  quatre  divisions  comme  correspondant  à  un 
ordre  déterminé  de  position  ;  mais  cet  ordre  est 
loin  d'être  toujours  certain,  et  nous  n'oserions 
af&rmer  qu'il  n'existe  pas  de  localités  où  cet  ordre 
serait  en  partie  renversé.  * 

*  Ccftt  ai&ii  que  M.  Veaver  a  obaerré  dans  ces  derniers  Umpf 
qa^un. système  de  rirlande,  que  Fon  considérait  comme  im 
irëritable  terrain  houiller,  était  an-dessous  du  mouniain  limet- 
fonâf  c*est-k-dire  de  notre  terrain  anthraxifàre.  Cest  égalemest 
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PREMIER  GROUPE.  —  Terrain  houiller, 

4g3.  Le  terrain  houiller  est  principalement  G«net^. 
caractérisé  par  la  richesse  des  couches  de  houille  '"■""""' 
qu'il  renferme,  par  la  nature  des  végétaux  fos- 
siles qu'il  recèle,  par  sa  disposition  en  bassins,  et 
par  sa  tendance  à  élre  composé  de  couches  al- 
ternatives de  psammites,  de  schistes  argileux  et 
de  houille.  Du  reste,  on  ne  doit  pas  perdre  de 
vue  que  la  houille  n'est  pas  exclusivement  con« 
centrée  dans  ce  terrain;  on  a  vu,  au  contraire, 
dans  les  articles  précédents,  qu'il  en  existait  déjà 
dans  les  groupes  supérieurs;  et  ce  combustible, 
ne  paraît  pas  être  tout^à-fait  étranger  aux  groupes 
inférieurs. 

494-  Le  terrain  houiller  donne  rarement  le  <^7ïf7„. 
caractère  à  ime  contrée  étendue,  parce  qu'il 
est  sauvent  resserré  dans  des  espèces  de  vallées , 
ou  recouvert  par  d'autres  terrains;  mais  dans 
les  lieux  où  l'on  peut  le  considérer  comme  étant 
à  découvert,  il  constitue  oixlinairement  de  pe- 


nta\  que  ron  a  reconnu  en  Angleterre  que  des  calcaires,  tels 
^ve  cens  de  Dudley  et  de  Tesiworth ,  qui  présentent  presque 
^^  les  caractères  du  calcaire  anthraxifère,  sont  aussi  inférieurs 
au  groupe  auquel  nous  donnons  ce  nom.  Du  reste,  ce  que  nous 
«TOUS  dit  des  Tues  de  M.  Elie  de  Beaumont  sur  la  Tarentaise, 
semble  annoncer  quci  si  Ton  parvient  un  jour  à  connaître  assez 
l>ien  les  terrains  hémilysiens  pour  y  établir  des  divisions  chro- 
nologiques non  contestées»  on  sera  probablement  dans  le  cas 
àt  s'écarter  beaucoup  des  rapports  de  nature  et  de  texture  qui , 
jnsqn^à  présent,  ont  joué  un  si  grand  rôle  dans  la  classification 
gëûgnostiqne  des  terrains  hémilysiens. 
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tites  collines  alongées ,  présentant  rai^ment  des 
escarpements  et  recouyertes  par  un  terrain  dé- 
tritique argileux,  naturellement  peu  favorable  à 
la  culture,  finissant  cependant  par  devenir  très- 
p^uctif,  parce  que  Texploitation  de  la  houille 
y  fixe  ordinairemeni;  une  population  nomlH*euse, 
obligée  de  se  créer  des  ressources  alimentaires. 
sintificÉtiim.  4^5.  Ce  terrain  présente  une  stratification  plus 
généralement  inclinée  que  celle  des  groupes  que 
nous  avons  examinés  jusqu'à  présent  ;  on  y  voit 
aussi  plus  souvent  des  couches  pliées  en  zigzag, 
qui  forment  quelquefois  des  angles  très-aigus,  de 
manière  qu'un  puits  vertical  peut  alors  traverser 
plusieurs  fois  la  même  couche.  Le  terrain  hooil- 
1er,  ainsi  que  nous  venons  de  Findiquer,  a  une 
grande  tendance  à  former  des  bassins  qui  ont  la 
forme  de  bateaux  dont  les  couches  se  relèvent  sur 
les  bords,  et  Ton  sent  que  c'est  dans  ces  parties 
relevées  que  l'on  voit  le  plus  d'exemples  de  cou- 
ches pliées  et  contournées ,  tandis  que  vers  le  mi- 
lieu du  bassin  leur  position  s'éloigne  moins  de  la 
stratification  horizontale.  On  remarque  aussi  que 
les  dépôts  houillers  qui  se  lient  avec  les  terrains 
ammonéens,  ont  souvent  une  stratification  moins 
inclinée  que  ceux  qui  se  lient  avec  le  terrain 
anthraxifère^  mais  on  doit  éviter  de  mettre  trop 
d'importance  à  cette  observation,  qui  ne  tient 
peut-être  qu'à  des  circonstances  particulières  à 
certains  pays.  * 


*  Cette  différence  de  stratification  m^aTait  porté  à  considérer 
les  dép6u  boniUert  des  pays  situés  enuc  TËscant  et  la  Roer 
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496.  La  composition  du  tarrain  houiller  est 
en  général  assez  simple,  cependant,  indépendam- 
ment des  intercalations  mécaniques  de  dépôts 
porphyriques  et  basaltiques,  les  psammites,  les 
schistes  argileux  et  la  houille,  qui  forment  sa  com- 
position principale,  passent,  par  des  liaisons  in- 
sensibles, a  d'autres  roches  qui  font  partie  intime, 
mais  non  essentielle,  de  sa  composition.  Les  prin- 
cipales de  ces  roches  sont  le  grès,  le  poudingue, 
larkose,  le  schiste  bitumineux,  l'ampélite  alu- 
nifère,  le  phtanite,  l'argile  schistoïde,  le  cal- 
schiste,  le  sidérose,  le  calcaire,  la  dolomie,  l'an* 
ihracite.  Les  minéraux  disséminés  sont  très-rares 
dans  le  terrain  houiller;  on  y  trouTC  quelquefois 
cependant  de  la  sperkise,  de  la  marcassite,  de  la 
galène,  de  la  blende,  du  sidérose,  du  calcaire,  de 
la  dolomie ,  de  la  bary  tine ,  de  l'alun  de  plume ,  de 
la  couperose ,  de  la  pholérite  en  grains ,  en  noyaux, 
ea  veines  ou  en  petits  amas  disséminés  ;  mais  il  pa- 
rait que  les  filons  proprement  dits  y  sont  fort  rares. 
407.  Les  limites  du  terrain  houiller  sont  très- LMi««  ■▼«!«. 
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comme  n^appartenant  pas  k  la  même  formation  que  cenx  du 
centre  de  la  France,  et  je  regardais  les  premiers  comme  for- 
mant an  même  groupe  avec  ce  que  j^appelle  maintenant  terrain 
aathraxifère,  tandis  que  je  yoyais  dans  les  antres  uoe  dépen- 
dance dn  terrain  pénéen;  mais  cette  différence  n^étant  pas  fon- 
dée sur  des  caractères  géognostiqnes  bien  importants,  il  me 
parait  préférable  de  réunir  ces  denz  systèmes  en  an  même 
groupe ,  qui  est  d^auUnt  mieux  éubli  que  la  grande  règle  de 
Tideotité  des  fossiles  s^y  trouTe  d^accord  ayec  Pimportance  éco- 
y  nomique  et  Pusage,  pour  ainsi  dire ,  général,  qui  fait  dn  terrain 
honiller  une  des  divisions  les  plus  naturelles,  et  en  même  temps 
Uê  plus  Tulgaires,  que  Ton  puisse  employer  dans  les  sciences. 
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difficiles  à  établii\  On  a  déjà  vu  à  rartide  pré- 
cédent, qu'il  se  lie  avec  le  terrain  pénéen  de 
manière  que  la  ligne  de  démarcation  est  presque 
impossible  à  tracer,  et  cependant  la  liaison  est 
encore  plus  intime  avec  le  terrain  antixraxiiere; 
car  du  côté  du  terrain  pénéen  elle  n  a  lieu  que 
dans  les  derniers  termes  de  ce  groupe,  tandis 
qu'il  n'est  pas  démontré  qu'il  n'y  a  pas  du  terrain 
houiller  bien  prononcé  qui  doive  être  considéré 
comme  inférieur  à  de  puissants  dépôts  anthraxi- 
fères.  Le  terrain  houiller  se  lie  aussi  avec  les  ter- 
rains porpbyrique  et  basaltique^  mais  ici  la  liaison 
est  purement  de  position  et  non  de  composition, 
c'est-à-dire  que  les  roches  porphyriques  ou  hasAÏ- 
tiques  se  trouvent  intercalées  dans  les  roches  houil- 
lères, sans  que  l'on  remarque  qu'elles  participent 
de  leurs  natures  respectives,  sauf  que  les  roches 
houillères   qui  approchent  des  roches  porphj- 
roïdes  présentent  quelquefois  des  altérations  qui 
ne  se  retrouvent  pas  dans  celles  qui  en  sont  plus 
éloignées.  Du  reste,  les  roches  porphyriques  et  ba- 
saltiques qui  sont  mêlées  avec  les  roches  houillères, 
sont  plus  souvent  en  dykes  et  en  culots  qu'en  cou- 
ches, et  probablement  même  que  la  plupart  de 
celles  que  l'on  a  considérées  comme  des  couches, 
ne  sont  que  des  dykes  qui  se  trouvent  accidentel- 
lement placés  entre  deux   couches  houillères, 
qu'elles  croisent  un  peu  plus  loin. 
F«Mîi«i.         49^-  Un  des  caractères  lés  plus  remarquables 
du  terrain  houiller,  c'est  l'abondance  des  v^élaux 
qu'il  recèle;  aussi  la  flore  du  terrain  houiller  con- 
tient maintenant,  à  elle  seule,  beaucoup  plqsd'es- 
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pèœs  que  celles  réunies  de  tous  les  autres  terrains. 
Voici  le  résumé  de  cette  flore,  tel  qu'il  a  été 
publié  en  1 8a8,  par  M.  Ad.  de  Brongniart  ^ 


«'"•^«^ l  êS:: 

Sphenopteris» 

«      .  I  Cjrchpteris. 

.il  1  Ntvropterit. 

•^       I         '  j  Giossopteris. 

%       iFougèrct. <  Peeopieris, 

>        ]  I  LomchopUrU. 

^      \  I  Odonpteris. 

81  I  SchUopttris. 

§>      i  V  SigUtaria. 

g«     llfaniliaoëcs •     Sphemophjriimm. 

Vf  I      fycopodiles, 

Selaginites. 
J^pidodêndroH. 
Ljcopodiacées. , . . . .  ^      LepidophjUum. 

Lepidostrohut, 
CardioearpOH. 
Stigmaria. 

il  Ftahellaria. 

Palmiers * ....  J  Naggeraihia. 

I  Zeugophylliles. 

Cannées. . .  t Cannophjrllitcj, 

t  SurnUrgia, 

„      .,,  ^  .        I  Fouettes, 

Familles  incertaines.  <  »,.  _ 

I  Drigonpcarpum. 

[  Musocurpum. 

Plantes  dont  la  classe  estT  PhjUotkeea, 

incertaine,  mais  qui  parais- j  jénnularU. 

sent  serapprocher  davantage  J  jétteropltyliitet. 

des  deux  classes  ci- dessus |  rolkmannia. 
que  des  autres. 
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1 
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7  espèces* 
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10  espèces.' 
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2 

1 

34 
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i 

5 

i 
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1  espèce. 

1 

3 

1 

1  espèce. 

1 

3  espèces. 

3 

5 

14 

3 

1  espèce. 
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21 

10 

3 
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Cette  simple  énumération  suffit  pour  faire  sentir 
combien  cette  flore  difiere  de  toutes  celles  qui  l'ont 


^Prodrome  de  THistoire  des  végétaux  fossiles,  Paru,  i8a8, 
Ltyrauit. 


smTie;inais  elle  présente  encoreuii  autre  caractère 
bien  remarquable ,  ce  sont  les  dimensions  gigan- 
tesques qu'atteignaient  plusieurs  de  ces  végétaux 
qui  appartiennent  à  des  classes  où,  du  moins  dans 
nos  zones  tempérées ,  on  ne  Toit  que  des  planta 
herbacées,  ordinairement  basses  et  rampantes.  II 
est  à  remarquer  que  les  végétaux  indiqués  ci-des- 
sus appartiennent  presque  tous  aux  terrains  houiJ- 
1ers  de  l'Europe  et  des  parties  tempérées  de  TA- 
mérique  septentrionale;  quatre  espèces  seulement 
proviennent  de  llnde  et  de  la  Nouvelle-Hollande; 
ce  sont  le  Glossopteris  Browniana ,  le  Pecoptens 
alata,  le  ZeugopkjrUites  calamoides  et  le  Phyllo- 
theca  australis.  Cependant  s  il  était  permis  de  tl- 
rer  une  conclusion  sur  un  aussi  petit  nombre 
d'échantillons ,  dont  quelques-uns  sont  même  dou- 
teux sons  le  rapport  de  leur  gisement  géognostique , 
on  pourrait  supposer  que  la  flore  houillère  de  la 
zone  torride  présentera  les  mêmes  caractères  que 
celle  de  nos  contrées  de  la  zone  tempérée  boréale 

Il  parait  également,  d'après  quelques  échantil- 
lons rapportés  dans  ces  derniers  temps  du  Groen- 
land, que  les  végétaux  du  terrain  houiller  de  la 
zone  glaciale  sont  aussi  les  mêmes  que  ceux  de  no- 
tre zone  tempérée. 

Les  débris  d'animaux  sont  beaucoup  plus  rares 
dans  le  terrain  houiller;  on  y  a  cependant  obserré 
des  restes  de  poissons,  ainsi  que  des  coquilles  des 
genres  ammonite,  orthocère,  bellerophe,  évom- 
phale,  turritelle,  lingule,  térébratule,  producte, 
pentamère,  peigne,  vulselle, moule,  nucule,  mu- 
ictte ,  mye  et  saxicave. 
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499.  A  ces  indications  générales  sur  le  terrain  Tmia  wu 
faouiller ,  nous  allons  joindre  qudques  notions  sttr  «Tat  hu'eo*. 
un  dépôt  puissant  qui  forme,  entre  l'Escaut  et  la 

Roer,  une  grande  bande  ou  série  de  bassins  et 
qui  s'enfonce  a  ses  deux  extrémités  sous  des  dépots 
secondaires. 

500.  Les  bassins  houillers  que  renferme  cette    Dimi«> 

'  «  h  Mil  Ml 

étendue  sont  très-inégaux,  les  uns  étant  fort  con- 
sidérables et  les  autres  ne  formant  que  des  espèces 
deUcheso«derudiments.Parmile8premiJrou     . 
doit  surtout  citer  les  bassins  de  Liège  et  de  Cbarle- 
roy,  qui,  n'étant  séparés  que  par  une  petite  arête 
de  calcaire  à  Test  de  Namur ,  ont  souvent  été  con- 
*  sidérés  comme  une  seule  bande.  Du  reste,  on  ne 
connaît  pas  encore  bien  l'étendue  de  ces  bassins, 
surtout  de  celui  de  Charleroy ,  parce  qu'il  est  re- 
couvert, dans  plusieurs  portions  de  sa  partie  occi- 
dentale, par  des  terrains  secondaires;  de  sorte 
<fue  Ton  ne  pourrait  pas  encore  dire  si  les  ricbes 
mines  de  Mens  et  de  Valenciennes  appartiennent 
d  des  bassins  particuliers ,  ou  si  elles  Sdnt  partie 
du  bassin  de  Charleroy ,  qui ,  dans  ce  cas ,  serait 
eitrémement  grand.  Les  très-petils  bassins  se  trou- 
ventprincipalementdisposéslatéralementaumidi 
des  grands^  la  plupart  ne  donnent  lieu  à  aucune 
exploitation  de  combustible. 

5o  1 .  Les  principales  roches  qui  composent  ce  omfmn^ 
terrain  sont,  comme  ailleurs,  la  houille,  le  schiste 
argileux  et   le   psammite,   lesquels  passent  au 
schiste  bitumineux,  à  Tampélite  alunifère,  au 
phtanite,  au  grès,  au  sidéi-ose,  etc. 
5o3.  La  houille  forme  des  couches  dont  Fépais-     Mouiu.. 
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seur  est  très-variable  ;  on  en  cite  de  plus  de  deux 
mètres,  et  d'autres  fois  eUes  ne  consbtent  qu'en 
desimpies  indices.  Cette  houille  est  généralement 
feuilletée  9  mais  sa  texture  présente  beaucoup  de 
variations  j  il  y  en  a  qui  est  compacte,  d'autre 
dont  les  feuillets  sont  si  minces  qu'elle  ressemble 
à  de  l'oligiste  laminaire,  quelquefois  elle  est  ter- 
reuse et  pulTérulente.  "Elle  est  toujours  d'un  noir 
assez  foncé,  souvent  éclatante,  ayant  même  le 
brillant  métallique.  Ses  qualités,  comme  com- 
bustible, sont  aussi  très-variables,  et  on  trouve 
des  nuances  depuis  les  houilles  les  plus  grasses 
jusqu'aux  houilles  les  plus  sèches.  Les  premières 
s'enflamment  avec  facilité,  brûlent  avec  rapidité 
et  ne  laissent  presque  aucun  résidu;  les  secmides 
s'allument  avec  difficulté,  brûlent  avec  lenteur  et 
laissent  un  résidu  d*argile  ferrugineuse  assez  con- 
sidérable. Ces  dernières  variétés,  que  l'on  appelle 
houille  maigre,  terre  houille  ou  téroule,  sontayan- 
tageuses  pour  le  chaufiàge  des  classes  peu  aisées, 
par  suite  de  la  lenteur  de  leur  combustion. 

On  trouve  quelquefois  au  milieu  des  houilles 
grasses  des  feuiUets  d'anthracite  qui  se  distinguent 
de  la  masse  principale,  parce  qu'ils  ne  brûlent 
pas  lorsqu'ils  sont  exposés  au  feu.  D'autres  fois  la 
houille  passe  à  la  substance  que  l'on  a  nommée 
houille  daloïde ,  c'e$f^à*<lire  à  une  matière  qui  a 
tous  les  caractères  du  charbon  de  bois,  qui  se 
pi*ësente  quelquefois  en  parties  solides  liées  inti- 
mement avec  la  houille  ordinaire,  au  milieu  de 
laquelle  elle  se  trouve,  et  qui  fait  entendre  ab- 
^oJuflicnt  le  même  cri  que  le  charbon  de  boi^? 
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lorsqu'on  veut  le  rayer  dans  un  sens  contraire 
à  la  direclion  des  fibres;  d'autres  fois  cette  ma- 
tière forme  des  espèces  d'enduits  friables  qui  re- 
couvrent  Tesuérieur  des  couches  de  houiUe. 

La  sperkise  et  la  marcassite  se  trouvent  aussi 
quelquefois  dans  la  houille,  soit  en  rognons,  soit 
en  dendrites.  On  sent  que  leur  présence  nuit  à  la 
qualité  du  combustible,  qui,  alors,  devient  im* 
propre  à  plusieurs  usages  économiques. 

On  trouve  encore,  mais  rarement,  du  calcaire 
dans  la  houille,  soit  sous  la  forme  de  simple  in* 
filtration,  entre  les  feuillets  de  houille,  soit  sous 
celles  de  noyaux  cristallins. 

On  a  remarqué  qu'en  général  les  couches  de 
houille  sont  plus  puissantes,  et  le  combustible  de 
meilleure  qualité  vers  le  milieu  des  bassins  que 
vers  leurs  extrémités  :  aussi  est-ce  ordinairement 
vers  les  extrémités  des  bassins  que  l'on  trouve  le 
plus  communément  la  houille  maigre  ou  terre 
houille. 

Les  exploitations  de  houilles  les  plus  impor- 
^utes,  sous  le  rapport  de  la  richesse  de  leurs  pro- 
duits, sont  celles  des  environs  deMons  et  deGiar- 
leroy;  mais  celles  de  Liège  sont  plus  remarqua^ 
blés  par  les  diflicultés  que  l'art  doit  y  vaincre,  et 
par  la  puissance  qu'y  présente  le  terrain  houiller. 
La  détermination  du  nombre  de  couches  dehouiUe 
que  renferme  ce  terrain,  a  donné  lieu  à  beaucoup 
d  incertitudes,  à  cause  des  irrégularités  que  pré- 
voie lallure  de  ces  couches;  mais  M.  Dumont^ 

Oaot  Touvragc  cilc  à  la  noU  de  rarlicle  363 ,  page  3 19. 
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fixe  a  85  le  noziibre  de  celles  qui  existent  dans  le 
bassin  de  lic^e. 

5o3.  Les  schistes  du  terrain  houiller  sont  or- 
dinairement grisâtres  ou  brunâtres,  et  devien- 
nent quelquefois  tout-à-&iit  noirs  :  c'est  le  cas 
principalement  de  ceux  qui  avoisinent  les  cou- 
ches de  houille.  Aussi  cette  couleur  se  perd  par 
Faction  du  feu,  ce  qui  annonce  qu'elle  est  due  à 
une  matière  charbonneuse.  Leur  dureté  est  très- 
yariable,  car  d'un  côté  ils  passent  à  l'ai^ile,  et 
de  l'autre  au  phtanite;  ils  ont  tous  une  grande 
tendance  à  se  décomposer  par  les  influences  mé- 
téoriques ;  il  y  en  a  qui  forment  des  couches  com- 
pactes, où  l'on  ne  distingue  pas  la  structure 
schistoïde. 

L'ampélite  alunifère  ne  parait  différer  des 
schistes  noirs  de  ce  terrain  que  par  sa  propriété 
de  donner  de  l'alun ,  après  avoir  été  grillé.  Celle 
rocbe  est  principalement  exploitée  sur  les  bords 
de  la  Meuse,  entre  Liège  et  Huj. 
Roriin  5o4*  Les  psanunites  sont  ordinairement  grisâ- 

tres, et  passent  au  brunâtre,  au  noiràtt^,  au  rou- 
geâtre  et  au  bleuâtre.  Us  renferment  communé- 
ment de  petites  paillettes  de  mica.  Us  ont  souvent 
la  texture  schistoïde,  et  passent  au  schiste  argi- 
leux ;  d'autres  fois  ils  passent  au  grès.  On  en  roit 
qui  contiennent  des  fragments  de  houille,  et  on 
peut  citer  à  cette  occasion  un  psammite  gris  pas- 
sant au  grès  blanc  que  l'on  a  exploité  au  château 
de  Namur ,  et  ou  l'on  voit  beaucoup  de  ces  frag- 
ments de  houille  qui  semblent  provenir  de  débris 
de  végétaux. 
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Ces  roches  sont  employées  à  faire  des  pavés , 
des  meules  à  aiguiser,  des  moellons,  etc. 

Les  psammites  passent  aussi  aux  phtanites;  ces 
derniers  sont  presque  toujours  schistoïdes,  et  pas- 
sent aux  schistes  argileux;  souvent  ils  sont  noirs, 
quelquefois  gris,  d'autres  fois  hlanchâtres,  jau- 
nâtres, rougeatres;  ib  deviennent  quelquefois 
translucides ,  et  passent  au  silex. 

505.  Le  sidérose. se  présente  souvent  sous  la    sm^m*. 
forme  de  rognons  ou  de  blocs  ovoïdes  engagés 
dans  le  schiste  argileux  ou  dans  la  houille;  lors- 
que ces  rognons  ont  été  exposés  quelque  temps 

aux  influences  météoriques,  ils  se  divisent  par 
lames  concentriques.  D'autres  fois  le  sidérose 
forme  des  couches  au  milieu  du  schiste  ai^ileux, 
et  alors  il  est  très-difficile  de  le  distinguer  de  ce- 
lui-ci par  la  simple  vue.  On  a  employé  ce  miné- 
rai,  depuis  quelques  années,  dans  les  environs  de 
Li^e,  pour  la  préparation  du  fer. 

506.  Les  subdivisions  géognosuques  que  Ton  s«bdi«w<Mi  m 
pourrait  établir  dans  le  dépôt  houiUer  qui  nous 
occupe,  n'ont  pas  encore  été  étudiées  avec  tout 
le  développement  nécessaire.  Le  premier  travail 
de  ce  genre  qui  ait  été  fait,  est  celui  de  M.  Du- 
mont  sur  le  bassin  de  Liège,  où  il  distingue  trois 
étages  particuliers.  Le  supérieur  occupe  le  centre 
du  bassin ,  et  forme  les  plateaux  des  environs  de 
Li^e;  il  a  une  stratification  beaucoup  plus  com- 
pliquée que  l'étage  moyen,  lequel  forme  une 
espèce  de  ceinture  autour  de  Li^e.  Enfin,  l'étage 
inférieur,  qui  se  montre  à  découvert  dans  la  plus, 
grande  partie  du  bassin ,  est  remarquable  par  la 
quantité  de  plis  que  font  ses  couches. 
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tintoa  «TN  607.  Tous  les  bassins  de  ce  dépôt  houiller  sont 
thrttiftre.  placés  daiis  le  terrain  anthraxifère ,  et  quoique 
leur  superposition  à  ce  terrain  puisse  être  main- 
tenant considérée  comme  constatée,  elle  est  or^ 
dinairement  très^ifficUe  à  mx>nnaitre,  attendn 
que  les  pointsde  jonction  sont  souvent  masqués,et 
que  les  superpositions  se  montrent  û'équemment 
en  sens  inverse  de  leur  position  originaire,  c  est-à- 
dire,  que  l'un  des  bords  d'un  bassin  se  trouve, 
ainsi  que  nous  l'avons  déjà  indiqué,  replie  sur 
l'autre  bord  de  manière  que  la  coucbe  qui,  d'an 
côté  est  inférieure,  semble  devenir  supérieure  de 
l'autre  côté. 

Du  reste,  il  y  a  une  liaison  si  intime  entre  le 
terrain  bouiller  et  le  terrain  antbraxifere,  qu*il 
est  presque  impossible  d'établir  la  ligne  de  s^- 
ration;  car,  outre  que  ces  deux  terrains  ont  le 
même  mode  de  stratification ,  et  qu'il  n'y  a  sou- 
vent aucune  différence  entre  les  schistes  bouil- 
1ers  et  les  schistes  antbraxifères,  il  est  à  remar- 
quer que  la  houille  et  le  calcaire  bleu ,  qui  sont 
respectivement  leurs  roches  les  plus  caractéris- 
tiques, pénètrent  réciproquement  dans  l'un  et 
dans  l'autre,  de  manière  que  l'on  voit  quelque- 
fois du  calcaire  dans  la  partie  inférieure  du  ter- 
rain houiller ,  et  de  la  houille  dans  la  partie  su- 
périeure du  terrain  anthraxifère. 

On  remarque  que  la  partie  inférieure  du  ter- 
rain houiller  est  souvent  caractérisée  par  la  pré- 
sence de  l'ampélite  alunifere,  et  plus  souvent  par 
des  phtanites. 
F«ttiici.         608.  Ce  terrain  houiller  renferme  Beaucoup 
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de  débris  de  v^étaux ,  qui  se  trouvent  principa- 
lement dans  les  couches  de  schistes  qui  avoisi- 
nent  la  houiUe.  Ils  s'y  présentent  ordinairement 
sous  la  forme  d'empreintes  qui  sont,  pour  ainsi 
dire,  imprimées  sur  le  schiste;  mais  quelquefois 
le  v^étal  a  plus  ou  moins  consenré  son  épaisseur 
originaire,  et  sa  substance  se  trouve  remplacée 
par  de  la  houille  ou  par  la  matière  même  du 
schiste.  Voici  la  Ibte  des  végétaux  fossiles  que 
M.  D.  Sauveur,  fils,  y  a  observés  : 


FuctSits*  Plnsiciin  cspècei. 
Ctttmmites  offroximaims^  SCH.'*' 
-^       Suclumi^  Ad.Bb. 

—  undmlatus^  AD.Ba. 

—  duhius^  Abus. 
^  distwu^  Sna. 
-^       r////,  A]>.  Ba. 

—  caana/ormis  f  Sghl. 
—       ramosms^  Akos. 

—  aadûsmSf  Scbl. 
Sfkmaofitris  fmrcatm^  Ad.  "Bu. 

—  ataia^  Ad.  Bb. 

—  muHiJUs^  Sauv. 

—  disseetû^  km.  Br. 
^  delicaMa^  Stbe. 

—  trifoliaia ,  Ad.  Br. 

—  rigida^  Ad.  Bb. 


Spàmmopieris  disimu^  Stkb. 

—  sirUta^  Stbr. 

—  Mmsilùkm^  Ad.Br. 

—  itttifolia^  Ad.  Br. 
*-          eiegaas^  Stbr. 

—  ocmii/aUa^  Ad.  Br. 
Olopieris  gihhosa^  Sawv.  ** 

—  semieardaia^  Sauv. 
— -  cyclmdea^  Sauy. 

—  reai/ormia^  SauV. 
-—  ieadulaia^  Sauv. 

NeçropUris  àtienpàjUti^kùJ^K, 

—  gigaaiea^  Stbr. 

—  aeumiaaius^  Ao.  Br. 

—  flexuosa^  Stbr. 

—  acutifoiia^  Ad.  Br. 


*  Las  noms  des  aaiears  auxquels  sont  dues  les  déterminations 
des  espèces  y  sont  indiqués  par  les  abréviations  suivantes  : 
Adolphe  Brongniarty  Ao.  Ba.^  D.  Sauveur ,  Saut,  j  de  Schlott- 
heinoty  Schl.  de  Sternberg,  Stju. 

*^  M.  Sauveur  donne  le  nom  d^otopteris  an  genre  que  M.  Ad. 
Brongniart  nomme  cyelopuris. 
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NeçFOfieris  macro^hjlU^  Ad.  Bb. 

—  Graageri,  Ad.  Br. 
-^  rotimdi/hïia^  AD.Blt. 

-^  Zûjèiif  Ao.  Ba* 
Pecopieris  hlechnoïdes  ^  Ad.  Ba. 

—  hùnnonida^  Saut. 
-.-         cjathêm^  Ad.  Ba. 

—  a^uilina^  SrBa. 
^-         Daçreaxii^  Ad.  Ba. 

—  rigide  i  Saut. 

-«-         Manietn^  AD.Ba. 

—  lomchitiea ,  Ad.  Ba. 

—  arborescens^  Ad.  Br. 
""         gîganiea^  Ad.  Ba. 

— *         heierophjHa^  Saut. 
'  —         uerçosa ,  Ad.  Ba. 
-*         amepoa^  Sauy. 

—  chnoophoroidesfikvy* 

—  distams^  Sauv. 

— *        pemtœfoTmis^  Ad.  Ba. 
LoMcàopieris  elegaws^  Sauy. 

—  eloagaia^  Sauv. 

—  pectinata^  Sauv. 

—  suhttCMta  ^  Sauy. 
OdoatopterissppeadicMlatafiAJSX. 
Stgiifsria  iopt's^  Ad.  Ba. 

—  elomgaia^  Ad.  Ba. 
-^  alternons^  Sauy. 

—  reni/ormis  ^  ku^^K, 

—  kippocrtpisy  Ad.  Bb. 

—  Daneaxii^  Ad.  Ba. 
,  «-  ttotata^  Ad.  Ba. 

—  mamiUaris^  Ad.  Ba. 

—  scutellata ,  Ad.  Ba. 

—  trigùna^  Ad.  Bb. 

—  coaiigaa^  Sauy. 

—  aaiiqua^  Sauy. 


Sigittmrim  miamia^  Sauy. 

—  Doaraaisii^  Saut. 
Sjpàamôpkyilam  pasiiiam,  Slut. 

—  SeàiéHàêtadi^ 

Bb. 
-^  qaadn'pkjUam , 

Saut. 
-^  aiaiis/UaÊi,SiVf. 

Lepidodeaéraa  opkianu^  Ad.  Bi. 
<»  paickailam^k^Xik. 

-**  oèopaiaMj  Sni. 

•*«  aca/eatamf  Sm. 

—  uiagtatïdiff  Aiw 

Ba. 
^  e/egaaSf  Ad.Be. 

-^  fagosaMf  A0.B1. 

—  Sferaèergit'tkù.^' 

—  '  riatosam ,  Sm. 

—  aadalaiamy  Sni. 

—  iathricatam^  Sut- 

—  '  ûonflaeaSy  Sm. 

—  /tf/7i»>Wi,AB.Bt. 

Siigataria  Jicoides  y  Ad-Bi. 
^-       miaiata  ?  Ad.  Bk« 

—  moseaa  y  Saut. 

—  gigaaiea^  Saut. 
SieraBergia  VMautaai^  Sitr. 
Anaalarià  auaata^  Ad.Bi. 

—  "*     radiât  a  y  Ao.fift* 
ÀiteropkflliUs  rigida^  Ad.  Bi. 

—  deiieaiaUy  Ao. 

Ba. 
'—  elegaasy  Saot. 

Ad.  Br. 

—  i&agi/otiMy  Ad. 

Br. 
VûUataaaia  graadis^  Saut. 
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En  &it  de  fossiles  animaux  M.  Dumont  a  ob- 
senré  dans  la  province  de  Liège  :  les  Ammonites 
lÂsteri,  saceTj  diadema  et  sphcericus;  VOrthocera 
Steinhaueri,  un  spirifère ,  un  producte ,  une  ëvom- 
phale,  le  Pecten  papyraoeus,  les  Uhio  acutus  et 
subconstrictiis  j  la  M)ra  ventricosa,  le  Cjraiho^ 
pkjrllum  quadrigemirutm  y  des  encrines  et  d'autres 
polypiers.  M.  Dayreux  possède  une  empreinte  de 
poisson  non  déterminable ,  mais  voisin  des  clupëes, 
qui  paraît  provenir  de  l'ampelite  alunifere  des 
environs  de  Visé  près  de  Liège;  enfin ,  M.  Godelet 
a  trouvé  dans  le  terrain  houiller  des  environs 
de  Namur ,  notamment  dans  le  sidérose  schistoîde 
deSainte-Barbe,  un  grand  nombre  de  coquilles  qui  | 

ne  sont  pas  encore  bien  déterminées;  mais  où  l'on  3 

a  déjà  reconnu  les  genres  producte,  térébratule, 
strophomène  et  ammonite,  ainsi  que  des  coquilles 
turricul^,  qui  paraissent  être  des  sabots  et  des 
mélanies. 

II.*  GROUPE.  —  Terrain  antkraxifère,  * 

509.  Nous  distinguons   par  l'épithète  d'a/i-  sy^oar»!*. 
throjcifere  un  terrain  dont  nous  croyons  pouvoir 


*Lc  nom  de  temin  anthnxifère  rCtst  pai  très -bon;  car, 
ofetre  qne  tons  les  systèmes  qui  composent  ce  groupe  ne  con- 
tiennent pas  de  Panthracite  et  que  cette  substance  se  irouve 
aussi  dans  d'autres  terrains,  il  peut,  ainsi  que  le  remarque  M. 
Brongniart,  donner  lien  k  quelque  confusion,  par  son  rapport 
STec  le  nom  de  terrain  bouiller;  mais  ayant  désigné,  dans  mes 
premiers  mémoires  «  par  le  nom  de  formation  hituminifire  des 
assodations  de  roches  que  maintenant  je  divise  en  deux  groupes, 

28 
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donnar  comme  types  priocipauiL  les  systèmes  que 
les  géologistes  anglais  ont  désigna  par  les  noms  de 
carboniferoiis  limées tone,  mountain  limes tone  et 
old  red  sandstpne,  II  correspond  aussi  en  grande 
partie  aux  terrains  abyssiques  carbonifères  et 
héfnifysiens  catoareuas  de  M.  Brongniai:t*  ainsi 
qu'à  la  partie  supérieure  des  terrains  de  transi- 
tion dès  géologistes  allemanda 
^SHa^m.  ^  *  ^"  ^  caractère  principal  de  ce  terrain  con- 
siste dans  ses  fossiles ,  dont  la  plupart  ne  se  tron- 
yent  pas  dans  les  groupes  supérieurs,  ou  ne  sy 
trouvent  que  dans  une  proportion  relative  beau- 
coup moindre:  tels  sont  les  orthocères ,  les  belle- 
rophes,  les  évomphales,  les  spirifêres ,  les  stropho- 
mènes ,  les  pentamères,  les  productes,  les  trilobit», 


dont  Tun  est  caractérise  par  la  présence  de  la  lioniUe  etFastre 
par  celle  d^nn  calcaire  que  j^appelais,  diapré*  Hafij,  duMX 
earbonatée  bituminifère,  j^ai  cm  devoir  désigner  ce  dernier  groipe 
par  répithète  d'anthraxifère ,  depuis  que  M.  Bouësnel  a  bit 
connattre'(/oiiris.  des  mines ^  tome  XXIX ,  page  909)  que  le  cal- 
caire dont,  il  s^agit  est  coloré  par  de  Panthracite  et  non  par  dn 
bitome.  Du  reste ,  je  ne  trouve  pas  qu^il  y  ait  beanconp  d^- 
conTénient  à  ce  que  le  nom  de  ce  groupe  fasse  sentir  sei  liai- 
sons avec  le  terrain  houiller  ;  et  cet  ioconvénient,  sMl  existCi 
se  retrouYé  aussi  bien  dans  la  dénomination  de  terrain  tetho- 
niflre  que  dans  celle  de  terrain  anihraxifire, 

*  Cest  à  tort  que  M.  Brongniart  me  cite  parmi  les  pefseaaei 
qui  Tout  porté  à  séparer  le  groupe  qn^il  appeUe  abjssiqus  car- 
bonifère de  celui  qu*il  appelle  bémiljsiett  calcarevs,  car  fai 
toujours  réuni  les  syitèmes  que  ce  saTtflit  range  dans  ces  de» 
groupes.  La  seule  modification  que  j'aie  jamais  £aite  à  cttfe 
partie  de  ma  méthode  9  c'est  d'avoir  dbtrait  le  terrain  boaillct 
de  ce  groupe  9  ainsi  que  je  Vai  dit  dans  la  note  précédente 
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ies  mcrines  et  une  grande  quantité  d'autres  po- 
lypes- Ce  terrain  est  principalement  compose 
de  calcaire»  de  psammite  et  de  schiste.  La  pre- 
mière de  ces  rociies  est  ordinairement  colorée 
en  bleu  ou  en  noirâtre ,  par  une  matière  char- 
bonneuse, et  trayersée  par  de  nombreuses  veines 
de  calcaire  blanc  cristallin  ;  sa  tesLture  est  com- 
pacte ou  grenue,  qudquefob  bréchiforme,  ra^- 
rement  saccharcade;  elle  est  très -cohérente,  et 
souvent  susceptible  d'être  polie  comme  marbre; 
elle  passe  fréquemment  à  la  dolomie,  au  calschiste, 
m  schiste  et  au  psammite.  Celui*ci  est  ordinaire- 
ment gris,  jaunâtre,  verdâtre,  et  de  diverses 
nuances  de  rougeâtre,  d'où  sont  venus  les  noms 
à'old  red  sandstone  (vieux  grès  rouge)  et  de 
grès  pourpré;  il  passe  souvent  au  poudingue,  au 
grès,  au  quarz  grenu  et  plus  souvent  encore  au 
schiste.  Ce  dernier  appartient  assez  ordinairement 
à  la  sous-espèce  du  schiste  ai^eux  et  est  coloré 
des  mêmes  nuances  que  les  psammites. 

Le  terrain  anthraxifere  présente  souvent ,  même 
dans  des  pays  peu  élevés,  une  stratification  forte- 
ment inclinée,  quelquefois  verticale,  d'où  résul- 
tent des  escarpements  et  des  rochers  à  pic.  U  est 
très>répandu  à  la  sur£sice  de  la  terre,  mais  sou- 
vent il  ne  se  montre  qu'en  lambeaux  peu  éten- 
dus. 

5ii.  Ce  que  nous  avons  dit  ci-dessus  sur  les DWi.fa>. ««i.. 
relalions  des  divers  groupes  hémilysiens,  suffit***"''*'"'" 
pour  iaire  pressentir  que  nous  sommes  loin  de 
pouvoir  encore  y  étaUir  des  divisions  en  étages  ou 
en  systèmes ,  qui  soient  également  applicables  aux 
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diyerses  parties  du  globe,  et  nous  nous  bornerons 
à  dire,  en  ce  moment,  que  les  roches  calcareuscs 
dWe  part,  et  les  roches  schisteuses  et  quarzeiues 
d'autre  part,  donnent  ordinairement  naissance  à 
des  systèmes  calcareux,  et  à  des  systèmes  quarzo- 
schisteux.  On  a  reconnu  quatre  de  ces  systèmes 
superposés  l'im  à  l'autre  dans  les  environs  de 
Liëg^,  et  il  est  possible  que  l'on  doive  considérer 
des  systèmes  d'autres  contrées,  comme  étant  in* 
flârieurs  au  système  le  plus  bas  des  environs  de 
Li^e. 
Tmda  5 1 3.  Parmi  les  contrées  où  le  terrain  anthraii- 
**  «îw!"  ^^  occupe  un  espace  considérable,  nous  dterons 
^^^^^  le  pays  situé  entre  l'Escaut  et  la  Roer ,  où  il  forme 
""^  un^and  massif  ,  qui  se  prolonge  de  Toornay  à 
Aix-la-Chapelle.  Ce  massif  qui ,  vers  Namur ,  a  plus 
de  cinq  myriamètres  de  large ,  est  bordé  au  nord 
et  au  midi  par  le  terrain  ardoisier  ;  il  renlierme, 
dans  le  sens  de  sa  longueur,  la  série  de  basnns 
houillers  dont  nous  avons  parlé  à  l'article  pré- 
cédent, et  se  perd,  à  Test  et  à  l'ouest,  sous  la 
terrains  secondaires.  Cette  disposition  semble  an- 
noncer que  le  terrain  anthraxifêre  est  encaissé 
en  forme  de  bassin  dans  le  terrain  ardoisier, 
comme  le  terrain  houiller  est  encaissé  dans  le 
terrain  anthraxifère;  mais  la  position  plus  ou 
moins  bouleversée  et  souvent  verticale  des  couches 
est  cause  que  l'on  élève  encore  des  doutes  sur  la 
position  respective  de  ces  terrains;  car  des  obser- 
vations faites ,  dans  ces  derniers  temps,  avec  beau- 
coup de  soin ,  ont  porté  M.  Van  Panhuys  à  penser 
que  le  terrain  anthraxifièite  serait  supérieur  au 
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terrain  ardoisier  du  noixlf  et  infioieur  au  tçrram 
ardobier  du  midi;  ce  qui  n'est  point  probable. 
Noos  croyons  donc  que  l'on  approche  plus  de  la 
vérité,  en  supposant^  avec  la  plupart  des  géolo^ 
gistes,  que  la  masse  du  terrain  anthraxifère  est 
supérieure  à  la  masse  du  terrain  ardoisier,  et  que 
l'apparence  contraire  qui  se  manifeste  dans  cer- 
tains lieux,  est  le  résultat  de  circonstances  acci- 
dentelles analogues  à  celles  qui  font  que,  dans  le 
terrain  houiller,  les  couches  paraissent  quelque- 
fois sur  les  bords  des  bassins  dans  une  situation 
renversée,  c'est>4-dire,  contraire  à  ce  qui  a  Ueu 
dam  le  fond  du  bassin,  comme  si  l'un  des  bords 
du  bassin  ayait  été  si  fortement  relevé,  qu'il  se 
serait  replié  sur  lui-méma 

5 1 3.  Les  principales  roches  qui  composent  le 
bassin  anthraxifère  qui  nous  occupe,  sont  :  le 
calcaire,  le  schiste  ai^leux,  le  psammite,  le 
poudingue,  la  dolomie  et  le  phtanite.  On  y  trouve 
aussi  de  l'oligiste  et  quelques  autres  matières 
moins  abondantes,  et  il  renferme  des  filons  et 
des  amas  de  limonite  et  d'autres  substances  mé* 
talliques. 

5 14.  Le  calcaire  est  en  couches  quelquefms  b«ii«i^  jdea. 
assez  puissantes,  d'autres  fois  très-minces.  Il  pré- 
sente un  très-grand  nombre  de  cavités  et  de  ca- 
vernes. Il  est,  en  général,  d'une  couleur  bleuâtre 
qui  passe  au  gris-dair  ou  au  noir,  selon  que  le 
principe  colorant  est  plus  ou  moins  abondant; 
([uelquefois,  mais  rarement,  la  couleur  bleuâtre 
est  remplacée  par  la  blanche  ou  par  la  rougeâtre. 
Celte  dernière  parait  pouvoir  être  attribuée  à  la 


458  GÉOGN06IE. 

présence  de  Toxid^  de  fer.  Ce  calcaire  dégsige 
sonrent ,  lorsqu'on  le  brise ,  une  odeur  fétide,  que 
M.  Bouësàd  *  croit  pouvoir  attribuer  à  la  pré- 
sence de  Facide  bydrosulfnrique.  H  est  ordinai- 
rement très-cobérent }  sa  texture  est  souvent  com* 
pacle  y  quelquefois  graïue  ou  lamellaire;  dans  le 
premier  cas,  la  cassure  est  concboîde;  dans  les 
deux  autres,  die  est  droite.  Il  renferme  beau- 
coup de  parties  cristallines;  les  unes  forment 
des  veines  plus  ou  moins  prolongées,  les  antres 
des  espèces  de  noyaux  ou  de  rognons,  dans  Fin- 
térienr  desqueb  U  j  a  souvent  des  géodes  tapis- 
sées de  cristaux.  On  remarque  que  c'est  dans  les 
coucbes  impures  et  les  moins  cobérentes  qoe  les 
cristaux  et  le,  noyaux  cristallins  sont  ks  pte 
abondants. 

Cette  rocbe  est  propre  à  un  grand  nombre  d'u- 
sages économiques.  On  en  &it  d  abord  d'excel- 
lentes pierres  de  taille  Elle  fournit  également  une 
grande  quantité  de  marbres,  qui  sont  estimés  à 
cause  de  leur  solidité;  les  uns  sont  fermés  du 
mélange  de  pâtes  de  diverses  nuances  grises,  ou 
de  pâtes  grises  et  de  parties  cristallines  blancbes; 
d'autres  présentent  un  fond  noirâtre  pointillé  de 
tacbes  blancbes  provenant  de  débris  d'animaux; 
c'est  celui  connu,  dans  le  commeix:e,  sous  le  nom 
de  petit  granité  ;  d'autres  sont  composés  du  mé- 
lange de  pâtes  rougeâtres  et  grisâtres,  et  de  par- 
ties cristallines  blancbes;  d'autres  enfin  sont  tout- 


*Joum,  Jes  mincMy  tome  XXIX  y  page  909. 
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à-&il  grb  ou  noirs.  On  iait  aussi ,  ayec  ce  cakaird, 
d'excellentes  chaux;  les  unes,  proTenant  des  coa- 
ches  les  plus  pures,  et  particuiièreinent  de  celles 
dont  la  texture  est  un  peu  grenue,  sont  princi- 
palement recherchées  pour  les  constructions  or- 
dinaires; les  autres,  &ites  avec  des  couches  plus 
mélangëes  d'argile,'  sont  très-propres  pour  les  tra- 
vaux hydrauliques. 

Quoique  les  couches  calcaires  se  conservent 
en  général  plus  pures  que  celles  de  schistes  argi« 
leux  et  de  psammites,  elles  se  lient  cependant  à 
ces  dernières  par  des  séries  de  passages  qui  pré- 
sentent ,  notamment ,  du  calschiste  et  du  macigno , 
qu'il  est  quelquefois  difficile  de  distinguer  à  l'œil 
des  schistes  argileux  et  des  psammites.  D'autres 
fois  l'abondance  du  charbon  et  la  texture  feuil- 
letée du  calcaire  font  que  ce  dernier  ressemble  à 
du  lignite  ou  à  des  schistes  argileux  noirs  du  ter- 
rain houiller,  ce  qui  a  souvent  induit  en  erreur 
dans  des  recherches  de  houille ,  d'autant  plus  que 
ces  couches  noires  sont  souvent  recouvertes  d'un 
enduit  mince  d'anthracite ,  et  que  d'autres  fois 
elles  sont  susceptibles  de  brûler  lorsqu'on  les  met 
sur  le  feu. 

Le  carbonate  magnésique  se  mêle  aussi  avec 
le  carbonate  calcique ,  et  alors  le  calcaire  ordinaire 
passe  à  une  dolomie  remarquable  par  les  difië- 
i-ences  de  sa  cohérence,  qui  varie  depuis  l'état  aré- 
nacé  jusqu'à  celui  d'une  pierre  très-tenacè.  Cette 
dolomie  est  ordinairement  de  couleur  gris  de  cen- 
dre passant  quelquefois  au  blanchâtre  ;  elle  ren- 
ferme très-souvent  des.  parties  cristallines ,  et  pa- 
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rail  se  lier  Créquemment  avec  les  marbres  dits 

petits  granités  9  qui  peut-être  sout  quelquefois 

I  de  la  dolomie.  D'autres  fois  elle  présente  une 

i  structure  cdluleuse,  formée  par  de  petit^es  cavités 

!  irrégulières.  Les  parties  teûaces.  donnent  de  bons 

pavés,  et  les  parties  meubles  et  friables  sont  em- 
ployées pour  l'amendement  des  terres,  d'où  lui 
vient  le  nom  de  môles  qu'on  lui  donne  aux  en- 
virons de  Namur  et  qui  parait  être  une  corrup- 
tion de  celui  de  marne. 
mSZ$.  ^  ^  ^'  ^^  scbistes  argileux  de  cette  conb^  sont 
principalement  caractérisés  par  leur  tendance  à 
se  diviser  en  petits  feuillets,  qui,  au  lieu  de  pré- 
senter, comme  ceux  du  schiste  ardoise,  une  tex- 
ture schistoide  jusque  dans  leurs  derniers  élé- 
ments, forment  souvent  de  petits  solides  qui, 
abstraction  &ite  de  leur  peu  d'épaisseur,  peuTent 
être  considérés  comme  terminés  par  des  lignes 
droites,  et  qui  ont  quelquefois  la  forme rbombon 
dale;  de  sorte  que  l'on  poiurait  dire  que  ces  roches 
n'ont  la  texture  scbistolde  que  dans  leur  masse, 
mais  que,. considérées  en  petit,  elles  ont  la  texture 
compacte  et  la  cassure  droite. 

Leur  couleur  ordinaire  est  le  grisâtre  et  le  jau- 
nâtre. Il  y  en  a  aussi  de  rougeatres  et  plus  rare- 
ment de  verdâtres,  de  noirâtres  et  de  bleuâtres. 
Ils  ^ont  quielquefois  mélangés  de  petites  parties  de 
miça.qiû  leur  donnent  un  aspect  luisant  ou  pail- 
leté; ils  sont,  en  général,  si  altérables  par  les  in- 
fluences météoriques ,  qu'ils  ne  sont  propres  à  au- 
c}in  usage  économique.  Il  y  a  même  de  ces  roches 
qui,  sans  avoir  été  exposées  à  lair,  se  trouvent 
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mollet  et  firiables,  et  doivent  être  considérées 
comme  étant  de  Fargile. 

Ces  schistes  ont  d'ailleurs  une  telle  tendance,  à 
passer  au  psammite,  que  souvent  la  masse  prin- 
cipale du  terrain  participe  autant  de  la  nature 
de  FuAe  que  de  l'autre  de  ces  roches,  et  qu'il  est 
difficile  de  dire  si  elle  doit  être  désignée  par  l'un 
ou  par  l'autre  de  ces  noms  *.  Ces  schistes  passent 
aossi,  mais  beaucoup  plus  rarement,  au  phtanite 
et  à  l'oligiste. 

Ce  dernier  est  ordinairement  d'une  couleur 
brun-rougeâtre ,  qui  devient  d'un  roug^  brunâtre 
par  son  exposition  à  l'air ,  circonstance  qui  parait 
^ciliter  sa  réduction  dans  les  fourneaux.  Sa  tex- 
ture est  communément  schisto-oolitique.  Il  a  une 
grande  tendance  à  se  lier,  par  une  série  de  nuances 
Uisensibles,  avec  les  schistes  et  les  psammitçs, 
danslesquds  il  se  trouve  subordonné.  Ce  minerai 
donne  un  fer  tendre  et  cassant,  de  sorte  qu'il  est 
peu  exploité  maintenant 

5 16.  Les  psammites  forment  des  couches  sou- 
vent minces,  quelquefois  épaisses.  Ils  ont  souvent 
de  la  tendance  à  se  diviser  en  fragments  rhom- 
boidaux;  ils  sont  quelquefois  assez  tenaces,  d'au- 
to fois  très-friables^  leurs  couleurs  les  plus  com- 


*  Celle  IUÎ1011  e«t  telle  que  dans  plusieurs  cantons  les  ou* 

▼ne»  n^oot  point  de  termes  pour  distinguer  ces  deux  roches  > 

et  ils  appeUent  également  agaize,  agazhcy  agocKe,  les  schistes 

et  les  psammites;  il  n'y  a  que  que  les  mineurs  de  houille  qui 

«tablisient  la  différence»  et  réservent  ces  noms  au^  schistes 
•rgilcux. 
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mânes  sont  le  grisâtre  et  le  jaunâtre,  mais  il  y 
en  a  aussi  de  rougeâtres,  de  bleuâtres,  de  verdà- 
très,  de  blanchâtres;  ils  sont  presque  tous  parse- 
més de  paillettes  de  mica.  On  en  fait  des  pavo 
qui  sont,  en  général,  plus  solides  que  œia  de 
grès,  et  qui  n'ont  d'autre  dé&ut  que  de  devenir 
un  peu  pissants  par  le  poli  que  l'usage  leur  £iit 
prendre;  on  les  emploie  aussi  comme  pierres 
de  taille,  moellons,  carreaux,  meules  à  aigui- 
ser, etc. 

Indépendamment  de  leur  liaison  intime  arec 
les  schistes,  ces  psammites  passent  aussi  au  grès, 
au  sable,  au  poudingue,  au  phtanite  et  au  quarz 
grenu;  ou  plutôt  ils  ne  sont  qu'une  nuance  de 
la  série  de  passages  qui  Rétablit  depuis  le  schisie 
jusqu'au  quarz  pur.  Les  ff^ès,  les  sables,  lesphu- 
nites  et  les  quarz  grenus  sont  assess  rares  dans  le 
terrain  antbraxifêre,  et  doivent  j  être  considéréi 
comme  subordonnés  aux  autres  rocbes. 

Les  poudingues  sont  ordinairement  forwa 
d'une  pâte  de  psammite  rougeatre,  qui  reafisnae 
des  firagments  plus  souvent  anguleux  qu'ammdb 
de  diverses  rocbes  ordinairement  quaraeoses,  no- 
tamment du  quarz  compacte  blanc,  du  qnsrz 
grenu  rougeatre  ou  grisâtre  et  du  phtanite  noi- 
râtre. D  autres  fois  les  fragments  sont  agglatino 
l'un  à  l'autre  sans  que  l'on  aperçoive  le  ciment 
qui  les  unît  Ces  poiidingues  forment  souvent  des 
pierres  très-solides ,  que  l'on  emploie  à  Êiire  des 
ouvrages  de  hauts  fourneaux ,  des  meules  de  mon- 
lin,  des  pavés,  etc.  Quelquefois  ils  passent  à  des 
amas  de  cailloux  roulés ,  enfouis  dans  un  sable 
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argileux  ou  dans  une  argile  sahleuse.  En  gé- 
néral, ces  poudingnes  ont  beaucoup  de  tendance 
à  passer  au  psammite  et  qudquefots  à  Taille 
rouge. 

Le  j^tanite  est  assez  abondant  dans  la  contrée 
qui  nous  occupe.  H  s'y  trouve  soit  en  rognons 
ou  en  petits  bancs  dans  le  calcaire,  soit  en  frag- 
ments anguleux  dans  les  poudingnes.  U  forme 
aussi  des  systèmes  de  couches  et  des  fragments 
enfouis  dans  des  dép6ts  meubles,  mais  les  pre- 
mières paraissent  appartenir,  plutôt  au  terrain 
hoailler,  et  les  seconds  aux  dépôts  métallifères 
dont  nous  allons  parler.  Le  pbtanite  intercalé 
dans  le  calcaire  est  ordinairement  noir  et  assez 
par;  il  passe,  mais  très-rarement ,  au  silex  corné, 
les  autres  sont  plus  variables  et  passent  souvent 
an  scbiste  argileux,  à  Tampâite,  à  la  limonite, 
au  silex  corné,  au  jaspe,  au  sable,  au  psammite, 
à  rhalloysite,  à  Tallophane,  à  l'aide,  etc.;  leur 
cooleur  devient  quelquefois  grise,  blanche ,  brune 
et  même  rouge. 

Toutes  ces  rodies  quarzeuses  sout  souvent  et 
les  roches  schisteuses  sont  qudquefois  traversées 
par  des  veines  de  quarz  blanc,  qui  éprouvent 
parfois  des  renflements,  et  laissent  des  vides  ou 
des  géodes  dont-  les  parois  sont  tapissées  de  cris- 
^Qx  de  qaarz,  soit  blancs,  soit  limpides. 

517.  Toutes  les  roches  dont  nous  venons  de  sirauficaiioo: 
&ire  connaître  les  principaux  caractères,  forment    ' 
des  couches  dont  llnclinaison  est  très-variable 
^us  le  rapport  des  angles  qu'elles  forment  avec 
rhwizon,  mais  ces  couches  ont  Une  directioijt 
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assez  constante,  qui  parait  éprouTer  une 
générale  vers  le  milieu  du  bassin,  c'est-à-dire, 
sur  une  ligne  que  l'on  peut  considérer  comme 
passant  par  Namur  et  Rochefort  ;  de  manière  qua 
l'occident  de  cette  ligne  la  direction  est  de  l'ouest 
à  l'est,  et  qu'à  l'orient  elle  est  du  8ud*ouest  au 
nord -est 
p'^^l^'y  5]  8.  Il  résulte  de  cette  disposition  que  ces  di- 
verses roches  se  présentent,  aa  premier  coup 
d'œil ,  comme  formant  des  bandes  dirigées  dans 
le  sens  de  la  direction  générale  dés  oonchet;  et 
comme  ces  bandes  montrent  souvent  la  rqiétidon 
des  mêmes  roches,  on  a  cru  pendant  long-temps 
que  la  contrée  se  composait  d'un  très-grand  nom- 
bre de  systèmes  placés  sur  leur  tranche  les  mis 
à  côté  des  autres;  mais  M.  Dumont  *  a  reconnu, 
dans  ces  derniers  temps,  que  l'ensemble  du  ter- 
rain pouvait  être  considéré  comme  composé  de 
quatre  systèmes  superposés  l'un  à  l'autre,  et  fû^ 
mant  des  espèces  de  bassins  dont  les  bords  $(mt 
quelquefois  renversés,  ainsi  que  nous  l'avons  d^ 
remarqué  en  parlant  du  terrain  houiller  qui 
complète  ce  système  de  bassin ,  ou  plutôt  qui  le 
commence  lorsque  l'on  va ,  ainsi  que  nous  l'avons 
tàil  dans  cet  ouvrage,  du  haut  vers  le  bas. 

Ces  quatre  systèmes  se  distinguent  par  leur  na- 
ture :  le  plus  élevé,  ou  sjrstème  calcareux  supé- 
rieur, est  principalement  composé  de  calcaire  et 
de  dolomie;  le  suivant,  ou  système  guarzo-schis- 


*  Dans  Vouvrage  cité  à  la  noie  de  la  page  3 19. 
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ieux  supérieur,  est  principalement  composé  de 
psammites  et  de  schistes  ;  le  troisième ,  ou  système 
cakareux  ir^érkur,  a  la  même  composition  que 
le  premier;  enfin  le  quatrième ,  ou  système  guarzo- 
schisteux  inférieur,  est,  comme  le  second ,  princi- 
palement composé  de  schistes  et  de  psammites; 
mais  il  s'en  distingue  par  la  présence  assez  fré- 
queiile  des  poudingues  et  parce  que  la  couleur 
nmge  j  est  plus  commune;  c'est  Yold  red  sand- 
stone  de  Anglais. 

5 19.  Nous  ayons  déjà  dit  qu'il  est  bien  pro-DmiiM«w. 
babie  que  le  terrain  houiller  et  l'ensemble  du  SL^ 
terrain  anthraxifère  de  cette  contrée  forment  Un 
grand  bassin  remplissant  une  dépression  du  sol 
ardoisier;  mais  les  divers  systèmes  qui  composent 
ce  grand  bassin  sont  loin  de  s'emboîter  de  manière 
s  ne  former  qu'un  bassin  unique. 

Le  seul  système  quarzo-schisteux  inférieur  pa- 
rait être  dans  ce  cas,  car  il  se  montre  à  peu  près 
sur  toute  la  bordure  du  grand  bassin;  mais  ce 
système,  formant  un  sol  très-inégal,  se  montre  au 
jonr  Qon-seiilem^it  sur  les  limites  du  terrain  ar- 
doisier, mais  aussi  dans  l'intérieur  du  grand  bas^ 
sin:  il  y  forme  même  une  bande  continue  qui 
le  trayerse  dnas  le  sens  de  sa  longueur,  et  le  di- 
^se  en  deux  autres  bassins  inégaux,  qui  sont 
eai-mémes  subdivisés  en  un  grand  nombre  de 
bassins  plus  ou  moins  étendus  et  plus  ou  moins 
complets;  car,  de  même  que  le  relèvement  des 
schistes,  des  psammites  et  des  poudingues  du  sys- 
tème quarzo-schisteux  inférieur,  réduit  les  bas: 
sins  partiels  aux  trois  auti^es  systemes  et  au  ter- 
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raiû  kouiller,  le  relèvement  du  système  câcarenx 
inférieur  réduit  les  bassins  supérieurs  à  deui  sys- 
tèmes anthraxifères  et  au  terrain  houiller,  et 
ainsi  de  suite.  Du  reste,  on  doit  éviter  de  pren- 
dre oe  mot  de  bassin  dans  un  sens  tn>p  rigou- 
reux, et  de  croire  que  chacun  de  ces  petits  nuts- 
si&  présente  toujours  laTÀritable  forme  de  bassin, 
c'est-à-dire  que  l'on  y  voie  constamment  les  mêmes 
couches  s'enfoncer  d'un  côté  et  se  relever  de  IW 
tre;  il  y  a  au  contraire  de  ces  massifi  qui  ne 
sont,  en  quelque  manière,  qu'une  partie  de  bas- 
sin, c'estnà-dire  qui  ne  présotitent  qu'un  système 
de  couches  inclinées  dans  un  seul  sens  et  qui  se 
terminent  yers  leur  pied  en  s'appuyant  sur  la 
couche  qui  leur  sert  de  support  commun ,  laqudle 
reparaît  seul  au  jour. 
■••du  5^0.  Les  recherches  de  M.  Dumont  ne  sàant 
encore  étendues  que  sur  la  partie  septentrionale 
du  grand  bassin,  nous  ne  somimes  pas  à  même 
de  Étire  connaître  positivement  le  nombre  et  la 
position  des  bassins  partiels  ;  mais  parmi  ces  Ino- 
sins  nous  en  indiquerons  un  qui  forme,  à  lui 
seul,  la  plus  grande  partie  d'une  contrée  située 
entre  la  Lesse  et  TOurte;  et  que  l'on  connaît  sous 
le  nom  de  Condros. 

Cette  contrée  présente  un  grand  nombre  de 
collines  longues,  étroites,  dirigées  du  S.  0.  au 
N.  £.,  dont  les  flancs  en  pentes  douces  don- 
nent naissance  à  des  vallées  parallèles  peu  en- 
foncées. Mais  ces  collines  et  ces  yallées  longitudi- 
nales sont  coupées  par  d'autres  vallées  beaucoup 
plus  profondes,  dirigées  en  tout  sens,  dont  les 
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flanc»  sont  escarpés  et  qui  servent  ordinaire- 
ment d'écoulement  aux  rivières.  Ces  dernières 
Tallées  paraissent  n'avoir  aucun  rapport  avec 
la  constitution  géognostique;  elles  se  propagent 
indifféremment  dans  tous  les  systèmes.  Mais  il 
n'en  est  pas  de  même  des  vallées  et  des  collines 
longitudinales,  les  premières  étant  ordinaire- 
ment formées  par  le  système  calcarenx  supé- 
rieur, et  les  secondes  par  le  système  quarzo- 
schisteux  supérieur,  de  sorte  que  le  calcaire  y 
forme  de  petits  bassins  longitudinaux  emboîtés 
dans  les  psammites.  Toutefois  ces  petits  bassins , 
au  lieu  d'être  entièr^nent  isolés,  se  réunissent 
souvent  par  une  de  leurs  extrémités  à  des  mas- 
$\&  plus  «tendus  qui  interceptent  la  continua- 
tion des  collines  longitudinales  de  psanunites  ; 
de  sorte  que  l'on  doit  les  considérer  conune  des 
parties  d'un  grand  bassin  séparées  p^  des  échan- 
crures. 

Le  calcaire  de  ce  bassin  supporte  quelques  pe- 
tits bassins  bouillers  qui,  à  l'exception  de  celui 
de  Bois  et  Borsu,  ne  sont  pas  assez  riches  en  houille 
pour  donner  lieu  à  des  exploitations.  On  voit  aussi 
à  la  sur&ce  du  sol  des  dépôts  sableux  et  argileux, 
accompagnés  de  fragments  de  phtanite  et  de 
limonile,  et  dont  nous  parlerons  à  la  suite  des 
dépôts  métallifères. 

Sa  1 .  L'étude  des  fossiles  du  massif  anthraxifère     F«Miict. 
d  entre  l'Escaut  et  la  Roer  n'est  pas  aussi  avancée 
qu'on  le  désirerait;  voici  cependant  la  liste  que 
donne  M.  Dumont  de  ceux  qu'il  a  observés  dans 
ia  province  de  Li^e,  savoir  : 
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Dans  le  système  calcareux  supérieur  : 


Caiimam  Trittam. 

—       mmcnpkiaima. 
Orikoeera  striata. 
Ammonites  sphmriemt, 
Buedamm  tumimm. 
Efomf^mlut  caiiilms. 

—  penia^aius, 
Turbo  muricaius. 

—  ttriaius* 
Tmrriteila. 
Gnrns  rotmadMtms» 
ffmtica  gioiosM, 
Neriio  spiraia, 
Heliciaa. 

Holis  earimaims. 
Biiieropàom  iemoifascia, 

—  apertus, 

—  Aiuieus. 

—  costatas* 
Tenhraimta  iimeaia. 

—  crmmenota, 

—  kasiata, 

—  indent ata, 

—  im^igaia. 

—  iacmnosa, 

—  moniicniaris, 

—  vesiiia. 
Spirifer  giaher, 

—  hisHcaims. 
^     oblaias. 

—  roiundatus* 


Sjpiei/er  iHgoamiis. 

Prodmeims  seoticmt. 
—         spinmlùsns, 
-*         MaiifmMini, 


—  èomi^kemCÊS, 
•^         ia/tssimms. 

—  Mains, 

—  Mfariim\ 

—  pmndéUns, 

—  Jùnàriains. 

—  concsnams. 

—  longispinns, 
— .  ptnomalns, 
^        piicaiitis. 

—  rmgosms. 

—  sarciaaiatns, 

—  snleains. 

— -        innsversms, 
Sitopàomeaa  rmgosa. 

—  pileopsis, 

—  marsnpiin, 
VnlseUa  lingnlaim. 
Cjpricaréim  mmnmiaia. 
Snngninoiaria, 
Gorgonia  ripisieria. 
Fnngia  discoidea, 
Cjtabophjtlum  tmrhimntmu, 

*—  cmspHosan. 

Syringopora  rmmmlota* 
Sncriniies, 


Dans  le  système  quarzo- schisteux  supérieur 


Terehraittia  aspera, 
—  Wilsonii. 


Terehmlnla  lineatn. 
Sniriftr  aitenaatns. 
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^M/tr  èismicmimf. 

Lmcimmf 

—      iiaeatms. 

CrassaUlia  f 

—      pw$mfs. 

Smxicapa  ? 

Prodmcius  aculeaius. 

Vmio  f 

StrapàoMKÊmi  frile^iis. 

Çfaikâpkfilm 

PecieM  ptUmimt, 

BaeriBit0$. 

449. 


Dans  le  système  calcareux  inférieur: 


Sotarimm, 
NeriU. 
Tenàraiëim  prisca, 

—  expIûMiia, 

—  asperm, 

—  mimismaiis, 
Spiri/tr  aiiemmatms» 

—       Kmemtus  ? 
SiropAorncBa, 
Maaom  /aposum. 
Jietipara  aatifmg. 


Amikophifilmm  bicosiaimm. 
CjfmikopàyiiMM  diaathus* 

—  plieaimm, 

—  fêtmdrigimitutm. 

—  emspiiosum. 

—  petUagonum, 
-—  mmmmmt, 

CMlamora  spaugiiês. 

—       polymorphe* 
Kaerinites. 


Dans  le  système  quarzo -schisteux  inférieur: 


Prodmetms  Aemispkmricms, 
—         Cûucêideî. 


Spirf/en 

Siropàomêiut. 

Smaimits. 


Indépendamment  de  la  plupart  de  ces  espèces, 
ou  en  a  trouvé  dans  la  province  de  Namur  d'au- 
tres qui  n'ont  pas  encore  été  convenablement  dé- 
terminées, maïs  d'après  lesquelles  on  peut  ajouter 
aux  genres  ci-dessus,  des  spirales,  des  turrilites, 
des  mélanies,  des  bucardes  (  cardixun  hibernicum 
de  Sowerby),  etc. 

Il  y  a  aussi  dans  ce  terrain  des  végétanix  qui 
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ne  sont  pas  encore  déterminés ,  mais  que  1  on  sup- 
pose se  rapprocher  des  fucoîdes. 

On  remarque  que  les  fossiles  sont  beaucoup 
plus  communs  dans  les  roches  calcareuses  que 
dans  les  roches  schisteuses,  et  beaucoup  moins 
rares  dans  celles-ci  que  dans  les  roches  quarzeuses. 
En  général,  c'est  dans  les  roches  calcareuses  fria- 
bles qu'ils  sont  le  plus  abondants. 
D^u  532.  Nous  avons  déjà  indiqué  que  le  massif 
anthraxifère  d'entre  l'Escaut  et  la  Roer  renferme 
beaucoup  de  dépôts  métallifères^  mais  nous  n'ose- 
rions assurer  qu'ils  appartiennent  réellement  à 
ce  terrain. 

Ces  dépôts  sont  principalement  caractérisés 
paEr  la  présence  de  la  limonite,  que  les  mineurs 
nomment  mine  jaune,  par  opposition  à  l'oligisie 
(5 1 5}  qu'ils  appellent  mine  rouge.  Cette  substance 
est  souvent  de  couleur  jaune-brunâtre  ou  bnine 
et  quelquefois  noirâtre  j  sa  cohérence  varie  depuis 
l'état  terreux  jusqu'à  une  grande  ténacité.  Les 
parties  cohérentes  se  trouvent  au  milieu  des  par* 
ties  terreuses  sous  des  formes  concrétionnées  ou 
fragmentaires,  et  présentent  souvent  des  géodes 
qui  sont  quelquefois  tapissées  de  mamelons  iri- 
sés,  dont  on  fiât  de  superbes  échantillons  de 
cabinet  Ce  minerai  foiffnit  du  fer  d'excellente 
qualité. 

Les  autres  substances  métalliques  qui  accom- 
pagnent la  limonite,  sont  :  la  sperkise,  la  mar- 
cassite,  la  galène,  la  céruse, la  calamine,  la  smith- 
sonite  et  la  willémite.  La  première  de  ces  subs- 
tances est  quelquefois  exploitée  pour  la  &brica- 
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lion  de  la  couperose;  la  galène  Ta  été  dans  difie- 
i^ntes  localités  et  l'est  peat«tre  encore,  soit  pour 
en  retirer  du  plomb,  soit  pour  être  directement 
employée  comme  alquifoux;  enfin,  la  calamine 
et  la  smithsonite  qui,  à  l'Altherg  près  d'Aix-la- 
Chapelle,  forment  une  masse  très  ^considérable, 
sont  e&ploitéçs  pour  en  retirer  le  zinc,  ou  pour 
la  préparation  du  laiton. 

Ces  dépôts  ont  des  relations  géognostiques  dif- 
ficiles a  bien  déterminer,  et  on  les  a  souveAt  con- 
sidérés comme  ayant  des  gites  très-différents  les 
uns  des  autres. 

Us  forment  notamment  des  filons  fragmen- 
taires qui  traversent  les  systèmes  calcareux ,  et 
qui  se  prolongeut  quelquefois  dans  les  schistes  et 
lespsammites  environnants.  Ces  filons  renferment 
ordinairement,  outre  la  limonite  et  les  autres 
substances  métalliques  indiquées  ci -dessus,  de 
lai^e,  de  l'ocre,  du  sable,  du  pbtanite,  du 
quarz,  du  calcaire,  de  la  dolomie,  de  la  bary- 
tine,  de  Thalloysite,  de  l'allophane,  du  lignite, 
de  la  fluorine,  etc.;  souvent  ces  filons  ne  sont 
qu'un  mélange  coniîis  de  fragments  de  limonite 
et  de  phtanite  empâtés  dans  une  ai*gile  ferrugi- 
neuse; d'autres  fois  ils  ressemblent  davantage  aux 
fdons  proprement  dits ,  et  présentent  beaucoup  de 
substances  cristallisées.  A  Védrin,près  deNamur, 
où  il  a  existé  une  mine  importante  de  plomb, 
le  minerai  de  ce  métal  occupait  la  partie  moyenne 
du  filon;  tandis  que  les  pyrites  dominent  dans 
la  partie  inférieure,  et  que  la  limonite  était  la 
seule  substance  métallique  de  la  partie  supérieure. 
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D'autres  foU  la  limonite  se  trouYe  placée  sur 
les  lignes  de  jonctiou  des  systèmes  calcaieui  et 
quarzo^chisteux  y  où  elle  forme  des  dépots  qud- 
•  quefois  très-paissants  y  queJ'ouaooxisidérés  comme 
des  couches»  comme  des  amas  couchés,  et  comme 
des  bassins,  selon  les  formes  qu'ils  afiectent  et  la 
puissance  qu'ils  présentent  ;  mais  ces  dépôts  pom*- 
raient  bien  n'être  que  des  filons  plus  ou  moins 
développés.  Ceux  que  Ion  a  considérés  comme 
^es  bassins,  parce  que  les  matières  qui  les  com- 
posent paraissent  disposées  comme  les  couches 
d'un  bassin,  dont  les  assises  inférieures  sont  ordi- 
nairement des  phtanites  et  des  sables,  donnent 
en  général  lieu  aux  exploitations  les  plus  abon- 
dantes, et  renferment  les  meilleurs  minerais.  On 
trouve  notamment  plusieurs  de  ces  gttes  entre  la 
Sambre  et  la  Meuse. 

La  limonite  se  rencontre  aussi  en  fragments 
épars  dans  les  dépôts  toiimix  qui  recouvrent  le 
sol,  et  notamment  dans  ceux  des  vallœs  longi- 
tudinales du  Condros  (Sao);  mais  ce  qui  carac- 
térise plus  particulièrement  ces  dépots,  cest  la 
présence  de  nombreux  fragments  anguleux  de 
phtanite  passant  quelquefois  au  jaspe  rouge,  au 
quarz  blanc  cristallisé  et  au  silex.  On  voit  aussi, 
entre  autres  aux  environs  de.Ginej,  de  ces  frag- 
ments quarzeux  qui  ne  sont,  pour  ainsi  dire,  for- 
més que  d'un  assemblage  de  rouelles  d'encrines. 
Ces  dépôts  présentent  deux  circonstances  remar- 
quables :  l'une,  c'est  qu'au  lieu  de  se  trouver  dans 
la  partie  la  plus  basse  des  vallées  longitudinales, 
ils  reposent  le  plus  souvent  sur  leurs  flancs,  c'est- 
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à-dire  à  la  ligne  de  jonction  des  systèmes  calca- 
reux  et  quarzo*schisteux;  l'autre,  c'est  qu'ils  pas- 
sent quelquefois,  en  s'enfonçant,  à  des  dépôts  de 
sables  ou  d'argile  purs,  c'est-à-dire  qui  ne  ren- 
ferment plus  de  phtanite  et  qui  n'ont  plus  l'ap- 
parence limoneuse  des  dépôts  superficiels;  mais 
il  est  à  remarquer  que  ces  dépôts  sableux  et  ar- 
gileux ne  sont  pas  ordinairement  rapportés  au 
terrain  anthraxifère,  et  que  plusieurs  géologistes 
les  ont  même  considérés  comme  tériaires.  * 


*  rù  parlé  ici  des  minerais  métalliques  qui  se  trouyent  dans 
le  terrain  anthraxifère  d^entre  TEscaut  et  la  Boer,  parce  que 
cet  minerais  forment  un  des  caractères  les  pins  remarquables 
de  ce  terrain,  et  parce  que  rincertitode  où  Ton  est  en  général 
lur  le  véritable  Age  des  filons,  est  cause  que  Ton  a  Thabitude 
àe  les  décrire  arec  les  terrains  qui  les  renferment;  mais  je  suis 
loin  de  prétendre  que  ces  minerais  et  les  matières  qui  les  ac- 
compagnent ont  été  formés  à  la  même  époque  que  le  terrain 
anthraxifère.  La  présence  presque  continuelle  des  phtanites 
dans  lesdép6ts  métallifères,  et  le  fait  rapporté  par  M.  Bouësnel 
en  1810  (Journal  des  mines,  tome  XXIX,  page  ^07),  que  les 
filons  métallifères  s^arrétent  au  terrain  boniUer ,  m^araient 
porté  k  croire  que  Ton  pouvait  rapprocher  Uépoqne  de  la  for- 
mation des  dépôts  métallifères  de  celle  des  phtanites  qui  se 
trooTent  dans  U  partie  inférieure  du  terrain  houiller;  mais,  k 
présent  que  les  obserrations  de  M.  Dnmont  démontrent  que 
U  terrain  anthraxifère  a  été  plissé  en  même  temps  que  le  ter» 
rain  kouiUer,  je  suis  porté  à  croire  que  les  dépôts  métallifères 
sont  «Qssi  postérieurs  au  terrain  houiller;  car  la  présence  de 
(es  dépôts  aux  lignes  de  jonction  des  différents  systèmes  an- 
tbraxifères,  c^est-k-dire  aux  points  où  le  soulèyement  d*un  sys- 
tème inférieur  a  fracturé  le  système  supérieur,  paraît  deroir 
^tre  attribuée  k  une  intercalation  par  injection  plutôt  qn*k  une 
«déposition  par  stratification.  L^absence  des  filons  dans  le  ter- 
rain houiller  ne*  contrarie  pas  cette  manière  de  Toir;  carjelle 
veut  provenir  de  ce  que  le  terrain  houiller  ne  s*est  pas  fen- 


454  GÉOGN06IE. 


m.'  GROUPE.  —  Terrain  eirdoisier.* 

syM-y-ùe.  SsS.  Lc  gTOupe  auqucl  nous  donnons  le  nom 
de  terrain  ardoisier  correspond  à  une  grande  par- 
tie de  celiii  qne  les  auteurs  allemands  appeUent 
grauwacke  et  M.  d'Aubuisson  Traumaie;  mais 
il  en  diffère  en  ce  que  les  schistes  et  les  psam- 
mites,  que  nous  avons  rangés  dans  le  terrain  an- 
thraxifère,  sont  aussi  souvent  considérés  comme 
appartenant  à  la  grauwacke. 

dill^  comme  le  calcaire,  pour  receToir  les  matières  des  filoa». 
Cette  fanoo  de  voir  tendrait  donc  à  rapprocher  Toripse  des 
minorais  métalliques  d^entre  TEscant  et  la  Roer  de  IVpoqae 
pénéenoe»  et  effectÎTcment  nous  aurons  Toccasion  de  faire  re- 
marquer dans  le  livre  suivant,  que  c^est  là  une  des  époques  où 
il  est  sorti  de  Tintérieur  de  la  terre  le  pins  de  matières  mé- 
uUiqnes  et  quarxenscs.  D^un  antre  côté,  les  npports  qui  da- 
tent entre  les  dépôts  méullifères»  et  ceux  de  sable  et  d^axçile 
que  Ton  troare  sur  le  terrain  anthraxilîère  ou  plutôt  dans  les 
enfoncements  pratiqués  à  la  surface  de  ce  dernier ,  et  i> 
circonsunce  que  ces  amas  de  sable  et  d*argîle  sont  anssi  le  plos 
ftouvent  sur  les  lignes  où  le  sonlèrement  des  systèmes  inférieais 
a  fracturé  le  système  supérieur,  me  portent  à  croire  qae  ces 
sables  et  ces  argiles,  bien  loin  d^étre  tériaires,  comme  on  le 
croit  communément^  appartiennent  aussi  au  commencement 
de  la  période  ammonéenne. 

*  TtÀ  cru  devoir  continuer  à  me  servir  de  la  dénominattou 
de  terrain  ardoUier,  que  des  considérations  locales  m^avaieii 
mis  dans  le  cas  d^employer  dès  1808,  non  pas  que  je  ticave 
ce  nom  meilleur  que  d^autres  plus  usités;  mais,  comme  je  ne 
limite  pas  mon  groupe  de  la  même  manière  que  ceux  auxquels 
on  donne  dVntres  dénominations»  j^ai  cru  quUl  valait  mieiix 
que  je  continuasse  à  me  servir  du  nom  que  j^avais  pour  ainsi 
dire  créé,  plutôt  que  de  changer  Tacception  donnée  à  une 
autre  dénomination. 
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5a4*  Du  reste,  la  distinction  entre  ce  groupe  c^r^iirca 
et  le  terrain  anthraxifère,  si  tant  est  qu'dle  existe 
néellement ,  est  encore  plus  difficile  à  établir  que 
celle  entre  ce  dernier  et  le  terrain  houiller  ;  aussi 
devons-nous  avouer  que  les  caractères  qui  nous 
servent  à  séparer  les  terrains  anthraxifère  et  ar« 
doisier,  ne  sont  pas  admis  par  la  plupart  des  igéo^ 
iogistes ,  ce  qui  s^nblerait  annoncer  qu'ils  ne  tien^ 
nentqu'àdescirconstanceslocales.Nousnepouvons  ^  . 
disconvenir,  en  efiet ,  que  ces  caractères  sont,  pour 
ainsi  dire,  empiriques  et  ne  consistent  que  dans 
des  circonstances  qui  sont  de  nature  à  varier  se« 
Ion  les  lieux;  ce  sont:  la  tendance  des  roches 
schbteuses  à  présenter  de  plus  grands  feuillets, 
d  mieux  résister  aux  influences  météoriques,  à 
passera  l'ardoise  et  aux  roches  talciques;  la  ten^ 
dance  des  roches  quarzeuses  à  former  des  quars 
grenus  plutôt  que  des  psammites,  la  rareté  des 
roches  calcareusesj  enfin  une  différence  mieux 
prononcée  avec  les  terrains  secondaires,  et  plus 
de  rapprochements  avec  ceux  qui  nous  restent 
à  examiner,  surtout  avec  le  terrain  talqueux. 

5!i5.  Les  fossiles  ne  sont  pas  dans  le  cas  àt  ^^^ 
jeter  beaucoup  de  lumière  sur  cette  questions 
parce  qu'ils  sont  fort  rares  dans  le  terrain  ardoi- 
sier,  et  qu'étant  encore  plus  identifiés  avec  la 
roche  que  ceux  du  terrain  anthraxifère,  les  dé- 
terminations spécifiques  sont  fort  difficiles.  Du 
reste ,  ils  paraissent  avoir  beaucoup  de  rapports 
avec  ceux  de  ce  dernier  terrain;  ce  sont,  en  gé- 
néral, les  mêmes  genres,  et  on  y  a  notamment 
observé  des  trilobites,  des  spirifères  et  des  en- 
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crines;  mai^  k»  espèces  n'étant  pmnt ,  en  général , 
Jûen  déterminées  jusqu'à  présent,  on  ne  peaten* 
core  £iire  connaître  d'une  manière  posittTe  s'il 
y  a  identité  ou  différence  entre  les  espèces  de 
fossiles  enfouies  dans  le  terrain  ardoisier  et  dans 
le  terrain  anthraxifère,  d'autant  plus  que,  la  plu- 
part des  auteurs  ne  limitant  pas  leurs  ^Yisions 
de  la  même  manière,  nous  ne  sommes  pas  dans 
le  cas  de  pouvoir  assurer  que  certains  gifecs  ap- 
partiennent à  l'un  ou  à  l'autre  de  ces  deux  groupes. 
Parmi  les  espèces  déterminées  qui  ont  été  recon- 
nues dans  le  terrain  ardoisier,  et  qui  jusqu'à 
présent^  ne  l'ont  point  été  dans  d'autres,  nous 
citeromi  trois  espèces  d'ogygies  (O.  GueUardii, 
O.  Demaresii,  O,  ff^ahlenbergii)  qui  se  trouyent 
dans  les  ardoises  d'Angers.  Du  reste,  on  ne  dem 
pas  mettre  une  grande  importance  dans  les  dif- 
féi^nces  qui  pourront  être  reconnues  entre  les 
fossiles  du  terrain  ardoisier  et  ceux  du  terrain 
anthraxifère,  pour  en  conclure  des  raj^rts  de 
position,  puisque  nous  avons  vu  dans  la  série 
des  terrains  anunonéens  que  les  fossUas  variaient 
souvent  avec  la  nature  des  couches,  c'est4i-dire 
que  deux  couche$  argileuses,  séparées  par  une 
couche  calcareuse,  avaient  quelquefois  des  fos- 
siles cQuununs  qui  ne  se  trouvaient  pas  dans  la 
couche  calcareuse  intermédiaire. 

536.  Nous  prendrons  pour  exemple  du  temia 
riHÏI^c    ardoisier  une  région  qui  touche  immédiatement 
r»  au  massif  anthraxifère  que  nous  avons  décrit  à 
l'article  précédent;  c'est  celle  connue  sous  le  nom 
d'^rdenne,  et  que  nous  avons  déjà  indiquée  (76) 


J 
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comme  s'étendant  des  sources  de  la  Roer  à  celles 
de  rOise. 

Cette  région  forme  un  plateau  entamé  par  des 
vallées  plus  ou  moins  profondes  :  elle  est  peu  pro- 
pre à  la  culture;  aussi  esl>«lle  généralement  cou- 
verte de  landes  et  de  forets. 

Le  terrain  ardoisier  s*y  trouve  bordé  au  nord- 
ouest  par  le  terrain  anthraxifère  indiqué  ci-dessus. 
Une  autre  bande  de  ce  terrain  se  retrouve  a  l'est, 
mais  la  jonction  y  est  souvent  cacbée  par  des  ter- 
rains ammonéens  dont  les  divers  systèmes  vien- 
nent successivement  recouvrir  la  limite  méridio- 
nale de  l'Ardenne. 

$27.  Le  terrain  ardoisier  de  cette  région  est  coaiponuaa. 
principalement  composé  de  couches  alternatives 
déroches  schisteuses  et  quarzeuses,  plus  ou  moins 
inclinées,  très-souvent  verticales,  communément 
dirigées  du  nord-est  au  sud-ouest,  formant  des  es- 
pèces de  bandes  qui  paraissent  moins  constantes 
^e  cdles  du  terrain  anthraxifère,  et  qui  sont 
^versées  par  de  nombreux  filons  ordinairement 
quaraeux. 

528.  Les  roches  schisteuses  de  l'Ardenne  ap-  »•»<*•• 
paitiennent  en  général  au  schiste  ardoise;  leur 
couleur  la  plus  ordinaire  est  le  gris  Meuâtre,  qui 
passe  souvent  au  verdâtre,  au  rougeatre,  au  gris 
de  cendre,  etc.;  mais,  quelle  que  soit  la  couleur 
et  même  Fétat  d'altération  de  l'ardoise,  on  peut 
la  distinguer  du  schiste  argileux  du  terrain  an- 
ïkraxifere  par  sa  cassure,  qui  est  toujours  schis- 
toide  jusque  dans  ses  plus  petits  fragments;  par 
^  tendance  à  se  diviser  en  grands  feuillets  et 
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non  en  petits  fragm^its,  parce  qi/elle  miste 
beaucoup  mieux  aux  influences  météoriques,  et 
parce  que  les  résultats  de  sa  décomposition  sont 
d'une  nature  différente  de  ceux  des  schistes  argi- 
leux. On  a  vu,  en  efièt,  que  ces  derniers  se  dé- 
composent en  une  terre  argileuse,  qudquefois 
sablonneuse;  tandis  que  Fardoise  donne  naissance 
à  une  terre  légère,  onctueuse,  qui  ne  £iit  point 
pâte  avec  Teau. 

IjCs  ardoises  qui  se  montrent  au  jour  sur  lo 
plateaux,  ont  en  général  éprouvé  une  certaine 
altération;  elles  ont  une  couleur  jdua  pâle  que  les 
autres ,  et  deviennent  souvent  blanchâtres  ;  elles 
sont  tendres,  friables,  douces  au  toucher,  d*an as- 
pect stéatiteux;mais  il  estàremarquarquecegenre 
d'altération  n'a  pas  lieu  dans  les  ardoises  que 
l'on  expose  maintenant  aux  actions  météoriques, 
ni  même  dans  celles  qui  se  montrent  au  jour 
dans  les  escarpements  qui  forment  les  flancs  des 
vallées ,  ce  qui  annonce  un  ordre  de  chose  ana^ 
logue  à  ce  que  l'on  remarque  dans  plusieurs  es- 
pèces de  roches  amphiboliques  et  felspathiques. 

Les  ardoises  de  l'Ardenne,  et  notamment  les 
carrières  de  Fumay ,  donnent  de  très^bims  ma- 
tériaux pour  couvrir  les  toits;  on  les  emploie 
aussi  pour  la  bâtisse,  le  carrelage  et  autres  usages. 

Ô29.  Ces  ardoises  ont  une  grande  tendance  à 
passer  au  stéaschiste,  et  l'on  voit  souvent  dans 
l'ardoise  ordinaire  des.  parties  qui  forment  un 
tout  avec  la  masse,  et  qui  doivent  être  considérées 
comme  du  stéaschiste  ;  d'autres  fois  ce  sont  des 
couches  entières  qui  présentent  ce  changement 
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En  général,  ces  parties  preanent  ua6  couleur 
verdâtre,  passant  à  l'oUyâtre  et  même  au  blan-  ' 
châtre,  et  sont  quelquefois  accompagnées  de  sili* 
cates  magnésiques  et  alumino^magnésiques  à  1  état 
cristallin*  Ces  substances  se  trouvent  surtout  très- 
bien  caractérisées  dans  les  géodes  et  dans  les  filons 
de  quarz  blanc  qui  sont  si  fréquents  dans  le  ter- 
rain qui  nous  occupe. 

Parmi  lés  autres  roches  auxquelles  passe  Tar- 
doise  de  l'Ardenne,  une  des  plus  remarquables, 
sous  le  rapport  économique,  est  le  schiste  coticule 
ou  pierre  à  rasoir,  qui  forme  des  veines  jaunâ- 
tres au  milieu  de  l'ardoise  bleuâtre  ^  nous  devons 
aussi  citer  des  ampélites  ou  crayon  des  charpen- 
tiers, et  d'autres  roches  schisteuses  qui ,  plus  ten- 
dres que  les  ardoises ,  servent  à  £siire  des  crayons 
pour  écrire  sur  les  plaques  d  ardoise  :  quelque 
fois  les  ampélites  du  terrain  ardoisier  ressem- 
blent tellement  au  schiste  houiUer,  qupn  y  a 
déjà  entrepris  des  recherches  de  houille,  mais 
toujours  infiiictueusement. 

Une  autre  roche  assez  remarquable  qui  a  été  trou- 
vée à  Ottré,  province  de  Luxembourg,  paraît  être 
un  stéaschiste  renfermant  de  petits  grains  noirâtres 
dune  substance  laminaire,  que  Ton  a  cru  poiv» 
voir  rapporter  à  la  diallage  et  dont  on  a  fait  aussi 
une  espèce  particulière  sous  le  nom  i^oiirélite. 

53o.  Les  roches  quarzeuses  de  l'Ardenne  pré-     ro«i.«. 
sentent  plusieurs  modifications  :  la  plus  abon- 
dante est  le  quarz  grenu,  dont  la  couleur  la  plus 
ordinaire  estlegi^isati^  passant  souvent  au  bleuâ- 
Xvt  et  au  noirati^ ,  quelquefois  au  jaunâtre  et 
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au  rougeâtre.  Sa  texture  est  souvent  schistolde, 
d'autres  fois  la  roche  forme  des  couches  massÎTes 
très-puissantes;  les  yariétés  noires  ont  quelquefois 
Faspect  extérieur  des  trapps,  et  plusieurs  miné- 
ralogistes les  considèrent  comme  appartenant  à 
cette  espèce,  quoique  leur  infusibilité  nous  les 
fasse  encore  ranger  dans  le  quarz  grenu  ou  dans 
le  phtanite.  En  général ,  c  est  par  le^  yariétés  de 
couleur  foncée  que  le  quarz  grenu  passe  aux 
roches  schisteuses }  tandis  que  les  variétés  grisa* 
très,  jaunâtres  ou  rougeâtres  font  plus  commu- 
nément le  passage  au  psammite,  au  grès  et  au 
poudingue. 

Les  poudingues  de  TArdenne  ont,  en  général, 
une  certaine  tendance  à  la  structure  feuilletée, 
qui  leur  donne  un  aspect  particulier  et  rappelle 
un  terrain  où  cette  structure  est  presque  géné- 
rale; en  effet,  ils  tendent' ordinairement  à  se 
rapprocher  des  quarz  grenus  schistoïdes  ou  des 
ardoises,  et  on  voit  souvent  des  noyaux  quaraeui 
qui  s'alongent  et  s'unissent  intimement  avec  la 
pâte,  laquelle  devient  souvent  d  une  nature  ana- 
logae  à  celle  de  l'ardoise  et  du  stéaschiste;  alors 
leur  texture  ressemble  plus  à  celle  des  gneisses 
qu'à  celle  des  poudingues,  d'après  l'idée  que  l'on  a 
de  ceux-ci.  Indépendamment  de  cette  plus  grande 
tendance  a  prendre  la  structure  schistoïde,  il 
parait  que  les  poudingues  du  terrain  ardoisier 
peuvent  se  distinguer  de  ceux  du  terrain  an- 
thraxif(k*e,  parce  que  la  couleur  rouge  y  est  moins 
commune,  parce  quau  lieu  de  jwsseï'  au  schiste 
argileux ,  ils  passent  à  l'ardoise  sléatiteuse,  et  parce 
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qu'ils  présentent  plus  rarement  des  noyauiL  ar- 
rondis. * 

Les  psammites  ne  sont  pas  très-communs  en 
Ardenne;  si  ce  n'est  sur  les  bords  de  la  région, 
où  ils  se  lient  ayec  le  système  inférieur  du  terrain 
anthraxifère.  Ils  font  cependant,  sous  le  nom  de 
pierre  àfauac,  lobjet  d'un  commerce  assez  avan- 
tageux pour  les  environs  de  Y iel-Salm  et  de  Houf- 
falize.  Cette  pierre  est  un  psammite  schistoïde 
verdâtre,  très-micacé,  qui  se  trouve  réellement 
dans  le  terrain  ardoisier.  Quand  elle  n  est  pas  trop 
feuilletée,  on  l'emploie  aussi  à  faire  des  meules  à 
aiguiser. 

Les  grès  sont  encore  moins  communs  dans  cette 
région  que  le  psanunite^  on  exploite  cependant, 

*il  ne  faut  pas  confondre  ces  poudingnes  du  terrain  ardoi* 
lier  avec  un  autre  dép6t  qui  a  des  caractères  très-^lifféreots  et 
^i  se  trouve  aussi  dans  les  limites  géographiques  de  PArdenne, 
entre  Malmédj  et  Stavelot ,  où  il  remplit  une  espace  de  cavité 
^Q  terrain  ardoisier,  STec  lequel  il  est  en  stratification  disoor* 
dante.  Ce  dëp6t  est  principalement  composé  d'un  poudingue, 
formé  de  gros  noyaux  de  grès  et  de  qnarz  grenu,  quelquefois 
de  calcaire  et  de  qnars  blanc,  plus  ou  moins  liés  par  un  ciment 
trét-ferruginenx.  Cette  roche  passe  au  pséphite,  au  schiste  et  au 
C^^t  rouge ,  surtout  dans  la  pi^rtie  supérieure  du  dépôt.  M.  Du* 
mont  y  a  obserré  les  fossiles  suivants  :  une  tnrritelle,  les  iSy^i- 
n/er  aUenuatMis  et  rotundatuê  ,  on  strophomène ,  le  Siromatopora 
coneentrica ,  les  CjrathophyUum  pUeatum ,  pentagonum  et  ana- 
nas;  luj^strea  porosa  et  agarieites,  le  Sjringopora  ctBSpHowa, 
Ui  CaUunopara  goMandica ,  poljrmorpha  et  spongiies ,  et  des 
toerioes.  Ces  fossiles  annoncent  les  terrains  bémilysiens^  mais, 
comme  ils  se  trouvent  dans  des  noyaux  qui  peuvent  appartenir 
^  nne  époque  antérieure  k  la  formation  du  dépôt  poudingi- 
iorme,  d*autres  considérations  ont  fait  rapporter  celui-ci  au 
groepe  pénéen. 
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«iitr6  Weisme  et  Malmédj,  un  beau  gi^  blanc 
très-bien  prononcé;  mais  il  a  une  tendance  par- 
ticulière à  prendre  une  texture  analogue  à  odle 
des  poudingues,  et  il  passe  à  une  rocbe  composée 
d'une  pâte  de  grès  blanc,  farcie  de  grains  de  la 
grosseur  dW  pois,  de  quarz  gras  transparent  En 
général ,  le  passage  des  grès  et  des  psammites  du 
terrain  ardoisier  au  poudin^e,  donne  naissance 
à  beaucoup  de  grès  et  de  psammites  à  gros  grains 
ou  de  poudingues  à  petits  noyavix. 

Ces  grès  et  ces  psammites  contiennent  qnd- 
quefois  du  felspatb  ordinairement  altéré,  et  de- 
viennent des  arkoses,  lesquelles  diflTèrent  pea  des 
grès  et  des  psammites  ordinaires. 
,  Le  quarz  blanc  compacte  forme  une  grande 
quantité  de  reines  et  de  filons  dans  les  couches 
schisteuses  et  quarzeuses  qui  viennent  d'être  in- 
dicées. Quelquefois,  surtout  dans  les  quarz  gre- 
nus, ces  veines  sont  si  nombreuses  qu'elles  for- 
ment des  mélanges  analogues  à  ce  €{ue  l'on  re- 
marque dans  certains  marbres.  D'autres  fois,  sur- 
tout dans  les  couches  schisteuses ,  le  quarz  forme 
des  filons  assez  puissants  que  l'on  exploite  pour 
les  employer  dans  les  &briques  de  porcelaine  ou 
de  faïence  et  dans  les  verreries. 
eauriîrM.  ^^  *  '  Quoique  le  calcaire  soit  en  général  si  rare 
dans  le  terrain  ardoisier  de  TArdenne ,  que  son 
absence  est  un  des  caractères  qui  le  fait  distin- 
guer des  dépots  anthraxiferes  voisins,  il  ne  lui 
est  pas  tout>4-fait  étranger,  et  Ton  a  notamment 
trouvé  à  Aile,  à  l'ouest  de  Bouillon ,  un  banc  mince 
de  cette  roche.  Elle  y  est  bleuâtre,  d'une  texture 
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lamellaire,  mais  si  feuilletée  que,  si  ou  n'y  faisait 
pas  une  attention  particulière,- on  ne  la  distin- 
guerait pas  de  l'ardoise,  dans  laquelle  elle  est  in- 
tercalée en  stratification  concordante,  et  avec  la- 
quelle elle  se  lie^  intimement,  qu'une  partie  du 
banc  calcaire  est  encore  de  l'ardoise. 

553.  On  a  observé  à  Derille^  au  nord  de  Mé-  ^^r 
zieres,  une  roche  intercalée  dans  le  terrain  ar- 
doisier  ordinaire,  et  qui  s'en  distingue  par  la  pré- 
sence d'une  grande  quantité  de  cristaux ,  de  grains 
et  de  noyaux  de  felspath.  Cette  substance  y  est 
accompagnée  de  grains  de  quarz  limpide  ou 
gris  de  fumée,  et  le  tout  est  enveloppé  dans 
une  pâte  grenue  qui  avait  d'abord  été  rapportée 
aux  rocbes  qui,  dans  cette  contrée,  forment  sou- 
vent le  passage  entre  le  quarz  et  l'ardoise,  mais 
qui  pourrait  aussi  être  rapprochée  des  diorites 
stéatiteux. 

La  question  se  présente  maintenant  de  savoir 
si  cette  rocbe,  qui  diifère  tant  de  celles  qui  com- 
posent la  masse  principale  du  dépôt  ardoisier 
de  ces  contrées,  doit  être  considérée  comme  fai- 
sant partie  de  ce  terrain  ou  comme  appartenant 
au  groupe  porphyrique?  La  première  de  ces  opi- 
nions avait  d'abord  été  adoptée,  parce  que  l'on 
▼oit  des  liaisons  et  des  passages  entre  la  roche 
porphyroïde  de  Deville  et  d'autres  qui  appar- 
tiennent décidément  au  terrain  ardoisier,  c'est- 
à-dire  qu'il  y  existe,  près  de  la  roche  porphy- 
i*oîde,  des  bancs  qui  sont  décidément  en  strati- 
fication concordante  avec  le  terrain  ardoisier,  et 
qu'à  la  premièrevueonprendraitpour  des  schistes 
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grossiers,  mais  où  Ton  aperçoit,  avec  un  peu  d'at- 
tention ,  tous  les  éléments  de  la  roche  porphy- 
roïde.  Le  felspath  n'y  forme  plus  de  cristaux, 
mais  on  le  reconnaît  aisément  par  sa  texture  la- 
minaire et  son  clivage  rhomboïdal  ;  le  quarz  sy 
distingue  par  sa  cassure  vitreuse;  Yna  et  Fautre 
se  confondent  avec  une  pâte  feuilletée  qui  parait 
analogue  aux  stéaschistes  que  nous  avons  dit  être 
subordonnés  dans  les  ardoises  ;  mais  cette  espèce 
^  de  passage  «ntre  la  masse  porphyroïde  et  le  ter- 

rain ardoisier  ne  prouve  plus  que  celle-là  ap- 
partienne à  celui-ci ,  depuis  qu'il  est  reconnu  que 
les  parties  des  dépots  neptuniens  qui  avoisbent 
les  masses  plutomennes  diflerent  souvent  des  au- 
tres parties  de  ces  dépôts ,  et  sont  quelquefois 
comme  imprégnées  des  substances  qui  caracté- 
risent les  masses  plutoniennes.  Or,  quoique  Ion 
n'ait  pas  encore  reconnu  positivement  $i  la  roche 
porphyroïde  de  Deville  forme  un  banc  ou  un 
dyke,  nous  sommes  porté  à  adopter  maintenant 
la  seconde  de  ces  opinions,  et  à  y  voir  une  dé- 
pendance du  terrain  porphyrique  analogue  aux 
diorites  du  Brabant  et  du  Hundsinick,  qui,  d'a- 
près toutes  les  apparences,  forment  des  culotscu 
des  dykes  au  milieu  de  massi&  ardoisiers  qui 
composent  probablement  un  même  ensemble  avec 
celui  de  l'Ardenne,  dont  ils  ne  sont  séparés  que 
par  deux  bandes  ou  bassins  de  terrains  supérieurs. 
vmûim.  535.  La  connaissance  des  fossiles  du  terrain 
ardoisier  de  l'Ardenne  est  une  science  à  peu 
près  nouvelle,  car  il  y  a  quelques  années  que 
l'on  contestait  encore  l'existence  de  ces  corpSi 
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tandis  qu'à  présent-  on  en  a  déjà  observe  une 
asses  grande  quantité,  mais  qui  ne  sont  pas 
bien  détermines.  Les  plus  communs  sont  des 
spirifères  très<-alongés  dans  le  sens  de  leur 
largeur;  6n  y  a  aussi  trouvé  des  calymènes,  des 
asaphes,  dç  pentacrinites,  une  hamite  et  un  po* 
lypier  voisin  des  astrées,  que  Ton  avait  pris  ori- 
ginairement pour  luie  plante. 

534.  L'Ârdenne  renferme  beaucoup  de  gites  gi*« 
métallifères^  quoiqu'il  n'y  ait  pas  de  mines  très- 
importantes.  Ces  gîtes  sont  fort  différents  de  ceux 
des  massifs  anthxaxifères  et  ammonéens  qui  les 
dToisinent;  au  lieu  des  matières  terreuses  qui  do- 
minent dans  ces  derniers ,  ceux  du  terrain  ardoisier 
sont  principalement  composés  de  matières  à  tex- 
tures cristallines  ou  massives,  et  au  lieu  d'être 
presque  toujours  accompagnés  de  limonite,  cette 
sobitanoe  ne  s'y  trouve  que  dans  quelques  loca- 
lités particulières.  D'après  M.  Cauchy^,  les  gîtes 
métallifères  de  FÂrdenne  ne  forment  que  très- 
rarement  des  filons,  mais  ib  sont  en  général 
disposés  par  amas  couchés  ou  par  séries  de  nids, 
de  noyaux  et  de  cristaux  disséminés  dans  des 
couches  schisteuses  et  suivant  la  même  direction 
que  celles-ci.  Us  présentent  plusieurs  espèces  de 
minerais. 

Celle  qui  donne  lieu  à  l'exploitation  la  plus 
importante ,  est  le  minerai  de  plomb  de  Longwilly 
près  de  Bastogne;  la  principale  substance  métal- 
lique y  est  la  galène  souvent  antimonifère  :  elle 

*  AbmIm  At»  niaes,  9.*  sM«,  <om«  IV,  page  4«9- 
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sfy  trouve  en  cristaux  ou  en  plaques  qui  s*éteii« 
dent  ie  long  des  parois  de  schiste.  On  Irouve  aussi 
dans  la  partie  qui  avoisine  la  surfwe,  des  cristau 
de  céruse  et'  des  cristaux  ou  des  concrétions  de 
pyromorphite,  et  aux  points  où  ces  deux  sobs* 
tances  cessent  de  se  montrer,  on  voit  ^paraître  de 
la  marcassite  et  de  la  blend& 

Le  minerai  de  cuivre  a  aussi  été  exploité  a  Stoi- 
asenbourg  près  de  Vianden.  Il  s  y  compose  de  chai- 
Lopyrite  associée  avec  de  la  marcassite,du  sidérose, 
du  calcaire ,  du  quarz  et  de  la  bary tine  A  Viel- 
Salm  on  voit  des  enduits  et  des  cristaux  de  mala- 
chite, d'azurite  et  d  aphérèse. 

Le  minerai  d'antimoine  a  été  paiement  ex- 
ploité à  Gœsdorf  près  de  Wils,  oii  il  présente  de 
petits  amas  et  des  veines  de  stibine  laminaire. 
'  Le  minerai  de  manganèse  se  trouve  à  Bibia 
et  dans  quelques  autres  lieux  des  environs  de  Vid- 
Salm.  Il  parait  y  être  composé  d'un  mélai^ 
d'oxides  et  d'hydrates  de  ce  métal.  Sa  couleur  est 
noirâtre,  son  aspect  terne,  et  il  s*unit  d'une  ma- 
nière très-intime  avec  les  roches  schisteuses  dans 
lesquelles  il  est  intercalé. 

On  trouve  aussi  en  Ardenne  jdusieurs  espèces 
de  minerai  de  fer.  La  plus  abondante  est  la  limo* 
nite,  qui  a  notamment  été  exploitée  près  deCham- 
plon,  à  l'est  de  Marche,  et  qui  l'est  encore  pour 
les  forges  de  Linchant  au  nord  de  Méùères  :  sa 
texture  y  est  ordinairement  compacte  et  sa  cou- 
leur brune.  L'oligiste  rouge  colore  souvent  les 
roches  schisteuses;  l'oligiste  spéculaire forme daos 
les  Glons  quarzeux  des  environs  de  Y iel-Sahu  de 
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grancU  ciistaipcoudes  plagnailammairesd'un  yia 
d'acier.  L'aimant  se  trouve  firequemipeiàt  en  pe* 
tiu  grains  ou  en  petits  cristaux  octaèdres  dissé- 
minés dans  les  ardoises:  il  en  est  de  même  de  la 
marcassite,  qui  accompagne  aussi  presque  toutes 
lei  autres  substances  métalliques  I  et  dont  les  cri^ 
taux  se  trouvait  quelquefois  en  tout  ou  en  par^ 
lies  tnmsformës  en  limonite. 


iv/  GROUPE.  — *  Terrain  taUjueux* 

535.  Le  groupe  que  nous  désignons  par  le  nom  canct^rt'  |é. 
de  terrain  talqueux,  parce  que  la  plus  grande 
partie  des  roches  qui  le  composent  renferment 
du  talc>  de  la  stéatite  ou  du  mica,  forme  une 
association  moins  naturelle  que  celles  des  groupes 
précédents,  et  nous  n'oserions  ^ssur^  qu'il  ait 
une  position  bien  déta^minée  dans  Tëcorce  du 
globe;  car  les  divers  systèmes  que  nous  réunisr 
sons  dans  ce  groupe,  sont  très  *- différents  les 
uns  des  autres;  et,  quoique  les  géologistes  aient 
été  long-temps  d'accord  pour  considérer  ces  sys* 
tèmes  comme  iijiférieurs  à^  tous  ceux  que  nous 
avons  examinés  jusqu'à  présent,  il  en  est  qui  se 
lient  intimement  arec  le  terrain  de  la  Tarentaise 
^  M.  Élie  de  Beaumont,  ainsi  que  nous  l'avons 
dit  ci-dessus  (4^4)»  pl^ce  dans  une  position  assez 
élevée  parmi  les  terrains  secondaires.  Il  résulte 
de  ces  circonstances,  que  la  détermination  de  la 
position  du  terrain  talqueux  et  l'expression  de 
ses  caractères  généraux  sont  encore  plus  difficiles 
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qoe  celles  des  antres  groupes;  du  reste,  noos 
ctojOBS  que  l'on  peut  dire  qne,  ind^endammeDl 
de  l'abondance  des  roches  talcîqnes  et  micaciqaes, 
le  terrain  talqneox  se  distingue  des  groupes  pré- 
cédents par  la  Ênéqnence  de  la  textorecrblalliiie, 
et  par  la  tmdance  que  plnsieiHS  de  ses-^^m» 
•ont  de  se  ranprocker  du  terrain  sranitiqtie:  les 

commnnes,  et,  quoique  les  dépôts  de  ce  groupe 
se  lient,  ainsi  que  nous  Tenons  de  le  dire,  avec 
des  terrains  qui  pourraient  être  assez  élevés  dans 
la  série  secondaire,  il  ne  parait  pas  que,  jusquà 
présent ,  on  Fait  tu  recouTrir  d'une  manière  po- 
sitive aucun  des  autres  groupes  que  nous  afons 
examinés  dans  les  articles  précédents. 

sjwmjmu.  536.  Le  terrain  talquenx,  t/A  que  nous  Fenten- 
dons,  comprend,  k  peu  près,  toutes  ceOesdes 
associations  de  roches  appelées  terrains  primitifs 
qui  ne  se  rangent  pas  dans  nos  groupes  grani- 
tique et  porphy rique ,  -notamment  cdles  que  Ton 
a  désignées  par  les  noms  dejbrmation  du  schiste 
talqueux, formation  duschistemicacéetjbrmalion 
dû  gneisse  :  il  est  prohable  aussi  qu'une  grande 
partie  des  calcaires  et  des  tfuarz  dits  primitifs, 
doiTcnt  se  ranger  égalemait  dans  ce  terrain;  aussi 
le  nombre  de  roches  qui  entrent  dans  sa  com- 
position ,  est-il  très-considérable. 

cnçirret  537-  Cc  tCHTain  est  très-répandu  à  la  surface 
du  globe ,  cependant  les  massifs  où  il  se  montre 
seul  au  jour,  sont  rarement  d'une  grande  éten- 
due ;  il  constitue  quelquefois  des  cimes  très-âerées, 
et  parait  également  dans  des  contrées  très^basses; 
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nais,  en.  génétvl,  cm  ne  le  ^oit  pas  dans  les 
grandes  plaines  ^  qiû  sont  ordinairement  recoor 
Teites  par  des  terrains  tériaires.  Le  terrain  tal- 
queux»  de  même  que  le  terrain  ardoisier,  est 
peu  fiivorable  à  la  culture,  et  les  lieux  où  il  est 
au  jour,  sont  ordinairement  peu  fisrtiles  et  ooi:^ 
Terts  de  landes,  de  pâturages  ou  de  Ibrets. 

538.  On  sent  y  d'après  ce  que  nous  avons  dit    iK^im 
ci«dessus,  que  la  position  des  divers  systèmes  qui 
composent  le  terrain  talqueux,  n'est  pas  assez  con* 
nue  pour  que  nous  puissions  leur  assigner  un 
ordre  géognostlque  bien  déterminé  ;  ce  qui  d'ai^ 
leurs  ne  paraîtra  pas  étonnant,  quand  on  fera  at- 
tention que  nous  avons maintenantperdulesdeux 
guides  principaux  qui  nous  ojit  dirigé  dans  Far- 
rangeinent  des  groupes  précédents,  savoir  la  su- 
perposition des  masses ,  et  la  nature  des  fossiles. 
I^ous  avons  vii  en  effet,  que  plus  nous  avançons 
<Ians  la  série  des  tarains,  moins  la  position  ap- 
parente des  couches  peut  nous  instruire  sur  leur 
position  originaire,  parce  qu'elles  sont  souvent 
renversées  ou  repliées  Tune  sur  l'autre;  or,  le  ter- 
rain talqueux  a  une  stratification  encore  phis 
généralement  inclinée  et  contournée  que  les  ter- 
rains précédents.  Pour  ce  qui  concerne  les  fos- 
siles, il  n'est  pas  démontré  qu'il  en  existe  dans 
le  groupe  qui  nous  occupe;  ceux  que  l'on  a  cru 
pouvoir  lui  attribuer  appartenant  probablement 
aux  terrains  supérieurs. 

D'un  autre  côté,  il  est  très-possible  qu'il  n'y  ait 
pas  d'ordre  de  superposition  constante  entre  les 
systèmes  du  terrain  talqueux,  mais  que  les  difië- 
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lenceB  quB  nous  remarquoiis  entra  ces  lyslmo 


ne  soient  qœ  le  réniltat  da  déVeloppenieiit  aoci- 
dentd  de  certaines  conchei  on  de  eertaines  subs- 
tances qui  entrant  dans  la  composition  géiiàak 
de  ce  terrain^  ainsi  qne  nous  avons  dqà  eu  foo- 
easion  de  le  tsàre  remarquer  ponr  d'autres  grou- 
pes. En  effet,  il  est  très-rare  que  l'on  trouve  un 
massif  un  peu  puissant  de  ce  terrain,  sans  que 
l'on  y  reconnaisse  en  plus  ou  moins  grande  qnan- 
litë,  et  souvent  en  stratification  alternativei  plu- 
sieurs des  roches  qui  caractérisent  les  principaia 
systèmes. 

Quoi  qu'il  en  soit,  on  peut  reconnaître  dans 
ce  groupe  cinq  systèmes  principaux,  selon  qœ 
dominent  le  stéaschiste,  le  quarz,  le  calcaire,  le 
micaschiste  et  le  gneisse;  et,  malgré,  ainsi  qu'on 
Ta  vu  ci-4essus,  que  l'on  n'ait  point  de  données 
positives  sur  la  position  respective  de  ces  systèmes, 
il  parait  que  le  premier  est  ordinairement  le  plos 
élevé,  et  que  les  deux  derniers  sont  ordinaire- 
ment les  plus  inférieurs,  et  ceux  qui  se  lient  le 
plus  intimement  et  le  plus  fréquemment  avec  le 
terrain  granitique.  Quant  au  quarz  et  au  calcaire, 
il  parait  qu'ils  sont  moins  abondants,  et  qu'ik 
pourraient  être  considérés  comme  subordonnés 
dans  les  autres  roches  plutôt  que  comme  formant 
des  systèmes  particuliers. 

559.  A  coté  de  ces  systèmes,  on  en  a  placé  d'au- 
tres où  dominent  respectivement  des  roches  schis- 
teuses, feispathiques,  amphiboliques,  pyroxéni- 
ques,  et  des  ophiolites;  mais  nous  croyons  que  les 
dépôts  principaux  de  ces  roches  doivent  étrecon- 
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sidérés  comme  appartenant  à  d'autres  groupes, 
notamment  à  notre  terrain  àrdoisier  pour  ce  qui 
coDceme  les  roches  schisteuses,  et  au  terrain  por- 
phyriqne  pour  ce  qui  concerne  la  plupart  des  au- 
tres. Nous  ne  votilons  pas  contester  néanmoins 
qne  toutes  ces  roches  ne  se  lient  de  la  manière  la 
plus  intime  arec  celles  que  nous  rangeons  dans 
le  terrain  talquéux;  tout  parait  même  prouver 
que  les  substances  qui  donnent  le  caractère  prin- 
cipal à  ces  roches ,  se  trouvent  réellement  dissé- 
minées dans  les  roches  propres  au  terrain  tal- 
qneux. 

540.  Le  premier  des  systèmes  indiqués  ci-des-  s^ui»* 
SOS,  celui  où  domine  le  stéaschiste,  que  Ton  dé- 
signe souvent  par  la  dénomination  àQ  formation 
du  schiste  talqueux ,  et  que  Ton  a  quelquefois 
confondu  avec  le  micaschiste,  se  lie  d'une  ma- 
nière toute  particulière  avec  le  système  quarzeux; 
carlestéaschiste,  ainsi  que  nous  Tavons  déjà  fait 
remarquer  (itfï/ï.  1027),  contient  presque  toujom^ 
in  qtiarz  et  passe  fréquemment  au  quarz  talci- 
qoe.  n  y  a  cependant  dans  ce  système  des  bancs 
subordonnés,  des  amas  ou  des  filons  qui  parais- 
sent n'être  composés  que  de  silicates  de  magné- 
sie, et  que  Ton  est  dans  l'habitude  de  rapporter 
aux  espèces  talc,  stéatite  et  serpentine  d après 
leurs  caractères  extérieurs;  mais  nous  avons  déjà 
eu  roccasion  de  faire  voir  {Min.  6i5  à  624)  que 
ces  caractères  n'étaient  point  en  rapports  avec  la 
composition  atomique,  et  que  ces  matièi^es  n'é- 
taient en  général  que  des  mélanges  d'espèces  pro- 
prement dites.  Les  stéaschistes  sont  aussi  souvent 
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mâapgés  de  silicatâs  de  fer ,  qui  les  coloreat  en 
Tert,  et  de  silicates  d'alumine,  ce  qui  les  fiât 
passer  à  la  chlorite. 

Le  felspath  entre  élément  dans  la  eompo- 
sition  de  ce  système,  et  alors  le  stéaschbte  passe 
à  la  protogine,  roche  qui  a  souvent  été  confon- 
due avec  le  gneisse,  parce  que  Ton  prenait  pour 
du  mica  le  talc  qui  entre  dans  sa  compositîoa 
La  protogine  perd  quelquefois  la  texture  schis- 
toïde,  si  commune  dans  le  système  qui  nous  oc- 
cupe, et  prend  une  texture  granitoîde,  d'où  Saus- 
sure l'a  appelée  granité  veiné,  et  elle  a  été  plu- 
sieurs fois  confondue  avec  le  granité;  telle  est 
celle  qui  forme  la  masse  principale  du  Monl- 
Blanc,  que  l'on  a  souvent  considérée  comme  ap- 
partenant au  terrain  granitique,  parce  que  cest 
une  des  plus  belles  roches  granitoïdes  connues; 
mais  l'opinion  du  grand  observateur  des  Alpes 
(Saussure)  ne  permet  pas  de  douter  de  sa  stra- 
tification, de  même  que  l'opinion  de  M.  d'Au- 
buisson  *  nous  autorise  à  ne  voir  dans  cette  pro- 
togine qu'un  membre  du  système  talqueux  qui 
constitue  une  partie  des  Alpes  occidentales,  qui 
sy  présente  quelquefois  sous  des  formes  si  diffé- 
rentes, et  qui  s'y  lie  par  des  passages  insensibles 
avec  le  terrain  de  la  Tarentaise. 
syto.*  541 .  Le  stéaschiste  n'étant  souvent,  comme  on 
vient  de  le  voir ,  qu'un  mélange  de  quarz  et  de 
talc,  on  sent,  d'après  ce  qui  se  passe  dans  la  na- 


*  Voir  son  intéressant  mémoire  sur  le  département  de  la 
Doire ,  inséré  dans  le  Journal  des  mines,  tome  XXIX,  pafe  3a8: 
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tare,  qu'il  y  a  des  lieux  où  le  ]M*inCipe  talciqne 
devient  très-rare,  tandis  que  le  principe  quar- 
zeux  se  développe  davantage,  ce  qui  donne  des 
systèmes  presque  entièrement  quarzeux;  c'est  no- 
tamment ce  qui  se  voit  dans  les  montagnes  du 
Brésil  qui  recèlent  lé  quan  aurifère,  le  sidéro- 
criste  et  Thyalomicte  flexible  dltacoluma. 

54a.  Les  roches  calcareuses  entrent  aussi  dans  ^  syi 
la  composition  du  terrain  talqueux;  souvent  elles 
y  sont  subordonnées  dans  les  autres  systèmes, 
surtout  dans  celui  du  stéaschiste;  mais  quelque- 
fois elles  se  développent  au  point  de  caractériser 
elles-mêmes  des  systèmes.  Les  roches  calcareuses 
du  terrain  talqueux  ont  communément  une  tex« 
ture  saccharoïde,  et  renferment  presque  toujours 
de  la  laagnésie  ou  des  minéraux  dans  la^compo- 
sition  desquels  entre  cette  terre.  Aussi ,  indépen- 
damment du  calcaire,  y  voit-on  souvent  de  la 
dolomie,  de  l'ophicalce,  du  cipolin,  etc.  Ce  sont 
œs  roches  calcareuses  du  terrain  talqtieux  qui 
fom'm^sent  les  plus  beaux  marbres  connus  ^  Elles 
sont  quelquefois  accompagnées  de  gypse  et  de 

lie  ealoaire  primitif  a  long-temps  jon^  an  rélc  importaaf 
ttns  la  géologie;  mait  actneUement,  que  Ton  a  en  quelque  ma- 
nière pris  il  tâche  de  rajeunir  les  dépôts  que  Ton  considérait 
<^inme  les  plas  anciens,  et  quHl  est  reconnu  d^aillcurs  que  les 
calcaires  compactes  prennent  les  textures  saeeharof de  et  lamel- 
<^re,  lorsquHls  ont  été  chauffés  par  des  ^jacnlalions  pluto- 
nieones,  on  ne  sait,  pour  ainsi  dire»  plus,  comment  citer  des 
exemples  de  calcaire  primitif,  considéré  comme  terrain;  car 
m  dépôts  auxquels  on  n^a  pas  encore' contesté  la  prérogaliTe 
dWienneté,  ne  sont  en  général  que  des  conches  subordonnées 
4aos  les  sté«scl|istes  et  les  micaschistes. 
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karsténite;  fkit,  que  f on  avait  révoqiié  en  doute 
pendant  long-temps,  mais  qui  pandt  maintenant 
suffisamment  constaté. 
41..  miilAku.  ^4^'  L'association  du  mica  et  du  quarz  est  aussi 
très-commune  dans  le  terrain  talqneux.  Loisqoe 
c'est  le  mica  qui  domine  dans  cette  association, 
on  a  du  micaschiste,  Tune  des  roches  les  pins  ré- 
pandues de  la  nature,  et  dont  on  s'est  hrâncoup 
occupe  à  cause  des  nombreux  filons  mëtallifiares 
qu'elle  recèle  ;  lorsque  le  quarz  devient  dominant, 
on  a  de  l'hyalomicte,  et  ces  roches  sont  ordinai- 
rement accompagnées  des  autres  roches  propres 
aux  terrains  talqueux,  et  de  plusieurs  de  celles 
que  nous  considérons  comme  appartenant  am 
teirains  granitiques  et  porphyriques. 
!^*i^  544- 1^  felspath  entre  souvent  dans  la  compo- 
sition du  micaschiste  et  de  l'hjalomicte,  quel- 
quefois même  il  remplace  le  quarz  en  tout  oa 
en  partie  ;  de  sorte  que  la  masse  devient  du  gneisse. 
Cette  roche,  qui  est  aussi  très-abondante  dans  fé- 
corce  du  globe,  parait  former  un  système  dont  la 
composition  est  généralement  moins  compliquée 
que  celle  des  autres  systèmes  du  terrain  talqueax. 
Cependant  la  diminution  ou  la  disparution  de 
quelques-uns  de  ses  éléments,  ou  les  changements 
qu'éprouve  leur  mode  d'agrégation,  y  déterminent 
aussi  l'existence  de  bancs  subordonnés,  apparte- 
nant à  d'autres  espèces  de  roches;  et,  outre 
celles  que  nous  avons  déjà  indiquées,  nous  de- 
vons encore  citer  le  leptynîle,  la  pegmatite  et  le 
granité.  Il  est  à  remarquer  d'ailleurs  que  le  gneis$e 
se  lie  si  intimement  avec  le  granité  que  la  ligne 
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de  dànarcation  entre  le»  d^ts  où  dominent 
Tune  ou  l'autre  de  ces  roches  est  ordinairement 
trèMlifficile  à  établir,  d'autant  plus  que  les  ca- 
ractères qui  les  distinguent  sont  souTcnt  difficiles 
à  apprécier  ou  de  peu  de  Taleur.  En  ^et,  la 
distinction  géognostique  entre  le  système  du 
gneiise  et  le  terrain  granitique ,  consiste  princi- 
palement dans  la  stratification  du  premier  et 
dans  la  structure  non  stratifiée  du  second;  or  la 
stratification  des  roches  schistoides  hémilysiennes 
est  généralement  difficile  à  aperceroir,  et  les 
parties  extérieures  des  massifi  degranite  sont  quel- 
quefois tellement  traversées  par  des  fissures, qu'ils 
paraissent  stratifiés  ou  même  feuilletés.  D'un  au- 
tre côté,  la  différence  minéralogique  entre  le 
gneisse  et  le  granité  ne  consistant,  du  moins  dans 
notre  méthode,  que  dans  la  prédominance  res- 
pective  du  mica  ou  du  felspath ,  on  conçoit  qu'une 
circonstance  aussi  variable  de  sa  nature,  ne  peut 
être  constante,  et  que  par  conséquent  il  doit  quelv 
quefois  exister  dans  le  dépôt  stratifié  des  parties 
qui,  sous  le  rapport  minéralogique,  sont  du  gra- 
nité, de  même  qu'il  doit  aussi  se  trouver  dans  le 
dépôt  non  stratifié  des  parties  qui  sont  du  gneisse 
sous  le  rapport  minéralogique 

545.  Le  terrain  talqueux  renferme  une  si  grande  Miaén.«  â\^ 
quantité  de  minéraux  dissémines,  que,  si  nous  »«^i>im. 
voulions  en  faire  l'énumération,  nous  serions 
presque  obligé  de  répéter  une  nomenclature  mi- 
néralogique Mous  citerons  parmi  les  plus  abon- 
dants, le  grenat,  la  tourmaline,  l'épidote,  le  dis- 
tliène,  le  zircon.  Mais  c'est  surtout  par  ses  nombreux 


47^  OÉOGIfOSlE. 

g^ies  métalli&reft  ^e  œterraiB  est  renian|iMble; 
les  uns  sont  en  filons^  les  autxes'  en  amas  couchés. 
Us  paraissent  s'étendre  indistinctement  dans  tous 
les  systèmes  :  on  serait  cependant  tenté  de  les  coq- 
3idérer  comme  plus  communs  dans  le  micasdùste 
et  dans  le  gneisse  que  dans  les  autres  systèmes; 
tel  est  le  cas  des  mines  d'ai^ent,  d'étain,  dé  co- 
balt, qui  se«trouvent  en  Suède  eten  Allemagne, 
ainsi  que  de  quelques  mines  de  cuivre,  de  plomb, 
de  fer ,  et&  Cest  aussi  au  terrain  talquenx  que 
paraissent  appartenir  les  gttes  les  plus  riches  d  or 
et  d  argent  de  TAmérique, 

II*  CLASSE. 

TERRAINS   PLUTONIENS. 

r.r.ci^ff«  546.  Les  terrains  plutoniens  sont  assez  générale- 
ment composés  de  roches  felspa  thiques ,  albitiques, 
amphiboliques,  pyroxéniques  et  talçiques  à  texr 
ture  cristalline.  Ils  forment  ordinairement  des  ty- 
phons, des  culots ,  des  dykes  et  des  coulées,  et  ne 
recèlent  point  de  corps  organisés.  11  y  a  cqiendant 
quelques  exceptions  à  ces  deux  dernières  règles, 
consistant  en  ce  qu'on  laisse  dans  ces  terrains  des 
dépôts  peu  étendus,  qui  sont  composés  de  frag- 
ments de  roches  analogues  à  celles  des  teiraiDS 
plutoniens  proprement  dits,  dans  lesquels  on 
distingue  une  véritable  stratification  et  oii  l'on 
rencontre  quelquefois  des  corps  organisés. 

Ces  terrains  sont  moins  étendus  à  la.  surface 
de  la  terre  que  les  ten^ains  neptuniens^  mais  il 
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parait  qu'ik  se  prolongent  sous  ces  derniers,  d'où 
l'on  suppose  qu'ils  composent  toute  la  partie,  in» 
férieure  de  l'écorce  du  globe. 

547.  Nous  les  divisons  en  deux  ordres,  qtii  se  Di*<«|;;^«>  •"- 
rapportent  à  deux  époques  successives  de  forma- 
tion^  et  que  nous  désignons  par  les  noms  de  ler- 
rains  agafysiens  et  de  terrains  ppxndes,  parce  que 
les  uns  ont  en  général  la  texture  cristalline  et 
que  les  autres  ont  souvent  de  la  ressemblance 
avec  les  matières  minérales  qui  ont  été  fondues 
dans  nos  fourneaux. 


PREMIER  ORDRE. 


Terrains  agafysiens. 


C«raclirM 
§tm4têm%. 


548.  Les  terrains  agal jsiens  se  distinguent  par 
leur  tendance  à  former  de  grandes  masses  non 
stratifiées ,  qui  se  trouvent  généralement  en  dessous 
des  terrains  neptuniens,  ou  des  culots  et  des 
dykes,  qui  s'intercalent  dans  les  terrains  neptu- 
uiens,  surtout  dans  ceux  des  groupes  inférieurs, 
ayec  lesquels  les  terrains  agalysiens  se  lient  sou- 
vent d'une  manière  très-intime. 

549.  Nous  divisons  ces  terrains  en  deux  groupes ,     oivUM 
fondés  sur  la  circonstance  que  dans  l'un  la  tex- 
ture granitoide  est  dominante,  tandis  que  dans 
Tautre  c'est  la  texture  porphyroïde,  et  il  paraît 

<}ue  cette  division  concorde  assez  bien  avec  les 
époques  de  formation. 
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PRfiMiER  GHOUPfi.  ««->  Terrain  granitique. 

cafucirm  55a  Le  taram  granitique  est  principalement 
caracterue  par  la  prédominanoe  du  granité  et  de 
la  texture  granitoide,  ainii  que  par  sa  disposi- 
tion en  maMes  non  stratifiées. 

c.rari;kf«  55i .  H  cst  très-répandu  à  la  surjEaoe  du  globe; 
^^*^  et  Ibrme  quelquefois  des  massi&  considérables, 
d'autres  fois  il  compose  de  petites  bandes  au  mi- 
lieu  des  terrains  hëmilysiens,  ou  bien  il  ne  se 
montre  que  dans  quelques  lieux  isolés  où  la  con- 
tinuité des  terrains  secondaires  qui  le  recouYient 
est  interrompue. 

La  solidité  et  Taltérabilité  des  roches  qui  com- 
posent le  terrain  granitique  étant  très-variables, 
il  en  résulte  aussi  des  différences  dans  les  formes 
extérieures  des  contrées  où  ce  terrain  domine; 
en  général,  les  pays  granitiqiies  présentent  de 
petites  montagnes  à  croupes  arrondies.  Les  val- 
lées y  sont  cependant  quelquefois  très-profondes 
et  bordées  d'escarpements;  mais  ces  circonstances 
y  sont  plus  rares  que  dans  la  plupart  des  con- 
trées hémilysiennes  et  ammonéennes. 

Les  contrées  granitiques  sont,  en  général,  pea 
propres  à  la  culture,  et  lorsque  les  roches  grani- 
tiques n'y  sont  pas  recouvertes  de  dépôts  d'autre 
nature,  elles  ont  beaucoup  de  tendance  à  former 
des  landes  arides,  et  à  se  refuser  à*  la  production 
du  froment  et  à  celle  de  la  vigne. 
camr^Mu.  65a.  La  composition  du  terrain  granitique, 
est  beaucoup  plus  simple  et  beaucoup  moins 
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Yariable  que  celle  des  autres  groupes  que  nous 
Tenons  d'examinar:  nous  pourrions  presque  dire 
que  ce  terrain  est  exclusivement  composé  de  grà* 
nite^  si  nous  laissions  à  ce  nom  de  roche  toute 
retendue  qu'on  lui  donnait  dans  le  siècle  der- 
nier, c'estnà-dire,  si  nous  l'appliquions  à  toutes 
les  roches  felspathiques  qui  ont  la  texture  gra* 
utoîda  Mais,  d'après  la  nomenclature  que  nous 
ayons  adoptée,  la  composition  du  terrain  grani- 
tique est  plus  compliquée  ;  car ,  indépendamment 
du  yéritable  granité,  c'estnà-<lire  de  la  roche  gra- 
nitoîde  composée  de  felspath,  de  quarz  et  de 
mica,  qui  est  en  général  la  plus  abondante,  on 
j  troure  encore  plusieurs  autres  associations  mi- 
nérales ,  auxquelles  nous  donnons  des  noms  par- 
ticuliers; c'est  ainsi  que,  si  le  mica  disparaît,  on 
<^  de  la  pegmatite;  si  cette  substance  passe  aux 
silicates  de  magnésie,  on  a  de  la  protogine;  si  le 
nuca  est  remplacé  par  l'amphibole,  on  a  de  la 
sjénite;  si  le  felspath,  qui  domine  dans  ces  di- 
verses combinaisons,  pisrd  sa  texture  lamellaire, 
pour  prendre  une  texture  grenue  ou  compacte, 
ou  si  sa  potasse  est  substituée  par  de  la  soude,  ou 
^'  d'autres  substances  deviennent  dominantes,  on 
*  du  leptynite,  du  diorite,  du  porphyre,  eta 
^Q»  si  les  substances  composantes  éprouvent 
de  l'altération,  elles  donnent  naissance  à  des  ma^ 
tïeres  qui  reçoivent  quelquefois  des  noms  parti- 
culiers :  tel  est  le  Laolin ,  qui  parait  n'être  qu'une 
P^gioatite  décomposée. 

553.  les  limites  du  terrain  granitique  sontL».»».T«f<. 
*«îHlifficiles  à  étabUr,  à  cause  de  ses  liaisons  avec  "^  ""'■'• 
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d  Wtres  dépôts  :  nous  arons  dé^k  fiaii  t  remarquer  s» 
rapports  a^ec  le  système  du  gaeNse»  ainsi  quatec 
les  arkoses  des  terrains  pénéen,  triasiqoe  et  lia- 
sique;  mais  c-est  surtout  avec  le  terrain  porphy- 
rique  que  la  liaison  est  la  plus  intime,  elle  pré- 
sente ^mérne  des  rapports  que  nous  n'avons  point 
encore  vus  dans  les  groupes  qui  nous  ont  occupé 
jusqu'à  présent.  En  effet,  il  y  a  entre  ces  dépôts 
plus  que  des^  ressemblances  de  composition  ou 
des  intercalations  alternatives  de  masses  ;  il  y 
a  une  pénétration  dans  les  mêmes  masses,  car 
on  voit  très-souvent  des  masses  de  granité  qui 
sont  traversées  par  des  61ons,  des^veines  ou  des 
noyaux  de  matières  qui  ressemblent  à  celles  qui 
dominent  dans  le  terrain  porphyrique  et  qui 
se  lient  de  la  manière  la  plus  intime  avec  le 
granité.  Or,  soit  que  Ton  considère  ces  matià» 
comme  de  simples  accidents  du  terrain  grani- 
tique, soit  que  l'on  y  voie  des  filons  de  terrain 
porphyrique  introduits  dans  le  terrain  granitique, 
elles  n'en  constituent  pas  moins  des  rapports  très- 
remarquables  entre  1^  masses  à  texture  porphj- 
roïde  et  celles  à  texture  granitoide. 

D'un  autre  coté,  si  le  granité  est  traversé  par 
de  nombreux  filons  porpbyriques ,  il  y  a  aussi 
des  filons  granitiques  qui  traversent  d'autres  ter- 
rains. On  n'est  pas  encore  absolument  d'accord 
sur  le  terme  où  slarrétent  ces  filons;  mais  leur 
existence  dans  la  partie  inférieure  des  terrains 
hémilysiens  est  un  fait  maintenant  bien  constate. 
On  n'est  pas  non  plus  d'accord  sur  les  relations 
de  position  du  terrain  granitique,  U  n  y  a  pas 
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long-temps  que  Ton  croyait  que  le  gnniie  était 
toujours  inférieur  à  tous  les  autres  d^)ôts,  et 
il  est  certain,  en  effet,  que  cette  disposition  se 
remarque  dans  le  plus  grand  nombre  des  loca- 
lites  où  l'on  aperçoit  la  jonction  du  granité 
a^ec  d'autres  roches;  mais  on  trouve  aussi  des 
localités  où  le  granité  s'appuie  sur  d'autres  dé- 
pôts, et  Ton  rapporte  même  qu'à  Weinbohla  en 
Saxe  cette  roche  repose  sur  le  terrain  crétacé. 
Nous  sommes  loin  de  vouloir  contester  Une  opi-» 
nion  qui  prend  tous  les  jours  plus  de  consistance^ 
mais  nous  sommes  assez  disposé  à  ne  voir  dans 
ces  superpositions,  du  moins  dans  celles  qui  pla- 
cent le  granité  au-dessus  de  dépôts  supérieurs  au 
terrain  triasique,  qu'une  disposition  accidentelle 
analogue  à  celles  dont  nous  avons  déjà  parlé  à 
Voccasion  de  ce  que  nous  avons  appelé  des  bas- 
sins renversés  dans  les  terrains  anthraxifère  et 
hooiller  (496  et  5 18). 

554-  Nous  avons  déjà  indiqué  que  le  terrain  AitérâtH» 
granitique  présente  une  grande  variation  sous 
le  rapport  de  la  manière  dont  il  a  résisté  aux 
causes  qui  tendent  à  l'altérer.  Les  parties  de  ce 
terrain  qui  sont  au  jour,  et  surtout  celles  qui 
forment  le  sommet  des  plateaux,  sont  ordinaire- 
ment friables  ou  même  meubles,  et  on  voit  la 
roche  devenir  plus  cohérente  à  mesure  que  l'on 
senfonce.  Cest  surtout  le  felspath  qui  a  éprouvé 
cette  altération,  le  quarz  et  le  mica  conservant 
mieux  leurs  caractères  propres.  D'autres  fois  les 
parties  altérées  forment  des  espèces  de  bandes  qui 
s'enfoncent  dans  le  granité,  et  M.  Voltz  a  remar- 
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que  que  dans  les  Vosges  ces  bandes  sont  ordi- 
nairement traversées  dans  leur  milieu  par  des 
filons  d'une  roche  formée  de  mica  plus  ou  moins 
mâangé  d'autres  matières  et  que  les  minran  du 
pays  nomment  mmeATe.  Du  reste,  Taltération  <{ue 
présente  ordinairement  le  granité  des  plateaux,  ne 
s'étend  pas  uniformément  sur  toute  la  masse;  car 
on  trouve  souvent  au  milieu  d^  parties  passées 
k  rétat  meuble  ^  d'autres  qui  ont  oonservé  toute 
leur  cobérenoe.  Ces  portions  solides  ont  ordi- 
nairement des  formes  arrondies,  et  ressemblent 
aux  nombreux  blocs  qui  non-seulement  couvrent 
ordinairement  le  sol  des  contrées  granitiques  et 
encombrent  leurs  vallées,  mais  qui  s'étandent 
aussi  jusqua  des  distances  considérables,  ainsi 
que  nous  l'avons  dit  en  parlant  du  terrain  dila- 
vien.  Indépendamment  de  ces  parties,  qui  parais- 
sent devoir  leur  conservation  à  leur  natuic  in- 
time, il  est  à  remarquer  encore  que  les  roches 
granitiques,  qui  se  présentent  dans  les  escarpe- 
ments, sont  généralement  moins  altérées,  et  sont 
plus  cohérentes  que  celles  qui  se  trouvent  sur  les 
plateaux.  Du  reste^  les  roches  granitiques,  prises 
dans  des  lieux  convenables,  sont  d'une  solidité 
remarquable,  et  Ton  voit  à  Rome  un  obélisque 
fait  en  Egypte,  il  y  a  plus  de  trois  mille  ans,  et 
qui  depuis  lors  est  exposé  aux  injures  du  temps, 
sans   avoir  éprouvé  d'altération  sensible   Cet 
exemple  suffit  pour  faire  sentir  les  avantages  que 
les  arts  peuvent  retirer  de  l'emploi  des  roches 
granitiques,  d'autant  plus  que  leur  structure 
massive  permet  d'y  tailler  des  morceaux  dont 


TERRAIN   GRANITIQUE.  483 

le  volume  n'a  d'autres  limites  que  celles  des 
forces  que  l'industrie  humaine  peut  employer 
pour  les  mettre  en  mouyement. 

555.  Le  tennain  granitiqtie  enferme  beaucoup  Mm^am  di«o 
de  mmeraux  particuliers,  qui  s  y  trouvent  soit  »<«»»««'•• 
disséminés,  soit  en  veines  dans  les  roches  grani- 
tiques. Ces  minéraux  y  sont  cependant  en  moins 
grande  quantité  que  dans  le  terrain  talqueux. 
Les  métaux,  surtout,  y  sont  beaucoup  phis  rares 
et  sy  présentent  en  veines  ou  petits  filons,  sou- 
vent intimement  liés  avec  les  roches;  ils  sont 
quelquefois  très-bien  réglés^  mais  ordinairement 
peu  puissants.  Les  métaux  les  plus  communs  dans 
le  granité,  sont  le  titane,  l'étain,  Turane,  l'arse- 
nic, le  molybdène,  le  scheelin;  tandis  que  l'or, 
le  cuivre  et  les  pyrites  y  sont  très-rares,  ou  peut- 
être  ne  s'y  trouvent  pas,  dit  M.  Brongniart 

II.*  GROUP».  —  Terrain  porphjrrique. 

566.  Le  groupe  que  nous  appelons  terrain  par--  synony«.e. 
phprique  est  formé  de  systèmes  ou  associations 
de  roches,  dont  les  principales  sont  souvent  dé- 
signées par  les  noms  de  porphyre  rouge  qiiar- 
ûfere  sd'ophiolites  ou  serpentines  et  de  porphyres 
noirs ^  lesquels  mériteraient,  peut-être,  de  former 
des  groupes  spéciaux,  plutôt  que  d autres  asGO- 
ciations  auxquelles  nous  avons  donné  ce  rang 
dans  notre  classification;  mais  la  difficulté  de  tirer 
la  ligne  de  démarcation,  les  incertitudes  qui 
régnent  eacore  sur  les  idations  de  plusieurs  de 
ces  roches,  et  leurs  rapports  de  gisement  et  de 
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Structure,  nous  ont  porté  à  les  réunir  provisoi- 
rement dans  un  seul  groupe.  ^ 
c^actitf*  557.  Les  principaux  caractères  du  terrain  por- 
phjrrique  sont  1  abondance  des  roches  porphj- 
roïdes  et  sa  tendance  à  prendre  la  forme  de  dyles 
et  de  culots  qui  traversent  d  autres  dépôu. 


"^M.  de  Bttcb  disait,  à  roccatioti  des  enrlrons  de  Logaoo 
(  Ann.  Jet  sciences  naUf  tome  XYIII,  page  2$S),  que  le  por- 
phyre rooge  quarzifère  se  lie  tellement  aTec  le  granité,  qo'on 
doit  le  considérer  comme  appartenant  à  une  même  formsUon, 
tandis  qoe  le  porphyre  noir  se  distingde  nettement  de  ron  et 
de  Tautre  ;  mais  je  répéterai  à  cette  occasion  que  la  liaûoa 
de  deux  terrains  n^est  point  un  motif  suffisant  ponr  n>ti  faire 
qu^nn  seul  groupe ,  et  j^ajonterai  que  ces  liaisona  ne  ptoavcit 
même  pas,  dans  les  terrains  plutoniens,  que  les  deux  dép6ti 
aient  été  formés  ensemble  ou  immédiatement  à  la  suite  IHu  Je 
Pautre.  En  effet,  ces  terrains  paraissant  en  général  ayoir piislevr 
place  par  des  injections  poussées  de  bas  en  haut,  leur  intereals- 
tion  mécanique  a  pu  se  faire  postérieurement  à  la  formatioa  àt 
Vnn  des  dépôts.  On  conçoit  aussi  que,  quand  la  matière  injectée 
est  d^uue  nature  analogue  k  celle  dans  laquelle  elle  slntroddt, 
il  s*opère  bientôt  nue  liaison  entre  les  deux  parties;  c^estcoDDC 
si  on  injectait  de  la  pâte  faite  avec  de  la  farine  de  seigle  dtu 
un  pain  de  froment  k  demi  cuit)  ce  qui  donnerait  un  ptin 
de  froment  avec  des  freines  de  pain  de  seigle.  Quant  à  h  cir- 
constance de  la  séparation  tranchée  entre  le  porphyre  roo^ 
et  le  porphyre  noir,  elle  annoncerait  seulement,  dans  na  mi- 
nière de  Toir ,  que ,  dans  cette  localité,  il  y  a  en  une  iaterniptloa 
dans  le  trayail  de  la  nature  entre  la  formation  de  ces  deii 
dépôts;  mais  il  est  à  remarquer  que  ce  dernier  fait,  ainsi  que 
Tautériorité  du  porphyre  rouge  sur  le  porphyre  noir,  sont  main- 
tenant contredits  par  MM.  Studer  et  F.  Hoffmann  {Sulietinde  la 
société  géologique  de  France ^  tome  IV,  page  $4  et.io3),  qui 
rapportent  que  non-seulement  il  y  aune  liaison  intime  entre  les 
deux  porphyres,  mais  qui  annoncent  avoir  observé  dans  cette 
lAéme  localité  des  filons  de  porphyre  rouge  dans  le  porpbyre 
noir  ;  ce  qui  prouverait  que  celui-ci  est  plut  mcien  que  oel«i-It- 
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558.  Le  terrain  porphyrique  est  très-<x>mmu^    c«aci^rct 
dans  la  nature;  mais  il  recouvre  rarement,  du 
moins  en  Europe,  des  contrées  étendues;  le  plus 
souvent  il  forme  des  djkes  «t  des  culotr  plus  ou 
moins  puissants  ou  de  petits  massifs  qui  semblent 

se  trouver  de  préférence  dans  le  voisinage  ou  dans 
fiatérieur  des  massife  granitiques. 

Les  contrées  porph jriques  ont ,  en  général , 
beaucoup  de  ressemblance  avec  les  contrées  gra- 
nitiques, tant  sous  le  rapport  des  formes  exté- 
rieures ,  qui  présentent  ordinairement  des  éléva- 
tions coniques  ou  des  croupes  arrondies,  que  sous 
le  rapport  du  peu  de  fertilité.  Il  y  a  même  de 
ces  contrées  qui  sont  remarquables  par  leur  as- 
pect de  désolation  ;  ce  sont  surtout  celles  où  do- 
minent les  opbiolites  et  les  granitones,  comme 
dans  les  Apennins  de  la  Ligurie. 

559.  Les  liaisons  du  terrain  porphyrique  ontLi«MM.«<«iet 
non -seulement  lieu  avec  le  terrain  granitique, 

mais  aussi  avec  tous  les  terrains  bémilysiens,  et 
avec  la  plupart  des  terrains  ammonéens.  Dli  reste, 
c^  liaisons  sont  plus  souvent  mécaniques  que 
chimiques,  et  l'interposition  se  fait  bien  plus  - 
communément  par  des  dykes  et  des  culots,  que 
par  de  véritables  couches.  De  nouvelles  observa- 
lions  de  ]\1  Elie  de  Beaumont  ^  ont  même  fait 
voir  que  des  gîtes  de  roches  porphyriques ,  que 
Ton  considérait  comme  de  véritables  couches, 
sont  des  dykes  qui  suivent,  pendant  un  espace 
assez  long,  les  joints  de  stratification  qui  séparent 

*Ann,  de»  Mcienees  nat.^  pymt  XV 1  page  353. 
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deux  coucbes.  C^peadaaf,  nou»  soomies  l^Hiide 
prétendre  foe  toutes  les  roches  fOurfhjToides  que 
Toa  trouve  daas  les  ienrain3graiiibq«e»  tatqwox, 
ardoisier,  anthraxifère,  houîUer  et  peoéea,  a^ 
partiennent  à  notre  terrain  parpkyiîqiie;  car, 
de  même  que  la  plupart  des  aulTCs>  te^rtures  se 
retrouyent  dans  presque  tous  les  groupes  qui 
composent  la  croûte  solide  du  ^fjhe^  la  texture 
porphyrcude  peut  aussi  exister  dam  plusieurs  de 
ces  groupes^  Tout  ce  que  nous  disons,  c'est  que, 
dans  l'état  actuel  de  nos  connaissaBces,  la  s^or- 
dinatioudes  porphyres»  dessyénites,  desdiarites, 
des  ophiolites  et  des  roches  pjrroxauques  dans 
les  terrains  hémilysiens  et  pénéens,  n'est  pas  assez 
démontrée  pour  que  l'on  puisse  la  donner  efumae 
un  fait  positif,  et  pour  que  l'on  répaitisse  ces 
'  roches  dans  les  divers  groupes  de<  ces*  tenains. 
D'un  autre  côté ,  il  aiTive  souvent  que  les  rocbes 
neptuniennes.  ipù  se  trouvent  dans  le  voisinage 
des  porphyres  ont  des  caractères  particuliers  €pii 
peuvenà  être  considérés  comme  établissant,  jus- 
qu'à un  certain  point,  de  véritables  liaisons  chir 
miques  avec  le  terrain  porphyrique.  Ces  carac- 
tères consistent  dans  la  présence  de  cristaux  de 
felspath  disséminés  dans  <ies  roches  qui,  comme 
le  schiste  et  le  calcaire,  neu  contiennent  pas  or- 
dinairement, et  dans  l'existence  de  la  magnésie, 
soit  à  l'état  de  silicate,  soit  à  celui  de  carbonate; 
il  y  a  même  des  roches  calcarenses,  telles  que  la 
dolomie,  Tophicalce  et  le  cipolin,  qui,  d'un  côté, 
se  lient  aux  terrains  neptunîens,  et  qui,  de  l'autre 
côté,  ont  tant  de  rapport  avec  le  ieiTain  porphy- 
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rique,  que  plusieurs  géologistes  croient  devoir 
les  raoger  avec  ce  dernier. 

56o.  Certaines  parties  du  terrain. pprphyriquer.iu.  méuiu. 
paraissent  très-ricïies en  gites  métallifères ,  et  M.  de  »« d'^L^ 
Uiunboldt  considère  plusieurs  mines  d  or  et  d'ar^ 
gent  d'Amérique  comme  se  trouvant  dans  le  ter- 
rain porphyrique.  U  semble  aussi  que  Ton  peut 
y  rapporter  la  plupart  des  gUes  de  ces  métaui^ 
en  Hongrie^  Mais  les  liaisons  qui  existent  entre  le 
tenttin  porphyrique  et  les  terrains  granitique, 
talqueux  et  ardoisier,  ainsi  que  les  idées  théorir 
ques  qui  dominaient  lorsque  l'on  a  fait  la  pluh 
part  des  observations  que  Ton  possède  à  ce  sujet, 
laissent  encore  des  doutes  sur  beaucoup  de  |^tes 
mëlalUfères  exploités  jdans  le  voisinage  des  roches 
porphyriques.  On  suppose  aussi^que  beaucoup  de 
pierres  précieuses  que  Ton  trouve  dans  les  terrains 
détritique,  aUuvien  et  diluvien,  proviennent  de 
la  décomposition  du  terrain  porphyrique. 

56i.  Le  terrain  porphyrique,  tel  que  nous  l'en-  Division  nurois 
tendons,,  peut  être  divisé  en  trois  systèmes  parti- 
culiers, que  Ton  pourrait  désigner  par  les  épi- 
thètes  de  rouge  ou  quarzifere,  de  t;er/  ou  ophUh- 
Utique,  et  de  noir  ou  pp^oxémque;  mais  il  faut 
éviter  de  donner  à  ces  noms  un  sens  trop  rigou- 
reux, car  on  conçoit  qu'ils  indiquent  des  proprié- 
lés  li'op  accidentelles  pour  quelles  soient  exclu- 
sives. D'autant  plus,  pour  ce  qui  concerne  la  cou- 
]em%  que  la  nature  a  une  grande  tendance  à  pré- 
senter l'association  des  couleurs  verte  et  rouge, 
ce  qui  provient  probablement  de  ce  que  cesdeux 
couleui^s  résultent  paiement  des  combinaisons 
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du  fier  :  aussi  est-il  rare  de  yoir  des  roches  nrlo, 
sans  qu'elles  ne  contiennent  des  parties  nyago, 
on  sans  qu'il  n'y  ait  des  roches  rouges  dans  le 
voisinage;  il  en  est  de  même  des  roches  rongs 
par  rapport  aux  parties  vertes.  D'un  autre  côté, 
la  couleur  noire  n'est  souvent  qu'un  vert  foncé. 
Cest  notamment  ce  qui  a  lieu  dans  plimeon 
roches  amphiboliques.  On  ne  doit  donc  voir»  dans 
ces  dénominations ,  qu'une  indication  propre  à 
rappeler  que  le  rouge,  le  vert  et  le  noir,  sont  les 
couleurs  les  plus  fréquentes  dans  chacun  de  eo 
systèmes;  qu'en  outre,  le  premier  contient  sou- 
vent des  grains  de  quars,  que  le  second  est  prior 
cipalement  formé  d'ophiolites,  et  que  le  iroi. 
sième  renferme  souvent  du  pyroxène;  mais,  outre 
que  ces  caractères  ne  doivent  point  être  pris  ex- 
clusivement, nous  n'oserions  assurer  que  la  diTi- 
sion  qui  en  résulte  annonce  réellement  des  dis- 
tinction^  géologiques  ,  ainsi  qu'on  Ta  scavent 
avancé  ;  nous  sommes  au  contraire  porté  à  ny 
voir  que  de  simples  distinctions  minéralogiqnes. 
Teffd«iMirpiij»  S62.  Le  terrain  porphyrique  rouge  est  princi- 
palement composé  de  porphyre  rouge  quandfère, 
et  se  lie  si  intimement  avec  le  terrain  granitique, 
qu'on  ne  peut  tirer  la  ligne  de  démarcation,  ainsi 
que  no^s  l'avons  dit  ci-dessus  (553).  Le  même  pas- 
sage a  lieu  avec  la  syénite,  et  il  est  à  remarquer 
qu'il  y  a  un  rapport  tout  particulier  entre  la 
syénite  rouge  quarzifère  et  le  porphyre  ronge 
quarzifere.  Aussi  estril  rare  que  l'on  voie  l'une  de 
ces  roches  sans  rencontrer  l'autre.  Du  reste ,  la 
distinction  entre  les  divers  groupes  du  terrain 


TERRAIN  PORPHTRIQUE.  4^ 

porphyrique  n'«t  p»  encore  a<»e«  bien  établie, 
pour  que  nous  osions  donner  avec  assurance  Tin- 
dicadon  des  roches  qoe  Ton  pourrait  ajouter  au 
porphyre  et  à  la  syénite  comme  parties  consti- 
tuaûtes  du  système  qui  nous  occupe;  nous  pen- 
sons cepaidant  que  plusieurs  roches  felspathiques 
etamphiboliques  sont  dans  ce  cas ,  et  notanmient 
lediorite,  Teurite»  la  variolite,  le  spilite;  il  est 
probable  que  Ton  y  trouve  aussi  des  roches  ana- 
ogues  à  celles  qui  caractérisent  les  deux  autres 
systèmes ,  et  même  quelques-unes  des  roches  qui 
semblent  appartenir  plus  particulièrement  au  ter- 
rain pé^ëeu,  telles  que  le  psephite. 

Le  terrain  porphyrique  rouge  se  trouve  non- 
seulement  intercalé  dans  le  terrain  granitique, 
iQais  on  le  rencontre  aussi  dans  tous  les  terrains 
hémilysiens  et  ammonéens;  mais,  après  le  gra- 
nité, c'est  avec  le  terrain  pénéen  que  sa  liaison 
parait  la  plus  intime,  d'autant  plus  que  certaines 
roches  pénéennes ,  telles  que  les  pséphites  et  les 
arkoses,  ont  à  peu  près  la  même  nature  que  les^ 
roches  porphyriques. 

les  roches  porphjrroïdes  que  l'on  trouve  dans 
Jes  terrains  talqueux  et  ardoisier,  paraissent  aussi 
aroir  quelques  liaisons  avec  les  roches  qui  com- 
posent ces  terrains,  et  l'on  y  voit  quelquefois, 
ainsi  que  im>us  l'avons  déjà  £siit  remarquer,  des 
roches  qui  appartiennent  décidément  à  ces  ter- 
i^ins  ,et  qui ,  dans  le  voisinage  des  porphyres,  ren- 
ferment aus^i  des  cristaux  de  felspalh.  D'un  autre 
côté,  les  roches  porphyciques  i^'y  ont  pas  tou- 
jours les  caractères  du  terrain  porphyrique  rouge , 
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oelles  du  terrain  takjueox  appartenant  sonTent 
au  sy9tème  ophiolitiqne,  et  celles  dn  terrain  ar* 
doisier  étant  communément  des  diorites  où  la 
couleur  yerte  est  ordinairement  dominante,  et 
ipii  se  rapprochent  aussi  des  opbiolites  par  les 
grains  de  stéatite  qui  entrentqnelquefoisdamleur 
composition;  mais,  d'un  autre  côte,  ces  diorites 
ne  rattachent  au  terrain  porphyrique  qoarzifere 
par  les  grains  de  quarz  qu'ils  renferment;  tel 
est  le  cas  de  ceux  de  Quenast  en  Brabant  et  de 
Ghàtet-Audren  en  Bretagne. 

Les  porphyres  rouges  se  trourent  firéquemment 
dans  le  terrain  houiller,  mais  ils  ont  moins  de 
liaison  avec  ce  terrain  qu'avec  ceux  dont  nons 
venons  de  parler.  Il  en  est  de  même  lorsque  le 
terrain  porphyrique  se  trouve  intercalé  dans  les 
terrains  triasique,  liasique,  jurassique  et  crétacé. 

Parmi  les  contrées  où  le  terrain  pwf^iyn^ 
rouge  se  trouve  abondamment  et  Ures-biea  ca- 
ractérisé, ^ous  citerons  le  versant  oriental  du 
plateau  central  de  la  France ,  et  notanuBent  b 
enviix)n3  de  Roanne. 
Terrain pnri^b,      565.  Lc  tcrTain  porphyrique  vert  est,  comme 
Cfcirr»    nous  1  avons  déjà  dit,  prmcipaleiAent  caraelense 
i«.iir.u..    p^^  j^  présence  des  ophiolites  ;  maïs  les  motifs 
qui  nous  ont  rendu  circonspect  dans  TindioatioD 
des  roches  qui  entrent  dans  la  composition  du 
terrain  porphyrique  rouge,  se  représentent  avec 
plus  de  force  pour  le  terrain  porphyrique  rert. 
Nous  ne  pouvons,  en  quelque  manière,  citer  avec 
assurance,  outre  lopÛolite,  que  le  granitone* 
qui  parait  éti^  un  compagnon  assez  itdèledelo- 
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phiolile  et  se  irouTer  absolament  dans  la  même 
position.  U  est  probable  aussi  que  plusieurs  roches 
amphiboliq[ues  sont  daus  le  même  cas;  et  M. 
MaccuUoch  ^  a  observé ,  à  Gunie  dans  le  Perth- 
àûre  en  Ecosse,  un  djke  formé ,  lorsqu'il  traverse 
des  roches  schisteuses,  de  diorite  qui  passe  à  Fo- 
phiolite  lorsque  le  dyke  entre  dans  les  roches' 
calcarrases.  Cest  aussi  avec  le  terrain  ophioli- 
tiqne  que  se  trouvent  associées  les*  doloinves,  les* 
ophicalces ,  les  cipolins  et  les  autres  roches  cal- 
careuses  que  nous  avons  dit  que  plusieurs  géo- 
logistes  considèrent  conune  plutonîennes. 

Le  gisement  du  terrain  ophiolitique  a  beau- 
coup de  rapports  avec  celui  du  porphyre  quarzi- 
fêre;  cependant  il  parak  qu'il  forme  jdus  rare- 
ment des  culots  et  plus  souvent  des  djkes.  H 
semble  aussi  qu'il  atteint  quelqud^  les  terrains 
teriaires ,  ce  qui  est  jrfus  douteux  pour  le  porphyre 
HH^.  Dun  autre  côté,  les  ophiolites  paraissent 
e&  générai  ne  traverser  le  terrain  gramtique  que 
<l*it]ie  manière  tout-a-ftiît  mécanique,  et  se  Ker, 
âQ  contraire ,  si  intimement  avec  les  systèmes  du 
Héasehisteet  du  calcaire  talqueux,  qu'on  les  con- 
^<lère*  queï^peibis  comme  subordtmnéies'  à  ces 
deux  syscèmc»,  et  que  la  plupart  des  roches  qui 
<^mposent  ceux-ci  pourraient  être  envisagées 
<^mine  èe»  schistes^,  des  quarz  et  des  calcaires 
plus  on^  m^ins  imprégnés  de  Félément  principal 
des  ophiolites,  c'est-à-dire  de  combinaisons  a 
I>ases  de  magnésie. 

* Brevysi€r*g  £dtnhurf*.  Journal  of  sciences ,  vol.  i."  p*gc  '• 
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•^uùZêm  ^^^'  ^'^^"^  ^^  f^^^  ^^  P^^  reBiarqnaUes  du 
terrain  ophiolitique,  sont  les  Apenmiis  de  la 
Ligarie  et  4e  la  Toscane;  il  y  est  principalement 
composé  d'ophiolite  et  de  granitone,  qui  se  lieat 
par  nn  grand  nombre  de  passages,  et  présentent 
plnsiemv  Tariétés,  selon  que  les  éléments  de  ces 
deux  roches  sont  plus  ou  moins  mélangés,  et 
selon  que  l'une  ou  Tautre  renferme  des  pîndpes 
4ccessc»res;  ainsi  l'on  y  voit  des  ophiolites  qui 
renferment  de  ladiàllage,  deTalbité,  de  Famphi- 
bole,  du  calcaire  ;  de  même  que  l'on  y  toU  du 
granitone  qui  renferme  des  substances  ialdqnes 
et  calcareuses. 

Dans  la  partie  orientale  de  cette  bande,  c'esti- 
dire  en  Toscane,  le  terrain  opbiolitique  panit 
asseK  indépendant,  et  semble  ne  pas  se  liera?ec 
les  autres  roches  dans  lesquelles  il  est  intercalé, 
et  qui  se  composent  de  jaspes,  de  calcaires,  de 
marnes,  de  schistes  et  de  macignos,  que  nom 
considérons  comme  appartenant  aux  tenrains 
ammonéens.  La  position  relative  de  ces  terrains 
a  beaucoup  occupé  les  géologistes  ;  la  plupart  ont 
cru  que  les  roches  ophiolltiques  étaient  infisrien- 
res  aux  rocher  ammonéennes.  M.  Brongoiart  a 
annoncé,  au  contraire,  en  i8ao,  qu'elles  étaient 
supérieures,  et  il  est  assez  probable  que  les  uns 
et  les  autres  ont  raison,  c  est>-à-dire  que  ces  roches 
forment  des  dykes  qui  s'élèyent  au  milieu  des 
terrains  ammonéens,  en  s'étendent  quelquefois 
dessus  et  dessous. 

Dans  la  Liguée,  le  terrain  serpentineux  se 
trouve  en  contact  et  se  lie  si  intimement  avec  des 
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stéadcbistes ,  des  calschiates  talciques,  des  cipolins , 
des  ophicalces,  des  dolûmies  et  des  calcaires,  que 
Ton  considère  plusieurs  de  ces  roches  comme 
appartenant  au  terrain  ophiolitique. 

565,  Le  terrain  porphyrique  noir  ressemble  T«T«8.por|*f. 
tellement  au  terrain  porphyrique  rouge,  que  nous    cmmurt» 
ne  pouTons,  pour  ainsi  dire,  exprimer  ses  carac* 

tères  distinctiâ  et  tracer  ses  limites  d'une  ma- 
nière exacte.  Ceux  de  ces  caractères  sur  lesquels 
on  a  le  plus  appuyé,  sont  l'absence  des  grains  de 
qoarz,  la  présence  des  roches  pyroxéniques,  et 
notamment  du  mélaphyre,  la  tendance  à  prendre 
des  teintes  noires  ou  grisâtres ,  à  perdre  la  struc- 
ture porphyroide  et  à  se  lier,  ou  du  moins  à  res- 
semUer  au  terrain  basaltique;  mais  on  sent  que 
des  distinctions  de  ce  genre  peuvent  n'être  dues 
qu'à  des  circonstances  locales,  par  conséquent  ne 
pas  se  représenter  également  sur  tous  les  points 
du  g^obe.  On  croit  aussi  que  ce  système  se  trouve 
en  relation  avec  des  terrains  plus  élevés  dans  la 
série.  Ainsi,  tandis  que  le  porphyre  rouge  ne  pa- 
rait pas  étendre  ses  relations  au-delà  des  terrains 
ammonéens,  le  porphyre  noir  parait  pousser  ses 
rapports  jusqu'aux  terrains  tériaires;  mais  sa 
grande  ressemblance  avec  le  terrain  basaltique 
est  cause  que  souvent  on  ne  sait  si  telle  roche 
doit  être  considérée  comme  appartenant  à  l'un 
ou  à  l'autre  de  ces  groupes. 

566.  Du  reste,  au  lieu  de  chercher  à  poussar   Te««i  por. 
plus  loin  une  description  générale,  qui  semble  SÏ'pJrSMr' 
nous  échapper  dès  que  nous  voidons  la  saisir,    ^S^r 
nous  allons  dire  quelques  mots  d'un  gtte  de  roches 
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porphyroî^  qai  parait  un  des*  plus  puissants  de 
jceax  que  Vtm  rapporte  au  porphyre  noir,  et  qui 
appartient  aux  contrées  <m  nous  avons  déjà  pris 
plusieurs  de  nos  ex^oiples;  c'est  celnidu  Pàlati- 
nat,  qui  s'ët^id  au  sud  de  la  Nidie,  entre  le  Min 
et  la  Sarre.  Ce  ^te  [Nnésatte  on  grand  nombre  de 
belles  rocbes qui  passent  presque  toutes  defune 
à  lautre»  et  dont  les  mieux  caracténaées  et  ks 
plus  communes  peuvent  être  désignées  par  les 
noms  de  porphyre ,  de  ^ilite  et  de  tnpp^  mais 
on  n'a  pas  emxsce  pu  y  établir  neti»nent  laligne 
de  démarcation  entre  ce  que  l'on  peut  considérer 
comme  terrain  porphyrique  rouge,  et  terrain 
porphynque  noir. 
i>«rpkjreiougf.     667.  Ou  trouved'abordauxaivironsdeKitotz- 

nach  un  petit  massif  de  porphyre  rouge  quani- 
fère  que  Ton  rapporte,  sans  contradiction,  an  ter- 
rain porphyrique  rouge;  mais  Un  peu  plus  ao 
midi  se  trouve  la  grosse  montagne  conique  do 
Donnersberg  (76) ,  qm  est  aussi  formée  d*un 
porphyre  rougeâtre  ou  d'une  ^irite  plus  ou  moins 
porphyroide,  qui  ressemble  beaucoup  au  por- 
phyre de  Kreutznach,  mais  que  l'on  a  considéré 
comme  porphyre  noir,  parce  que  l'on  n'y  voyait 
pas  de  grains  de  quars,  et  parce  que  l'on  obser- 
vait des  passages  de  cette  roche  au  trapp  et  au 
spilite.  Cependant  M.  Steininger  a  aussi  trouté 
des  grains  de  quarz  dans  le  porphyre  du  Don- 
nersbei^. 
spaîi*.         568.  le  spilite  de  cette  contrée  jouit  donc 
grande  célébrité  k  cause  des  beaux  produits  que 
fournit  celui  d'Obersteini.  Il  est  ordinairement 
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formé  d'une  pâte  de  vake  rougeâtre,  tirant  sur  la 
couleur  lie  de  vin  et  passant  quelquefois  à  dau- 
très  nuances.  U  renferme  un  grand  nombre  de 
aoyaux  ou  de  crains  plus  ou  moins  ronds  de  cal- 
cabe  cristaUiJ  blaar,  oïdimiimuent  couyerts 
d'une  enveloppe  de  chlorite  verdatre.  On  y  trouve 
aussi ,  en  forme  de  noyaux  ou  de  rognons ,  de  bdles 
agates  qui  donnent  matière  à  un  commerce  im- 
portant,  et  de  magnifiques  géodes  qui  font  l'or- 
nement des  cabinets  de  minéralogie  et  ou  l'on 
voit  briller  l'onix,  te  jaspe,  Tamétbyste,  le  cris- 
tal de  rocbe,  le  calcaire  cristallisé,  Tbarmotome, 
lachabasie  et  d'autres  substances  rares.  Cette  rocbe 
a  une  grande  tendance  à  se  décomposer;  les  par- 
ties superficielles  ont  ordinairement  perdu  leur 
ténacité  et  se  divisent  en  grumeaux  dès  les  pre- 
miers coups  de  marteau.  Toutes  les  collines  qu'elle 
constitue  sont  arrondies  et  recouvertes  d'une  terre 
roQgeatre  grumeleuse  qui  provient  de  cette  dé- 
composition. 

569.  Le  trapp  se  présente  notamment  dans,  les     Tr«pp. 
environs  de  Kim  et  de  Tboley  sous  l'apparence 
d'une  rocbe  homogène  dure,  sonore,  d'un  aspect 

mat,  d'une  couleur  noire,  passant  au  bleu  ou  au 
vert  foncé ,  et  formant  des  escarpements  qui  ofirent 
souvent  la  cassure  en  escalier  qui  lui  a  JGaiit  donner 
son  nom  par  les  minéralogistes  suédois.  D'antres 
ibis  la  roche ,  étant  dune  nature  plus  altérable,  se 
décompose  comme  le  spilite,  en  laissant  de  grosses 
boules  cohérentes  sur  le  sol. 

570.  Les  éléments  qui  composent  ces  trois  es-  Aotm  rocirs. 
pèces  de  roches  donnent  naissance ,  ainsi  que  nous     - 
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rayons  dit  ci-dessus,  à  beaucoup  d'autt«s  ccnlitii- 
naisons ,  qui  ont  des  noms  spéciaux  dans  notre  no- 
menclature. Ainsi,  lorsque  la  pâte  du  porphyre 
ne  renferme  pas  de  cristaux  yisibles  de  Idi^th, 
ou  qu'elle  en  renferme  très-peu,  on  a  de  reurite; 
lorsque  la  pâte  du  spilite  ne  renferme  pas  de 
noyaux,  on  a  de  la  yake;  lorsque  les  éléments  qui 
composent  le  trapp  s'isolent,  ou  lorsqu'ils  renfer- 
ment des  cristaux  de  felspath,  on  a  de  la  dolente 
et  du  mélaphyre. 
Liaitott  57 1 .  Peu(>être  que  ces  matières  passent  aussi 
aux  roches  ampniooliques,  notamment  audionte 
et  à  l'aphanite,  ce  qui  établirait  un  rapport  entre 
ce  terrain  et  quelques  masses  de  diorites  qui,  à 
peu  de  distance,  c'esf>À-dire  dans  les  enyironsde 
Trèyes,  percent  dans  le  terrain  ardoisier.  II  se 
pourrait  également  qu'il  existât  des  rapports  en- 
tre les  roches  que  nous  yenons  de  décrire,  et 
les  basaltes  qui  se  trouyent  aussi  dans  le  terrata 
ardoisier  yoisin  sous  la  forme  de  culots  et  de 
dykes;  mais  nous  ne  connaissons  aucun  £aiit  posi- 
tif à  l'appui  de  ces  suppositions.  On  yoit,  au  con- 
traire, une  certaine  liaison  entre  le  spilite  d'Ober- 
stein  et  de  puissants  dépôts  conglomérés  qui  le 
recouyrent,  et  que  l'on  rapporte  au  système  du 
todtliegende.  Ces  dépôts  qui ,  dans  leur  partie  su- 
périeure, passent  au  grès  pœcilien,  sont  prina- 
paiement  composés  de  poudingue  et  de  pséphite, 
et  leurs  parties  inférieures  renferment  beaucoup 
de  fragments  de  spilites  empâtés  dans  une  ma- 
tière qui  parait  être  une  yake  altérée. 

Les  roches  porphyriques  de  cette  contrée  se 
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trouvent  aussi  intercalées  dans  les  terrains  houil- 
ler  et  ardoisier;  mais  il  paratt  qu'elles  n'y  for- 
ment que  des  dykes,  et  rien  ne  prouve  jusqu'à 
présent  qu'il  y  ait  une  liaison  de  composition 
entre  ces  deux  groupes  et  le  terrain  porphyrique. 

Sn2»  Le  Palatinat  renferme  plusieurs  sites  de  eues 
métaux  ;  les  plus  importants  sont  ceux  de  mercure, 
qui  est  ordinairement  à  l'état  de  cinabre;  mais 
le  véritable  gisement  de  ce  minerai  n'est  pas  en- 
core bien  déterminé,  et  il  pourrait  appartenir  au 
terrain  bouiller  aussi  bien  qu'au  terrain  porphy- 
rique; car  il  parait  que  le  mercure  se  trouvé  plus 
intimement  lié  avec  les  rocbes  houillères,  et  no- 
tamment avec  des  calschistes  bitumineux ,  qu'avec 
les  roches  porphyriques.  Cependant  il  semble  que 
le  mercure  ne  se  trouve  que  dans  des  endroits 
où  les  rocbes  porphyriques  et  houillères  sont  mé- 
langées entre  elles.  Mais  un  minerai  qui  parait 
appartenir  au  terrain  porphyrique,  c'est  celui 
de  manganèse  que  Ton  exploite  à  Gretenich  dans 
lespilite. 

U.%  ORDRE. 

Terrains  pyroïdes^ 

575.  Quoique  les  terrains  pyroïdes  renferment  c>ncii.e. 
encore  beaucoup  de  parties  cristallines,  les  tex*- 
tures  massives  et  celluleuses  y  sont  plus  abon^ 
dantes  que  dans  les  terrains  agalysiens  ;  ils  nous 
rappellent  souvent  les  matières  pierreuses  qui  ont 
été  fondues  dans  nos  fourneaux;  ils  ne  nous  pré- 
sentent pas,  comme  le  terrain  granitique,  des 
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masses  qui  recouvrent  une  grande  étendue, 
mais  nous  les  voyons  principalement  sous  la  forme 
de  culots,  de  djkes  et  de  coulées,  qui  ne  s^étea- 
dent  pas  beaucoup  à  la  surfisice  de  la  terre,  mais 
qui  s'enchevêtrent  plus  ou  moins  dans  tous  les 
autres  terrains  sans  exception,  et  qui  parais$ent 
se  prolonger  jusque  dans  les  parties  les  plus  in- 
férieures de  récorce  solide  du  globe.  D'autres  fois 
ils  forment  dans  le  voisinage  de  ces  dykes  et  de 
ces  coulées  des  nappes  ou  des  amas  plus  ou  moins 
épais ,  mais  généralement  peu  étendus. 

574*  Nous  divisons  ces  terrains  en  trois  groupes, 
qui  tirent  leurs  caractères  distinctife  de  la  pré- 
dominance des  basaltes,  des  trachytes  et  des  té- 
pbrines,  et  sur  la  position  relative  desquek  il 
serait  fort  difficile  d'émettre  une  opinion  posi- 
tive, du  moins  en  ce  qui  concerne  les  deux  pre- 
miers, qui  sont  probablement  parallèles. 


yriacipMix, 


1.     GROUPE.  -^  Terrain  basaltique, 

575.  Le  caractère  le  plus  marqué  du  terrain 
basaltique,  c'est  d'être  principalement  composé  de 
basalte,  accompagné  quelquefois  d'autres  roches 
pyroxéniques,  telles  que  de  la  dolérite,delapé- 
périne,  de  la  vake,  etc.  Il  forme  ordinairement 
des  culots  ou  élévations  coniques  qui  percent  au 
milieu  des  autres  terrains,  et  qui  sont  composées 
d'un  assemblage  de  prismes  de  basaltes;  il  se 
trouve  aussi  en  dykes,  en  couches,  en  amas  et 
en  coulées. 


«I  «inictiire. 
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576.  Le  terrain  basaltique  recouvre  raremeut 
une  grande  étendue  à  lui  seul ,  mais  il  est  presque 
toujours  intercalé  dans  les  autres  terrains  en 
masses  plus  ou  moins  puissantes.  Les  couches  et 
les  amas  forment  souvenl  le  somlmet  de  plateaux, 
terminés  par  des  flancs  escarpés.  Ces  couches  ou 
ces  amas  tiennent  quelquefois  à  un  culot  dont 
elles  composent  le  sommet,  de  sorte  que  l'ensem* 
ble  de  la  masse  ressemble  à  un  champignon  dont 
le  culot  serait  le  pied ,  et  l'amas  superficiel  le 
chapeau.  Mais  c'est  surtout  par  leur  tendance  à 
se  subdiviser  en  prismes  réguliers ,  que  les  dépôts 
basaltiques  se  font  remarquer;  et  leurs  escarpe- 
ments, formés  d'innombrables  colonnes  rangées 
symétriquement  les  unes  à  côté  des  autres,  pn>- 
duisent  quelquefois  des  effets  qui ,  tout  en  don- 
nant l'idée  de  moniunents  d'architecture,  sur« 
passent  en  magnificence  tous  les  travaux  des 
hoDunes. 

Les  dykes  basaltiques  ressemblent  souvent  à  des 
bancs  subordonnés;  aussi  n'est-ce  quelquefois 
qu'avec  beaucoup  de  peine  que  l'on  reconnaît 
qu'ils  croisent  les  couches  dans  lesquelles  ils  sont 
intercalés.  Ces  dykes  sont  souvent  désignés  par 
le  nom  de  Chaussée  des  géants  y  parce  que  le 
basalte,  plus  résistant  que  les  roches  environ- 
nantes, se  présente  comme  des  espèces  de  murs 
ou  de  chaussées. 

577.  Le  terrain  basaltique,  considéré  sous  le  compoMii».. 
rapport  de  la  texture  des  roches  qui  le  compo- 
sent, peut  être  divisé  en  deux  systèmes  :  celui  des 
roches  massives  et  cristallines,  et  celui  des  roches 
conglomérées  et  meubles. 
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RociieiMttiYt  578.  Les  premières  sont  les  plus  abondantes, 
et  composent  ordinairement  les  culots  et  les 
dykes.  Le  basalte,  qui  en  est  la  roche  principale, 
est,  comme  nous  venons  de  le  dire,  communé- 
ment divisé  en  prismes;  mais  il  forme  aussi  des 
masses  d'une  étendue  considérable,  entièrement 
cohérentes;  d'autres  fois  il  se  divise  &i  tables 
ou  feuillets  assez  minces  pour  que  Ton  puisse  rem- 
ployer à  couvrir  les  toits.  Le  basalte  renferme 
ordinairement  des  cristaux  de  diverses  subs- 
tances, surtout  de  péridot,  minéral  que  Ton  a 
souvent  considéré  comme  caractérisant  le  terrain 
basaltique,  et  comme  donnant  un  moyen  de  le 
distinguer  des  terrains  porphyriques,  trachyti- 
ques  et  volcaniques. 

Le  basalte  passe  quelquefois  à  la  dolérite,  cest- 
à-dire  à  une  roche  cristalline,  composée  de  py- 
roxène  et  de  felspath,  laquelle  ne  diffère  prolNi- 
blement  du  basalte  que  parce  que  les  éléments 
qui  constituent  celui-ci,  ont  pu  prendre  la  tex- 
ture cristalline. 

U  parait  que  le  basalte  passe  aussi  au  spilite; 
cependant  il  serait  possible  que  les  spilites  rap- 
portés au  terrain  basaltique  appartinssent  plutôt 
au  terrain  porphyrique  noir. 

On  cite  aussi ,  comme  entrant  encore  dans  la 
composition  du  terrain  basaltique,  plusieurs 
roches  felspathiques  et  albitiques ,  telles  que  le 
trachyte,  la  perlite,  l'obsidienne,  le  phonolîte, 
la  téphrine,  etc.;  mais  ces  &its  ne  sont  pas  bien 
constatés,  vu  la  grande  liaison  qui  existe  entre 
ce  groupe  et  les  terrains  trachytiques  et  volca- 
niques. 
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57g.  Les  roches  meubles  et  conglomërëes*  du  rocIk.  ««». 
terrain  basaltique  forment  ordinairement  des  '^'*^ 
couches  ou  des  amas  superficiels  autour  des  col- 
lines basaltiques ,  et  sont  rarement  en  dykes;  elles 
se  composent  principalement  de  pépërine,  de 
vake  et  de  fragments  de  basalte,  soit  conglomérés 
à  la  manière  des  brèches,  soit  libres. 

Ces  derniers  affectent  toutes  sortes  de  formes, 
et  notamment  celles  de  boules.  Us  ont  souvent 
une  texture  celluleuse ,  et  ressemblent  à  des  sco- 
ries de  fourneaux,  d'où  on  les  a  appelés  basalte 
scoriacé;  ce  sont  souvent  des  fragments  de  ce 
genre  qui  composent  le  basalte  bréchiforme,  le- 
quel passe  et  se  lie  intimement  au  basalte  mas- 
sif; car,  lorsque  celui-ci  est  traversé  par  de  nom- 
breuses fissures,  il  est  souvent  difficile  de  le  dis- 
tinguer de  celui-là.  La  pépérine  est  aussi  ordinai- 
rement bréchiforme,  d'autres  fois  elle  est  meuble, 
sa  couleur  est  souvent  le  brun-jaunâtre;  tandis 
que  les  pépérines  volcaniques  sont  plus  commu- 
nément grisâtres,  noirâtres  ou  rougeâtres.  Elle 
parait  n'être  quelquefois  qu  un  basalte  altéré  et 
passe  à  la  vake. 

58o.  Le  terrain  basaltique  se  trouve  en  rela-  »rf«»iov  .»« 

X  In  terrain*  grJi- 

tien  avec  presque  tous  les  terrains  qui  composent  ^^"^  •*  ^*' 
l'éc^rce  du  globe.  Nous  venons  déjà  d'indiquer 
ses  liaisons  avec  les  groupes  qui  l'avoisinent  dans 
Tordre  de  notre  tableau  de  classification,  c'est>À- 
dire  avec  les  terrains  porphyrique,  trachy tique 
et  volcanique.  Nous  allons  passer  successivement^ 
en  revue  celles  avec  les  autres  groupes. 

Le  terrain  basaltique  se  trouve  souvent  dans 
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le  terrain  granitique,  où  il  se  présente,  soit  en 
culots,  soit  en  dykes,  soit  en  amas  superficiels; 
on  peut  citer,  entre  autres,  l'Auvergne,  la  Saxe, 
la  Bohème,  comme  exemples  de  ce  mode  de 
gisemeni  Ces  mêmes  contrées  présentent  aussi 
les  mêmes  relations  entre  le  terrain  basaltique, 
le  gneisse  et  le  micaschiste.  U  est  possible  que 
le  terrain  basaltique  ait  des  relations  du  même 
genre  avec  les  autres  systèmes  du  terrain  tal- 
queux  ;  mais  nous  ne  pourrions  cependant  citer 
d'exemple  de  basalte  bien  caractérisé  dans  le 
^téaschiste. 

Reiatio.  «'M     58i.L'intercalation  du  terrain  basaltique  dans 
domrr  et  fp-  Ics  tcrralus  ardoisier  et  ànthraxifère  est  tres-fr&> 

|hrasi|irr, 

quente,  et  nous  pouvons  notamment  citer,  comme 
exemples,  l'Eifel  et  le  Westerwald,  où  l'on  voit 
très-souvent  les  cônes  basaltiques  s'élever  au  mi- 
lieu des  roches  ardoisièreç  et  anthraxîfères.  Les 
enfoncements  des  vallées  y  font  voir  que  des  ba- 
saltes qui  ne  se  présentent  à  la  surface  des  pla- 
teaux que  comme  une  espèce  de  tache,  sont  le 
sommet  d'un  cône  puissant  dont  la  profondeur 
est  inconnue ,  et  sur  lequel  s'appuient  les  roches 
ardoisières  et  anthraxifères. 
ReLiioo  58a.  Le  terrain  basaltique  se  trouve  également 
ko.iiicr.etm.  ddus  Ic  tcrraiu  houiller,  ainsi  que  dans  tous  les 
groupes  ammoneens,  et  les  exemples  de  ces  faits 
sont  si  fréquents  qu'il  serait  inutile  d'en  citer: 
cependant  nous  indiquerons  le  Vivarais  comme 
«  une  espèce  de  terre  classique  de  l'étude  des  ba- 
saltes ,  et  comme  une  des  contrées  où  cette  roche 
paraît  le  mieux  prendre  la  forme  de  coulées  qui 
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s^étendent  dans  des  vallées  enfonoées  dans  le  cal- 
caire ammonëen;  tel  est  le  gtte  de  Montpezat, 
décrit  par  M.  Beudant^,  A  la  yérite,  ces  coulées 
basaltiques  différent  par  leur  mode  de  gisement 
de  la  plupart  des  basaltes  ordinaires,  de  sorte  que 
Ton  est  quelquefois  tenté  de  les  rapporter  au  ter^ 
raiû  volcanique j  mais,  d'un  autre  côté,  la  roche 
qui  les  compose  x^semble  tellement  aux  autres 
basaltes,  qu'il  parait  difficile  de  les  en  séparer 
gëognostiquement 

585.   L'intercalation  du  terrain  basaltique, 

j  ...  -m    ,  vtKlmtrm'mê 

dans  les  terrains  tntonien  et  nympheen,  ne  ■'|"jJSu'' 
parait  pas  non  plus  pouvoir  être  révoquée  en 
doute;  car,  pour  la  contester,  il  faudrait  exclure 
du  terrain  basaltique  deux  gttes  de  basaltes  bien 
caractérisés  et  aussi  importants  par  leur  masse 
que  par  le  rôle  qu'ils  ont  joué  dans  l'histoire  de 
la  science. 

Le  premier  se  compose  des  basaltes  du  Y icen- 
tin,  contrée  dont  nous  avons  déjà  parlé  (358), 
où  Ion  voit  non-seulement  des  masses  de  basaltes 
prismatiques  intercalées  dans  le  terrain  tntonien, 
mais  aussi  des  couches  de  pépérines  et  d'autres 
roches  conglomérées  passant  plus  ou  moins  au 
basalte,  qui  alternent  avec  le  calcaire  tritonien, 
et  dans  lesquelles  on  trouve  de  temps  en  temps 
les  mêmes  fossiles  que  dans  ce  dernier. 

Le  second  se  voit  en  Auvergne ,  où  les  basaltes 
reposent  quelquefois  sur  le  terrain  nympheen, 
dont  on  voit  des  fragments  dans  le  basalte. 

^Voyage  en  Hongrie,  tome  III »  page  69S. 
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Aiur.iiô.        584-  On  a  remarqué  que  souvent  les  roches 

de  qarl^nr»  ro-       .    .    •  1  1  •    •  1  •       i 

hï^ite.'""**  9*^*  ^  trouvent  dans  le  voisinage  du  terrain  ba- 
saltique, diffèrent  de  leur  état  habituel,  et  ont 
même  une  nature  différente  de  celle  que  la  même 
masse  présente  à  uue  distance  plus  éloignée  C'est 
ainsi  que  les  calcaires,  surtout  les  calcaires  am- 
monéens,  qui  sont  en  contact  avec  le  basalte,  ont 
souvent  une  texture  plus  cristalline,  une  cassw^ 
plus  brillante,  une  pesanteur  spécifique  plus  forte 
et  une  plus  grande  tendance  à  la  translucidité 
que  ceux  qui  se  trouvent  à  une  certaine  distance 
La  houille  perd  son  bitume,  passe  à  l'anthracite, 
et  devient  grisâtre.  Le  lignite  devient  plus  sec, 
et  se  divise  en  petits  morceaux  cubiques.  Les  gra- 
nités ont  souvent  plus  de  tendance  à  se  décom- 
poser; les  grès  sont  crevassés,  et  prennent  quel- 
quefois un  aspect  vitreux.  Il  paraît  même  que 
des  schistes  argileux  se  trouvent  changés  en  phta- 
nite  et  en  tripoli.  Du  reste,  ces  espèces  d'altéra- 
tions n'ont  pas  toujours  lieu,  et  on  voit  souvent 
des  calcaires  et  des  schistes  toucher  immédiate- 
ment au  basalte ,  sans  présenter  aucune  diffé- 
rence  avec  les  parties  qui  en  sont  éloignées. 

II.*  GROUPE.  —  Terrain  trojckjrtique. 

caraçicTct  586.  Lc  tcrralu  trachy tique  est  principalement 
caractérise  par  l'éclat  vitreux  dune  partie  des 
roches  qui  le  composent,  et  par  sa  tendance  à 
former  des  montagnes  coniques.  Il  se  lie  si  inti- 
mement avec  les  tentai ns  volcanique,  basaltique 
etporphyrique,  qu'il  est  souvent  ti^ès-dii&cile  de 


yrincipiHS» 
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le  distinguer  de  ces  groupes;  il  serait  possible 
même,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit,  que  cer- 
tains systèmes  trachytiques  ne  différassent  de  cer- 
tains systèmes  basaltiques  et  volcaniques  que  par 
des  circonstances  minéralogiques  plutôt  que  géo- 
logiques :  aussi  est-on  loin  d'être  d'accord  siu*  la 
position  relative  des  terrains  basaltique  et  tra- 
chy tique,  que  l'on  doit  probablement  considérer 
comme  étant  parallèles  plutôt  qu'ayant  une  su- 
perposition constante.  '^ 

**  J^avais  beaucoup  hësité,  lors  de  la  première  édition  de  cet 
oQTrage,  sur  la  place  relative  ^  donuer  aux  terrains  basaltîc[ue 
ei  trachytique,  et  je  m^étais  èéindé  pour'celle  qn^on  vient  de 
voir  par  la  considération  que  Pillnstre  géologiste  qui  a,  pour 
ainsi  dire»  fondé  la  doctrine  des  soulêvemenls,  considère  lea 
catastrophes  qui  ont  mis  les  trachytes  au  jour  comme  plus  ré- 
centes que  celles  qui  ont  produit  le  même  effet  sur  les  basaltes, 
et  que  le  jeune  savant  qui  s^st»  en  quelque  façon,  approprié 
lldée  de  M.  de  Buch  par  les  heureux  développements  qu'il  Ini 
a  donnés»  suppose»  ainsi  que  nous  le  verrons  dans  le  livre  sni- 
vanl,  que  le  déluge  historique  est  le  résultat  du  soulèvement 
des  Andes;  mais  d'un  autre  côlé  M.  Beudant,  le  premier  au- 
teur qui  ait  nettement  caractérisé  les  groupes  basaltique  et 
tracbytiqne,  a  adopté  Tordre  invene  et  a  eité  quelques  points 
00  Ton  voit  du  basalte  sur  du  terrain  trachy tique»  et  depuis 
lors,  M.  Elle  de  Beaumonta  reconnu  (^n/i.  det  mines,  3.* série, 
tome  III,  page  53 1),  qu'au  Cantal  les  trachytes  sont  recouverts 
par  dlmmenses  dépôts  de  basalte;  de  sorte  quVn  dernière  ana- 
lyse je  trouve  que ,  dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances,  il 
est  mieux  démontré  qn'il  y  a  du  terrain  trachy tique  antérieur 
an  terrain  basaltique  que  de  celui-ci  antérieur  à  celui --là,  et 
si  la  question  était  encore  neuve  pour  moi,  j'adopterais  l'ordre 
de  M.  Beudant  plutôt  que  celui  de  M.  de  Buch;  mais  comme 
je  pense  que  ces  deux  .groupes  doivent  être  considérés  comme 
contemporains  plutôt  que  comme  successifs,  j'ai  cru  qu'il  n'y 
avait  pas  de  motifs  suilisants  pour  changer  l'ordre  que  j'avais 
adopté  en  premier  lieu. 
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s<^i^h!^  586.  Le  terrain  tracbytigoe  paraît  écre,^  gé- 
néral ,  moins  disséminé  dans  les  autres  groupes 
que  le  terrain  basaltique,  mais  il  forme  ordinai- 
rement des  massifii  de  montagnes  coniques,  dont 
les  cimes  atteignent  quelquefois  une  hauteur  très- 
considérable;  tel  est  le  Chimboraço  (  i83),  qui, 
comme  on  Y^  vu  ci-dessus,  passait  pour  la  plus 
haute  montagne  du  globe  avant  que  Ton  connût 
l'élévation  des  monts  Himalaya. 

omfomûn.  SS'j,  Lcs  rochcs  qui  composent  le  terrain  tra- 
chy  tique  peuvent,  comme  celles  du  terrain  basal- 
tique, être  divisées,  sous  le  rapport  de  leur  tei< 
ture,  en  deux  systèmes  :  l'un  composé  de  rckhes 
cristallines  et  massives;  l'autre  de  roches  conglo- 
mérées et  meubles.  Les  premières  forment  ordi- 
nairement des  masses  non  stratifiées ,  et  composent 
presque  toujours  des  montagnes  coniques,  tandis 
que  les  secondes  forment  ordinairement  des  coo- 
cbes  ou  des  amas  au  pied  de  ces  montagnes. 

RochM  rrucd-      588.  Lcs  rochcs  cristallines  et  massives  du  ter- 

•iv<9.  rain  trachytique  consistent  principalement  en 

trachyte,  en  domite,  en  phonolite^,  en  perlite, 


♦  11. 


J^aTais  fait  fignrer  dan»  ma  série  des  roches  (âfin^p  999) 
Tespèce  et  le  pom  de  Uucpttine^  pour  ne  pas  faire  à  la  médiode 
de  M.  Broogoiart  un  changement  qui  n'était  pas  absolnmeat 
commandé  par  mon  système  de  classification.  Depuis  lors»  on 
i^est  beaucoup  occupé  de  cette  roche»  et  si  Ton  n^a  pas  dé- 
montré qu^elle  constitue  une  meilleure  espèce  rainéralogiqnc, 
on  lui  a  au  moins  donné  une  grande  importance  sons  le  rapport 
géologique,  parce  que  plusieurs  natnralUes,  et  notamment  BI. 
Élie  de  Beaumont,  attribuent  à  Tapparition  de  celte  roche  le 
Mief  acluel  des  Monts-Dorcs,  du  Canul,  du  Méun,  etc.;  opi- 
nion conlcstce  par  d^autres  géologistes.  D^un  autre  thlé^  le  nom 
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en  obsidienne  et  en  ponce;  on  j  troare  aussi 
des  eurites  et  des  ai^lophyres.  Du  reste,  il  est 
très-difficile  de  déterminer  maintenant  toutes  les 
roches  qui  entrent  dai^s  la  composition  du  ter- 
rain ti^achy tique,  parce  que  Ton  n'est  pas  encore 
parvenu  à  établir,. d'une  manière  bien  tranchée, 
la  séparation  enlxe  ce  terrain  et  les  groupes  voi^ 
sins,  et  que  beaucoup  d'observations,  dont  on 
est  obligé  de  faire  usage,  remontent  à  des  époques 
où  Ion  n'avait  point  encore  établi  de  distinctions 
entre  ces  groupes. 

Indépendamment  de  leur  aspect,  vitreux,  la 
plupart  des  roches  trachytiques  sont  remarqua- 
bles par  une  âpreté  au  toucher,  qui  est  l'origine 
du  nom  que  porte  l'espèce  principale.  Ces  roches 
ont  beaucoup  de  tendance  à  prendre  la  texture 
porphyroïde,  et  repferment  souvent  des  cristaux 
de  diverse  nature,  surtout  de  felspath  vitreux, 
qui  prennent  quelquefois  de  très-grandes  dimen- 
sions. D'autres  fois  ces  roches  ont  la  structure 
granitoïde  bi^  tel  point  qu'on  en  a  déjà  désigné 
sous  le  nom  de  granité  et  de  laves  granitoîdes.  U 
y  en  a ,  telles  que  les  belles  obsidiennes ,  appe- 
lées miroir  des  Incas,  qui  sont  tout-à-fait  com^ 
pactes. 

58q.  Les  roches  con&loméréès  et  meubles  sont,  Hnciie.  rongi». 
en  général.  composéS  de  fragments  de  même^î^"""" 


<le  phonoliie  a  été  seul  «mployé  dans  toutes  les  discussions  qui 
se  sont  éleyées  li  ce  sujet;  ce  qui,  joint  k  sa  priorité  sur  celui 
de  leucottincy  et  mérae  h.  sa  signification ,  nie  paraît  devoir  lui 
faire  donner  la  préférence. 
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nature  que  les  roches  cristallines  et  massiva;  et 
comme  celles-ci  sont  souvent  traversées  par  un 
'  grand  nombre  de  fissures  qui  leur  donnent  une 
apparence  bréchif or  me,  que  d'autres  fois  les  ro- 
ches cohérentes  passent  par  une  série  de  nuances 
à  un  état  tout4i-&it  meuble,  il  y  ^  entre  ces  deux 
systèmes  une  liaison  tell^  qu'il  est  souvent  im- 
possible d'établir  le  point  de  séparation.  Du  reste, 
les  roches  meubles  et  conglomérées  se  trouTent 
de  préférence  à  l'extérieur  des  grands  dépôts  tra- 
chy tiques,  soit  qu'elles  forment,  ainsi  que  nous 
l'avons  déjà  indiqué,  des  couches  au  pied  des 
montagnes ,  soit  qu'elles  forment  uae  espèce  d'en- 
veloppe ou  d'écorce  à  celles-ci. 
citai  «étaïu.     5qo.  La  présence  ou .  l'absence  des  dépots  mé- 
"  '  '  talliferes  dans  le  terrain  trachytique  est  encore 
un  £Eiit  douteux ,  à  cause  des  liaisons  et  des  rap 
procheinents  de  ce  terrain  avec  le  terrain  por- 
phyrique.  On  considère  cependant  assez  commu- 
nément quelques  mines  d'or,  d'argent  et  de  mer- 
cure du  Mexique  et  de  la  Hongrie,  comme  for- 
mant des  fiions  et  des  amas  dans  le  terrain  tra- 
chytique.  Mais  il  serait  très -possible  que  œs 
dépôts  appartinssent  plutôt  au  terrain  porphy- 
rique,  qui  s'y  lie  intimement  avec  le  terrain  tra- 
chytique. 

Les  mêmes  motifs  laissent  aussi  des  incertitude 
sur  les  autres  minéraux  particuliers  qui  peuvent 
se  trouver  dans  ce  terrain.  Il  paraît  d'ailleurs  que 
la  liste  de  ces  minéraux  se  rapproche  de  celle  de 
ceux  du  terrain  porphyrique;  cependant  il  semble 
qu'elle  est  moins  nombreuse. 


raai 
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Parmi  ces  minéraux  on  distingue  notamment 
les  opales,  qui  sont  très-communes  en  Hongrie* 

59 !«  Nous  devons,  en  quelque  manière,  nous  ^**"jf  ^ 
borner  à  ces  notions  minéralogiques  sur  le  ter-^jj^'jgjJÎ; 
rain  trachytique,  parce  que  Tétude  de  ce  groupe  ^^ 
n'est  pas  assez  avancée  pour  que  Ton  puisse  y 
établir  de  yéritables  divisions  géognostiques.  Ce- 
pendant M.  Foumet  a  indiqué  dans  le  massif 
des  Monts-Dores  en  Auvergne  (76)  cinq  systèmes 
particuliers^.  Le  premier,  qui  est  inférieur  ou 
traversé  par  les  autres  lorsque  ceux-ci  sont  en 
contact  avec  lui  ^,  se  compose  de  trachytes  con- 
^omérés  et  ne  forme  en  ^éral  que  de  bibles 
dépôts  stratifiés.  Le  second,  qui  est  le  plus  déve- 
loppé et  s'étend  notamment  en  nappai  sur  les 
plateafux ,  se  compose  de  trachyte  porpbyroide 
Le  troisième  présente  une  domite  blanchâtre, 
formant  des  élévations  coniques  qui  percent  au 
travers  des  deux  premiers  systèmes,  et  constitue 
les  cimes  les  plus  élevées  de  ce  groupe  de  mon- 
tagnes. Le  quatrième  est  formé  par  un  trachyte 


*  Annales  ées  mines,  3.*  série,  tome  V,  page  337.  Je  regrette 
beanconp  de  ne  pas  aToir  va,  jasqu^à présent,  la  seconde  partie 
de  cet  excellent  travail ,  qni  m^eùt  mis  dans  le  cas  de  présenter 
ici  nne  description  complète  de  ce  gtte  important  de  terrain 
trachjr  tique. 

'^^M.  Fonrnet  fait  observer,  k  cet  égard,  qoe,  indépendam- 
ment de  ce  qu'il  a|  pelle  les  véritables  conglomérats  traebyti- 
qnesy  qu'il  regar^?  comme  le  premier  terme  des  éjaculations 
pyroïdes  des  Mc.Ats-Dores,  il  y  a  dans  ces  montagnes  d'autres 
rocbes  brécbiformes  d'une  époque  beaucoup  plus  récente  et  qni 
se  composent  de  fragments 'de  roches  tracbytiques,  réunies  par 
des  concrétions  formées  par  le|  eanx  minérales. 
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gris,  constituant  des  dykes  ou  dés  culots  dans  le 
trachyte  porphjroide  et  des  coulées  au-dessus  de 
ce  dernier.  Enfin,  le  cinquième  se  compose  de 
phonolite,  qui  forme  dans  la  partie  septentrio- 
nale du  massif  trois  élévations  coniques  ou  cu- 
lots ,  nommés  la  roche  Sanadoire ,  la  roche  Thuil- 
1ère  et  la  Malviale. 

Les  Monts-Dores  présentent  aussi  des  basaltes, 
que  M.  Foumet  croit  avoir  une  position  intermé- 
diaire entre  les  trachytes  gris  et  les  phonolites, 
mais  que  d'autres  géologistes  considèrent  comme 
venant  à  la  suite  de  toutes  les  roches  trachyti- 
ques. 
îlSrKAÎùîï;  692.  L'indépendancequ'affecte  ordinairementle 
ài^  '"^^  terrain trachytique,estcausequesesrelationsaT6c 
les  autres  dépôts  s'apeiîçoivent  rarement  On  a  ce- 
pendant observé  au  pied  méridional  du  Cantal  (76) 
que  le  trachyte  traverse  et  recouvre  le  terrain 
nymphéen^  et  enveloppe  même  entièrement  des 
fragments  et  des  amas  de  ce  dernier.  Le  trachyte 
y  est  à  son  tour  recouvert  par  une  assise  de  ba- 
salte, qui  entoure  la  montagne  comme  un  man- 
teau, mais  qui  est  déchirée  par  les  vallées  qui 
sillonnent  les  flancs  de  cette  grosse  masse  coni- 
que, et  surtout  par  une  espèce  de  cirque  qui  se 
trouve  vers  le  sommet  et  qui  forme  le  point  de 
départ  de  quelques-imes  de  ces  vallées.  Au  milieu 
de  ce  cirque  on  remarque  quelques  pics  de  pho- 
nolites,  qui  semblent  former  les  sommités  d'un 
énorme  culot  de  cette  roche ,  sur  les  relations  de 
laquelle  on  n'est  pas  plus  d'accord  que  sur  celles 
des  phonolites  des  Monts-Dores  ($91  ),  les  uns, 
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notamment  M.  Élie  de  Beaumont»  la  considérant 
comme  supérieure  aux  basaltes»  et  les  autres,  no- 
tamment M.  Desgenevez,  la  considérant  comme 
placée  entre  ces  derniers  et  les  trachjtes. 

593.  La  liaison  des  trachjtes  du  Cantal  avec 
le  terrain  nymphéen,  annonce  qu'on  peut  aussi 
les  trouver  dans  les  mêmes  rapports  avec  les  au- 
tres terrains  tériaires,  ainsi  qu'avec  tous  les  ter- 
rains ammonéens,  hémilysiens  et  agalysiens. 

D'un  autre  côté,  M.  Beudant  annonce  qu'en 
Hongrie  ou  voit  des  conglomérais  trachytiqu« 
recouverts  par  du  macigno  tritonien;  mais  ce 
&it,  annoncé  avant  les  observations  indiquées 
ci-dessus,  mérite  d'être  revu  avec  soin,  afin  de 
s'assurer  si  cette  superposition,  qui  parait  n'avoir 
été  observée  que  sur  les  bords  des  massi&,  ne 
serait  pas  le  résultat  de  quelques  circonstances 
accidentelles,  plutôt  qu'une  véritable  position 
générale,  commune  aux  deux  masses. 


priBCTptttK* 


m."  GROUPE.  —  TerrcUn  volcanique. 

594.  Le  terrain  volcanique  qui  se  trouve  ordi-  cmt^ikm 
nairement  dans  le  voisinage  des  terrains  trachy- 
tique  et  basaltique,  a  tant  de  ressemblance  avec 
ceux-ci ,  qu'il  est  souvent  très-difficile  de  les  dis- 
tinguer j  aussi  cette  distinction  doit-elle  se  faire 
par  vu,  ensemble  de  circonstances  plutôt  que  par 
des  caractères  positifs.  Les  principales  de  ces  cir- 
constances sont  :  la  présence  au  sommet  des  élé- 
vations coniques  composées  de  ce  terrain,  d'une 
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cavité  en  forme  de  bassin  ou  de  coupe,  que  Toq 
nomme  cratère;  la  tendance  des  roches  massives 
ou  cristallines  à  prendre  la  forme  de  coulées; 
labondance  des  téphrines  et  de  quelques  miné- 
raux qui,  comme  Pamphigène,  n'ont  pas  encore 
été  rencontrés  dans  d'autres  groupes,  et  la  fré- 
quence des  dépots  meubles  formçs  de  fragments  de 
roches  felspathiques,  albitiques  et  pyroxéniques. 
c-r«ri|T«^       596.  Les  massifs  volcaniques  ont,  en  général, 
moins  d  étendue  que  ceux  de  terrain  trachy  tique, 
et  quoiqu'ils  soient  ordinairement  disposés  par 
groupes  ou  par  chaînes,  la  continuation  du  terrain 
volcanique  y  est  presque  toujours  interceptée, 
surtout  par  des  dépots  basaltiques  et  trachjti- 
ques.  Ils  ont,  ainsi  que  ces  deux  terrains,  beau- 
coup de  tendance  à  former  des  élévations  coni- 
ques qui  atteignent  quelquefois  une  très-grande 
hauteur;  mais  qui,  d'autres  fois,  ne  constituent 
que  de  petites  éminences. 
îiioa.       596.  Les  roches  qui  composent  le  terrain  vol- 
canique peuvent,  comme  celles  des  terrains  tra- 
chy tiques  et  basaltiques,  se  diviser,  sous  le  rap- 
port de  leur  texture,  en  deuxsystèmes  particuliers: 
l'un,  composé  de  roches  massives  et  cristallines; 
l'autre,  de  roches  meubles  et  conglomérées, 
i^^o.        ^97*  L^  premières,  que  l'on  désigne  ordinai- 
rement par  le  nom  de  laves ^  ont,  assez  générale- 
ment, la  forme  de  coulées  qui,  le  plus  souvent, 
partent  d'un  point  quelconque  d'une  élévation 
conique,  et  s'étendent  plus  ou  moins  loin  en 
suivant  la  pente  du  solj  ces  roches  se  trouvent 
aussi  en  fragments  de  diverses  grosseurs. 
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Elles  appartiennent  le  plus  '  communément  à 
Fespèce  téfhTine{gre)rsione  de  M.  Poulett-Scrope), 
qui  a  ordinairement  une  structure  celluleuse,  et 
qui  renferme  quelquefois  une  si  grande  quantité, 
de  crislaux ,  qu'elle  prend  la  structure  porphy-- 
roïde  ou  granitoîde.  Les  plus  fréquents  et  les 
plus  caractéristiques  de  ces  cristaux  sont  Tamphi-' 
gène,  mais  on  y  voit  aussi  très-^souvent  du  py-^ 
rouène,  du  felspath,  de  lalbite,  ainsi  que  b^u^ 
coup  d'autres  minéraux  particuliers  et  des  frag^ 
ments  de  roches  de  diverses  espèces  qui  se  trou^ 
vent  enveloppés  dans  la  pâte  de  téphrine.  La  té-- 
nacité  de  cette  roche,  jointe  à  la  légèreté  que  lui 
donne  la  grande  quantité  de  cavités  dont  elle  est 
ordinairement  criblée,  la  rendent  propre  à  beau-^ 
coup  d'usages  économiques.  On  la  recherche,  no^ 
tamment,  pour  faire  des  carreaux,  des  meules 
de  m.oulin ,  etc. 

Diverses  circonstances  annoncent  de  vérita- 
bles passages  de  la  téphrine  avec  le  phonolite,  le 
basalte, la  ponce,  la  perlite,  lobsidienne,  le  tra- 
cbjte  et  la  plupart  des  autres  roches  pyroxéni- 
ques,  albitiques  et  felspathiques  ;  mais  il  n'est 
point  encore  bien  démontré  jusqu'à  quel  point  ces 
diverses  roches  peuvent  être  considérées  comme 
appartenant  au  terrain  volcanique  plutôt  qu'aux 
terrains  trachytique  et  basaltique. 

598.  Les  roches  conglomérées  et  meubles  for-  iioeici  mmIo. 
ment  des  masses  non  stratifiées,  des  amas  super- 1>>«» 
ficiels  et  des  couches  régulières;  eUes  composent 
le  plus  communément  la  majeure  partie  des  élé- 
vations coniquea  surmontées  par  les  cratères,  et 
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cToù  partent  l0$  coulées  de  laves.  Ces  Sentions 
formeat  souv^fflit  comme  une  espèce  de  centre , 
d'où  Ifi  puissance  du  terrain  volcanique  va  tou- 
jours en diflûnuant;  aussi,  quand  les  dépôts  toI- 
caniqqes  s'étendent  à  une  certaine  distance  de 
cei  élévAtionS)  ils  ne  ferment  ordinairement  que 
des  couclies  très-minces.  On  remarque  aussi  que 
le  volume  des  fragments  qui  composent  ces  dé- 
pôts va  toujours  en  diminuatit  à  partir  de  ces 
centres.  Les  dépôts  qui  en  sont  éloignés  ne  pré- 
se^tmt,  en  général,  que  des  masses  terreuses  ou 
aréuâcées  que  Ion  appelle  vulgairement  cendres 
volccmUfws;  tandis  que  dans  le  voisinage  des 
cratères  on  voit  une  grande  quanUté  de  fiants 
d'un  volume  ti^- considérable  qui,  en  général, 
ont  la  &rme  et  la  structure  celluleuse  des  scories 
qui  se  forment  dans  nos  fourneaux.  Ces  roches 
appartiennent  principalement  à  l'espèce  pépé- 
rine;  il  en  est  qui  sont  très-recherchées  dans  les 
arts  pour  faire  des  mortiers ,  telle  est  celle  con- 
nue en  Italie-  sous  le  nom  de  pouzzolane, 

0^  donne  dans  l'Amérique  méridionale  lenrai 
de  mtyjra  à  un  dépôt  de  ce  genre,  remarquable 
parce  qu'il  contient  une  assez  grande  quantité 
de  charbon  pour  que  les  habitants  du  pays  rem- 
ploient comme  combustible. 
icitf^rani».  Bqq.  Indépendamment  des  minéraux  ou  des 
roches  qui  se  trouvent  empâtés  dans  le  terrain 
volcanique  sous  la  forme  de  cristaux  et  de  finag* 
ments,  on  en  voi(  aussi  assez  souvent  qui  s'y  trou- 
vent disposés  d'une  manière  analogue  aux  subli- 
mations qui  se  font  dans  les  cheminées  de  nos 
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fourneaux  :  ce  sont  notamment  du  soufre,  du  i^al- 
gar,  du  selmarin,  du  salmiac,  delà  sassoIine,etc« 

600.  Le  terrain  volcanique  traverse  et  recouvre    iui.tSoiu 

•m  •  •  *         *  1  BTC6  Ici  lOTTfc 

tous  les  terrains  neptuniens,  mais  li  en  est  tout-  «cpiuicM 
à-fait  indépendant  et  ne  se  lie  avec  aucun,  sauf 
que  ses  rocIie9  conglomérées  et  meubles  se  lient 
avec  les  terrains  modernes.  Oa  a  dit  cependant 
que  ces  roches  se  liaient  aussi  avec  des  dépôts  té^ 
riaires,  mais  cette  circonstance  est  loin  d'être  cons^ 
tat^y  et  il  paraît  que  les  faits  sur  lesquels  on  a 
voulu  lappttyer,  se  rapportaient  aux  terrains  por^- 
phyrique,  basaltique  et  trachytiqne. 

601.  11  serait  beaucoup  trop  long  d'indiquer  ciMtprinci 
ici  tous  ]«  lieux  où  l'on  a  observé  du  terrain      """^ 
volcanique;  nous  nous  bornerons,  en  consé- 
quence, a  citer  l'Eifel,  l'Auveigne,  le  V&uve  et 
fEtna. 
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Il  ne  parait  pas  cependant  que  ces  masses  pais- 
sent atteindre,  ainsi  qu'on  a  été  porté  à  le  croire, 
une  épaisseur  indéterminée,  car  les  madrépores 
doivent  cesser  leurs  travaux,  ou  plutôt  doivent 
cesser  d'exister  aussitôt  qu'ils  ont  atteint  la  surface 
de  la  mer;  et  comme  ils  onjt  besoin  de  sentir  les 
effets  de  la  lumière  pour  vivre,  ils  ne  peuvent  pas 
s'établir  à  une  profondeur  arbitraire.  MM«  Quoy 
€t  Gaimard  pensent  même  que  les  espèces  du 
genre  astree,  les  seules  susceptibles  de  couvrir  des 
espaces  considérables,  ne  peuvent  cosEunencer 
leurs  constructions  à  plus  de  dix  mètres  de  pro- 
fondeor.  Elles  ne  peuvent  pas  non  phas  s'étendre 
indéfiniment  dans  tous  les  sens,  car  les  madrépores 
ne  peuvent  exister  sur  les  endroits  exposés  à  iW 
tiom  des  courants  ou  à  celle  des  vagues.  Quant 
aux  débris  inorganiques  ou  organiques,  qui  se 
trouvent  dans  la  masse  principale,  et  qui  ne  pro- 
viennent pas  des  polypes  qui  ont  construit  cdie- 
ci ,  on  conçoit  qu'ils  doivent  leur  (H*igine  soit  au 
mouvement  des  eaux,  soit  à  l'habitude  ou  sont 
un  grâud  nouibre  d'ânknaux  marins  de  s'îaltacher 
sur  d'autres  eorps,  et  d'j  terminer  leur  existence. 
Pour  ce  qui  est  des  masses  madréporiques  que 
l'on  a  observées  dans' certaines  tles  de  l'Océanie  à 
un  pi  veau  supérieur  à  cdui  de  la  mer,  il  y  a  tout 
lieu  de  croire  que  le  sol  de  ces  Ues  a  été  soulevé 
par  l'action  des  volcans.  Phénomène  que  nous 
verrons  tout-à^l'heure  s'être  déjà  passé  sous  les 
yeux  des  hommes^ 
Fonoati  a  an     607.  Nous  flvous  déid  dit  crue  quand  la  toorbe 

terrain   tour-       ,  ,       ,  ,  •         • 

uvv        n  était  pas  encore  bien  formée,  on  reccnmaissaH 
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qu*elte  n  est  composée  que  de  végétaux. 
Mais  les  plantes  que  Yoa  y  disikigue  le  mieux  ne 
sont  pas  ùelles  qui  Côncot&^nt  le  plu^  à  sai  fomto- 
don,  celles-ci  étant  en  général  des  ^baignes,  des 
conferres  et  d  antres  petitei^  plante^  Vitânt  au  mi- 
lieu des  eauxi  et  dont  la  &ible  organisation  se 
détruit  &cileïndnt 

La  tonriie  ne  se  Eotme  ^  indifféreMmcnt  dan^ 
tontes  les  eâux.  D  y  à  des  aidais  qui  en  s<mt  rem^ 
plis,  et  d'autres  qui  li'en  pf*ésenteût  âucâné  tt^ce; 
de  sorte  qiif  il  est  évident  que  ce  n'e^t  que  ^oils  des 
conditionspartiçulières  qu'dle  peM  êUB  prodtiite. 
En  général  ^  il  nes*eti  fortne  paa  dans^  leis  étaïux  cou- 
rantes, ni  dans  leé  massée^  d'eatix  stagnalil»  pro- 
fondes. Il  ne  s'en  Élit  pas  davantage  dans  les  ùa-^ 
ques d'eau  qui  peuvent  Se  dessécher  pendant  f  été» 
ni  dans  les  eàRox  tpâ  teùSmùeat  des  sels  en  dis^ 
solution.  - 

On  na  paa  des  données  ti^ès- positives  sur  le 
tempsqrfilfantpourfortnerdelataiirbe.etpw 
conséquent  stur  Tâgedes  to«â^bièi«s.  Les  médailles 
que  l'on  a  trouvées  ht  ^'grandes  profondeurs 
dans  la  tourbe,  ont  fait  suppCMT  qice  cette  for- 
mation se  faisait  très^i^apidem^it}  ffiab  la  nÉol- 
lesse  que  conservent  pfesqtie  toujours  les  déppCd 
tourbeux,  la  fâcihté-  àtee  laquelle  ils  se  laisseai 
trayerser  pat  des  cô^sf  pesants ,  prouvent  que  ce^ 
corps  peuvent  s'y  enfoncer  à  de  gran(ks  proibn-* 
deurs,  et  se  trouver  par  conséquent  dàifô  des  dé- 
pots beaucoup  plus  ancien^  que  cev&i  dans  les- 
quels ils  sont  tombés  originairement. 

Les  expériences  les  plus  directes  qui  ont  été 


faites  sur  la  production  de  la  tourbe^  sont  odlea 
de  M.  Van  Marum,  qui  a  constaté  qu'en  moins 
de  cinq  ans  il  s'est  formé  plus  d'un  mèlre  de 
tourbe  dans  un  bassin  à  Harlem.  Du  reste,  là 
circonstance  que  l'on  retrouve,  au  bout  d'un  cer- 
tain temps,  de  la  tourbe  dans  un  endroit  oti  elle 
avait  été  enleyœ,  ne  prouve  pas  que  oe  laps  de 
temps  ait  suffi  pour  sa  formation,  car  l'état  de 
moU^se  dans  laquelle  se  trouve  presque  toujours 
la  tourbe,  lui  fait  partager,  jusqu'à  un  certain 
point,  la  faculté  qu'ont  les  liquides  de  remplir 
les  vides  formés  à  un  même  niveau. 

!I!^»l!lttr  608.  Les  phénomènes  que  nous  considérons 
comme  méccmiques  peuvent  aussi  se  subdiviser 
en  deux  catégories,  selon  qu'ils  agissent  sur  les 
fluides  ou  sur  les  solides  qui  composent  le  globe 
terrestre.  Parmi  les  premiers,  nous  ne  nous  oc- 
cuperons pas  ici  de  ceux  relatif  à  l'évaporâtioa. 
et  aux  météores,  dont  l'étude  appartient  à  la  phy- 
sique et  à  la  météorologie;  mais  nous  nous  bor- 
nerons à  dire  quelques  mots  des  mouvements  des 
eaux,  que  nous  envisagerons  en  premier  lieu  sur 
les  terres,  et  ensuite  dans  les  mers. 
a«*"«r.2*îr.  609.  LfOrsque  les  eaux  météoriques  arrivent  à 
*^'**'  la  surface  de  la  tçrre,  elles  se  divisent  ordinai- 
rement en  deux  portions,  l'une  qui  s'enfonce  dans 
le  sol,  l'autre  qui  s'écoule  à  la  surface ,  en  suivant 
le  sens  des  pentes,  et  qui  finit  par  se  rendre  à  la 
mer,  si  l'évaporation  ou  d'autres  obstacles  ne  l'ar- 
rêtent dans  son  cours. 

rMtaia».        610.  Les  eaux  qui  s'introduisent  dans  le  sol 
s'écoulent  à  travers  les  pores,  les  joints  et  les  ca- 
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yiiés  qui  se  trouvent  dans  Fécorce  du  ^obe,  re- 
paraissent au  jour  par  les  Jbnlaines^  et  se  rendent 
également  dans  la  mer,  lorsqu'elles  ne  sont  point 
arrêtées  dans  leur  cours.  Mais  le  phénomène  des 
sources  n'est  pas  toujours  aussi  simple  qu'il  le 
paraîtrait  d'après  cet  exposé,  car  l'on  voit  quel- 
quefois des  foïitaines  qui  donnent  plus  d'eau  que 
ne  semble  en  avoir  reçu  le  sol  qui  lui  est  supérieur , 
et  Ton  doit  supposer  qu'il  se  passe  dans  les  canaux 
intérieurs,  par  où  s  écoulent  les  eaux,  des  phéno^ 
mènes  semblables  à  ceux  que  la  physique  nous 
montre  dans  les  tubes  capillaires ,  dans  les  ^phons 
et  dans  les  jets  d'eau  artificiels. 

Cest  aussi  ce  qu'annonce  le  phénomène  des 
fontaines  intermittentes,  qui  s'explique  par  la 
théorie  des  syphons  d'une  manière  si  satisfoii- 
santé,  que  les  physiciens  sont  parvenus  à  l'imiter 
artificiellement. 

Du  reste,  le  nombre  des  fontaines  et  le  volume 
d'eau  qu'elles  fournissent  dépend  non-seulement 
de  la  quantité  de  ce  liquide  que  les  phénomènes 
météoriques  versent  sur  la  contrée,  mais  aussi 
de  releva tion,  de  la  forme,  de  la  structure  et 
de  la  nature  du  soL  Cest  ainsi  que  les  neiges 
et  les  glaces  cpii  s'accumulent  l'hiver  sur  les 
hautes  montagnes  et  qui  se  fondent,  d'une  ma- 
nière plus  ou  moins  lente,  soit  par  l'efiet  de 
iû  chaleur  intérieure,  qui  agit  presque  cons- 
tamm^QLt  sur  la  partie  inférieure  de  ces  dépôts, 
soit  par  la  chaleur  solaire,  qui  agit  pendant  l'été 
A  leur  surface,,  entretiennent  continuellement 
des  sources  ou  des  courants   d'eau  autour  de 
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ces  montagnes.  Un  effet  analogue  est  ansn  pro^ 
duit  par  la  présence  de  la  rëgétaticm,  qni  parait 
exercer  une  action  attractive  sur  les  Tapeurs  et 
^i  d'ailleiirs  £icilite  FiiAbibitiofn  des  esax  plu- 
viales. On  remarque  également  que  les  montagnes 
granitiques  sont  presque  toujours  arrogées  par  une 
infinité  de  petites  sources,  oe  qui  provient  de 
ce  que  l'intérieur  des  dépôts  granitiques,  conm- 
tant  ordinairement  en  une  grande  masse  cohé- 
rente, dont  Textérieur  est  très-fendillé  et  entouré 
de  parties  désagrégées  qui  passent  à  rétatarénacé, 
les  eaux  météoriques  s'imlt^bent  aisément  à  la 
surface  du  sol  et  sont  bientôt  arrêtées  par  la 
masse  intérieure.  Dans  les  montagnes  formées  de 
calcaire  très- cohérent,  ks  fentaines  sont  rares, 
mais  souvent  très-considérables,  pairce  que  l'eau 
ne  peut  s  y  imbiber  et  qu'elle  s'écoule  à  travers 
les  joints  et  les  fentes,  qui  se  prolongent  à  de 
grandes  distances  et  qui  aboutissent  souvent  à 
de  vastes  cavernes,  qui  forment  de  grands  réser- 
yoirs  souterrains.  Dans  les  pays  formés  de  cou- 
ches horizontales,  dont  les  unes  sont  facilement 
traversées  par  les  eaux  et  dont  les  autres  sont 
à  peu  près  imperméables,  on  est  presque  toujours 
certain  de  vwr  des  sources  jaillir  des  flancs  des 
collines  au  niveau  des  couches-  imperméables,  et 
de  trouver  de  Feau  lorsque,  sur  les  plateaux  ou 
dans  les  plaines,  on  enfonce  des  puits  jusqu'à  ce 
niveau.  Dans  les  pays  en  couches  inclinées  la 
présence  des  sources  est  aussi  irrégulière  que 
la  stratification;  et,  tandis  que  certaine  pente 
d'une  colline  offrira  deç^  sources,  la  pente  opposée 
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n'en  présentera  aucune,  aussi  en  creusant  dans 
un  lieu  on  trouvera  de  Teau ,  tandis  qu'à  quelques 
pas  plus  loin  ou  n'en  trouvera  pas. 

611.  Un  autre  phénomène  temarquable  est  r««tai«« 
celui  des  fonUùnes  dites  artésiennes,  parce  que 
l'Artois  parait  être  la  première  contrée  de  l'Eu- 
rope où  ïoa  en  ait  fait  usage.  Ce  phénomène 
consiste  en  ce  qu'en  perçant  un  trou  de  sonde 
dans  cotaânes  localités  qui  qudquefois  ne  pa- 
raissent dominées  par  aucun  autre  lien,  on  voit, 
lorsqu  on  est  parvenu  à  une  profondeur  qui  varie 
selon  les  circonstances ,  jaillir  un  filet  d'eau  qui 
s  élève  au-dessus  du  sol. 

Parmi  les  explications  de  ce  phénomène.  Tune 
des  plus  ingénieuses  est  celle  donnée  par  M.  Hé- 
ricart  de  Thury^  :  elle  consiste  dans  la  suppo- 
sition que,  dans  des  couches  qui  se  prolongent 
avec  une  certaine  inclinaison  d'un  lieu  vers  un 
autre ,  il  y  a  une  cavité  ou  un  banc  perméable 
intercalé  entre  des  bancs  imperméables.  On  con- 
çoit alors  que  le  banc  perméable  ou  la  cavité 
produira  le  même  effet  que  les  tuyaux  des  jeis 
d'eau  artificiels,  de  sorte  que,  si  Fon  y  adapte 
un  tuyau  vertical,  Feau  tendra  à  s'élevier  dans  ce 
tuyau  à  une  hauteur  égale  à  celle  du  point  où 
la  couche  perméable  se  trouvera  en  communi- 
cation directe  avec  un  dépôt  d'eau.  Appliquant 
cette  théorie  au  bassin  de  Paris,  dont  nous  dvons 
fait  connaitre  la  constitution  géognoslique ,  on 


^  Considcraiions  g<^olo{;tqu€S  et  pliysf^acs  sur  la  cause  du  jail- 
lis^çment  des  eaux  des  puits  fores  ou  fonuîn^s  trtifieicUcs,  etc. 
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concevra  aîsëment  que  le  proiongement  des 
marnes  ai^leuses  jnrassiqpes  de  la  Boai^ogae 
sous  le  terrain  crétacé,  pourrait  faire  jaillir  de 
l'eau  au  sommet  des  plus  hautes  collines  des  en- 
virons de  Paris,  c'est-à-dire  à  une  hauteur  moin- 
dre que  celle  où  les  marnes  se  montrent  au 
)Our  dans  la  Bourgogne.  Jusqu'à  présoit  cette 
théorie  parait  suffisante  pour  expliquer  les  puits 
artésiens  qui  ont  réussi,  mais  on  ne  peut  dis- 
convenir que  non-seulement  on  n'a  pu  la  prou- 
ver par  aucune  observation  directe,  mais  qu'il 
répugne  d'admettre  cette  communication  des 
eaux  à  une  distance  quelquefois  très^onsidérable 
à  travers  des  matières  dont  la  contiguïté  est  tou- 
jours plus  ou  moins  interrompue  par  des  fidllesei 
des  crevasses. 

M.  Passy*  a  présenté  de  son  c6té  une  autre 
hjrpothèse  qui  n'est  pas  plus  démontrée,  ni 
moins  sujette  à  des  difficultés;  mais  qui  ferait 
mitrcr  le  phénomène  des  fontaines  artésiennes 
dans  un  ordre  de  Sàita  plus  général.  Cet  auteur 
suppose  que  toutes  les  couches  minérales  sont 
généralement,  mais  inégalement,  saturées  d'eau, 
et  que  la  pression  des  couches  supérieures  sur  les 
couches  inférieures,  jointe  au  phénomène  connu 
en  physique  sous  le  nom  de  capillarité,  déter- 
mine, dans  le  cas  de  la  perforation  par  un 
tuyau  étroit  Tascension  de  Teau  dans  ce  tuyau. 

Nous  aurons  au  surplus  l'occasion  de  faire 

*  Description  géologi^oe  du  dépariemeat  de  la  Seine  infc- 
ricure,  page  291. 


PHÉNOMÈNES  ACTUELS.  5a 5 

remarquer  dans  le  reste  de  ce  chapitre  cpie  les 
eaux  qui  circulent  dans  Fintérieur  de  récoroe 
de  la  terre,  y  éprouvent  d autres  actions  que 
celles  des  forces  mécaniques. 

61 3.  On  voit  quelquefois  les  eaux  des  lacs  s'élever  srieWi. 
et  sabaisser  subitement  et  alternativement  pen* 
dant  quelques  heures.  Ces  phénomènes,  qui  sont 
ordinairement  peu  sensibles,se  remarquentd'une 
manière  très-prononcée  à  l'extrémité  occidentale 
du  lac  de  Genève,  où  on  les  désigne  par  le  nom 
de  seiches.  Us  ont  lieu  dans  toutes  les  saisons  et  à 
toutes  les  heures  du  jour;  mais  ils  sont  en  géné- 
ral plus  fréquents  au  printemps  et  en  automne, 
et  cest  dans  les  mois  de  Juillet  et  d'Août,  ainsi 
que  dans  le  commencement  de  Septembre,  que 
les  eaux  s'élèvent  à  la  plus  grande  hauteur ,  sans 
néanmoins  atteindre  une  élévation  de  deux  mètres 
au-dessus  de  leur  niveau  ordinaire.  I^es  seiches 
sont  ordinairement  en  rapport  avec  l'état  plus  ou 
moins  pluvieux  de  l'atmosphère  car  elles  sont 
plus  considérables  lorsque  le  temps  est  à  l'orage 
et  le  baromètre  bas,  que  par  un  temps  calme. 

U  paraît  que  l'on  peut  attribuer  l'origine  de 
ce  phénomène  à  la  pression  inégale  que  les  dif- 
férentes colonnes  de  l'atmosphère  exercent  sur 
l'eau.  On  conçoit,  en  effet,  que,  si  ime  colonne 
d'air  devient  plus  pesante  que  celles  qui  l'avoi- 
sinent,  la  pression  déterminera  à  l'instant  l'élé- 
vation du  niveau  des  eaux  qui  se  trouvent  sous  les 
colonnes  moins  pesantes,  et  si,  comme  à  Genève, 
ces  eaux  sont  resserrées  dans  un  canal  beaucoup 
plus  étroit  que  la  surface  de  celles  qui  supportent 
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une  pression  plus  forte,  Félévatlon pourra  derenir. 
assez  considérable.  Une  autre  cause  se  joint  à  odle 
cjui  vient  d  être  indiquée  pour  augmenter  cet  eOèi 
à  Genève,  c'est  récouiement  des  eaux  par  le  canal 
qui  forme  Textrémité  occidentale  du  )ac;  car,  la 
pression  pouvant  donner  aux  eayx  une  impul- 
sion tendante  à  leur  £iire  prendre  une  direction 
di0erente  de  celle  de  leur  écoulement»  cdui^i 
sera  retardé  et  il  y  aura  accumulation* 
Mo«Temnta      6i3.  Les  mouvements  qui  se  passent  dans  ks 

des  uco.  ^     ^  •■■  «■ 

mers,  peuvent  se  diviser  ea  mouvements  consianis 
et  en  mouvements  accidentels,  selon  qu'ils  doivent 
leur  origine  à  des  causes  permanentes  qui  agis- 
sent dime  manière  constante  sur  le  globe,  on 
à  des  causes  passagères  qui  ne  ae  renowellent 
que  dans  certaines  circonstances  particulières. 
Parmi  les  premiers,  on  doit  principalement  dis- 
tinguer ceux  connus  sous  les  noms  de  marées  et 
de  courants^ 
^»i^  61 4*  La  mxurée  çst  un  mouvement  qui. porte 
les  eaux  de  FOcéan  à  s'élever  vers  les  côtes  pen- 
dant environ  six  heures,  et  à  redescendre  pen- 
dant six  autres  heures.  Le  mouvement  dascen- 
sion  s'appelle  le^i4^j  celui  de  descente  le  re/ktxi 
le  moment  où  l'eau  est  la  plus  élevée  s'appelle  mer 
pleine,  et  celui  où  elle  est  la  plus  basse  se  nomme 
basse-mèn  La  durée,  1  époque  et  la  puissance 
des  marées  sont  sujettes  à  beaucoup  de  varia- 
tions.  En.  général-.  On  compte  que. deux  marées 
complètes  embrassent  un  intervalle  de  vingt- 
quatre  heures  cinquante  minutes  vingt- huit  se- 
condes, c'est-à-dire  que  ce  temps  est  égfi  à 
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cdui  qui  s'écoule  entre  deax  passages  dé  la  lune 
à. un  même  méridien;  aussi  le  moment  de  la 
mer  pleine  correspond -il  à  peu  près  à  ceux  du 
passage  de  la  lune  au  méridien  du  lieu  et  au 
méridien  opposé.  Enfin,  dans  un  même  lieu^ 
la  marée  est  généralement  plus  forte  à  mesure 
que  la  lune  approche  de  la  terre,  c'est-à-dire 
lorsqu'elle  est  à  son  périgée,  et  plus  faible  lors* 
quelle  s'en  ékngne,  c'est-à-dire  lorsqu'elle  est  à 
son  apogée  ;  d'où  il  résulte  que  l'on  peut  calcu- 
ler, d'après  les  mouTements  de  la  lune,  les  prin- 
cipales circonstances  de  la  marée  dans  un  même 
lieu;  et,  comme  ces  circonstances  sont  très-im- 
porlantes  pour  la  navigation,  on  a  soin  de  faire 
ces  calcfds  et  de  les  publier  pour  chaque  port , 
de  même  que  l'on  calcule  le  moment  du  lever 
et  du  coucher  du  soleil  et  de  la  lune. 

Cette  coïncidence  des  mouvements  de  la  marée 
avec  ceux  de  la  lune  est  une  preuve  incontesta- 
ble que  ce  phénomène  est  dû  à  l'action  attractive 
de  la  lune  sur  les  eaux.  Le  soleil  exerce  aussi 
une  influence  à  cet  égard,  car  les  marées  aug- 
m^lent  davantage  lors  des  équinoxes,  et  sont 
atissi  plus  fortes  aux  époques  des  nouvelles  et  des 
pleines  lunes,  c'estnà-dire  quand  le  soleil  et  la 
imie  sont  en  conjonction  et  en  opposition,  quau 
premier  et  au  dernier  quartier. 

Du  reste ,  les  r^es  générales  que  nous  venons 
d'indiquer  sont  sujettes  à  beaucoup  de  variations, 
qui  s'expliquent  par  les  circonstances  locales. 
Cest  ainsi  que  le  moment  de  la  mer  pleine  ar- 
rivera après  le  passage  de  la  lune  au  méridien, 
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lorsque  le  mouvemeiit  géaéral  des  eaux  se  tvoii^ 
vera  arrélé  par  des  obstacles  placés  sur  le  passage. 
Cest  ainsi  que  dans  un  immense  océan,  comme 
celui  qui  baigne  File  d'Olahity,  la  puissance  de 
la  marée  ne  sera  quedeSdécimètres^tandisqu'dle 
sera  de  i5  et  même  de  a2  mètres  dans  des  lieux 
comme  Saint-Malo  et  la  baie  de  Fundy,  où  les 
eaux  se  trouTent  refoulées  entre  des  côtes  qui 
forment  comme  une  espèce  d'entonnoir.  Cest 
ainsi  que  la  marée  sera  à  peu  près  insensible 
dans  des  mers  intérieures,  comme  la  Baltique 
et  la  Méditerranée,  qui ,  ne  communiquant  arec 
rOcéan  que  par  des  détroits  très  •  resserrés,  ne 
peuvent  ressentir  l'influence  de  ses  mouvements. 
61 5.  L'embouchure  de  plusieurs  fleuves  pré- 
sente souvent  un  phénomène  particulier,  qui 
consiste  en  ce  qu'au  moment  du  flux,  une  ou 
plusieurs  vagues,  quelquefois  très-élevées,  s  avan- 
cent avec  impétuosité  contre  les  eaux  du  fleuve, 
et  les  font  refluer  à  des  distances  souvent  très- 
grandes.  Ce  phénomène,  que  l'on  désigne  dans 
plusieurs  lieux  sous  le  nom  de  barre,  parait  être 
le  résultat  de  l'engorgement  qui  a  lieu  dans  un 
canal  resserré,  et  de  la  résistance  qu'opposent, 
au  courant  du  fleuve,  des  sables  amoncelés  a  son 
entrée  et  retenant  le  flux  pendant  quelque  temp& 
c»«fiiii>.  616.  Outre  les  mouvements  en  sens  opposé  du 
flux  et  du  reflux,  on  remarque  que  certaines 
parties  de  la  mer  se  meuvent  d'une  manière  pres- 
que constante  dans  un  sens  déterminé,  tandis 
que  d'autres  contiguës  sont  en  repos  ou  sont  mues 
dans  un  sens  quelquefois  opposé.  Ces  mouve- 
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ments,  qui  s'appellent  des  courants ,  iressemblent 
à  des  fleiiTes  qui  coulent  avec  plus  ou  moins 
de  vitesse  au  sein  des  mers. 

Le  pbis  étendu  et  en  même  temps  le  plus  cdns^ 
tant  des  courants  est  celui  que  Ton  appelle  cou^ 
rant  équatorial,  et  qui  imptime  à  presque  toutes 
les  mers  de  la  zone  torride  un  mouyement  gë^ 
néral  dans  là  direction  de  Test  à  l'ouest. 

D'autres  courants  généraux,  que  Ton  appelle 
souvent  courants  polaires  i  ont  lieu  des  pôles 
vers  les  mers  équatoriales. 

Ces  derniers  courants  paraissent  dus  à  ce  que^ 
révaporation  étant  plus  forte  sous  la  zone  tor-^ 
ride  que  sous  les  zones  glaciales  et  tempérées,  il 
doit  j  avoir  Un  mouvement  constant  des  eauiL 
(les  pôles  vers  l'équateur  pour  réparer  les  effets 
de  cette  perte. 

D'un  autre  côté^  comme  plus  les  molécules  pla-- 
cées  vers  la  surface  de  la  terre  approchent  des 
pôles ,  moins  le  cercle  qu'elles  décrivent  dans  le 
mouTcment  diurne  est  considérable,  il  en  résulte 
que  ces  molécules,  en  avançant  vers  l'équateur  « 
sont  toujours,  pendant  un  certain  temps,  ani- 
mées d'uue  vitesse  de  rotation  moindre  que  celle 
que  comporte  la  position  où  elles  se  trouvent^  de 
sorte  que  ces  molécules  semblent  animées  d'un 
mouvement  contraire  à  cdui  de  la  marche  de  la 
terre,  c'est-à^ire  de  l'est  à  l'ouest.  D'où  il  résul- 
terait que  le  grand  courant  équatorial  aurait  une 
cause  analogue  à  celle  des  vents  alizés  ou  vents 
d*est,  qui  régnent  généralement  dans  les  mers  de 
la  zone  torride  (  Met.  n  2  ).  Peut^tre  aussi  que  ces 
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vents,  qut  $oufl)^nt  dans  la  même  dîrectîoii  que 
le  courant  ëquatorial,  donnent  pins  ou  moins 
lieu  à  ce  pliénomène. 

D|i  ve$^f  on  sent  qiie  la  direction  de  ces  cou- 
rants générauif:  subit  des  déviations  plus  CMi  moins 
fortes,  occasionées  p^r  les  obstacles  contre  lesquels 
ils  viennent  frapper.  En  effet,  lorsque  le»  eaux 
rencontrent  deas  terres  découvertes  et  des  £bnds 
élevés;  au  lieu  d obéir  à  l'impubion  dont  dles 
étaient  animées,  elles  prennent  d autres  direc- 
tions, selon  la  nature  des  obstacles,  et'peuTeal 
même  être  repoussées  dans  un  sens  contraire  à 
leur  direction  primitive.  De  sorte  que  Ion  peut 
rencontrer  un  courant  dirigé  de  fouest  à  Test, 
qui  ne  serait  quune  modification  du  courant 
équatorial ,  dont  le  caractère  primitif  est  d  aller 
de  Test  à  louest.  Ces  directions  déviées  scmt,  de 
leur  coté,  dans  le  cas  d  être  modifiées  par  d  antres 
obstacles,  ce  qui  fait  que  les  mouvement»  géné- 
raux, de  Test  à  Fouest  et  du  pôle  a  lequateur peu- 
vent donner  naissance  à  des  courants  partiels  qui 
Tarieut  à  Vinfini. 

On  donne  le  nom  de  contre  -  courants  ou  de 
remous  aux  courants  qui  marchent  dans  un  sens 
opposé  à  uu  autre  courant  qui  se  trouve  à  côté, 
spit  que  le  contre-courant  résulte  de  la  rencontre 
de  deux  courants  qui  avaient  des  directions  dif- 
férentes ,  soit  qu'il  provienne  d'un  même  courant 
repoussé  en  tout  ou  en  partie,  dans  un  sens  con- 
traire à  sa  direction  primitive.  Quelquefois  les 
courants  reviennent  sur  eux-mêmes  en  tour- 
noyant ;  c^est  ce  qu'on  appelle  des  tournants  d'eau; 
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phénomène  qui  est  très-dûngereux  pour  les  vais^ 
seaux  qui  se  laisseraient  attii^r  dans  cette  espèce 
(le  tourbillon. 

On  a  remarqué  également  que,  dans  un  même 
lieu,  les  eaux  de  la  mer  n'étaient  point  animées 
des  mêmes  mouvements  à  diverses  profondeurs, 
mais  que  la  partie  supérieure  pouvait  couler  dans 
un  sens,  tandis  que  la  partie  inférieure  coulait 
dans  un  sens  différent,  ou  était  stationnaire. 

Il  y  a  aussi  des  courants  dont  l'origine  parait 
être*  tout-a-fait  indépendante  du  coui*ant  équa-^ 
torial  et  du  courant  polaire,  tel  est  celui  qui  tra- 
Tei*se  le  détroit  de  Constantinople,  et  qui  paraît 
avoir  pom*  cause  la  circonstance  que,  les  fleuves 
qui  se  jettent  dans  la  mer  Noire  y  amenant  plus 
(Feau  que  l'éraporation  n'en  enlève,  cette  mer  doit 
Terser  son  trop  plein  dans  la  Méditerranée*  Aussi 
M.  Ândréossy  considère -t-il  ce  courant  comme 
une  continuation  du  cours  des  fleuves  qui  tra- 
versent la  mer  Noire  pour  se  rendre  dans  la 
Méditerranée. 

Une  grande  partie  de  l'art  de  la  navigation 
étant  fondée  sur  la  connaissance  de  ces  courants, 
les  marins  étudient  avec  soin  leur  direction  ainsi 
que  leur  vitesse,  et  indiquent  ces  circonstances 
sur  leurs  cartes.  L'un  des  plus  remarquables  de 
ces  courants  partiels,  est  celui  qui  sert  à  la  tra- 
versée entre  l'Europe  et  l'Amérique,  et  qui  est 
connu,  dans  le  golfe  du  Mexique,  sous  le  nom  de 
Gulfstream.  M.  de  Humboldt  estime  la  longueur 
du  trajet  parcouru  par  ce  courant  à  î8oo  my- 
riamètrcs ,  «t  il  compte  que  l'eau  emploie  deux 
ans  et  dix  mois  à  le  faire. 
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Mmiraïaiti  6 1 7 .  Lcs  mouvements  accidentels  doivent  prin- 
cipalement  leur  origine  à  des  phénomènes  mé- 
téoriques ou  à  des  mouvements  du  sol  ^  mais  nous 
ne  parlerons  pas  ici  de  ces  phénomènes,  I  étude 
des  premiers  appartenant  à  la  météorologie,  et 
les  causes  des  seconds  devant  être  indiquées  à  la 
fin  de  ce  chapitre  :  nous  nous  bornerons  à  dire 
que  ces  mouvements  accidentels  sont  souvent  dans 
le  cas  de  modifier  plus  ou  moins  les  mouvement 
permanents,  et  que,  quand,  par  exemple,la  direc- 
tion de  vents  impétueux  coïncide  avec  une  épo- 
que de  haute  marée ,  il  en  résulte  quelquefois  des 
inondations  et  des  invasions  de  la  mer  dans  les 
terres. 

6i8.  Si  nous  passons  maintenant  aux  phéno- 
mènes qui  agissent  sur  1  ecorce  solide,  du  globe, 
nous  verrons  que  les  eaux,  les  météoi*es  et  les  tra- 
vaux de  rhomme  exercent  sur  cette  écorce  une 
action  destructive,  qui  ordinairement  ne  change 
pas  la  nature  des  masses  attaquées,  mais  qui  les 
réduit  en  fragments  de  divers  volumes  et  qui 
transporte  quelquefois  ces  débris  dans  d'autres 
lieux. 

619.  Cest  à  cette  action  que  sont  principl^ 

v»  et  jhmm,  mcut  dus  Ics  dépôts  que  nous  avons  désignes  par 
les  épithètes  de  détritiques  et  d'alluviens^  du  reste, 
ces  deux  groupes  ne  diflerent  que  par  leur  mode 
de  formation.  Lorsque  les  roches  se  décomposent 
sur  place  et  que  leurs  débris  ne  sont  pas  trans- 
portés, ou  bien  lorsque  l'homme  désagrège  des 
roches  cohérentes,  ou  ajoute,  à  des  dépôts  natu- 
rels ,  d'autres  substances  propres  à  les  rendre  fer- 
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llles,  il  se  fait  du  terrain  détritique;  et,  quand  les 
eaux  transportent  ces  débris  dans  un  autre  lieu, 
il  se  forme  du  terrain  alluvien. 

Ces  opérations  sont  tellement  simples,  et  nous 
sommes  si  souvent  dans  le  cas  de  les  voir  se  pas- 
ser  sous  nos  yeux,  qu'il  est  inutile  d'entrer  dans 
beaucoup  de  détails  à  leur  égard.  Du  reste ,  on 
sent  que  le  plus  ou  le  moins  d'importance  de  leurs 
résultats  dépend  de  causes  accidentelles;  ainsi  un 
escarpement  coupé  dans  une  roche  meuble  ou 
altérable  s'éboulera  de  manière  à  former  un  ta- 
lus, dont  la  pente  atteindra  bientôt  l'angle  de  4^ 
degrés,  tandis  que  le  même  escarpement,  coupé 
dans  une  roche  résistante,  demeur^:a  des  milliers 
d  années  sans  éprouver  d'altération  sensible.  De 
même  dans  un  sol  plat,  qui  ne  reçoit  pas  les  eaux 
des  lieux  environnants  et  qui  se  laisse  facilement 
imbiber  par  les  eaux  pluviales,  la  même  couche 
de  terrain  détritique  préservera,  pendant  des 
siècles,  le  terrain  inférieur  de  l'altération  ;  tan- 
dis que  dans  le  même  terrain,  disposé  d  We  autre 
manière,  le  passage  des  eaux  pluviales  entraînera 
continuellement  le  terrain  détritique   aussitôt 
qu'il  se  sera  formé,  et  entamera  les  terrains  in^ 
férieurs.  En  général ,  l'action  des  eaux  tend  à  trans- 
porter les  matières  qui  se  trouvent  dans  des  lieux 
élevés  vers  des  points  plus  bas ,  mais  les  effets  de 
cette  action  sont  plus  ou  moins  paralysés  par  di- 
verses causes.  La  première  est,  sans  contredit,  la  • 
résistance  que  les  roches  cohérentes  opposent  à 
l'action  des  eaux;  car  les  monuments  historiques 
nous  prouvent  que  les  flots  battent  depuis  des 
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liècks  sur  certains  rochers,  sans  leur  ûToir  fait 
éprouver  de  changemeuts  appréciables.  D'ua  au- 
tre coté,  il  s'établit,  entre  l'action  des  eaux  el  la 
force  d'inertie  des  matièi*es  solides,  on  équilibre 
tel  qne  nous  voyons  souvent  des  cours  d'eau  ser- 
penter au  milieu  des  sables  les  plus  mobiles  et 
des  limons  les  plus  fins,  sans  les  entraîner  avec 
eux  ;  et ,  sauf  quelques  exceptions  résultant  de 
la  disposition  de  certaines  roches  à  se  laisser  at- 
taquer par  les  eaux ,  celles^i  n'exercent  une  action 
importante  que  quand  des  causes  météoriques 
leur  ont  donné  plus  de  volume  qu'elles  n'en  ODt 
ordinairement,  ou,  en  d'autres  tennes,  lorsqu'il 
y  a  inondation  ;  car  plus  les  eaux  ont  de  roluine 
et  de  rapidité  dans  leui^  mouvements,  plus  elles 
sont  susceptibles  de  servir  de  véhicule  aux  ma- 
tières solides.  Du  reste,  ce  transport  des  matiè:ies 
solides  par  les  eaux  n'est  point  indéBui  ;  car,  ou- 
tre que  ces  matières  tendent  à  se  déposer  succes- 
sivement pendant  toute  leur  course,  encrommen- 
çant  par  les  fragmoikts  les  plus  gros  et  en  finksant 
par  les  plus  ténus,  cette  déposition  peut  devenir 
presque  totajk  si  les  eaux  rencontrent  desobstades 
qui  arrêtent  la  rapidité  de  leur  marclie.  Cest  aiasi 
que  l'on  voit.souvent  les  eaux  sortir  très-limpides 
d'un  lac  où  elles  étaient  entrées  chargées  d'une 
grande  cpiantité  de  matières  solides.  Il  ne  parait 
pas  non  plus  que  les  débris  de  nos  continents  se 
répandent  jusque  dans  les  grandes  profcoideurs 
de  la  mer;  il  est  probable,  au  contraire,  que  f es- 
pèce de  choc  qui  a  lieu  lorsque  les  eaux  de  nos 
fleuves  rencontreurt  celles  de  la  mer,  est  cause  que 
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tous  les  débris  dont  odles^i  étaient  chargées  se 
déposent  le  long  de  nos  côtes  ;  car  on  ne  reinar- 
que  pas  que  les  eaa:K  de  la  mer  soient  sensible- 
ment troublées  par  rarri^ée  des  fleuves  chargés 
de  matières  terreuses,  et  on  voit  que  les  princi- 
paux dépôts  alluTiens  se  forment  yen  l'enlibaCi- 
chure  des  grands  cours  d'eau. 

620.  Ce»  dépôts  qui  étendent  le  domaine  de  nos 
continent»  aux  dépens  de  celui  deaeaux,  portent 
le  nom  îit  aller rissements,  et  donnent  naissauèe  aux 
plaines  basses  nommées  Delta  (a3)  :  telles  sont 
celles  formées  en  Europe  par  la  réunion  du 
Rhin,  de  la  Meuse  et  de  TEscaùt;  en  Egypte, 
par  le  Nil;  au  Bengale,  par  le  Gange,  etc. 

La  déposition  des  matières  qui  composent  les 
atterrissementSy  n ayant,  en  générart,  lieu  que 
quand  il  y  a  inondation ,  et  le»  matière»  plus 
ou  moins  I^res  qui  entrent  dans  leur  compo- 
sition, devant  tendre  successivement  à  â^al&isser 
en  se  consolidant,  on  conçoit  qu'il  faut  une  suc- 
cession nombreuse  d'inondation»  pour  former 
un  atterrissement,  et  comme  il  arrive,  de  temps 
en  temp»,  des  inondation»  plus  élevée»  que  celles 
qui  ont  lieu  ordinairement ,  on  sent  que  les  at- 
terrissem^it»  demeurent  pendant  long-temps  sus- 
ceptibles d'être  recouvert»  accidentellement  par 
le»  eaux.  D'un  autre  côté,  ce»  atterrissements  étant 
en  général  très-fertile»,  les  hommes  se  soient  em-r 
preâsé»  de  les  cidtiver;  et,  pour  empêcher  que 
de  nouvelles  inondations  ne  vinssent  détruire 
le  fruit  de  leurs  travaux,  ils  les  ont  défen:du» 
|iar  des  digues  que  l'on  a  du  successivement 


aliàissës  &ï  se  consolidant,  l'elle  est  l'ongine  des 
p*uai.  terres  appellées  polders  dans  les  Pays-Bas,  l'tio 
(les  plus  beaux  monuments  de  l'industrie  hu- 
maine ,  qui  conserve  des  champ  couveru  de  la 
plus  brillante  végétation  au-dessous  du  niveau 
des  eaux.  Mais  les  dignes  dont  ou  a  entouré  tes 
atterrissements  ont  contrarié,  dit  Dduc,  le  tra- 
vail de  la  nature  en  empêchant  que  de  nonvelks 
inondations  n'amenassent  de  nouveaux  d^Mls, 
qui  auraient  réparé  les  affaissements  occasiones 
par  la  consolidation  des  atterrissements.  £11» 
ont  ainsi  donné  lieu  à  de  funestes  événements  oc- 
casiones par  les  eaux ,  qui ,  poussées  par  les  venls, 
rompaient  les  digues;  ce  qui  a  fait  dire  que  la 
mer  gagnait  sur  les  continents,  tandis  qu'dle 
n'a  fait,  comme  ïohserve  encore  Delnc,  que  re- 
prendre une  partie  de  ce  qu'elle  avait  perdu. 
nM  Ja  b-  631.  IxHTSqu'nne  côte  est  terminée  par  une 
"*^  falaise  composée  de  roches  friables,  el  que  la 
disposition  des  mouvements  de  la  mu-  est  idie 
que  les  eaux  soient  dans  le  cas  d'emporter  plu- 
tôt que  d'apporter  des  débris;  ces  eaux,  en  ve- 
nant battre  contre  la  falaise,  en  détachent  roD~ 
tinnellement  de  petites  parties,  et  alors,  bien 
loin  de  former  des  atterrissements  qui  augmen- 
tent l'étendue  des  terres ,  la  mer  avance  sur  celles- 
ci  ;  mais  il  ne  parait  pas  que  cette  cause  produise 
des  changements  très  -  considérables  ,  d'autant 
plus  que,  si  les  matières  friables  cpii  formeot 
la  Glaise  renferment  des  portions  plus  tenaces, 
celles-ci  r^ombent  au  pied  de  la  Ê^laise,  et  ('^^ 
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gitation  des  ilôts  les  transforme  en  cailloui:  ronlé$^ 
qui  finissent  par  former  l'espèce  de  bourrelet  dont 
nous  avons  déjà  parlé  sous  le  nom  de  galets 
(259),  et  qui  préserve  la  &laise  de  l'aclion  des 
eaux  lorsque  cellesHîi  ne  dépassent  pas  leur  ni- 
yeau  ordinaire» 

6:1a,  Si,  au  contraire,  les  côtes  sont  basses, 
formées  de  dépôts  arénaoés,  et  que  le  mouve- 
ment  des  eaux  soit  disposé  convenablement,  il 
s'élève  le  long  de  la  cote  une  espèce  de  bour- 
relet dont  nous  avons  déjà  indiqué  l'existence 
sous  le  n<mr  de  dunes  (aSg),  et  qui  est  composé 
d'une  réunion  de  petites  collines  accumula  les 
unes  à  côté  des  autres,  lesquelles  atteignent 
quelquefois  une  bauteur  de  cinquante  mètres. 
Les  dunes  sont  ordinairement  composées  de  sables 
mouvants ,  et  quand  les  circonstances  sont  i& vo- 
râbles  à  leur  formation,  elles  ont,  vers  Tinté* 
rieur  des  terres,  un  mouvement  progressif  que 
Imdustrie  de  l'homme  cbercbe  à  arrêter  en  fixant 
les  sables  au  moyen  de  la  végétation.  Bremontier 
a  estimé  que,  dans  les  dunes  qui  bordent  les  landes 
de  Gascogne,  cet  avancement  est  d'environ  vingt 
mètres  par  an«  On  attribue  ordinairement  la  for- 
mation des  dunes  à  l'action  combinée  des  vagues 
de  la  mer  et  des  vents.  I^es  premières  poussent 
les  sables  vers  la  cote«  Une  partie  de  cç  sable, 
qui  se  dessèche  lors  du  reflux ,  est  ensuite  poussée 
vers  l'intérieur  des  terres  chaque  fois  que  le  vent 
soufile  dans  une  direction  convenable.  Ce  qui 
explique  pourquoi  la  formation  des  dunes  exige 
AQu-^uleineut  l'existence  d'une  plage  sableuse» 


aans  le  cas  a  être  mnue  par  des  reata  dont  la 
direction  dominante  pousse  de  ia  mer  vers  t'in- 
tô-ieor  des  terres.  Probableioeat  qu'il  se  forme 
aussi  des  dunes  par  un  phénoBiène  inverse,  cfest-à- 
dire  que,  quand  une  plaine  sableuse  aboatità  la 
mer,  les  vents  poussent  le  sable  vers  celte  der- 
nière, où  sa  man^e  esturâtée  tant  pM*  lemoo- 
vement  des  ragnes  que  par  l'adhéreace  que  con- 
tracte le  sable  lorsqu'il  est  mouillé,  adfaércDce 
qui,  par  l'effet  de  la  capillarité,  doit  s'élever  à 
un  niveau  si^»érieur  à  celui  des  hautes  marées, 
ce  qui  doit  donner  naissooce  à  un  premier  bour- 
relet dont  la  réaction  siu-  le  vent  chargé  de  sable, 
peut  occasioner  la  formation  d'une  seconde  ligne 
d'éminences,  et  ainsi  de  suite. 
>i  js  635.  Dans  les  contrées  on  le  sol  est  couvert  de 
sable  et  où  il  pleitt  rarement,  les  vents  exercent 
aussi,  à  eux  seuls,  une  action  qui  modifie  l'clat 
de  la  surface  du  g^obe.  En  efifet,  le  saUe  de  ces 
contrées  demeurant  ordisaiFement  mobile,  il  est 
mis  en  mouvement  lorsqu'il  s'élève  des  vents  vio- 
lents. Il  paraît  que  le  résultat  de  cet  ordre  de 
choses  est  d'étendre  le  domaine  de  œs  dépôu 
arénacés,  lorsque  l'industrie  de  l'homme  n'y  met 
point  d'obstaf^;  car  l'Orient  nous  montre  msin- 
tenant  de  vastes  désertS'  de  sable  dans  des  lieux 
que  les  monuments  historiques  nous  prouvent 
avoir  été  couverts  d'une  popidatioo  nombreuse. 
Du  reste,  cet  accroissement  des  déserts  ne  dé- 
pend- proba'Uement  pas  d'une  »=raple  action  mé- 
vaniquc,  mais  il  parait  qu'il  y  a  une  réaction 
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météorologiqiie,  qui  consiste  en  ce  que  les  sables  » 
en  s'étendant,  diminuent  la  végétalion,  que  Ton 
croit  être  une  cause  fayorable  à  la  production 
de  la  pluie;  de  scnrte  que,  la  qi^ntité  de  pluie 
diminuant,  fe  sol  se  tient  plus  seo^  favorise  le 
dessèchement  et  par  conséquent  la  mobilité  et 
le  mouvement  des  dépots  de  sable. 

6a4«  Tous  les  phénomènes  chimiques  qui  se  pas-  pmb«b^« 
sent  dans  l'éoorce  du  globe  pourraient  à  la  rigueur 
être  ccKisidérés  comme  des  phénomènes  géologi- 
€{ues,  puisqu'ils  influent  plus  ou  moins  sur  l'état 
de  cette  éooroe;  mais-,  si  nous  parlions  de  tous  ces 
phénimaènes,  nous  serions  dans  le  c^s  de  répéter 
une  foule  de  détails  qui  doivent  élre traités  dans 
les  ouvrages  de  chimie  et  de  physique. 

6a5.  Nous  ne  nous  occuperons  en  conséquence  Form>tieii  d» 
que  de  ceux  de  ces  phénomènes  qui  ont  un  rap- 
port immédiat  avec  la  formation  des  terrains  mo- 
dernes, et,qu(Hque  la  mstallisation  soit  un  phé- 
nomène de  la  plus  haute  importance  pour  This-* 
toire  de  la  terre,  nous  nous  bornerons  à  faire 
remarquer  ici  que  ^formation  des  cristaux^  par 
la  voie  humide,  ne  parait  pas^  exercer  mainte- 
nant une  grande  influence  sur  Hécotce  du  ^be 
et  semble  se  réduire  à  la  production  de  petits 
cristaux  de  substances  plus  ou  moins  solubles, 
ordinairement  groupés  sous  les  formes  d'aiguilles  ^ 
de  filaments,  de  houpes  ou  de  dendrites,  et  qui, 
le  plus  souvent,  se  redissolvent  et  se  cristallisent 
de  nouveau,  selon  letat  d'humidité  eu  de- sèche* 
resse  des  lieux  ;  tel  est  notamment  le  cas  du  sel- 
marin  et  du  natron,  qui  imprègnent  les  sables  de 


crntaaz. 


Je  cas  des  oitrates  qui  se  forment  à  la  surface  de 
phisifurs  matières  pierreuses,  surtout  par  la  dé- 
composition des  matières  animales.  Il  se  forme 
aussi  des  cristaux  par  suite  de  la  décomposition 
des  suUures  qui  passent  à  l'état  de  sul&tes;  mais 
ce  dernier  phénomène  est  ordinairement  restraot 
aux  lieux  où  les  travaux  de  l'homme  exposent  les 
sulfures  à  l'action  de  l'atmosphère,  parce  que, 
quand  ces  corps  sont  tout-à-faît  abandonnés  à 
eux-mêmes,  la  décomposition  des  parties  supé- 
rieures finit,  au  bout  d'ua  co^taîn  temps,  par 
couvrir  les  parties  susceptibles  d'allératioa  d'un 
dépôt  devenu  inaltérable,  et  qui  préserve  les  par- 
ties intérieures. 
I.  626.  Parmi  les  phénomènes  chimiques  par  la 
■-  voie  hiunide  qui  agissent  d'une  manière  plus  sen- 
sible sur  l'état  de  l'écorce  du  globe,  nous  citeroos 
eu  premier  lieu  ceux  qui  ont  donné  naissance  aux 
roches  cohérentes  du  terrain  alluvien  (a56),  et 
qui  forment  une  espèce  d'intermédiaire  entre  les 
phénomène^  mécaniques  et  les  phénomènes  chi- 
miques. La  formation  de  ces  roches  ayant  été  en 
premier  lieu  préparée  par  la  division  et  par  Je 
transport  des  roches  préexistantes,  tandis  que  l'ag- 
glomératîon  des  fragments  qui  les  composent  est 
le  résultat  d'une  dissolution  ou  d'un  commence- 
ment de  dissolution  analogue  à  ce  qui  se  passe 
dans  les  phénomènes  chimiques  proprement  dits. 
627.  Celle  de  ces  agglomérations  qui  est  déter- 
minée par  la  présence  d'un  ciment  ferrugineox, 
ne  nous  laisse  aucune  incertitude}  car,  outre  que 
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là  composition  de  ces  conglomérats  nous  prouve 
la  manière  dont  ils  se  sont  formés  et  même  Tépo- 
que  où  le  phénomène  a  eu  Heu,  les  changements 
éprouvés  par  le  fer  pour  lui  donner  cette  pro- 
priété agglutinante,  ne  sont  que  la  répétition  de 
ce  qui  se  passe  sous  nos  yeux  chaque  fois  que 
nous  laissons  un  morceau  de  fer  exposé  à  iWtion 
de  Iliùmidité,  ou  lorsque  des  eaux  ferrugineuses 
sont  dans  le  cas  de  déposer  une  partie  des  prin- 
cipes qu'elles  contiennent;  phénomène  que  nous 
voyons  souvent  dans  les  travaux  de  mines  et 
dans  le  voisinage  des  soiuices  minérales. 

6a8.  La  propriété  d'agglutiner  dans  les  ma-* 
tières  siliceuses  est  un  phénomène  beaucoup  plus 
différent  de  ce  que  nous  remarquons  autour  de 
nous;  car  nous  voyons  que  l'action  du  temps 
et  celle  de  l'eau,  bien  loin  d'agglutiner  les  sables, 
tendent,  au  contraire,  à  désunir  ceux  qui  étaient 
déjà  agglutinés  ;  aussi  la  rareté  des  roches  con- 
glomérées de  nature  siliceuse,  dont  l'origine  ac- 
tuelle est  bien  démontrée,  prouve-t-elle  qu'il  a 
fallu,  pour  obtenir  ce  résultat,  une  réunion  de 
circonstances  qui  n'a  lieu  que  très-rarement,  et 
qui,  par  conséquent,  n'entre  plus  dans  Tordre 
ordinaire  de  la  nature  Cependant,  sans  parler 
ici  de  ce  qui  se  passe  dans  les  fourneaux ,  ni  des 
efiets  de  la  foudre  dans  la  formation  des  fulgu- 
rites  (Met  i53),  puisqu'il  s'agit  dans  ces  circons- 
tances de  phénomènes  ignés  et  non  pas  de  phé- 
nomènes aqueux,  on  sait  que  l'on  trouve  dans 
nos  laboratoires  le  moyen  de  rendre  la  silice 
soluble,  et  que  Faction  des  mortiers  nous  donne 


hI 


ceuses  sans  recourir  à  un  ordre  de  choses  dilTé- 
reat  de  celui  actuel.  Cest  aussi  ce  que  doiu 
prouve  un  phénomène  qui  a  lieu  dans  les  sonrces 
chaudes  de  llslande,  où  se  forme  la  concrélîou 
siliceuse  dont  nous  aroos  parlé  (^Mtn.  484)  ^^ 
le  nom  de  Geyserite. 

639.  Les  phénomènes  qui  donnent  naissance 
au  terrain  tuiTacé  en  particulier  et  à  toutes  In 
concrétions  calcaires  en  giméral,  sont  beauconp 
plus  communs;  car  la  plupart  des  eaux  qui  so^ 
tent  du  sein  de  la  terre  déposent  de  ces  concré- 
tions soit  natiirellemeat,  soit  par  l'échauflémeol 
artîGciel  ;  mais  il  paraît  que  la  propriété  de 
former  des  dépôts  a  considérablement  diminue. 
Car,  outre  que  l'on  voit  des  dépôts  de  tuf  dans 
des  lieux  oîi  il  ne  s'en  forme  plus,  les  formations 
de  cette  matière  qui  ont  encore  lieu,  à\x  moins 
dans  lès  ten-es,  sont,  eu  général,  trop  faibles, 
pour  que  l'on  puisse  croire  que  la  continuation 
des  phénomènes  actuds  ait  pu  donner  naissance 
aux  masses  de  tuf  que  l'on  voit  dans  les  envi- 
rons. 

63o.  Un  des  lieux  où  la  formation  actuelle 
du  terrain  tuffaœ  peut  être  le  mieux  obseiree, 
est  près  de  Tivoli,  où  l'on  voit  de  petits  lacs 
au  milieu  d'une  plaine  qui  parait  être  l'empla- 
cement d'un  grand  lac  comblé  par  la  déposition 
du  calcaire  conci-étionné  dont  nous  avons  parie 
sous  le  nom  de  travei-tin  (aGi).  L'un  de  ces 
petits  lacs  est  appelé  Lago  déTarlari,  ii  eau* 
des  singuliers  amas  de  concrétions  fistuleuses  qui 
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1  entourent;  un  autre  est  appdé  lac  de  la  sol- 
fatare, parce  que  ses  eaux  sont  fortement  im^ 
prëgnées  d  acide  hydrosulfurique,  et  déposent 
une  si  grande  quantité  de  matières  calcaires, 
quelles  auraient  probablement  déjà  achevé  de 
combler  la  plaine,  si  on  ny  avait  creusé  un  ca- 
nal qu'on  est  obligé,  dît  Breislack^,  de  nettoyer 
tous  les  trois  ans,  malgré  sa  largeur  et  sa  pro- 
fondeur.  ** 

63 1 .  Le  plus  souvent  les  eaux  chargées  de  car- 
bonate  calcique  ne  déposent  que  des  enduits 
sur  les  corps  qu  elles  atteignent  avec  des  circons- 
tances favorables ,  et  l'on  voit  des  dépots  de  tufs 
qui  ne  sont  que  le  résultat  de  Tincrustation  de 
végétaux,  surtout  de  mousses,  qui  croissent  vo-' 
lontiers  dans  les  lieux  humectés  par  ces  eaux.  On 
profite  quelquefois  de  cette  propriété  de  cer- 
taines eaux  pour  en  obtenir  des  incrustations, 
que  Ion  vend  sous  le  nom  impropre  de  pétrifi- 
cations,et  aux  bains  de  Saint-Philippe  en  Toscane 
on  a  imaginé  de  faire  tomber  l'eau  sur  des 
moules  sculpta  en  creux  et  dans  lesquels  il  se 
forme  des  bas-relie&  naturds. 


**  VojraHe  dans  la  Campasie,  eio.,  tome  II,  pago  sôS;  Paris, 
iSoi. 

**  Un  fait  qa^il  serait  intéressant  de  pouvoir  éclaircir,  c^est 
oelui  de  la  formation  du  calcaire  compacte,  en  dalles  d^un  k 
deux  décimètres ,  renfermant  des  lymnées ,  des  planorbes  et  des 
physes,  que  M.  Beudant  a  vus  à  Csegled  en  Hongrie  (Voyage 
en  Hongrie,  tome  11,  page  353}  et  qu^on  lui  a  assuré  se  former 
journellement  dans  les  marais  Toisinsj  fait  qui  est  contesté  par 
M.  Boue,  lequel  (Journal  de  géologie,  tomel.***,  page  389)  con* 
sidère  ce  calcaire  comme  appartenant  à  la  période  tériaire. 


des  eaux  chargées  de  carbonate  calcique,  les  es- 
pècesdemamelonstrès-aloQgés  quel'ona  Dominés 
stalactites  (Min.  aaS),  ont  surtout  attiré  l'atten- 
tion des  naturalistes,  parce  qu'dles  décorent  or- 
dinairement les  plafonds  des  cavités  souterraiDes 
d'une  manièi-e  plus  ou  moins  Imllante  On  peut 
conceroir  pourquoi  ces  concrétions  prenneot 
cette  forme,  en  se  rappelant  qu'une  goutte  d'eau 
qui  suinte  à  travers  un  corps  en-dessous  du- 
quel se  trouve  un  vide,  y  prend,  avant  de  tom- 
ber, la  forme  d'un  petit  cône,  et  que  si  cette  eau 
est  chargée  de  molécules  susceptibles  de  se  soli- 
difier, soit  par  l'évaporation,  soit  par  d'autm 
circonstances,  il  se  formera  à  la  base  de  ce  côoe 
un  petit  anneau  qui,  en  s'aloogeant,  devient  nn 
tube,  lequel  finit  ordinairement  par  s'obstruer 
à  mesure  que  l'accroissement  crontinue. 

Les  eaux  qui  tombent  par  l'extrémité  inférieure 
des  stalactites,  déposent  souvent  sur  le  sol  une 
matière  solide  qui  tend  à  s'aocrottre  flans  un 
sens  contraire  à  celui  de  la  stalactite,  c'est-à< 
dire  de  bas  en  haut  :  ces  dép&ts  sont  ordinai- 
rement nommés  stalagmites,  et  on  sent  qu'il  peut 
arriver  un  moment  o\i  la  stalactite  et  la  stal^- 
mite  se  réunissent  de  manière  à  former  une  co- 
lonne irr^;ulière,  qui  tendra  à  s'élargir  tant  que 
contintiera  le  suintement  de  l'eau  chaînée  de 
molécules  calcaires. 

Il  arrive  quelquefois  que  ces  eaux  tombent  sur 
le  sol  avec  des  circonstances  qui,  au  lieu  de  per- 
mettre la  formation  des  stalagmites,  détermiaent 
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celle.de  grains  ou  de  cailloux,  qui  ont  souvent 
pour  centre  un  grain  de  sable  ou  im  autre  petit 
corps  solide  autour  duquel  la  matière  calcaire 
s'incruste  par  lames  successives,  qui  sont  main- 
tenues dans  une  forme  globuleuse  par  l'agitation 
dans  laquelle  la  chute  de  l'eau  entretient  conti- 
nuellement ces  grains. 

635.  La  cause  qui  donne  à  certaines  eaux  la 
faculté  de  se  charger  de  carbonate  calcique  n'est 
pas  bien  connue;  on  l'attribue  néanmoins  à  la 
présence  de  l'acide  carbonique  et  quelquefois  de 
l'acide  hydrosulforique,  qui  donnent,  aux  eaux 
la  propriété  de  dissoudre  le  carbonate  calcique; 
et  on  suppose  que,  quand  l'eau  arrive  au  jour, 
quand  elle  est  agitée ,  ou  quand  elle  est  mise  en 
ébullition,  l'acide  carbonique  se  dégage  :  ce  qui 
fait  précipiter  le  carbonate  calcique.  Mais  cette 
explication  ne  ùàt  qu'indiquer  le  moyen  d'exé* 
cution,  sans  rien  dire  sur  la  cause  du  phéno* 
mène;  car,  de  même  qu'avant  de  savoir  que  c'est 
Facide  carbonique  qui  donne  cette  propriété  dis- 
solvante, on  devait  se  demander  pourquoi  cer- 
taines eaux  jouissent  de  cette  p]t)priété;  mainte- 
nant, on  doit  se  demander  pourquoi  certaines 
eaux  sont  imprégnées  d'acide  carbonique  ou  d'a- 
cide hydrosulforique?  Or,  c'est  là  une  question 
à  laquelle  on  ne  peut  encore  répondre  d'une  ma- 
nière positive;  cependant,  quand  on  £ut  atten- 
tion que  les  eaux  qui  déposeat  les  concrétions 
calcaires  arrivent  au  jour  imprégnées  de  cette 
substance,  de  la  même  manière  que  les  eaux  mi- 
nérales, qui  ne  diffèrent  des  premières  que  par 

55 


.L 


que  les  lieux  où  il  se  tbrme  maintenant  le  plus 
de  terrain  tufiacé,  soit  terrestre,  soit  marin,  sont 
ordinairement  placés  dans  les  mêmes  circons- 
tances que  ceux  où  se  trouvent  les  eaux  miné- 
rales, on  ne  peut  s'empêcher  de  supposer  que  le 
phénomène  qui  impr^ne  les  eaux  de  carbonate 
calcique,  doit  être  analogue  à  celui  qui  împr^ne 
les  eaux  minérales  d'autres  principes,  du  moins  ' 
pour  ce  qui  concerne  les  sources  les  plus  remar- 
quablesj  car  il  paraît  que,  dans  certains  cas,  les 
eaux  se  chaînent  de  carbonate  calcique  sans  le 
concours  des  circonstances  que  nous  supposons 
agir  sur  les  eaux  minérales,  puisque  Ton  trouve 
presque  toujours  de  cette  matière  dans  les  eaux 
des  puits  creusés  dans  un  sol  meuble  ou  peu  co- 
hérent qui  renferme  des  particules  calcaires;  et 
nous  voyons  que  la  formation  des  stalactites  a 
encore  lieu  dans  des  cavités  souterraines  où  les 
eaux  semblent  s'être  chargées  de  carbonate  cal- 
cique, uniquement  en  traversant  la  voûte  de  ces 
cavités.  On  pourrait  aussi  citer  les  concrétions 
calcaires  qui  se  -forment  sous  nos  voûtes  artifi- 
cielles; mais  l'origine  de  celles-ci  se  (^pnçoit  faci- 
lement, attendu  que  les  eaux,  en  filtrant  à  tra- 
vers le  mortier,  y  rencontrent  de  la  chaux  que 
l'on  sait  être  soluble  dans  une  certaine  propor^ 
tion,  et  que  les  molécules  qu'elles  entraînent  à 
l'état  de  dissolution,  se  transformant  ensuite  en 
carbonate,  doivent  se  précipiter  lorsqu'elles  sont 
mises  en  contact  avec  l'air. 
-i^     654.  Quant  à  l'origine  des  eaux  minérales  et 


gaz  qui  se  bomeat  à  échauiïèr  ou  à  imprégoer 
certaineseauxde  leurs  principes, âelamémemi-  . 
nière  que,  dans  nos  laboratoires,  ou  fait  des  eau 
minérales  jfactices,  au  moyen  de  gaz  que  l'on 
introduit  dans  l'eau  ordinaire  par  des  tuyan 
artificiels. 

Parmi  les  faits  qui  appuient  l'hypothèse  que 
la  température  des  eaux  thermales  provial 
d'une  source  de  chaleur  intérieure,  od  peut  citer 
les  observations  de  M.  Boussingault  *,  qui  a  re- 
marqué que  sur  le  littoral  de  Venezuela,  b 
température  des  eaux  thermales  est  d'autant 
moindre  que  leur  hauteur  absolue  est  pliiSGOD- 
sidérable.  Cest  ainsi,  par  exemple,  que  la  sonrce 
de  la  Trincheras  près  de  Puerto  Cabello,  qui  le 
trouve  presque  au  niveau  de  la  mer,  possède  une 
température  de  97 ';  celle  de  Mariaoa,  déjà  âene 
de  476  mètres,  a  seulement  une  températore  de 
64%  et  l'eau  de  la  source  d'Onato,  placée  à  703 
mètres  d'élévation,  n'est  plus  qu'à  44]^'-  ^  ^ 
inutile  d'ajouter  que  cette  marche  rt%ulière  na 
pas  toujours  Heu  et  que  les  mêmes  phénomens 
qui  font  jaillir  des  matières  incandescentes  des 
cimes  élevées  des  volcans  peuvent  aussi  don- 
ner naissance  à  des  sources  très-chaudes  à  oe 
grandes  hauteurs. 
•Vj^*™  655.  Les  phénomènes  ignés  ou  plutomeia, 
c'est-à-dire  ceux  dont  la  chaleur  parait  être  l'a- 
gent principal ,  peuvent  se  ranger  dans  huit  su»- 

''Voir  1<  mémoire  cité  d-dettiu. 
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diTisions ,  selon  qu'ils  se  rapportent  à  la  simple 
température  du  globe  ou  aux  phénomènes  que 
Ton  désigne  par  les  noms  de  volcans,  de  trem- 
blements de  terre,  de  soulèvements  lents,  de  salses, 
â! émanations  gazeuses,  de  sources  de  pétrole  et 
d^mcendies  de  roches  combustibles. 

636.  Nous  ne  répéterons  pas,  à  l'occasion  de  Taiipér.ii.red« 
la  température  de  la  terre,  ce  que  nous  ayons 
dit  {Met.  93  à  107)  sur  la  température  de  l'at- 
mosphère, quoique  l'on  considère,  jusqu'à  un 
certain  point,  la  température  de  la  première 
couche  d'air  qui  enyeloppe  la  terre  comme  étant 
celle  de  la  surface  de  cette  dernière 

On  sent  cependant,  d'après  ce  que  la  phy-  Temi.4r.iar« 
sique  nous  apprend  sur  la  production,  la  pro- 
pagation et  la  distribution  de  la  chaleur,  que 
le  sol  doit  avoir  des  températures  différentes  de 
celles  de  l'air  enyironnant;  sa  nature,  sa  cou- 
leur, sa  cohérence,  son  état  hygrométrique  étant 
dans  le  cas  de  modifier  ses  propriétés  absorbantes, 
conductrices  ou  rayonnantes.  La  particularité 
ia  plus  remarquable  qu'ofire  l'étude  de  la  tem- 
pérature de  la  partie  la  plus  superficielle  du  sol, 
de  celle  qui  ne  s'étend  qu'à  une  profondeur  de 
3  à  4  centimètres,  c'est  que  cette  surface  ac- 
quiert, lorsqu'elle  est  exposa  aux  rayons  du 
soleil ,  une  chaleur  beaucoup  plus  forte  que  celle 
de  l'air;  mais  elle  se  refroidit  aussi  davantage 
pendant  la  nuit ,  ce  qui  est  cause  que  sa  tempé- 
rature moyenne  demeure  à  peu  près  la  même. 
Il  parait  cependant  que  cette  température 
moyenne  est  généralement  un  peu  plus  âevée 


même  dans  les  latitudes  moyennei,  et  qu'elle  ett 
inférieure  dans  les  contrées  froides.  Du  reste, 
les  variations  que  la  présence  et  l'absence  joor- 
nalière  du  soleil  font  éprouTerà  la  tempéntnre 
de  l'airv  ne  se  communiquent,  à  traTers  lenl, 
qu'arec  une  certaine  lenteur,  et  diminuent  ra- 
pidement à  mesure  que  l'on  s'enfonce  j  de  snte 
qu'elles  cessent  d'être  sensibles  à  une  profondeur 
de  a  à  3  mètres. 

637.  La  propagation  de  la  température  que  le 
sol  acquiert  par  l'efiet  du  mourement  annuel  de 
le  terre  suit  les  mêmes  règles,  et  les  Tarialioiit 
que  ce  mouvemoit  occasionne  à  la  snrfiice,  cet. 
sent  tout>«-fait  d'être  sensibles  à  une  profondear 
qui  est,  à  l'égard  de  celle  où  cessent  les  Tariationi 
diurnes,  dans  la  proportion  des  racines  canéei 
des  longueurs  des  périodes  respectives  d'augmen- 
tation et  de  diminution;  de  sorte  qu'à  une  pro- 
fondeur de  3o  à  40  mètres,  on  ne  ressent  pliu 
l'influence  d'aucune  de  ces  variations,  et  l'on  y 
jouit  d'une  température  constante.  Cette  tempe' 
rature  s'observe  quelquefois  dans  les  cavernes 
qui  ne  sont  pas  sous  l'influence  de  l'air  extériem", 
ainsi  que  dam  les  caves  très-profondes,  notam- 
ment dans  celles  de  l'Observatoire  de  Paris;  d'où 
on  la  désigne  souvent  par  le  nom  de  tempéra- 
ture  des  caves. 

L'observation  a  prouvé  que  cette  température  se 
rapproebe  beaucoup  de  la  température  moyenne 
de  la  sur&oe.  C^iâulant  M.  Kupffer  a  reconnu 
qu'elle  en  différait  très-souvent,  et  que  les  lignes 
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qui  nniraieiit  les  points  où  la  température  cons- 
tante du  sol  est  uniforme,  et  qu'il  appelle  lignes 
isogéoihermess  s^écaitent  encore  plus  des  degrés 
de  latitude  que  les  lignes  isothermes  {MeL  loa). 
M.  Kupffer  a  reconnu  paiement  que  cette  tempé- 
rature constante  se  trouye,  selon  les  diverses  lati- 
tudes, dans  les  mêmes  rapports  avec  la  tempàna- 
tnrede  Tair  à  la  surfiEice,  que  ceux  que  nous  avons 
indiqués  ci-dessus  entre  celle-ci  et  la  température 
variable  moyenne  de  la  partie  superficielle  du  soL 

658.  Parmi  les  irrégularités  accidentelles  que  ^;l;;^ 
présente  la.  températune  du  sol,  il  est  des  phé- 
nomènes qui  ont  souvent  attiré  l'attention;  ce 

sont  les  glacières  naiurelles  et  les  cavernes  d'où 
sortent  des  vents  plus  froids  que  la  température 
ordinaire  des  caves;  mais,  en  général,  ces  phé- 
nomènes paraissent  de  nature  à  être  expliqua 
par  les  règles  de  la  physique  comhinées  avec  la 
disposition  de  ces  cavités  qui  les  met  dans  le 
cas,  soit  de  recevoir  en  hiver,  comme  les  gla- 
cières artificielles,  une  quantité  de  glaces  plus 
forte  que  celle  que  la  chaleur  de  l'été  peut  £aire 
fondre,  soit  de  perdre  leur  chaleur  normale  par 
l'introduction  d'un  vent  froid  ou  par  une  éva- 
pora tion  extraordinaire. 

659.  D'un  autre  côté,  on  a  reconnu  que  la  ^|;jj;?"*;^; 
température  du  sol  augmente  à  mesure  que  l'on 

s  enfonce,  et  M.  Cordier,  qui  a  fait  ^  des  recher- 
ches très-soignées  sur  cette  matière ,  estime  que 


*  Mémoire  du  Muséum  d'histoire  aalnrcUe  de  Paris  9  tome  XV, 
^        page  161. 


température  à  un  degré  du  thenuomètre  par  i^ 
mètres  de  profondeur,  d'où  il  résulterait,  enmp- 
posant  que  cette  augmentation  continuât  dau 
la  même  [wvportion,  que,  si  on  pouvait  pa^ 
venir  à  aooo  mètres  de  profondeur  dam  l'éoHce 
du  globe,  on  atteindrait  une  températme  égale 
à  celle  de  l'eau  bouillante,  et  qu'à  i5  myriamè- 
tres  la  chaleur  serait  suffisante  pour  fondre  li 
plupart  de  nos  roches.  Mais  ces  coodimoos 
doivent  être  considérées ,  en .  ce  qui  concerne  le 
nombres,  comme  hypothétiques;  car,  oi^reqw 
les  obaa^atioQS  siu-  lesquelles  elles  sont  fondées, 
ne  présentent  pas  des  résultats  uniformes*,  Oat 
à  renuirquer  que  ces  observations  n'ont  eu  lieu 
qu'à  des  profondeurs  extrêmement  petites,  p 

*  H.  Cordier  «  uoitt^,  p«r  eienaple,  qa'k  Dccïm  ]'»{«•- 
Ulion  d'an  dcgrd  de  cbaleoT  correspondait  k  1 5  intuct  it  F"*" 
fondeur,  undi*  qii^  Carmeani  ]e  mimt  Hialut  n'cuit  ohun 
^ue  par  noa  profondeiu  de  36  mJtrca. 

Le*  obter*aUeiu  faiut  h  d«  piofondann  on  peu  iouUm. 
«7*111  gJDéraleineDt  lien  daoa  des  minei  eiploitéci  d<pn>  f'** 
ou  moiaa  long-tcmp»,  on  conçoit  qae  U  aëjour  deibonoitii'' 
combiulion  dei  lumiérct.  la  dfcompotitian  de*  ■■■IforH  pi' " 
contact  de  l'air,  ain»i  qne  let  effeu  de  la  TBntiUiioti,d«'«« 
prodoire  du  cantc*  d'erreur.  Anui  je  croii  deroii  ciur  \à  io 
obiervalioDs  très  -  r^ccnUi ,  faite*  par  M.  PhiDipi  {?*''«•"*■ 
RU.,  Déccmb.  )834,  page  446)  iHoDk-We«raûath,pT^J< 
Newcaatle  «n  Anglciarre ,  dans  une  raine  de  hooille  »*■><  V 
l'eiploiution  y  ail  r^Uemant  commcncf.  Cet  oUcrritiooi  ow 
annonce  nne  icmp^rature  de  »i*,G6  \  la  profondear  d(  Ifi' 
métra*  an-de»»oo»  dowl  oode  456  métré*  au-dei«oiiid«'"«" 
de  la  merj  ce  qui,  combina  avec  la  temp^ralare  m oj (duc  du 
fen  ,  annonce  que  l'augmentation  d'un  degré  da  ibemont*" 
correspondrait  h  une  profondeur  de  3i  mMrai  et  demi. 
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rapport  au  rayon  terrestre,  c'est4i-dire  à  moins 
de  mille  mètres  de  la  sm'feioe  de  la  terre.  Du 
neste,  quelque  imparfaites  que  soient  nos  con- 
naissances sur  la  température  intérieure  de  la 
terre ,  elles  suffisent  pour  constater  que  la  chaleur 
augmente  à  partir  du  point  où  règne  la  tempe- 
rature  constante  des  caves,  tandis  que  les  résul- 
tats des  observations  faites  à  de  petites  profon- 
deurs, combinées  avec  les  lois  de  la  transmission 
de  la  chaleur,  nous  démontrent  qu'en  aucun 
cas  Faction  des  rayons  solaires  ne  pourrait  pro- 
duire d'échauffement  qui  augmente  avec  la  pro- 
fondeur; de  sorte  que  Ton  peut  considérer  comme 
prouvé  que  récorce  du  globe  jouit  dHine  chaleur 
indépendante  de  Faction  que  les  rayons  du  soleil 
exercent  à  sa  surface. 

640.  Cette  conclusion  a  donné  lieu  de  recher- 
cher quelle  était  Finfluence  de  cette  chaleur  cen- 
trale sur  ceUe  que  nous  éprouvons  à  la  surface 
du  globe,  et  les  calculs  que  Fourier  à  £àits  à  ce 
sujet,  font  connaître  que  la  chaleur  centrale  n'in- 
flue plus  sur  celle  de  la  surface  que  pour  moins 
d'un  trentième  de  d^ré,  et.  que  la  déperdition, 
que  le  rayonnement  de  cette  chaleur  centrale 
vers  les  espaces  planétaires  occasionne  à  la  surface 
de  la  terre,  est  devenue  tellement  insensible 
qu'elle  doit  avoir  été  tout  au  plus  de  la  trois  cen- 
tième partie  d'un  degré  du  thermomètre  depuis 
deux  mille  ans.  * 

*  Je  ne  donne  pas  de  détails  sur  les  Ipis  relatives  k  la  trans- 
mission  de  la  chaleur,  ni  sur  les  calculs  qui  ont  conduit  Fou- 
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I  641  ■  Les  sources  ont  souvent  la  même  tempé- 
rature que  les  caves  profondes ,  et  tout  annoDoe 
alors  que  leurs  eaux  ont  £iit  un  long  trajet  et  dd 
s^our  prolongé  dans  riutérieur  de  l'écorœ  du 
globe  D'autres  fois  elles  sont  {dus  &oide>,  et  alon 
on  reconnaît  ordinairement  que  les  eaux  provien- 
nent de  quelques  points  de  la  surface  momen- 
tanément plus  froids  que  la  temperaturemoyenne 
du  lieu ,  et  qu'elles  n'ont  fait  qu'un  trajet  trè»- 
court  dans  l'intérienr  du  sol.  D'autres  fob,  enfin, 
les  sources  présentent  une  température  plm  âe- 
vée  que  cdle  des  caves.  On  les  désigne  alon,  ainsi 
que  nous  l'avons  dqà  dit  (iUfth.  3a3),prlenom 
d'cdur  thermales;  cependant  cette  dénomiiutiao 
ne  se  donne  pas  aux  eaux  dont  la  températnn 
ne  surpasse  pas  celle  des  eaux  ordinaires  d'ime 
manière  asses!  sensible  pour  être  facilement  remar- 
quée sans  le  secoiu^  d'un  thermomètre,  ainsi  que 
la  cbosea  notamment  lieu  danslesfontainesaru- 
siennes  (6 1 1)  »  dont  le  trou  de  sonde  a  été  enfonce 
à  une  grande  profondeur;  phénomène  qui  est  ""K 
simple  conséquence  de  l'accroissement  de  la  tan- 
pérature  avec  la  profondeur.  Quant  aux  eam  tha*- 
males  proprement  dites,  on  a  vu  ci-dessui  qw 
leur  chaleur  paraissait  devoir  être  attribuée  à  U 
même  cause  que  les  phénomènes  volcaniques- 

643. 1.a  température  des  grandes  masses  d'eaw 
ne  présente  pas  en  général  les  mêmes  résultat!  qw 


rict  Hnt  T^ultau  indlquéi  ci-dct*af,  parce  que  c«a  drrtnt) 
éontldcratioDi,  ainsi  que  je  l'ai  déjk  dit,  aiipariicnimi  ^  " 
(>h]r»iqu«. 
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celle  de  la  croûte  solide.  On  a  remarqué,  en  pre- 
mier lieu,  que  la  température  de  la  surface  des 
parties  de  mer  éloignées  des  continents  était  moins 
variable  que  celle  des  parties  qui  touchent  ces 
derniers;  de  sorte  qu'elle  est  moins  élevée  en  été, 
et  moins  basse  en  hiver.  On  a  également  observé 
qu'entre  les  tropiques  la  partie  superficielle  de 
Teau,  prise  dans  sa  plus  haute  tempànature,  est 
en  général  moins  chaude  que  celle  de  Fair  qui 
le  touche,  prise  aussi  dans  sa  plus  haute  tempé- 
rature; mais,  si  on  compare  les  températures 
moyennes ,  on  a  un  résultat  inverse;  de  sorte  que, 
sous  la  zone  torride,  la  partie  superficielle  de  l'eau 
a^  comme  le  sol,  ime  température  supérieure  à 
celle  de  l'air;  mais  cette  différence  diminue  à 
mesure  que  l'on  s'avance  vers  les  pôles. 

643.  Les  observations  sur  la  température  des 
eauic  à  diverses  profondeurs,  ont  donné  des  ré- 
sultats très-variables,  et  qui  sont  quelquefois  op- 
posa à  ceux  obtenus  dans  l'intérieur,  des  terres. 

Cest  ainsi  que  Saussure  a  reconnu  que  la  temr- 
pérature  du  fond  des  lacs  de  la  Suisse  était  ordi- 
nairement de  4  à  7  degrés,  dans  des  moments  oii 
la  température  de  la  surface  était  de  ^o  à  !i5 
d^;rés. 

La  température  des  eaux  de  la  mer  est  souvent 
aussi  plus  élevée  à  la  surface  qu'à  de  certaines 
profondeurs,  du  moins  dans  les  zones  torrides 
et  tempérées.  Pérou  a  notamment  observé,  sous 
réquateur,  ime  température  de  gX  degrés  à  890 
mètres,  et  qX  degrés  à  700  mètres  de  profon- 
deur ,  quoique  la  température  de  la  surface  de 


trouvé,  sous  le  so.*  degré  de  latitude,  la  même 
température  de  7  'i  degrés  à  3000  mètres  de  pro- 
fondeur, tandis  que  la  température  de  la  sui^ce 
était  à  a8  d^rés.  D'un  autre  côté,  M.  Bérard  a 
reconnu  dans  la  mer  Méditerranée  une  tempé- 
rature de  iS  degrés  à  une  profondeur  de  aooo 
mètres;  et  son  observation,  ainsi  que  celles  feites 
dans  la  même  mer  par  te  capitaine  d'Urville,  ten- 
dent à  &ire  admettre  qu'au-delà  de  400  mètres 
.  de  profondeur  les  eaux  de  la  mer  conso^eraïent 
une  température  uniforme  de  1 5  degrés.  Les  ob- 
servations faites  dans  les  mers  de  la  zone  gla- 
ciale présentent  peu  d'accord  entre  elles,  et  an- 
nonceraient mêmeffu'ily  a  unegrandedilïërence 
entre  la  température  des  eaux  dans  la  baie  de 
BafHn,  et  dans  le  voisinage  du  Spitzberg. 

644-  D"  reste ,  il  parait  que ,  sauf  quelques 
anomalies  qui  tiennent  à  des  circonstances  acci- 
dentelles, la  distribution  de  la  chaleur  dans  les 
eaux  peut  s'expliquer  par  les  effets  de  leur  den- 
sité sous  diverses  températures,  combinés  avec  les 
effets  de  la  compression  à  de  grandes  profon- 
deurs, et  l'existence,  dans  l'intérieur  de  la  terre, 
d'une  chaleur  indépendante  de  celle  que  le  soleil 
développée  la  surface.  La  physique  nous  apprend , 
en  effet,  que  l'eau  a  son  maximum  dedensité  lors- 
qu'elle est  à  la  température  de  S  à  4  d^rés,  et 
qu'ensuite  la  densité  diminue,  soit  que  la  tem- 
pérature s'élève  ou  s'abaisse^  d'oii  il  resuite  que, 
{(uand  les  molécules  d'eau  de  la  sui-face  prennent 
la  température  de  3  à  4  degrés,  tandis  que  celles 
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inférieures  sont  plus  chaudes  ou  plus  froides ,  elles 
doivent  s'enfoncer  jusqu'à  ce  qu'ielles  parviennent 
à  un  point  où  l'eau  aura  une  densité  qui  fera 
équilibre  avec  la  leur-  Or,  si  l'on  fait  attention 
à  la  pression  exercée  par  les  parties  supérieures 
des  grandes  masses  d'eau,  on  conçoit  que,  à  une 
certaine  profondeur,  l'eau  peut  atteindre  une  den- 
sité supérieure  à  celle  qu'elle  prend  à  la  sur&ce 
de  la  terre,  lors  même  que,  par  l'effet  de  la  cha- 
leur intérieure,  cette  eau  est  maintenue  à  une 
température  supérieure  à  3  ou  4  degrés.  On  con- 
çoit aussi  que  l'épaisseur  plus  ou  moins  grande 
de  la  masse  d'eau  dans  le  lieu  de  l'observation, 
ainsi  que  l'existence  de  courants  qui  amènent  des 
eaux  plus  froides  ou  plus  chaudes,  doit  aussi  pro- 
duire de  grandes  variations  dans  la  température. 

645.  Les  phénomènes  des  ^volcans  sont  bien  v»ie««t. 
plus  importants  que  ceux  dont  nous  avons  parlé 
jusqu'à  présent,  tant  par  l'énergie  avec  laquelle 
ils  s'opèrent,  que  par  les  effets  qu'ils  produisent, 
et  par  les  conséquences  que  l'on  peut  en  tirer 
pour  l'histoire  de  la  terre. 

•  646.  Nous  entendons  par  phénomènes  volcor  Dëanitio. 
niques,  l'ensemble  des  circonstances  qui  amènent 
à  la  surface  extérieure  de  la  croûte  solide  du 
globe  les  dépôts  que  nous  avons  fait  connaître 
sous  le  nom  de  terrain  volcanique;  et  vai  volcan 
se  compose  d'une  certaine  quantité  de  ces  ma- 
tières et  de  l'orifice,  plus  ou  moins  ramifié,  par 
oxx  elles  sont  sorties. 

647-  Le  principal  phénomène  des  volcans  con-    Érapiioa; 
siste  dans  îéjaculation  hors  de  la  croûte  solide , 
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soit  dans  l'air,  soit  dans  l'eau,  de  matières  q 
proviennent  de  l'intérieur.  Ce  phénomène,  q 
l'on  désigne  par  le  nom  d'eru/>//bn,  estordin; 
rement  accompagnéde  beaucoup  d'auti'es  circoi 
tances,  notamment  de  monvements  dans  le  & 
tels  que  tremblements,  soulèvements  ou  afiâîs 
ments,  de  dégagement  de  cbaleur  et  de  Imniè 
de  manifestation  de  bruits  souterrains  et  de  pi 
nomènes  météorologiques. 

ni--  648.  Les  matières  qui  s'échappent  de»  voles 
arrivent  au  jour  à  l'état  gazeux,  liquide  ou  soli< 
Les  premières,  qiie  l'on  désigne  ordinairenu 
par  le  nom  Aejumée,  sont  principalement  co 
posées  de  vapeur  aqueuse;  cependant  les  | 
acides  sulfureux ,  hydrosulfurique  et  hyd 
chlorique  y  sont  aussi  plus  ou  moins  abond«( 
Le  gaz  acide  carbonique  n'est  point  étrangeiH 
phénomènes  volcaniques,  non  plus  que  la 
nitrogène  et  plusieurs  matières  susceptibles^ 
sublimation,  telles  qiie  le  soufre,  le  selmarin, 
salmiac,  la  sassoline,  l'atacamite,  le  réalgar,  e 

B  C49.  Les  matières  liquides  sont  principateme 

à  l'état  de  fluidité  ignée,  et  par  leur  re&xjid 
sèment  elles  deviennent  les  roches  dont  no 
avons  parlé  sous  le  nom  de  laves  (597).  Ces  n 
tières  s'écliappent  commimément  sous  la  fon 
de  coulées,  mais  elles  sont  quelquefois  lano 
sous  la  forme  de  boules  ou  de  grains. 

G5o.  Les  volcans  i-ejettent  aussi  des  matières 
l'état  de  fluidité  aqueuse.  Cependant  il  paraitq 
l'eau  et  la  boue  que  l'on  voit  souvent  couler  9 
leurs  flancs ,  lors  des  éruptions,  ne  viennent  □ 


ntmi 
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toujours  de  l'intérieur,  mais  qu'elles  sont  le  ré- 
sultat des  phénomènes  météorologiques  qui  se 
passent  à  l'extérieur,  ou  de  la  fonte  des  neiges 
occasionée  par  le  développement  de  la  chaleur. 
Cependant  les  observations  recueillies  par  M.  de 
Humboldt  annoncent  Fexistence  de  véritables 
éruptions  boueuses ,  telle  est  celle  qui,  le  4  Février  • 
1 797 ,  ensevelit  le  village  de  Péliléo ,  près  de  Rio 
Bamba,  sous  une  masse  de  boue  noirâtre  dont 
nous  avons  parlé  sous  le  nom  de  mqya  (5g8). 
Cest  ainsi  que  le  19  Juin  1698,  lorsque  le  pic 
du  Cargnairazo  ^'afiaissa,  tout  le  pays  d'alentour 
fiit  couvert  d'une  boue  axgileuse  qui  renfermait 
(le  petits  poissons  (Pimelodus  c)rclopum)^et  qu'en 
1691  le  volcan  presque  éteint  dlmbaburu,  vomit 
une  si  grande  quantité  de  ces  poissons,  que  les 
fièvres  putrides,  qui  r^;nèrent  à  cette  époque, 
furent  attribuées  aux  miasmes  qu'exhalaient  ces 
animaux.  Du  reste,  ces  matières  boueuses  ou 
aqueuses,  rejetées  par  les  volcans,  ont  une  ori- 
gine très-difierente  de  celle  des  matières  à  l'état 
de  fluidité  ignée,  ainsi  qu'on  le  verra  ci-après. 

65 1.  Les  matières  solides,  lancées  par  les  vol-  soud». 
caos,  sont  souvent  à  I^tat  pulvérulent,  et  alors 
on  les  appelle  cendres  ou  sables  volcaniques, 
d'après  le  volume  des  fragments.  Lorsque  ceux-* 
ci  sont  assez  gros  pour  être  comparés  au  gravier, 
on  les  désigne  par  le  nom  de  rapillL  D'autres 
fois  ces  fragments  ressemblent  à  des  scories  de 
fourneaux ,  et  quelquefois  ils  forment  des  blocs 
considérables.  On  conçoit  que  souvent  il  n'y  a 
pas  de  ligne  de  démarcation  entre  les  matières 


une  matière  lancée  à  l'état  liquide  d'une  certaine 
profondeur,  peut  arriver  au  jour  à  l'état  solide; 
aussi ,  la  plupart  des  matières  solides  sont  sou- 
vent de  même  nature  que  les  matières  liquides; 
mais  quelquefois  les  blocs  rejetés  par  les  volcans 
n'ont  aucun  rapport  avec  les  terrains  volca- 
niques, et  sont  composés  des  roches  qui  forment 
les  parois  des  cavités  que  les  matières  volca- 
niques ont  traversées  pour  arriver  au  jour. 

Les  cendres  qui  s'élèvent  des  volcans  fonnent 
quelquefois  des  nuages  si  épais,  que  des  contrées 
entières  sont  plongées,  en  plein  jour,  dans  la 
plus  profonde  obscurité;  et  l'on  assure  que  de 
ces  cendres  ont  déjà  été  transportées  à  plus  de 
60  myriamètres  du'  Heu  de  l'éruption. 

Toutes  ces  matières  solides,  eu  retombant  sur 
le  sol,  y  donnent  naissance  à  ces  dépôts  meu- 
bles ou  conglomérés  qui  constituent  une  des 
parties  les  plus  importantes  des  terrains  volcani- 
ques (598).  Souvent  ces  matières  ne  retombent  pas 
à  l'état  sec,  mais  elles  sont,  pour  ainsi  dire,  sai- 
sies par  les  fortes  pluies  qui  accompagnent  or- 
dinairement les  éruptions  et  forment  des  espèces 
de  courants  boueux.  D'autres  fois  ces  matières 
retombent  dans  la  mer  ou  dans  des  lacs,  et  sont 
alors  plus  ou  moins  remaniées  par  les  eaux. 

On  sent,  d'après  ces  circonstances,  qu'il  doit 
E^établir  des  liaisons  et  des  passages  presque  in- 
sensibles entre  le  terrain  volcanique  et  le  terrain 
alluvien,  ainsi  qu'avec  les  autres  dépôts  qui  se 
forment  encore  actuellement 
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65^.    Les  phénomènes  volcaniques  donnent  à^«tio«*  rr»- 
généralement  naissance  à  des  élérations  plus  ou  'i^^^^  ^' 
moins  considérables,  qui  paraissent  se  former  de 
diverses  manières. 

Les  unes,  qui  consistent  dans  dés  espèces  de 
cônes  tronqués  ayant  à  leur  partie  supérieure  la 
cavité  dont  nous  avons  déjà  parlé  sous  le  nom  de 
cratère  (Sg^)i  sont  une  conséquence  simple  et  im- 
médiate des  éruptions  ;  car  on  sent  que  les  matières 
lancées  dans  .Fair  ou  dans  Feau  doivent,  en  re- 
tombant à  peu  près  sur  elles-mêmes,  former  ime 
élévation  conique,  sur  Taxe  de  laquelle  la  con- 
tinuation du  phénomène  de  l'éruption  doit  en- 
tretenir une  espèce  de  bouche  par  laquelle  le 
volcan  vomit  les  matières  qu'il  rejette.  Il  est  à 
remarquer  que  les  flancs  de  la  montajgne  n'of- 
frant pas  toujours  une  résistance  suffisante  pour 
que  les  matières  liquides  poussées  de  bas  en 
haut  s'élèvent  jusqu'au  somnfiet,  alors  ces  flancs 
s'entr'ouvrent  et  laissent  échapper  des  coulées 
plus  ou  moins  abondantes  :  c'est  ce  qui  a  ordi- 
nairement lieu  dans  les  grands  volcans,  où  il 
est  très-rare  que  les  laves  sortent  par  le  cratère. 

655.  D'autres  fois  les  élévations  se  forment 
par  le  simple  soulèvement  dfs  matières  qui  les 
composent.  Cest  ainsi  que  le  29  Septembre  i538, 
pendant  un  tremblement  de  terre,  on  a  vu 
s'élever  près  de  Pouzzoles,  au  nord  de  Naples, 
le  Monte-Nuovo,  haute  colline  de  forme  alongée, 
composée  de  pépérine  et  de  gros  blocs  de  té- 
phrine.  Tel  parait  être  aussi  l'origine  des  petites 
îles  du  golfe  de  l'Ile  de  Santorin ,  dans  Tarchipel 
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d  ontils  semblent  être  les  restes;  ce  qui  annonce 
que  les  phénomènes  volcaniques  ont  eu  beaucoup 
plus  d'intensité  qu'ils  n'en  ont  à  présent.  Cepen- 
dant les  intermittences,  plus  ou  moins  longues, 
qui  existent  entre  les  éruptions  des  volcans  en 
activité^  sont  cause  que  l'on  ne  peut  point  assurer 
qu'un  volcan  que  l'on  ccmsidère  comme  éteint, 
ne  se  remettra  plus  en  activité.  Il  parait  même 
que  plus  les  interruptions  sont  longues,  plus  les 
éruptions  sont  violentes  ;  c'est  ainsi  que  de  toutes 
les  éruptions  connues  du  Vésuve,  laplus  violente 
est  celle  de  l'an  7g,  qui  a  détruit  les  villes  de 
Pompéia ,  dllerculanum  et  de  Stabîa ,  et  qui  a 
eu  lieu  à  une  époque  où  l'on  n'avait  aucun  sou- 
venir d'éruptions  antérieures,  quoiqu'il  y  en  eût 
déjà  eu,  puisque  l'on  avait  employé  des  produits 
volcaniques  dans  les  constructions  de  ces  villes. 

Lorsque  les  éruptions  durent  très-long-temps 
sans  interruption,  elles  n'ont  plus  tous  ces  carac- 
tères dévastateurs ,  et  elles  se  resserrent  dans  de 
certaines  limites;  c'est  ainsi  que  le  petit  volcan 
deStromboli  dans  les  îles  Éoliennes,  qui  n'a  point 
encore  été  vu  en  repos  depuis  le  temps  de  Stra- 
bon,  ne  présente  qu'une  espèce  de  fournaise  ar-  ^ 
dente,  ou  un  bain  de  laves  fondues,  dans  un  état 
d'agitation  et  de  bouillonnement  continuel,  d'où 
selèvent  des  jets  de  matières  incandescentes  qui 
retombent  sur  elles-mêmes* 

660.  Les  volcans  les  plus  remarquables  par  l'in-  Prîi»cip«u«  »»' 
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tensité  de  leurs  éruptions  et  par  l'élévation  des 
montagnes  qu'ils  ont  formées ,  sont  ceux  d'Amé- 
rique. Les  uns  s'étendent  au  sommet  des  Andes 
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sur  une  ligne  de  près  de  i5oo  myriamèlres 
dirjgœ  dans  le  $eas  du  contiiient;  les  autres 
forment  dans  le  Mexique  des  lignes  qui,  au 
contraire,  trayersent  le  continent  de  Test  à 
Touest 

En  Europe,  on  remarque  principalement  l'Et- 
na, leVésuye  et  le  Stroaaboli  dans  le  royaume  des 
Deux-Siciles.  En  Afrique,  les  Tolcans  des  îles  Cana- 
ries et  de  l'île  Bourbon^  et  en  Asie,  ceux  du  JBLamt- 
schatia  et  des  îles  de  la  Sonde.  Les  Tolcans  en 
actiyité  sont  très-abondants  dans  l'Océanie.  En 
résumé,  M.  Ordinaire  compte  2o5  volcans  brû- 
lants, dont  107  sont  dans  des  iles,  et  98  sur  les 
continents;  mais,  en  général,  à  de  petites  dis- 
tances des  mers.  On  a  cependant  lieu  de  croire 
qu'il  existe  un  volcan  dans  la  Dzoungarie,  c'est- 
à-dire  dans  la'  partie  la  plus  centrale  de  l'Asie 
continentale. 

661.  Les  volcans  présentent  des  phénomènes 
trop  importants  pour  que  l'on  n'ait  pas  cherché 
à  se  rendre  raison  des  causes  qui  les  produisent; 
mais  ce  que  nous  voyons  de  ces  phénomènes  ne 
nous  permet  de  Êiire,  sur  leur  origine ,  que  des 
hypoUièses  plus  ou  moins  hasardées. 
Hy^Ahe  662.  La  rcssemblancc  de  certains  phénomènes 
volcaniques  avec  ce  qui  se  passe  dans  nos  four- 
neaux de  fusion,  et  la  manière  dont  nos  nûnes 
de  houille  s'enflamment  spontanément,  ainsi  qu'on 
le  verra  ci-après,  a  donné  l'idée  que  ces  phéno- 
mènes devaient  aussi  être  attribués  à  l'inflanuna- 
tion  de  matières  combustibles  occasionée  par  des 
décompositions  analogues  à  celles  des  pyrites. 
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Mais  on  a  assez  généralement  senti  l'insuffisance 
de  cette  hypothèse ,  lorsque  la  nature  des  matières 
rejetées  par  les  volcans  a  été  mieux  étudiée,  et 
que,  la  combustion  étant  mieux  connue,  on  a 
Élit  attention  que  la  décomposition  des  pyrites 
et  l'inflammation  des  matières  combustibles  ne 
pouvaient  avoir  lieu  sans  le  contact  de  l'air. 

663.  Les  découvertes  de  Davy  sur  la  nature  des  ^  Hypoo.*.. 

J  dn    contact   de 

métaux  qui  forment  les  bases  des  terres  et  des  al- 1^ 
calis,  ont  donné  lieu,  dans  ces  demi«?s  temps 9 
d'imaginer  diverses  hypothèses  fondées  sur  la  sup- 
position que  ces  métaux  se  trouvent  en  dessous 
de  l'écorce  oxidée  de  notre  globe,  dans  un  état 
qui  leur  donne  pour  l'eau  une  affinité  telle  que, 
quand  ce  liquide  les  atteint,  il  s'opèlre  des  com- 
binaisons et  des  décompositions  rapides  qui  dé- 
veloppent une  chaleur  assez  forte  pour  fondre 
les  mélanges  terreux  voisins  des  lieux  où  se  pro- 
duit cette  vive  action  chimique,  et  donnent  nais- 
sance à  des  gaz  et  à  des  vapeurs  qui ,  cherchant 
à  se  répandre  dans  l'atmosphère,  ébranlent  et 
soulèvent  l'écorce  du  globe,  et  poussent  ou  entraî- 
nent d'autres  matières  avec  eux.  Ces  hypothèses, 
qui  sont  à  la  hauteur  des  connaissances  actuelles 
et  qui  expliquent,  d'une  manière  satisfaisante, 
les  phénomènes  des  volcans  et  des  tremblements 
de  terre,  paraissent  cependant  susceptibles  dune 
grande  difficulté,  c'est  que  l'on  ne  conçoit  pas 
comment  s'établit  cette  communication  conti- 
nuelle de  l'eau  superficielle  avec  les  matières  mé- 
talliques de  l'intérieur;  car,  en  supposant  qu'une 
cause  quelconque  ait  établi  cette  communication, 


IralcL 


570  GÉOGÉNIE. 

il  doit  bientôt  se  faire,  à  la  sur£aice  des  matières 
non  oxidées,  une  croûte  oxidée  qui  empêchera  la 
continuation  du  contact  immédiat  de  Feau  et  des 
matières  non  oxidées,  et  qui,  par  conséquent, 
mettra  un  terme  aux  combinaisons  et  aux  dé- 
compositions qui  résultaient  de  ce  contact 
ii,»oth^<iru  664.  Il  semble  donc,  sans  vouloir  exclure  en- 
tièrement  l'idée  de  Toxidàtion  des  métaux,  qu'il 
convient  de  chercher  une  cause  plus  constante, 
c'est-à-dire,  qui,  se  rattachant  à  quelques-uns  des 
grands  phénomènes  qui  doivent  se  passer  essen- 
tiellement' dans  l'intérieur  de  la  terre ,  ne  soit 
point  subordonnée  au  contact  accidentel  de  corps 
entre  lesquels  la  nature  semble  tendre  continuel- 
lement à  placer  des  intermédiaires.  Or,  il  parait 
que  Von  peut  trouver  cette  cause  dans  le  refroi- 
dissement qu'éprouve  le  globa 

Nous  avons  vu  (639)  que  les  observations  faites 
sur  la  température  intérieure  de  l'écorce  de  notre 
planète,  prouvent  que  celle-ci  est  douée  d'une 
chaleur  indépendante  de  celle  que  l'action  du  so- 
leil développe  à  sa  surface;  nous  avons  vu  égale- 
ment que  la  physique  nous  apprend  qu'une  par- 
tie de  cette  chaleur  devant  se  perdre  dans  les 
espaces  planétaires ,  par  les  effets  du  rayonnement , 
il  en  résulte  un  refroidissement  continuel,  sus- 
ceptible d'être  calculé;  nous  avons  vu  enfin  que  la 
chaleur  intérieure  augmente  avec  la  profondeur, 
de  manière  que,  d'après  les  estimations  de  M.  Cor- 
dier,  il  doit  y  avoir,  à  une  profondeur  moyenne 
d'environ  dix  myriamètres,  une  chaleur  suffisante 
pour  fondre  la  plupart  des  roches  qui  forment 
récorce  du  globe. 
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Or»  nous  pouvons  tirer  de  ces  données  deux 
conséquences  susceptibles  de  jeter  quelque  lu- 
mière sur  la  question  qui  nous  occupe  :  la  pre^ 
mière ,  c'est  qu'il  se  trouve  en  dessous  de  Fécorce 
du  globe  une  masse  à  Tétat  de  fluidité  ignée  et 
d'un  volume  immense  par  rapport  à  celui  de 
récorce,  puisque  dix  myriamètres  font  moins  de 
la  soixantième  partie  du  rayon  terrestare;  la  se- 
conde, c'est  que  la  partie  extérieure  de  la  masse 
fluide  tend  continuellement  à  passer  à  l'état  so- 
lide, et  se  réunit  à  la  partie  inférieure  de  l'écorce, 
dont  l'épaisseur  s'accroitra  journellement  jusqu'à 
ce  que  le  globe  ait  perdu  assez  de  chaleur  pour 
étre  entièrement  passé  à  l'état  solide. 

Ces  deux  conséquences  une  fois  établies,  et, 
quoique  l'observation  directe  en  soit  impossible, 
elles  paraissent  peu  susceptibles  d'être  contestées, 
tout  semble  annoncer  que  l'on  doit  placer  le  point 
de  départ  des  phénomènes  volcaniques  dans  la 
partie  supérieure  de  la  masse  fluide  qui  tend  a 
passer  à  l'état  solide,  ce  qui  rend  raison  de  la  plu- 
part des  particularités  qui  caractérisent  ces  phé-* 
nomènes. 

On  conçoit,  par  exemple,  que  le  dégagement 
de  chaleur  n'est  qu'une  conséquence  de  la  haute 
température  qui  r^ne  dans  les  parties  du  globe 
d'où  proviennent  la  plupart  des  matières  rejetées 
par  les  volcans.  La  grande  ressemblance  de  ces 
matières  entre  elles,  quelles  que  soient  les  por- 
tions du  globe  où  elles  se  trouvent,  ou  quelle 
que  soit  la  natm^  du  sol  dont  elles  paraissent 
^orties,  et  lem*  diflerence  des  roches  qui  ont  un 
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autre  mode  de  formation,  ne  sont,  dam  cette 
manière  de  voir,  que  des  conséquences  de  Tiden- 
tité  du  point  de  départ  et  de  l'éloignement  où 
ce  point  de  départ  se  trouve  de  la  sur&ce  de 
la  terre.  L'abondance  des  matières  gazeuses,  qui 
«e  dégagent  dans  les  éruptions  volcaniques,  peat 
aussi  s'expliquer  très-facilement  ;  car  ce  que  Ton 
voit  dans  nos  ateliers ,  et  la  production  de  gaz 
qid  accompagne  presque  toujours  la  solidifica- 
tion des  laves  arrivées  liquides  à  la  surface  du 
globe,  nous  portent  à  croire  que,  quand  la  par- 
tie extérieure  de  la  masse  liquide  change  d'état, 
elle  ne  passe  pas  en  entier  à  l'état  solide;  Biais 
qu'il  s'y  opère  des  décompositions  dont  le  résul- 
tat est  d'en  faire  passer  une  partie  à  l'état  de 
gaz  qui  tendent  à  se  répandre  dans  l'atmosphère. 
665.  On  conçoit  plus  difficilement  la  cause 
qui  produit  l'ascension  et  l'éjaculation  à  la  sur- 
face des  matières  liquides  et  solides  r^etëes  par 
les  volcans.  M.  Cordier,  qui  a  abordé  cette  ques- 
tion dans  un  mémoire  publié  en  1827%  établit, 
en  premier  lieu,  que,  d'après  le  peu  d épaisseur 
de  l'écorce  du  globe  et  les  innombrables  solu- 
tions de  continuité  qui  la  traversent ,  et  qui  ré- 
sultent, soit  de  la  stratification,  soit  de  la  con- 
traction due  au  refroidissement  progressif,  soit 
des  bouleversements,  cette  écorce  doit  jouir  d'une 
certaine  flexibilité,  qui  est  entretenue,  tant  par 
la  continuation  du  refroidissement  que  par  les 
tremblements  de  terre.  M.  Cordier  ajoute  ensuite: 

*  Mémoires  Ou  Muscum  d^hist.  nat.,  tome  XV,  page  161. 
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((Ces  conséquences  une  fois  posées,  les  phéno* 
mènes  volcaniques  sont  un  résultat  simple  et 
naturel  du  refroidissement  intérieur  du  globe, 
un  effet  purement  tliermométrique  ;  la  masse 
fluide    intérieure  est  soumise  à  une  pression 
croissante,  qui  est  occasionée  par  deux  forces 
dont  la  puissance  est  immense,  quoique  les  effets 
soient  lents  et  peu  sensibles;  d'une  part,  l'écorce 
solide  se  contracte  de  plus  en  plus,  à  mesure  que 
sa  température  diminue,  et  cette  contraction  est 
nécessairement  plus  grande  que  celle  que  la 
masse  centrale  éprouve  dans  le  même  temps  ;  de 
Tautre,  cette  même  enveloppe,  par  suite  oe  lac- 
célération  insensible  dii  mouvement  de  rotation , 
perd  de  sa  capacité  intérieure  à  mesure  qu'elle 
s'éloigne  davantage  de  la  forme  sphérique,  les 
matières  fluides  intérieures  sont  forcées  de  s'é- 
pancher au-dehors  sous  la  forme  de  laves  par  les 
évents  habituels  que  Pon  a  nommés  volcans,  et 
avec  les  circonstances  que  l'accumulation  préala- 
ble des  matières  gazeuses ,  qui  sont  naturellement 
produites  à  l'intérieur,  donnent  aux  éruptions.  ^ 
M.  Cordier,  pour  prévenir  l'objection  que  la 
contraction  qui  résulte  de  la  perte  de  chaleur 
qu'éprouve  la  terre,  ne  serait  pas  suffisante  pour 
occasioner  les  éruptions  de  nos  volcans,  a  cal- 
culé le  volume  des  laves  rejetées  par  une  forte 
éruption,   et  il  a  trouvé  que  ce  volume  était 
généralement  fort  inférieiu*  à  un  kilomètre  cube. 
Or,  une  telle  niasse  est  bien  peu  de  chose  rela- 
tivement à  celle  du  globe ,  et  répartie  sur  sa  sur- 
face ,  elle  formerait  une  couche  qui  n'aurait  pas 
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y^  de  millimètre  d'épaisseur;  d'où  il  résulte 
qu'une  contraction  de  l'écorce  solide  du  globe 
capable  de  réduire  son  rayon  d'un  milliniètre, 
suffirait  pour  produire  5oo  éruptions  des  plus 
violentes.  De  sorte  que  si  on  évalue  à  cinq  le 
nond>re  moyen  des  éruptions  de  cette  nature, 
qui  ont  lieu  cbaque  année  »  on  aura  pour  résul- 
tat que  la  contraction  de  la  croûte  du  globe  ne 
diminue  le  rayon  moyen  de  notre  planète  que 
de  moins  d'un  millimètre  par  siècle ,  et  qu'une 
contraction  de  trois  centimètres  suffirait  pour 
avoir  occasioné  toutes  les  éruptions  volcaniques 
qui  oût  en  lieu  depuis  trois  mille  ans ,  en  ad- 
mettant même  que  ces  phénomènes  avaient  plus 
d'énergie  au  commencement  de  cette  période 
qu'ils  n'en  ont  maintenant. 

On  a  objecté  contre  cette  hypothèse,  que  h 
partie  extérieure  de  l'écorce  du  globe  étant, 
comme  on  Ta  vu  ci-dessus  (640),  arrivée  à  une 
température  qui  est  déjà  à  peu  près  en  équi- 
libre avec  les  effets  qu'y  produit  l'action  solaire, 
le  refroidissement  y  est  devenu  à  peu  près  nu], 
tandis  que  les  parties  intérieures,  dont  la  tem- 
pérature est  successivement  plus  élevée,  en  rai- 
son de  la  profondeur,  se  trouvant  par  la  même 
raison  en  contact  immédiat  avec  une  coucbe 
dont  la  température  est  moins  élevée,  doivent 
être  dans  le  cas  de  se  refroidir  davantage  ;  de 
sorte  que  l'enveloppe  extérieure,  au  lieu  de 
comprimer  la  masse  fluide,  devrait  devenir  trop 
considérable  pour  cette  masse. 

On  répond  à  cette  objection  qu'il  faut  dis- 
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tinguer  dans  l'ëcorce  du  globe  la  partie  supé- 
rieure de  la  partie  inférieure  :  la  première,  a  la 
vérité  y  ne  perdant  plus  sensiblement  de  chaleur, 
est,  en  quelque  manière,  arrivée  à  son  maximum 
de  contraction  thermométrique;  mais  il  n'en  est 
pas  de  même  de  la  seconde,  qui  éprouve  encore 
un  refroidissement  considérable.  Or,  la  contrac- 
tion ne  s'exerçant  pas  selon  une  même  propor- 
tion dans  les  corps  de  nature  différente ,  et  même 
dans  les  corps  de  nature  semblable,  lorsqu'ils 
sont  dans  un  état  différent,  on  ne  voit  aucune 
impossibilité  physique  à  ce  que  la  partie  infé^ 
rieure  de  la  croûte  solide  n'éprouve,  ainsi  que  la 
chose  se  passe  dans  le  thermomètre,  une  contrac- 
tion plus  forte  que  celle  de  la  masse  fluide  inté- 
rieure ;  tandis  que  la  partie  supérieure  de  l'écorce, 
dont  rétat  de  dislocation  est  tel  que  M.  G)rdier 
la  compare  à  un  amas  de  décombres ,  suit  tous 
les  mouvements  de  la  partie  inférieure,  et  con- 
tribue avec  celle-ci  à  comprimer  le  liquide  in- 
térieur, non  plus  par  l'effet  de  la  contraction 
thermométrique,  mais  par  celui  de  la  pesan- 
teur combinée'  avec  le  jeu  des  pièces  séparées, 
d'une  manière  analogue  à  ce  qui  a  lieu  lors  de 
l'affaissement  d'une  voûte  construite  d'éléments 
imparfoits. 

666.  Nous  n'examinerons  pas  jusqu'à  quel 
point  cette  réponse  peut  soutenir  l'hypothèse  de 
la  compression  par  la  contraction  thermomé- 
trique, et  nous  nous  bornerons  à  dire  que  M. 
Élie  de  Beaumont,  qui  fonde,  ainsi  qu'on  le  verra 
dans  le  chapitre  suivant ,  une  théorie  très-impor- 
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il  en  résultera  que  cette  croûte  se  soulèTera  jus- 
qu'à ce  que  l'extension  de  sa  capacité  ait  rétabli 
l'équilibre  entre  la  poussée  et  la  résistance,  ou 
jusqu'à  ce  que  l'écartement  et  la  fracture  de  Té- 
corce  aient  permis  Féjaculation  au-dehors ,  c'est>4i^ 
dire  qu'ils  aient  donné  lieu  à  une  éruption  pro- 
prement dite;  de  sorte  que  les  soulèvements  que 
nous  ayons  vu  faire  partie  des  phénomènes  toI- 
caniques,  sont,  comme  le  reste  de  ces  phéno- 
mènes, un  effet  du  refroidissement  graduel  de 
la  terre,  c'estrÀ-dire  d'une  cause  que  l'on  peut 
considérer  comme  constatée  par  l'application  des 
lois  de  la  physique  aux  résultats  de  l'observation 
sur  la  température  intérieure  de  l'écorce  du  globe. 
Cette  cause  est  d'autant  plus  satis&isante,  que 
non-seulement  elle  est  constante,  que  rien  ne 
peut  en  arrêter  les  efiets,  et  qu'elle  peut  s'asso- 
cier avec  plusieurs  autres  explications  auxquelles 
on  a  été  conduit  par  l'examen  de  faits  particu- 
liers :  c'est  ainsi,  par  exemple,  qu'elle  pourrait 
très-bien  s'associer  avec  l'hypothèse  de  la  décom- 
position de  l'eau  par  les  métaux  des  terres  et 
des  alcalis ,  puisque  l'objection  que  nous  avons 
laite  contre  cette  hypothèise,  prise  isolément,  de- 
vient sans  force  dès  que  l'on  admet  le  refroidis- 
sement; car  ce  phénomène^  produisant  l'ascension 
de  portions  de  la  masse  intérieure,  donne  un 
moyen  de  mettre  les  métaux  non  oxidés  en  con- 
tact avec  des  réservoirs  d'eau  dont  les  conduits 
pourraient  être  considérés  comme  étant,  en  quel- 
que manière,  débouchés  à  de  certains  intervalles 
par  les  phénomènes  des  éruptions. 
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Trr»bimiaiu      QQ^^  jjQ^  ircmblemenis  de  terre  ne  donnent  nas 

de  krre»  1 

matière  à  des  descriptions  aussi  poétiques,  ni 
aussi  effrayantes  que  les  courants  de  feu  qui  s'é- 
chappent des  Yolcans;  mais  ils  sont  plus  désas- 
treux pour  les  habitants  de  la  terre. 

Ces  phénomènes  consistent  dans  une  agitation, 
plus  ou  moins  yiolente  du  sol ,  ordinairement  ac- 
compagnée de  bruits  que  Ton  compare  à  celui 
du  canon,  au  fracas  de  voitures  roulant  sur  le 
pavé  ou  à  d'immenses  éboulements. 

Quelquefois  cette  agitation  ne  dure  qu'un  ins- 
tant, et  elle  est  si  faible  qu'elle  ne  laisse  aucune 
trace  de  son  passage,  et  qu'une  partie  des  per- 
sonnes qui  se  trouvent  sur  les  lieux  ne  la  ressen- 
tent pas;  d'autres  fois  les  secousses  sont  de  plus 
longue  durée,  se  renouvellent  à  la  suite  les  unes 
des  autres,  et  sont  si  violentes  que  les  édifices 
sont  renversés,  que  le  sol  se  fend  en  divers  sens, 
que  des  lacs  sont  desséchés ,  que  des  rivières  sont 
arrêtées  dans  leurs  cours,  que  des  montagnes  en- 
tières s'écroulent  et  qu'il  s'en  élève  de  nouvelles. 

Quelquefois  le  même  tremblement  de  terre  se 
prolonge  à  des  distances  immenses  et  agite  une 
surface  considérable;  c'est  ainsi  que  celui  du  17 
Juin  1 826  se  fit  sentir,  dit  M.  Boussingault,  dans 
toute  la  Nouvelle-Grenade,  c'est-à-dire  sur  une 
surface  de  plus  de  6000  myriamètres  carrés.  D'au- 
tres fois  les  secousses  sont  concentrées  dans  un 
espace  très- resserré;  c'est  ainsi  que  le  tremble- 
ment de  terre  qui  a  eu  lieu  dans  l'ile  dischia 
près  de  Naples,  le  2  Février  1828,  a  été  si  vio- 
lent, rapporte  M.  Covelli,  que  File  paraissait 
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prête  à  s'emevelir  dans  la  mer,  qa*un  village  en- 
tier, beaucoup  de  maisons,  et  tous  les  murs  qui 
soutenaient  des  terres,  ont  été  renversés,  et  que 
cependant  on  n'a  ressenti  aucune  secousse,  ni 
dans  la  petite  île  joignante  de  Procida ,  ni  sur  les 
parties  voisines  du.  continent 

Les  tremblements  de  terre  accompagnent  sou- 
vent les  éruptions  volcaniques  :  «  Cest  ainsi ,  dit 
M.  de  Humboldt  *,  qu'en  1 797 ,  le  volcan  de  Pasto» 
à  l'est  du  cours  de  la  Guaytara,  vomit  continuel- 
lement, pendant  trois  mois,  ime  Haute  colonne 
de  fîimée.  Cette  colonne  disparut  à  l'instant  même, 
où,  à  ime  distance  de  soii^ante  lieues,  le  grand 
tremblement  de  terre  de  Rio  Bamba,  et  l'érup- 
tion boueuse  de  la  Moya,  firent  perdre  la  vie  à 
quarante  miUe  indiyidns.  L'apparition  soudaine 
de  l'île  de  Sobrina,  dans  l'est  des  Açores,  le  3o 
Janvier  1811 ,  fut  l'annonce  de  l'épouvantable 
tremblement  de  terre  qui ,  bien  plus  loin ,  à  l'ouest, 
depuis  le  mois  de  Mai  1811 ,  ébranla,  presque 
sans  interruption,  d'abord  les  Antilles,  ensuite 
les  plaines  de  l'Obio  et  du  Mississipi ,  enfin  les 
cotes  de  Venezuela,  situées  du  coté  opposé.  Trente 
jours  après  la  destruction  totale  de  la  ville  de 
Caracas,  arriva  l'explosion  du  volcan  de  Saint- 
Vincent,  tle  des  petites  Antilles,  éloignée  de  cent 
trente  lieues  de  la  contrée  où  s'élevait  cette  cité. 
Au  moment  même  où  cette  éruption  avait  lieu, 
le  3o  Avril  181 1 ,  un  bruit  souteiTain  se  fit  en- 
tendre et  répandit  l'effroi  dans  toute  l'étendue 

"^TablMa  de  la  natare,  édition  de  1898,  tome  iF,  page  176. 
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d'un  pays  de  2200  lieues  carrées.  Les  habitants 
des  rives  de  FÂpuré,  au  confluent  du  Rio  Nula, 
de  même  que  ceux  de  la  côte  maritime ,  compa- 
rèrent ce  bruit  à  celui  que  produit  la  décharge 
de  grosses  pièces  d'artillerie;  or,  depuis  le  con- 
fluent du  Rio  Nula  et  de  l'Apuré  jusqu'au  Yolcan 
de  Saint-Vincent,  on  compte  cent  cinquante-sept 
lieues  en  ligne  droite.  L'intensité  de  ce  bruit  était 
à  peine  plus  considérable  sur  les  côtes  de  la  mer 
des  Antilles,  près  du  volcan  en  éruption,  que 
dans  l'intérieur.» 

Mais  ce  rapport  entre  les  tremblements  de  terre 
n'a  pas  toujours  lieu,  et  M.  Boussingault  rapporte* 
ff  que  les  tremblements  de  terreles  plus  mémorables 
de  l'Amérique,  ceux  qui  ont  ruiné  les  villes  La- 
tacunga,Rio  Bamba ,  Honda,  Caracas,  La  Guajra, 
Barquisimeto,  etc.,  dans  lesquek  plus  de  cent 
mille  personnes  ont  perdu  la  vie,  n'ont  coïncidé 
avec  aucune  éruption  volcanique  bien  constatée. 
Dans  les  Andes,  ajoute  ce  naturaliste,  l'oscillation 
du  sol,  due  à  ime  énq>tion  volcanique,  est  pour 
ainsi  dire  locale;  tandis  qu'un  tremblement  de 
terre,  qui,  en  apparence  du  moins,  n'est  lié  à 
aucune  action  volcanique,  se  propage  à  des  dis- 
tances incroyables,  et  dans  ce  cas  on  a  remarqué 
que  les  secousses  suivaient  de  préférence  la  di- 
rection des  chaînes  de  montagnes.  Le  tremblement 
qui  détruisit  Caracas,  cq  1813,  exerça  son  ac- 
tion suivant  la  direction  de  la  Cordillière  orien- 
tale des  Andes ,  en  renversantcomme  des  châteaux 

*  Bulletin  de  la  société  géologique  de  France  >  t.  VI,  p.  53. 
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de  cartes  toutes  les  villes  situées  dans  oette  direc- 
tion. * 

On  a  remarque  cependant  que  les  tremblements 
de  terre  sont  plus  fréquents  dans  les  contrées  où 
il  y  a  des  volcans,  que  dans  celles  où  il  n'y  en  a 
pas;  ils  sont  plus  communs  aussi  dans  les  pays 
de  montagnes  que  dans  ceux  de  plaines,  et  ils 
ont  ime  certaine  tendance  à  agir  de  prefàenoe 
dans  les  lieux  qu'ils  ont  déjà  secoués  :  c'est  ainsi 
qu'on  ne  cite  point  def  tremblements  de  terre 
réellement  désastreux  dans^  le  nord  de  l'Europe, 
tandis  que  plusieurs  villes  du  midi  ont  été  dé- 
truites par  ces  terribles  phénomènes;  mais  c'est 
surtout  dans  la  chaîne  des  Andes  que  les  trem- 
blements de  terre  exercent  leurs  ravages  le  plus 
fréquemment;  ils  s'y  répètent  si  souvent  que  M. 
Boussingault  dit  «  qu'il  y  a  tout  lieu  de  présumer 
que  si  l'on  enregistrait,  dans  les  endroits  peupla 
de  l'Amérique,  tous  les  tremblements  de  terre 
qui  s'y  font  sentir ,  on  trouverait  probablement 
que  la  terre  tremble  presque  sans  interruption.^ 

Les  tremblements  de  terre  se  prolongent  sous 
les  eaux  de  la  mer,  comme  dans  les  autres  par* 
ties  du  globe,  et  l'on  sent  que,  quand  la  croûte 
solide  sur  laquelle  reposent  les  eaux  est  agitée, 
celles-ci  participent  au  mouvement;  aussi  les  na^ 
vigateurs  ont  déjà  r^senti  en  pleine  mer  des  9&* 
cousses  qui  leur  faisaient  croire  que  leurs  vais* 
seaux  avaient  touché.  Mais  c'est  surtout  «ur  les 
côtes  que  ces  mouvements  sont  sensibles  :  on  voit 
la  mer  s'agiter,  s'éloigner  de  la  terre,  y  revenir 
avec  violence  et  submerger  des  populations  en- 
tières. 
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669.  La  causé  dés  tremblements  de  terre  n'ed 
pas  plus  susceptible  d'être  reconnue  d'une  ma- 
nière positive,  que  celle  des  Tolcans.  Nous  dirons 
seulement  que  les  relations  qui  existent  fréquem- 
ment entre  ces  pbénomènes ,  ainsi  que  la  iacililé 
que  nous  trouvons  à  expliquer  les  moavemtnlt 
du  sol  par  lliypotbèse  indiquée  ci-dessus  pour 
l'explication  des  phénomènes  Tolcaniques  »  nom 
porte  à  voir  dans  les  premiers  un  résultat  de  la 
même  cause  qui  produit  les  seconds.  Ea  efièt,  dès 
que  l'on  admet,  ainsi  que  nons  l'avoiu  exposé 
ci-dessus,  que  la  partie  solide  du  globe  que  nous 
voyons  à  sa  surface,  n'est  qu'une  croûte  peu 
épaisse,  par  rapport  à  l'étendue  du  rajon  ter- 
restre, au-dessous  de  laquelle  se  trouve  une  masK 
liquide  qui  tend  à  se  solidifier,  et  que  œ  pasta^ 
de  l'état  solide  à  l'état  liquide  donne  lieu  à  la  fcT' 
mationdegaz,  on  concevra  aisément  que  ces  gaz 
étant  sollicités,  par  leur  nature  expansive,  à  aire 
des  efforts  pour  gagner  la  surface  extérieure  de 
la  terre,  il  doit  résulter  de  leurs  mouvements  et 
des  obstacles  qui  s'y  opposent ,  des  secousses  et  des 
agitations  suffisantes  pour  produire  les  effets  que 
nous  remarquons  dans  les  tremblemenis  de  terre 
Dans  le  nombre  de  ces  obstacles  on  peut  citer  en 
premier  lien  les  in^iités  qui  existent  probable- 
ment à  la  surface  interne  de  la  croûte  solide  du 
globe;  car  on  sent  que,  si  les  montagnes  sont, 
comme  nous  l'indiquerons  dans  le  cbapitre  sui- 
vant, le  résultat  du  soulèvement  d'une  partie 
de  cette  croûte,  le  fond  de  nos  mers  doit  cot- 
respondre  à  des  inégalités  en  relief  sur  la  sur- 
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fiice  interae.  Oh  conçoit  paiement  que,  aW 
traction  faite  de  cette  circonstance ,  la  différence 
de  conductibilité  pour  la  chaleur  des  matières 
qui  composent  la  croûte  solide,  doit  snf&re  pour 
rendre  fort  inégale  la  surfisice  interne  de  cette 
œorce.  M.  Cordier  croit  même  que  ces  inégalité» 
sont  beaucoup  plus  fortes  que  celles  de  la  sur&ce 
extérieure,  et  il  ajoute  que  l'on  poiurait  con- 
clure de  ses  observations  sur  la  température  in- 
térieure, que  l'écorcedu  globe  aurait  seize  myria- 
mètres  de  plus  à  Carmeaux  qua  Decise^,  tandis 
que  nous  avons  vu  (a  a)  que  les  plus  grandes  iné- 
galités de  la  sur&ce  extérieure  ne  paraissent  pas 
dépasser  beaucoup  vn  myriamètre. 

670.  D*un  autre  côté,  M.  Boussingault,  frappé 
de  la  manière  dont  les  grands  tremblements  de 
terre  des  Andes  sont  indépendants  des  éruptions 
volcaniques,  a  proposé  dans  ces  derniers  temps ^* 
une  hypothèse  qui  consiste  à  attribuer  ces  trem- 
blements à  un  tassement  qui  s'opérerait  dans 
les  montagnes.  Partant  de  l'idée  que  celles-ci 
ont  été  formées  par  un  soulèvement,  ainsi  que 
nous  l'exposerons  ci  -  après  ,  M.  Boussingault 
suppose  que,  quand  les  Andes  ont  été  soulevées, 
le  terrain  trachytique,  qui  en  forme  la  masse 
principale,  était  à  cet  état  de  solidité  que  notls 
appelons  sclérique  {Min.  260),  et  susceptible  de 
se  fracturer  plutôt  que  de  se  prêter  à  un  chan- 
gement de  forme.  Il  apporte  à  l'appui»  fie  cette 


*Voîr  la  noie  du  n.*  689,  p.  55a. 

**  BalUcin  de  la  société  gcologiqae  de  France }  t.  VI,  p*  5/(. 
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opinion  la  cinxtiutatice  que  les  énormes  blocs  âe 
tracliytes  qne  l'on  voit  sur  ces  montagnes  ont  des 
angles  aigiu,  sonrent  même  tranchants, et  qu'en- 
auite ,  là  où  le  trachy  te  a  percé  et  sonlevé  des  oon- 
ches  de  schiste,  comme  an  Tungoragua,  ou  de 
micaschiste,  comme  à  l'Antisana,  on  ne  Toit  nul- 
lement un  dérGTsenieDt  de  la  roche  soulevante 
fur  la  roche  soulevée;  Or  on  conçoit  qne,  dans  ce 
cas,  l'immense  quantité  de  fragmoils  anguleux, 
qui  se  sont  {ormes  et  qui  se  sont  entassés  ccmlb- 
sànent  les  uns  sur  les  autres,  ont  laissé  une  infi- 
nité de  vides  entre  eux,  que  ces  vides  tendent 
successivement  à  se  combler  par  un  tassement 
analogue  à  celui  qu'éprouvent  les  tas  de  décom- 
hrei  formés  par  les  travaux  de  l'homme,  et 
que  les  gaz  renfermés  dans  les  lavités  qui  se 
remplissent  par  les  matières  solides  qui  s'éboo- 
lent,  doivent  tendre  à  s'échapper  et  agita-  le  sol 
dans  leur  mouvement 

?fous  sommes  loin  de  contester  une  hypothèse 
aussi  ingénieuse, et  qui  se  recommande  d'aiUeors 
par  les  profondes  connaissances  de  son  aoteor; 
nous  sonunes  même  porté  à  croire  que  ce  mode 
de  production  des  tremblements  de  terre  doit 
avoir  lieu  dans  certaines  circonstances;  mais  l'hy- 
pothèse qui  donne  à  ces  phénomènes  une  caoïe 
analogue  à  ceux  des  volcans,  nous  semble  avoir  Je 
mérite  d'être  plus  générale  et  de  mieux  rattacher  j 
l'ensemble  des  grands  phénomènes  géc^éniqnei      | 

671.  Cependant  M.  Boussingault  cite  des  &its      ' 
qui,   s'ils   étaient    bien  dénmntrés,    ne  laisse- 
raient, pour  ainsi  dire,  plus  de  doute  en  faveur 


PHÉNOMÈNES  AOTUEIA  585 

de  son  hypothèse,  et  qui ,  tels  qu'ils  se  présentent 
en  ce  moment,  ont  l'avantage  d'appeler  l'atten* 
tion  des  naturalistes  sur  des  phénomènes  nou- 
yeaux  dans  l'histoire  de  la  science  :  ces  fiiits  sont 
Y  abaissement  successif  des  montagnes. 

Lorsque  Bouguer,  Godin  et  La  Condamine  se 
rendirent,  il  y  a  un  siècle,  à  Quito,  pour  des 
travaux  relati&  à  la  détermination  de  la  figure  de 
la  terre,  leurs  opérations,  à  la  station  de  Gua- 
guapichischa ,  étaient  très -gênées  par  la  neige; 
cependant,  depuis  assez  long-temps,  on  n'aperçoit 
plus  de  neige  sur  ce  pic.  Cest  aussi  une  opinion 
généralement  reçue  à  Popayan ,  'dit  M.  Boussin- 
gault,  que  la  limite  inférieure  des  neiges  qui  re- 
couvrent le  volcan  de  Purace,  s'élève  graduelle- 
ment; or,  cette  élévation  n'a  pu  être  occasionée 
que  par  deux  raisons,  ou  parce  que  la  tempéra- 
ture moyenne  de  la  contrée  s'est  augmentée,  ou 
bien  parce  que  la  montagne  s'est  abaissée,  et  ce- 
pendant on  n'a  aucune  raison  pour  admettre  une 
augmentation  dans  la  température  de  cette  con- 
trée, les  observations  faites  par  M.  Boussingault 
et  par  Caldas,  trente  ans  auparavant,  donnant 
les  mêmes  résultats.  D'un  autre  c6té,  toutes  les 
mesures  que  M.  Boussingault  a  prises  dans  les 
Andes,  annoncent  des  hauteurs  moindres  que 
celles  qui  avaient  été  données  trente  ans  aupa- 
ravant par  Caldas  et  par  M.  de  Humboldt  Si 
ces  différences  de  résultat  étaient  dues  unique- 
ment à  des  erreurs  d'observations,  il  serait  diffi- 
cile de  concevoir  comment  ces  erreurs  auraient 
agi  constamment  dans  le  même  sens. 
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673.  Le  phénomène  que  noas'aTtms  iiidic|ué 
ci-^essu8  comme  produisant  le  soulèvement  lent 
d'une  contrée,  a  beaucoup  occupé  les  natura- 
listes, sans  qu'ils  aient  pu  jusqu'à  présent  obt^oir 
des  données  positives  à  ce  sujet  Ce  phénomène 
a  été  long-temps  désigné  sous  le  nom  àîabaissc- 
ment  de  la  mer,  et  exprimé  de  cette  manière  il 
doit  être  tout-à-fait  rejeté}  car,  à  côté  de  ^pieJ- 
ques  cas  d'abaissement,  plus  ou  moins  suscepti- 
bles d'être  contestés ,  on  peut  citer  nne  foule 
de  faits  prouvant  que,  dans  beauccHip  de  locali- 
tés, la  surface  de  la  mer  a  conservé  la  naême 
élévation  depuis  plus  de  deux  mille  ans.  Or ,  la 
tendance  des  eaux  à  prendre  iih  même  nivCâU, 
ne  permet  jias  île  supposer  que  la  siirlace  tle  \a 
mer  ait  pu  baisser  dans  certains  lieux  et  con- 
server Son  élévation  dans  d'autres  localités  peu 
éloîgnées;mais,  depuis  quel'on  voit  dans  les  ▼ol- 
cans  et  dans  les  tremblements  de  terre  un  elK't 
du  refroidissement  de  l'intériem-  du  globe,  on  a 
senti  qu'il  était  très-possible  que  la  même  cansc 
c{ui  secoue  biiisqucment  de  gi'andes  portïoas  de 
cette  ccorcc,  et  qui  fait  jaillir  de  puissantes  cou- 
lées tle  laves  à  l'extérieur,  pût  soulevei'  d'une  ma- 
nière lente  et  successive  une  contrée  plus  ou  moins 
étendue.  On  conçoit  surtout  ce  phénomène  avec 
beaucoup  de  facilité  dans  l'hypothèse  qui  assimile 
l'écorce  du  globe  à  une  voîile  composée  d'élé- 
ments imparfait$quls'atraisse(665);puisque,daas 
ce  cas,  l'arc  forme  par  ccUe  voûte  se  resserrant, 
il  doit  y  avoir  quelques  voussoirs  qui  se  relèvent 
par  rapport  aux  autres.  Si,  au  conlraii-e,  on  ad- 
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met  avec  M;  Étie  de  Beaumont  (666)  que  la  croûte 
du  globe,  au  lieu  de  se  contracter  comme  une 
voûte  qui  s'afiaisse,  conserve  son  développement, 
tandis  que  le  noyau  intérieur  diminue  de  dia- 
mètre;  on  sent,  vu  la  flexibilité  de  cette  écoroef, 
qu'il  doit  s  j  former  des  rides ,  c'est-à-dire  des  par- 
ties qui  deviennent  plus  élevées  qu'elles  n'étaient 
auparavant  par  rapport  à  l'ensemble  de  la  surface. 

Cest  notamment  sur  les  côtés  du  golfe  de  Both- 
nie en  Suède  que  l'on  a  £stit  les  observations  qui 
ont  conduit  à  admettre  l'existence  des  soulève- 
ments lents,  plusieurs  observateurs  assurant  y 
avoir  reconnu  que  des  marques  faites  sur  la  cote 
à  la  hauteur  du  niveau  de  la  mer,  se  trouvent 
successivement  à  des  élévations  plus  considérables, 
et  ayant  calculé  que,  dans  la  plupart  de  ces  lieux, 
le  changement  de  niveau  correspond  à  un  ex- 
haussement de  plus  d'un  mètre  par  siècle. 

673.  LeS'phénomènes  nommés  salses,  volcans  s*i*«- 
de  boue,  volcans  deau  ou  volcans  et  air,  ne  sont,  . 
pour  ainsi  dire,  que  des  fontaines  où  la  sortie  de 
l'eau  est  accompagnée  de  matières  gazeuses  et  so- 
lides, qui,  le  plus  ordinairement,  sont  lancées  par 
intervalles  avec  des  circonstances  qui  rappellent 
les  éruptions  volcaniques,  mais  sur  ime  très- 
petite  échella 

Une  des  localités  où  ces  phénomènes  sont  le 
mieux  prononcés ,  c'est  à  Turbaco ,  près  de  Car  tha^ 
gène  dans  la  Nouvelle-Grenade,  où  M.  de  Hum- 
boldt  a  obs^ervé  une  vingtaine  de  petits  cônes  de  7 
à  8  mètres  de  haut^  formés  d'une  marne  argileuse 
d'un  gris  noirâtre,  et  portant  à  leur  sommet  une 
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ouTerture  remplie  d^n.  Il  >e  fiût  de  ces  mid- 
met3,  à  de  certains  interralles,  un  dégagement 
de  gaz ,  précédé  d'un  bruit  assez  fort ,  mais  sourd. 
M.  de  Humboldt  considère  ce  gaz  comme  éunl 
du  nitrt^ne.  Ces  explosions  «ont  quelquefois  ac- 
compagnées d'une  éjaculation  de  boue  qui  s'é- 
panche sur  les  parois  des  cônes. 

Le  versant  septentrional  des  Apennins  présenle 
plusieurs  phénomènes  de  ce  genre,  qui  ont  éte 
étudiés  avec  sotn.  L'un  des  plus  remarquables  est 
lasalsedeSassuoIodans  leModénais.  Oaajvoit, 
dans  les  temps  ordinaires,  qu'une  source  sortant 
d'une  marne  at^euse  imprégnée  d'un  peu  de 
selmarin*  et  de  pétrole.  Quelquefois  cette  arçile 
forme  un  petit  cône  par  le  cratère  duquel  l'ean 
s'écoule;  d'autres  fois  celle-ci  sort  par  un  simple 
trou  comme  dans  les  fontaines  oixlinaires;  maii 
cette  source  a  de  véritables  moments  d'éruptioD, 
et  alors  elle  lance  des  jets  d'eau,  de  la  boue,  du 
grizou  et  même  des  pierres  considérables. 

Les  fontaines  jaillissantes  des  Geysers  en  Islande 
méritent  aussi  une  mention  toute  particulière. 
On  y  voit  une  multitude  de  petits  monticules  de 
terres  diversement  colorés,  d'où  il  sort  de  fortes 
sources  d'eaux  chaudes  chargées  de  beaucoup  de 
silice.  La  principale  de  ces  fontaines  qui  porte 
particulièrement  le  nom  de  Geyser ,  se  trouve  sur 
un  monticule  de  3  à  3  mètres  de  haut,  compose 
de  matières  siliceuses,  et  qui  présenle  à  sa  partie 

•  CmI  de  la  pt^MOce  du  «elmario  dan»  le*  »oor«»  q"!  P"* 
Knlcnt  ce*  pb^nomfnes  d»at  In  Apennin*  (jue  le  noi»  "*  " 
tir*  (un  origine. 
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supérieure  un  bassia  circulaire,  rempli  ordinai- 
rement d'eau  très -limpide,  d'une  température 
presque  ^ale  à  celle  de  Feau  bouillante,  et  d'où 
il  s'élève,  de  temps  en  temps,  des  jets  d'eau  qui 
s'élancent  quelquefois  avec  ime  telle  rapidité  » 
qu'ils  atteignent  une  élévation  de  3o  mètres,  et 
peutrétre  de  i  oo  d'après  d'anciens  rapports. 

674*  L'origine  de  ces  phénomènes  peut  se 
rattacher  à  la  même  cause  qui  produit  les  àrup- 
tions  des  volcans;  car,  dès  que  l'on  admet  que 
ces  àruptions  sont  occasionées  par  des  gaz  qui 
se  forment  en  dessous  de  la  croûte  extérieure 
du  globe,  on  concevra  aisément  que,  si  de  pe- 
tits tuyaux  traversés  par  ces  gaz  sont  suscep- 
tibles de  s'obstruer,  les  gaz  s'accumuleront  et  se 
comprimeront  jusqu'à  ce  que  leur  force  expan- 
sive  puisse  expulser  les  objets  qui  s'opposaient 
à  leur  passage;  et  on  sent  qu'alors  il  y  aura  ime 
éruption  dont  la  force  sera  en  rapport  avec  la 
puissance  de  l'obstacle. 

On  a  aussi  attribué  aux  salses  une  origine 
moins  liée  avec  les  grands  phénomènes  géolo- 
giques, et  on  a  supposé  que  le  gaz  qui  fait 
ainsi  jaillir  l'eau,  la  boue  et  les  pierres,  se  forme 
à  de  petites  profondeurs  par  la  décomposition 
de  matières  végétales.  Nous  convenons  qu'il 
n'est  point  impossible  que  des  décompositions 
de  ce  genre  donnent  quelquefois  naissance 
à  des  phénomènes  qui  ont  plus  ou  moins  de 
rapport  avec  ceux  des  salses;  mais  nous  avons 
peine  à  concevoir  ime  cause  assez  constante  de 
décomposition  pour  pouvoir  entretenir  pendant 
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des  siècles  ces  phénomènes  sur  un  même  point 
et  avec  une  intensité  à  peu  près  uniforme. 

676.  On  doit  toutefois  éviter  de  confondre 
les  phénomènes  des  salses  avec  les  éjaculations 
boueuses  que  nous  avons  dit  avoir  quelquefois 
lieu  lors  de  l'afTaissement  des  montagnes  volca- 
niques; celles-ci  paraissant  devoir  être  unique- 
ment attribuées  à  ce  que,  les  voûtes  d'une  vaste 
cavité  souterraine  venant  à  saf&isser,  les  eaux 
et  les  boues  qui  se  trouvent  dans  ces  cavités 
sont  obligées  de  jaillir  en  dehors.  On  conçoit» 
en  efiet,  que  les  éruptions  volcaniques  ordinaires 
laissent  des  vides  à  leur  suite;  car,  s*il  se  forme 
des  gaz  lorsque  le  liquide  intérieur  passe  à  Té- 
tât solide,  ces  gaz  doivent  être  dans  le  cas  de 
produire  des  effets  analogues  à  ceux  qui  ont 
lieu  lors  de  la  combustion  de  la  poudre  à  tirer 
qui  expulse  la  charge  d'un  canon;  on  conçoit 
également  que  ces  vides  se  remplissent  d'eau; 
et,  si  l'on  pouvait  former  des  doutes  à  cet  égard > 
la  présence  des  poissons  (65o)  dans  les  éruptions 
boueuses  les  lèverait  bientôt;  on  conçoit,  enfin, 
que  de  nouvelles  secousses,  et  peut-être  le  seul 
ramollissement  des  masses  qui  forment,  pour 
ainsi  dire,  les  pieds  droits  de  ces  voûtes,  peu- 
vent amener  leur  chute  et  celle  des  matières  qui 
les  recouvrent 
Ém«a.tiMt  676.  Les  émanations  gazeuses  sont,  comme 
on  l'a  vu  ci -dessus,  un  des  accessoires  des  phé- 
nomènes que  présentent  les  volcans  et  les  salses; 
mais,  comme  il  y  a  des  localités  dont  il  ne  se 
dégage  que  des  gaz,  ces  émanations  doivent  aussi 
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figurer  d'une  manière  particulière  dans'  l'énumé- 
ration  des  phénomènes  naturels. 

II  est  bien  probable  que  les  différents  gaz  que 
nous  ayons  dit  (648)  se  trouver  dans  les  éruptions 
Yolcaniques ,  forment  aussi  des  émanations  par- 
ticulières; mais  on  n'a  en  général  remarqué  que 
celles  qui  sont  caractérisées  par  la  présence  du 
grizou,  du  soufre  et  de  l'acide  carbonique. 

67  7 .  Les  premières,  qui  sont  les  plus  communes  Fontamr. 
et  les  plus  remarquables,  sont  ordinairement  dé- 
signées par  les  noms  àe  fontaines  ardentes  ou  de 
terrains  ardents,  parce  que  le  grizou  qui  sort  de 
terre,  s'enflammant  par  des  causes  accidentelles, 
continue  à  brûler,  comme  celui  qui  s'échappe 
de  nos  appareils  pour  l'éclairage.  Ces  émanations 
se  remarquent  le  plus  communément  dans  le 
voisinage  des  salses  :  telles  sont  celles  de  Piétra- 
Mala ,  dans  les  Apennins  de  la  Toscane,  et  celles 
du  temple  des  GuèbreS  près  de  Backu,  sur  les 
bords  de  la  mer  Caspienne,  où  les  restes  des  dis- 
ciples de  Zoorastre  viennent  encore  adorer  l'objet 
de  leur  culte,  et  où  Ton  tire  parti  de  ces  feux 
naturels  pour  préparer  des  aliments  et  faire  de 
la  chaux. 

678.  Il  se  dégage  aussi  du  grizou  dans  des 
lieux  ou  rien  n'annonce,  comme  dans  les  vol- 
cans ,  les  salses  et  les  fontaines  ardentes ,  une  com- 
munication avec  le  siège  des  grands  phénomènes 
géologiques;  tel  est  celui  qui  se  rencontre  sou-* 
vent  dans  les  mines  de  houille,  et  dont  l'inflam- 
mation accidentelle  cause  quelquefois  de  si  grands 
désastres.  L'origine  de  ce  gaz  n'est  pas  .connue; 
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les  uns  croient  qu'il  9e  troure  enfermé  dans 
la  houille;  d'autres,  qu'il  est  le  résultat  de  dé- 
compositions qui  se  passent  dans  cette  dernière 
lorsquelle  est  mise  en  contact  avec  l'air  exté- 
rieur. 

679.  Une  troisième  sorte  d'émanations  de  gri- 
zou  a  lieu,  pendant  les  saisons  chaudes,  dans 
les  marais  et  dans  les  mares;  mais  elles  sont  peu 
importantes,  et  leur  origine  s'explique  aisément 
par  la  décomposition  des  matières  oi^niques 
qui  se  trouvent  enfouies  dans  la  rase. 

680.  Les  émanations  gazeuses  qui  déposent  du 
soufre  sont  ordinairement  désignées  par  le  nom 
de  solfatares  :  elles  ont  le  plus  souvent  lieu  dans 
des  volcans  éteints,  ou  plutôt  à  peu  près  éteints, 
puisque  le  d^agement  des  gaz  est  encore  un 
reste  d'activité.  Telle  est  la  sol£aitare  de  Pouzzolés 
près  de  Naplès.  Ces  émanations  contiennent  tou- 
jours une  grande  quantité  de  vapeur  d'eau,  et  on 
ne  sait  pas  très -bien  dans  qud  état  s'y  trouve 
le  soufra;  il  parait  néanmoins  qu'il  y  est,  soit 
à  l'état  simple,  soit  à  celui  d'acide  hydrosulfîi- 
rique,  et  que  l'acide  sulfureux  que  l'on  y  re- 
marque, provient  de  la  combustion  au  jour  tant 
de  la  vapeur  de  soufra  que  de  l'acide  hydro- 
sulfurique. 

Menu».  681.  Les  émanations  d'acide  carbonique  que 
l'on  désigne  souvent  par  le  nom  de  mofettes^  se 
remarquent  principalement  dans  les  terrains 
volcaniques,  telle  est  celle  deja  grotte  du  chiea 
sur  les  bords  du  lac  d'Agnano  près  de  Naples. 
On  trouve  aussi  dans  les  mines,  dans  les  puits 
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et  dans  d'autres  jcayités  souterraines  de  l'acide  car«^ 
bonicpie,  dont  l'origine  parait  devoir  étreattribuée 
à  la  décomposition  de  matières  organiques  ou 
d'autres  substances  contenant  du  carbone,  et  que, 
par  cette  raison,  on  ne  doit  pas  confondre  avec 
celui  qui ,  formant  des  courants  à  peu  près  cons- 
tants, parait  être  le  résultat  des  mêmes  causes  que 
celles  que  produisent  les  éruptions  volcaniques. 

682.  Les  sources  de  pétrole  sont  aussi  des  soweet  «it 
phénomènes  très -rapprochés  des  salses  et  des  ^*^^ 
fontaines  ardentes,  car  on  sait  que  cette  matière 
ne  diffère  poUr  ainsi  dire  du  grizou  que  parce 
qu'elle  est  à  l'état  liquide  au  lieu  d'être  à  l'état 
gazeux,  et  on  sent  que  les  gaz  qui  traversent  l'é- 
corce  du  globe  peuvent  être  quelquefois  dans 
le  cas  de  se  liquéfier,  plutôt  que  de  conserver 
leur  état  gazeux.  On  a  aussi  attribué  l'origine 
du  pétrole  à  des  décompositions  ou  à  des  distil- 
lations de  dépots  superficiels;  mais  on  conçoit 
difficilement  comment  des  phénomènes  de  cette 
nature  peuvent  donner  naissanee  à  des  produits 
constants  et  sans  que  l'on  voie  des  traces  d'incen- 
dié. Il  parait  au  contraire  beaucoup  plus  simple 
de  voir  dans  l'origine  du  pétrole  un  effet  de 
la  même  cause  qui  produit  les  phénomènes 
ignés,  et  cette  manière  de  voir,  si  conforme 
à  la  simplicité  des  opérations  de  la  nature,  a 
encore,  dans  le  cas  actuel,  l'avantage  de  nous 
expliquer  pourquoi  les  sources  die  pétrole  et  les 
bitumes  en  général  se  trouvent  presque  toujours 
dans  le  voisinage  des  salses,  des  fontaines  ar- 
dentes et  des  dépots  volcaniques. 

38 
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L'une  des  plus  abondantes  de  ces  sources  se 
trouve  près  de  Backu ,  que  nous  venons  de  citer 
pour  ses  fontaines  ardentes. 
imrrmAirt  ée  r^  685.  Lcs  wccndies  dc  roches  combasiibles,  tdles 
**  ^  que  la  houille,  Fanthracite ,  le  lignite,  ont  été  rap- 
proches  des  grands  phénomènes  ignés  dont  nous 
YOions  de  parler,  et  sont  ordinairement  dignes 
par  répithète  de  spontanés,  parce  qu'efiectire- 
ment  ils  doivent  assez  communément  leur  on- 
giheà  la  décomposition  des  pjrites  ;  mais ,  conune 
celle»-ci,^insi  que  nous  l'avons  déjà  fait  remar- 
quer, ne  se  décomposent  qu'autant  quelles  sont 
exposées  au  contact  de  l'air,  et  que  les  roches  com- 
bustibles ne  peuvent  brûler  qu'autant  qu'elles 
aient  aussi  ce  contact,  ces  incendies  ne  prennent 
ordinairement  naissance  que  dans  les  lieux  où 
les  travaux  des  mineurs  ont  préparé  ces  deux  cir- 
constances; aussi  parvient -on  quelquefois  à  les 
éteindre  en  bouchant  toutes  les  communications 
entre  l'air  extérieur  et  les  couches  combustibles, 
lofais  souvent  on  croit  avoir  atteint  ce  but,  lors- 
que l'on  a  seulement  arrêté  la  marche  de  l'incen- 
die, et,  si  Ion  rouvre  des  conununications  avcSc 
l'air  extérieur ,  le  feu  reprend  toute  sa  force.  Ces 
incendies  peuvent  durer  un  temps  extrêmement 
long.  Cest  ainsi  qu'il  existe  près  de  Planitz,  en 
Saxe,  une  mine  de  houille  qui  brûlait  déjà  de 
temps  immémorial,  il  y  a  trois  siècles,  et  qui 
n'était  point  encore  éteinte  en  1801 ,  malgré  les 
mesures  que  l'on  avait  prises  à  cet  effet 

Ces  incendies  souterrains  brûlent  non -seule- 
ment les  couches  combustibles,  mais  ils  altèrent 
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plus  OU  moins,  selon  leur  force,  les  autres  roches 
environnantes.  Souvent  ils  se  bornent  à  faire  pas- 
ser les  schistes  et  les  argiles  à  un  état  analogue  à 
celui  des  briques;  mais  quelquefois  la  chaleur  est 
assez  forte  pour  que  ces  roches  prennent  une  tex-* 
ture  scoriacée  et  un  aspect  vitreux ,  et  pour  qu'elles 
soient  transformées  en  porcellanite.  Les  vapeurs 
sulfureuses  et  ammoniacales  qui  s'échappent  des 
matières  en  combustion,  donnent  aussi  naissance 
a  des  substances  salines ,  notamment  à  de  l'alun 
et  à  de  la  couperose ,  qui  font  l'objet  d'exploita- 
tions plus  ou  moins  avantageuses. 

Quelquefois  les  masses  de  combustibles  incen- 
diées sont  assez  puissantes  pour  que  les  couches 
supérieures  s'affaissent  et  se  brisent  en  culbutant, 
de  manière  que  le  boideversement  s  étend  jusqu'à 
la  surface  du  soL 


CHAPITRE  II. 
Dt)  dâlhob. 

684-  IVous  avons  ùàt  .connaître,  dam  le  Itrre 
secoad ,  un  terrain  qui  ordinairement  se  trouve 
immédiatement  aa-dessous  des  dépôts  résultant 
des  phénomènes  qui  ont  fait  le  sujet  du  chapitre 
précédent,  et  qui  est  composé  de  débris  qui  pa- 
raissent avoir  été  transportés  par  les  eaux  dans 
des  positions  où  les  cours  d'eau  actuels  ne  peu- 
vent atteindre;  et  nousavonsconservéà  cegroupe 
le  nom  de  terrain  diluvien ,  sous  lequel  on  l'a 
souvent  désigné,  parce  que  l'on  a  pensé  qu'il  de- 
vait son  origine  à  une  vaste  inondation,  dont  la 
Genèse  et  d'autres'  monuments  historiques  font 
mention,  sous  le  nom  de  déluge,  comme  ayant 
ravagé  les  terres  habitées  avec  ime  violence  et 
surtout  avec  une  étendue  dont  oa  n'a  pins  eu 
d'exemple  depuis  ■  lors.  Toutefois  il  y  a  liai  de 
croire  que  les  divers  dépôts  que  nous  avons  ran- 
gés dans  le  terrain  diluvien,  sont  le  résultat  de 
plusieurs  et  non  d'une  seule  catastrophe;  mais 
cette  circonstance  ne  s'oppose  pas  à  ce  que  nous 
continuions  ti  considérer  le  nom  dedéluge  comme 
s'appliquant  à  la  dernière  de  ces  révolutions,  ei 
que  nous  en  recherchions  les  causes,  sans  crain- 
dre de  nous  appuyer  sur  des  effets  qui  provien- 
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ciraient  de  catastrophes  antérieures ,  puisque  tout 
nous  prouve,  ainsi  qu'on  le  verra  ci-après,  que 
ces  catastrophes  étaient  des  phénomènes  de  même 
nature,  produits  par  les  mêmes  causes. 

685.  Ch*,  ce  qui  se  passe  actuellement  nous  porte   ^^^^ 
à  croire  que  le  déluge  ne  peut  avoir  eu  lieu  que 

par  l'effet  de  pluies  immenses,  par  celui  d'une 
sortie  extraordinaire  d'eau  du  «ein  de  la  terre, 
ou  par  le  déplacement  des  eauf  de  la  mer ,  occa- 
sioné  soit  par  des  vents  violents,  soit  par  l'attrac- 
tion d'un  corps  céleste,  soitpar  l'affaissement  d'an- 
ciens continents,  soit,  enfin,  par  l'exhaussement 
d'une  partie  des  continents  actuels  ^.  Nous  allons 
successivement  passer  en  revue  ces  six  hypo- 
thèses, pour  voir  celle  qui  mérite  le  plus  de  con- 
fiance. 

686.  L^existence  de  pluies  assez  abondantes  pour  ^f^'l'J^  ^'^ 
avoir  inondé  toutes  les  terres  découvertes  et  pour 

avoir  transporté  des  quartiers  de  rochers  à  des 
hauteurs  considérables,  peut  difficilement,  ou 
plutôt  ne  peut  pas  se  concevoir  d'après  les  règles 

■    1.       ■     ■!■  I     ■■.. ■     I  ■■-■■.■■        I  ■  ,    ■■         I       «I.       ■     I  I  I    ■  ■         ■      Il         ■  ■  ■  ■■  I      I  > 

*  M.  Élie  de  Beaumont,  dans  son  important  ouTrage  sur  Fige 
relatif  des  montagnes  {annales  des  sciences  nat.,  tom.  XVIII 
et  XIX)  soppose  aussi  que  les  énor&es  amas  de  débris  que  Ton 
Toit  au  pied  des  Alpes,  ont  dû  leur  transport  à  la  fonte  des 
neiges,  occasionée  par  la  chaleur  qui  se  serait  dégagée  lors  du 
soulèvement  de  la  partie  orientale  de  ces  montagnes  :  or, 
outré'  que  ce  phénomène  ne  doit  être  considéré  que  comme 
une  circonstance  particulière  aux  lieux  où  il  existait  déjâi 
des  montagnes  assez  élevées  pour  élre  couvertes  de  neiges, 
il  est' à  remarquer  qu^il  rentre  entièrement  dans  Thypolhèse  du 
soulèvement,  dont  il  n^est  quVne  des  conséquences  acciden- 
telles. 
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de  la  météorologie;  mais,  en  supposant  le  fait  pos- 
sible, lliypotkèse  serait  encore  sujette  à  des  dif- 
ficultés insurmontables;  d'abord  on  ne  concevrait 
pas  commaoït  la  nature,  après  aroir  été  douée 
d'une  force  évaporatrice  aussi  considérable,  serait 
brusquement  passée  à  son  état  actud,  qui  en  est 
si  difierent  sous  ce  rapport  II  est  à  remarquer 
ensuite  que  les  eaux  du  déluge  ont  agi  à  l'inverse 
de  ce  qu'elles  auraient  dû  feire  si  dles  araient 
tiré  immédiatement  leur  origine  des  pluies;  car 
les  hautes  sommités  des  montagnes,  placées  sou- 
vent au-dessus  des  nuages  et  qui,  par  leur  posi- 
tion élevée  et  leur  forme  pointue,  ne  pourraient 
recevoir  de  puissants  courants  d'eaux,  sont  préd* 
sèment  les  parties  du  globe  où  les  traces  des-ré- 
Tolutions  de  celui-ci  se  manifestent  le  plus  forte- 
ment, ainsi  que  le  prouvent  leur  aspect  déchiré 
et  l'abondance  de  leurs  débris  dans  les  dépôts 
diluviens. 
i^S^^Stm»     ^^7  •  L'hypothèse  qui  ferait  sortir  de  Fintérieur 
•4umum.    j^  ]3  terre  une  quantité  d'eau  su0isante  pour 
inonder  des  continents  entiers,  ne  paraît  pas  plus 
compatible  avec  l'ordre  actuel  des  choses  que  celle 
des  pluies;  car,  de  même  que  nos  pluies  sont  en 
rapport  avec  les  effets  de  l'évaporation,  la  quantité 
d'eau  qui  sort  maintenant  de  l'intérieur  de  la 
terre  est  également  en  rapport  avec  qelle  que  lui 
fournit  l'imbibition  des  eaux  pluviales,  puisque 
les  monuments  historiques  nous  apprennent  que 
le  niveau  de  la  mer  n'a  pas  sensiblement  changé 
depuis  deux  à  trois  miUe  ans.  D'un  autre  côté, 
quand  on  a  étudié  l'état  actuel  de  notre  globe  et 
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les  causes  qui  ont  pu  concourir  à  lui  donner  cet 
état,  on  sent  que  Tidëe  de  faire  sortir  brusque^ 
ment  de  l'intérieur  de  la  terre  une  immense  quan- 
tité d'eau  et  de  l'y  faire  ensuite  rentrer,  est  une 
hypothèse  purement  gratuite,  qui  ne  peut  s'ap- 
puyer sur  les  phénomènes  qui  ont  lieu  actuelle^ 
ment,  et  dont  l'explication  théorique  ne  peut  s'as- 
socier avec  les  faits  qui  nous  mettent  à  même  de 
juger  de9  phénomènes  plus  anciens. 

688.  L'hypothèse  qui  attribuerait  le  déluge  au  Hypoibr»  d«t 
déplacement  des  mers  par  Faction  des  vents,  pré- 
sente les  mêmes  difficultés  que  celle  des  pluies^ 
car  on  ne  conçoit  pas  quelle  cause  aurait  pu  pro- 
duire de  semblables  vents,  ni  pourquoi  cettecause 
aurait  cessé  brusquement  avec  le  déluge;  sans 
compter  que  ces  eaux,  ainsi  déplacées,  n'auraient 
pu  produire  tous  les  effets  qui  sont  résultés  de 
cette  catastrophe. 

68g.  Cette  dernière  considération  nous  semble  Hjvoihi^  <i« 
aussi  devoir  laire  rejeter  1  hypothèse  du  déplace-      i<»><- 
ment  de  la -mer  par  l'action  attractive  d'un  corps 
céleste,  quoique  ce  phénomène  pourrait  être  ad- 
mis sous  le  rapport  théorique. 

600.  L'hypothèse  du  déplacement  des  eaux  par  ii.vp«tbê.«  a». 
un  grand  anaissement  des  anciens  continents, 
pourrait  expliquer  plusieurs  phénomènes  qui  ne 
peuvent  se  concilier  avec  les  hypothèses  précé- 
dentes; mais  elle  est  aussi  sujette  à  une  grande 
di0iculté  :  c'est  que  letat  de  Fécorce  du  globe  est 
pi^cisément  Finverse  de  ce  qu'il  devrait  être,  si 
la  forme  de  cette  écorce  lui  avait  été  donnée  par 
des  catastrophes  de  ce  genre.  En  effet,  dans  ce 


cas ,  les  sommets  des  montagnes  seraùent  les  p>r- 
ties  des  terres  actuelles  qui  auraient  été  le  moini 
dérangées  de  leur  position  primitive,  et  seraient, 
par  contéqueHt,  celles  où  le  sol  présenterait  le 
moins  de  traces  de  boulerersement;  ce  qui  est 
tout/À-fait  contraire  à  l'état  des  choses,  le  sol  de 
nos  plaines  paraissant ,  en  général ,  avoir  été  beau- 
coup  moins  dérangé  que  celui  des  montagnes. 
IH^ai^  691.  II  nous  reste  maintenant  à  examiner  Fbj- 
pothèse  du  déplacement  des  eaux  par  suite  <Ib 
soulèvement- de  certaines  parties  de  l'écorce  da 
globe,  et  noua  allons  la  considàcr  tant  sons  le 
rapport  de  la  possibilité  que  sous  cdui  de  la  con- 
Gordancedes  efTetsqu'elle  auraitdù  produire  avec 
ceux  qui  ont  eu  lieu. 

Nous  avons  vu,  dans  le  chapiti^  précédent,  qne 
les.  phénomènes  volcaniques  déterminent  qod- 
qucfois  le  soulèvement  de  certaines  parties  du  sol, 
et  nous  avons  lait  sentir  que  si  la  force  qui  pro- 
duit l'ascension  et  l'éjaculation  de  matières  fluides, 
dans  les  éruptions  ordinaires,  rencontrait  sur  son 
passage  un  obstacle  tel  qu'il  fût  plus  difficile  de 
traverser  l'écorce  que  de  la  soulever,  il  devait 
s'opérer  un  soulèvement  dans  une  partie  de  cette 
écorce. 

Il  ne  s'agit  donc,  pour  savoir  si  l'on  peut  ad- 
mettre  l'existence  de  soalèrements  suffisants  pour 
avoir  occasioné  un  déplacement  d'eau  capable  de 
submerger  une  partie  des  continents,  que  d'exa- 
miner si  l'observation  des  &its  relatifs  à  l'histoire 
des  volcans  et  les  hypothèses  que  l'on  fait  pour 
expliquer  leur  origine,  nous  permettent  de  sup- 
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poser  Texislebce  de  phénomènes  anssî  étendus, 
cpii  ne  se  seraient  plus  renouvelés  depuis  un  grand 
nombre  de  siècles. 

Or,  Fétude  des  volcans  nous  a  fiiit  connaître, 
sous  le  premier  rapport,  deiix  circonstances  bien 
remarquables.  L'une  est  le  grand  nombre  de  vol- 
cans éteints  (669)  qui  prouvent  que  les  phéno- 
mènes volcaniques  ont  été  bien  plus  développés 
qu'ils  ne  le  sont  maintenant;  Tautre  est  Tinter- 
mittence  des  volcans  et  leur  redoublement  d'éner- 
gie après  des  périodes  de  tranquillité  (659). 

Quant  aux  considérations  théoriques,  nous 
avons  vu  que  l'observation  de  la  température  de 
l'éccHTce  du  globe ,  combinée  avec  1^  lois  sur  l'é- 
quilibre de  la  chaleur ,  prouvaient  que  le  globe 
jouit  d'une  chaleur  indépendante  de  celle  que 
l'action  des  rayons  du  soleil  développe  à  sa  sur- 
face ,  et  que  cette  chaleur  diminue  journellement 
par  les  effets  du  rayonnement  vers  les  espaces 
planétaires.  Nous  avons  vu  également  que  c'est 
a  ce  refroidissement  constant  que  l'on  doit  at« 
tribner  l'existence  des  volcans  et  des  autres  phé^ 
nomènes  ignés.  Il  nous  faut  donc  examiner  si  nos 
observations  et  nos  théories  sur  le  refroidisse- 
ment nous  permettent  de  supposer,  non-seule- 
ment l'existence  de  phénomènes  beaucoup  plus 
énergiques  que  ceux  qui  se  passent  actuellement 
dans  le  globe,  mais  encore  la  cessation  brus- 
que ou  la  suspension  de  ce  développement  d'é- 
nergie. 

69a.  Voyons  d'abord  ce  qui  se  passe  dans  les 
corp$  exposés  au  refîx>idi5sement  sous  nos  yeux, 


et  |a*enoiu  pour  premier  exemple  cdui  doDl  la 
solidiGcation  s'opère  le  plus  souvent  autour  de 
nous,  c'est-à-dire  l'eau.  Or,  oa  sait  que,  si  de 
l'eau  refermée  dans  un  Tase  est  exposée  à  la 
gelée,  OD  la  verra  passer  p^sque  entièremeut  à 
l'état  solide  avant  d'avoir  fait  de  mouvement 
sensible;  mais  qu'il  arrivera  ensuite  une  e^ièce 
de  révoludcm  subite,  telle  que  le  vase  se  brisera, 
ou  bien,  s'il  offre  assez  de  résistance  pour  em- 
pêcher cet  accident,  telle  qu'il  se  formera  sur 
la  sur&ce  de  la  glace  des  espèces  de  protobé- 
•raaces  qui ,  comparées  à  la  masse,  seront  des 
élévations  infiniment  plus  considérables  que  les 
plus  hautes  montagnes  par  rapport  au  volmne 
du  globe.  Enfin,  si  le  rëfi^oidissement  oontiniie 
f^ïrès  cette  révolution,  le  morceau  de  glace  n'é- 
prouvera plus  qu'une  contraction  thermomé- 
trique  proportionnée  au  nombre  de  degrés. 
■  On  observe  aussi  de  ces  phénomènes  instan- 
tanés, lorsque  l'on  &it  refroidir  des  matières 
métalliques  ou  terreuses  passées  à  l'état  de  fiDi- 
dite  ignée;  et  les  personnes  qui  emploient  ces 
matièi-e^  sont  souvent  obligées  de  recourir  à  des 
précautions  pour  empêcher  que,  dans  oertaiDes 
périodes  du  refiroidissement,  la  matière  n'éclate 
et  ne  se  £ende  en  plusieurs  pièces.  Ces  circons- 
tances sont  toujours  plus  prononcées  à  mesure  que 
le  volume  est  plus  considérable,  et  que,  tandis 
qu'une  petite  boule  de  verre  se  solidifie  sans  acci- 
dent, une  grande  masse  de  cette  matière,  aban- 
donnée à  elle-même,  ne  se  refroidira  pas  sam 
se  fendre  en  divers  sens.  On  remarque  ^Ic- 
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ment  que  plusieurs  métaux  fondus  ne  conser- 
vent pas,  en  se  figeant,  la  surface  plane  qu'ils 
avaient  lorsqu'ils  étaient  liquides ,  mais  qu'il  y 
a  une  certaine  époque  du  refiroidissement  où 
il  se  forme  à  leur  sur&ce  des  aspérités,  qui  sont 
aussi  bien  plus  considérables  par  raj^rt  à  la 
masse ,  que  les  montagnes  par  rapport  à  la 
terre. 

Quoique  la  physique  nous  apprenne  qu'une 
partie  de  ces  phénomènes  est  due  à  des  circons* 
tances  qui  ne  peuvent  se  présenter  dans  le  re- 
firoidissement du  globe,  il  n'est  pas  moins  vrai 
qu'ils  nous  familiarisent  avec  l'idée  que  ce  re- 
froidissement peut  aussi  offrir  de  ces  accidents 
instantanés ,  c'est-à-dire  des  révolutions  qui  agis- 
isent  avec  une  grande  énergie,  et  qui  sont  im- 
médiatement suivies  par  des  périodes  beaucoup 
plus  tranquilles. 

693.  Si  nous  examinons  maintenant  ce  qui 
a  dû  se  passer  dans  le  refroidissement  du  globe, 
nous  sentirons  en  premier  lieu,  qu'il  y  a  eu  une 
époque  où  la  chaleur  se  perdait  beaucoup  plus 
rapidement  qu'à  présent,  par  la  double  raison 
qu'un  corps  chaud  placé  dans  une  enteinte  froide , 
se  refix>idit  plus  promptement  dans  le  commen-* 
cément  que  dans  toute  autre  période,  et  ensuite 
parce  que  l'action  solaire  développe  à  la  surface 
de  la  terre  une  chaleur  particulière  qui  fait  main- 
tenant une  espèce  d'équilibre  entre  la  commu- 
nication de  la  chaleur  intérieure  à  la  surface, 
et  le  rayonnement  de  la  sur&ce  vers  les  espaces 
planétaires  (640).  Nous  pouvons  ensuite  déduire 
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de  cette  première  considération,  deux  atUres 
conséquences  :  l'une  est  que  le  globe  a  été  doué 
d'une  température  beaucoup  plus  élerée  que 
celle  dont  il  jouit  maintenant^  la  seconde,  c'est 
que  l'écorce  solide  a  été  beaucoup  moins  épaisse 
qu'elle  n'est  actuellemeat. 

6g^.  Ces  trois  données  une  fois  établies ,  vojons 
ce  qui  a  dû  se  passer  dans  cbacune  des  deux 
hypothèses  que  nous  avons  rappelées  à  l'occasion 
des  phénomènes  Tolcaniques  (665  et  6G6). 

Dans  la  première,  c'esl>à-dire  dans  celle  de  la 
simple  compression,  on  conçoit  que,  quand  la 
croûte  du  ^obe  était  plus  mince,  plus  chaude 
et  plus  fleuble,  la  force  qui  produit  maintenant 
l'ascension  des  matières  volcaniques,  devait  opé- 
rer bien  plus  de  soulèvements  qu'à  présent,  et 
donner  à  ces  soulèvements  une  étendue  bien 
plus  considérable.  Car,  d'un  côté,  la  contraction 
devait  se  iâire  beaucoup  plus  rapidement,  la 
production  des  gaz  devait  être  bien  plus  abon- 
dante et  la  résistance  de  la  croûte  bien  moindre; 
tandis  que,  cette  croûte  s'épaississant  coatinaeile 
ment,  on  conçoit  un  terme  où,  devenue  trop 
épaisse,  elle  ue  se  sera  plus  laissé  soulever  sur  une 
grande  étendue,  et  où  les  matières  qui  agissaient 
en  dessous  se  seront  seulement  ouvert  des  canaux 
étroits  pour  parvenir  à  la  surface,  c'est-à-dire 
qu'au  lieu  de  grands  soulèvements,  il  n'y  atira 
plus  eu  que  des  éruptions  volcaniques,  ou  quel- 
quefois de  petits  soulèvements,  lorsque  les  ca- 
naux se  seront  ti-ouvés  obstrués  dans  certaines 
parties  de  l'écorce  du  globe. 
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69S.  Dans  la  seconde  hypothèse,  c'est-à-dire, 
dans  celle  qui  suppose  que  la  masse  intérieure 
du  glohe  se  contracte  davantage,  par  le  refroi- 
dissement, que  son  écorce  extérieure,  on  sent 
que  celle-ci  deviendra  trop  grande  pour  celle-là. 
Dun  autre  côté,  comme  cette  écorce  est  douée 
d'un  certain  degré  de  fleidhilité  (665),  elle  suivra 
en  grande  partie,  mais  d'une  manière  toutii-fiiit 
insensible,  le  mouvement  de  retrait  de  la  masse 
fluide  intérieure,  sauf  que,  dans  certains  points, 
l'excédant  de  dimension  de  l'écorce  déterminei^ 
la  formation  de  rides  qui  se  formeront  d'abord 
d'une  manière  lente  et  presque  insensible;  mais 
il  d^vra  arriver  un  moment  où  le  diamètre 
de  l'écorce  deviendra  tellement  difierent  de  celui 
de  la  masse  fluide,  que  cette  action  lente  et  in- 
sensible sera  insuffisante,  et  qu'il  se  formera  une 
fracture  brusque,  par  la  même  raison  qu'un  arc 
que  l'on  courbe,  après  avoir  fléchi  pendant  un 
certain  temps,  finit  par  se  rompre  d'une  manière 
violente. 

696.  On  voit  par  ce  qui  précède,  que  les 
deux  hypothèses  que  l'on  a  déduites  de  la  théorie 
du  refroidissement,  conduisent  également  à  ad- 
mettre que  les  élévations  du  sol  ont  été  produites 
par  des  soulèvements  dont  la  majeure  partie  s'o- 
père par  des  révolutions  brusques.  Si  mainte- 
nant nous  examinons  l'état  actuel  de  la  partie 
de  l'écorce  du  globe  que  nous  connaissons ,  nous 
verrons  que  les  choses  sont  précisément  telles 
qu'elles  doivent  être,  dans  le  cas  où  ces  phéno- 
mènes auraient  eu  lieu;  mais  qu'il  y  a  même 
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des  faits  absolurnsnt  impossibles  à  expliquer  dans 
toute  autre  hypothèse. 

Tel  est  notamment  celui  de  la  présence,  à 
plusieurs  milliers  de  mètres,  de  roches  qui,  ren- 
fermant des  restes  d'animaux  marins,  doivent 
aToir  été  formées  sous  les  eaux  de  la  mer.  Or, 
quels  que  soient  les  phénomènes  extraordinaires 
que  l'on  puisse  supposer  pour  expliquer  le  séjour 
des  eaux  à  une  semblable  hauteur,  tels  que  le 
déplacement  de  la  position  astronomique  do 
globe,  ou  l'existence  d'une  masse  d'eau  immen- 
sément plus  considérable  que  celle  qui  existe 
actuellement,  ces  hypothèses  sont  tout^-fait  in- 
suffîsantes  pour  expliquer  le  fait  qui  nous  oc- 
cupe, depuis  que  l'étude  de  la  géognosie  nous 
a  prouvé  que  les  terrains  trîtoniens  qui  se  trou- 
vent à  6000  mètres  de  hauteur  dans  les  Alpes, 
Se  formaient  sous  la  mer  à  la  même  époque  où 
les  plaines  de  la  Bresse  et  celles  des  environs  de 
Paris  étaient  couvertes  par  des  lacs  d'eau  douœ, 
dont  les  rivages  étaient  ombragés  par  des  forêts 
de  palmiers,  habitées  par  une  grande  quantité 
d'animaux  terrestres. 

D'un  autre  côté,  on  conçoit  qbe  si  des  monta- 
gnes étaient  soulevées  du  fond  de  la  mer,  le  dou- 
ble mouvement  des  masses  solides  qui  s'élevaient, 
et  des  masses  liquides  qui  tendaient  à  reprendre 
leur  niveau ,  a  pu  produire  d'immenses  inonda- 
tions sur  les  terres  décoUvCTtes,  et  y  transporter 
une  grande  quantité  de  débris.  Le  phénomène 
du  soulèvement  expliquie  aussi  de  la  manière  la 
plus  satisfeisante  l'aspect  déchiré  de  la  plupart 
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des  sommets  de  montagnes,  et  la  ressemblance 
que'  la  plupart  de  nos  yallées  offrent  avec  des 
fentes  et  des  crevasses. 

697 .  Cette  dernière  considération  nous  conduit  onRîne 
à  parler  de  l'origine  des  yallëes ,  l'une  des  ques- 
tions les  plus  importantes  et  en  ménlê  temps  les 
plus  controyersées  de  la  géologie;  question  que 
nous  eussions  été  mieux  à  même  d'étudier  à  la  fin 
de  cet  ouvrage,  ^mais  dans  laquelle  les  phéno- 
mènes diluviens  jouent  un  si  grand  rôle,  que 
nous  avons  cru  préférable  de  la  traiter  en  ce 
moment 

L'une  des  opinions  qui  ont  été  les  plus  répan- 
dues à  ce  sujet ,  c'est  que  tous  ces  enfoncements 
ont  été  creusés  par  les  eaux  ;  mais,  si  nous  cher- 
chons à  reconn^tre  comment  celles^!  ont  pu 
produire  de  semblables  résultats,  nous  trouverons 
que  la  théorie,  aussi  bien  que  l'observation  de  ce 
qui  s'est  passé  depuis  que  l'état  du  globe  est  cons- 
taté par  des  monuments  historiques,  rendent 
cette  opinion  bien  difficile  à  admettre. 

En  effet,  l'eau  ne  peut  couler  que  d'un  point 
élevé  vers  un  point  plus  bas  ;  de  sorte  que,  si 
toutes  les  vallées  étaient  le  résultat  du  passage  des 
eaux,  elles  auraient  toutes  la  direction  delà  pente 
générale  du  sol ,  et  l'on  ne  verrait  jamais  une  ri- 
vière traverser  une  chaîne  de  montagnes  plus 
élevées  que  la  plaine  où  elle  prend  sa  soiu:*ce; 
ce  qui  a  cependant  lieu  dans  un  grand  nombre 
d  endroits  (33). 

698.  D'un  autre  côté,  si  nous  examinons  les 
effets  que  les  eaux  exercent  maintenant  sur  les 
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matières  qui  forment  la  croûte  solide  du  g^obe, 
nous  verrons  que  cette  action  ne  se  fait  sentir, 
d'une  manière  prononcée,  que  sur  les  matières 
meubles  ou  friables  qiii  se  désagrègent  faicilement, 
et  que  tous  les  nouyeaux  lits  que  se  creusent  nos 
rivières,  sont  toujours  pratiqués  dans  des  sablei 
ou  dans  d'autres  dépôts  meubles,  tandis  que  les 
monmnents  bistoriques  nous  apprennent  que  les 
fleuves  les  plus  forts  et  les  flots  les  plus  fougueux 
se  brisent  depuis  des  milliers  d'années  sur  cer- 
tains rocbers,  sans  leur  avoir  fait  éprouver  de 
cbangements  sensibles;  d'où  il  résulte,  que  si  les 
vallées  avaient  été  produites  par  l'érosion  des 
eaux ,  elles  se  seraient  établies  bien  plutôt  dans 
les  dépôts  meubles  que  dans.les  masses  cobérentes, 
ce  qui  est  précisément  le  contraire  de  ce  qui  a 
lieu;  car  nous  voyons  non -seulement  que  les 
vallées  les  plus  profondes  et  les  mieux  pronon- 
cées se  trouvent  toujours  bordées  de  rochers  es- 
carpés très-cobérents,  mais  que  ces  mêmes  vallées, 
ou  plutôt  les  cours  d'eau  auxquels  elles  serrent 
d'écoulement,  sont  arrêtés  par  des  dépôts  meu- 
bles, qui  les  forcent,  pour  ainsi  dire,  à  rebrousser 
chemin.  Cest  ainsi,  par  exemple,  que  le  Rhône 
qui,  de  Genève  à  Saint- Genis  en  Savoie,  coule 
du  nord  au  sud ,  au  milieu  de  roches  calcareuses 
très-cohérentes,  change  brusquement  de  direc- 
tion, lorsqu'il  rencontre  les  premières  collines 
arénacées  du  Dauphiné,  et  rentre  dans  de  hautes 
montagnes  calcareuses  qu'il  traverse,  en  faisant 
un  angle  aigu  avec  sa  première  direction. 
Ce  même  Rhône,  ou  plutôt  le  cours  d'eau  qui 
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desœnd  des  Vosges  dans  la  Méditerranée,  et  qui 
porte  le  nom  de  Saône  et  ensuite  celui  de  Rhône, 
présente  une  autre  circonstance,  qm  est  tout  aussi 
défavorable  à  l'hypothèse  du  creusement  des  val- 
lées par  les  eaux;  cest  que  ce  cours  d'eau,  au  lieu 
de  s  être  frayé  im  chemin  au  milieu  des  dépots 
meubles  qui  recouvrent  la  vaste  plaine  qui  sé- 
pare le  Jura  et  les  Alpes  des  montagnes  du  centre 
de  la  France,  suit,  au  contraire,  le  pied  de  ces 
montagnes,  en  s'introduisant,  pour  ainsi  dire, 
dans  leur  intérieur,  de  manière  que  Ton  voit  à 
Toumus,  à  Lyon  et  à  Tain,  sur  la  rive  gauche 
du  cours  d'eau ,  des  collines  composées  des  mêmes 
roches  cohérentes  qui  constituent  les  montagnes 
qui  bordent  la  rive  droite.  Or,  si  l'on  fait  atten- 
tion à  la  facilité  que  les  eaux  auraient  eue  pour 
tourner  autour  de  ces  espèces  de  caps,  et  aux 
difficultés,  pour  ne  pas  dire  à  l'impossibilité,  de 
leur  part,  de  se  creuser  un  lit  au  milieu  de  ro- 
chers très -cohérents,  on  demeurera  convaincu 
que  ces  eaux,  bien  loin  d'avoir  creusé  un  sem- 
blable lit,  ont  profité  d'une  ouverture  qui  se  trou- 
vait dans  le  massif  de  rochers. 

Le  Danube  et  beaucoup  d'autres  fleuves  offrent 
aussi  la  même  disposition. 

699.  Une  autre  difficulté  que  plusieurs  vallées, 
surtout  celles  des  terrains  primordiaux,  présen- 
tent contre  l'hypothèse  de  l'érosion,  c'est  l'exis- 
tence des  barres  ou  étranglements  (3i)  qui  don- 
nent souvent  aux  vallées  l'aspect  d'une  série  de 
bassins  unis  par  des  défilés  ou  couloirs  étroits, 
tandis  que,  la  masse  d'eau  qui  coule  dans  une 
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vallée  allant  généralement  en  augmentant,  -les 
yallées  £siites  par  érosion  doivent  tendre  à  s'élargir 
continuellement,  depuis  leur  origine  jusqu'au 
point  où  elles  se  perdent  dans  une  plaine  ou  dans 
la  mer. 

700.  Nous  pourrions  citer  aussi  les  lacs  qui 
présentent  des  enfoncements  plus  profonds  que 
les  points  où  l'action  érosive  des  eaux  superfi- 
cielles a  pu  s'étendre.  A  la  vérité,  on  répondra 
qu'il  est  inutile  de  combattre  l'opinion  que  les 
lacs  n'ont  pas  été  formés  par  cette  action,  puisque 
les  géologistes  qui  lui  attribuent  le  plus  d'impor- 
tance ,  sentant  qu'elle  aurait  du  combler  les  lacs 
plutôt  que  de  les  creuser,  ont  été  obligés  de  cber- 
cher  une  autre  origine  à  ces  enfoncements  ;  mais 
cette  dernière  circonstance  est  elle-même  un  ar- 
gument contre  le  système  qui  voit  TefFet  de  l'éro- 
sion dans  toutes  les  vallées ,  puisque  c'est  avouer 
que  ce  système  est  insuffisant  pour  rendre  raison 
de  l'origine  de  certaines  vallées  ;  car  les  lacs  ne 
sont  que  des  vallées  ou  des  bassins  qui  n'ont  pas^ 
comme  les  vaUées  ordinaires ,  une  ouverture  plus 
basse  que  la  partie  la  moins  élevée  de  leur  fond. 

701.  Il  s'agit  donc  de  recbercher  si  l'étude  des 
phénomènes  qui  se  passent  encore  et  de  ceux  qui 
se  sont  passés  dans  Técorce  solide  de  notre  pla- 
nète, ne  nous  indique  pas  des  causes  plus  pro- 
pn»  à  expliquer  l'origine  des  yall^  barrées  et 
étranglées.  Or,  ce  que  nous  avons  dit  dans  ce 
chapitre  et  dans  le  précédent ,  sur  l'origine  des 
montagnes  et  sur  le  mode  de  formation  des  ro- 
ches, nous  donne  les  moyens  de  concevoir  faci- 
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pour  plier  platot  que  de  se.  fendre,  il  devait  se 
former  des  espèces  de  plis  ou  de  rides,  c'est^i^ire 
.des  montagnes  composées  de  couches  qpi  s  élèvent 
d'un  côté  avec  la  pente  de  la  montagne,  qui  se 
courbent  au  sommet  et  qui  redescendent  de  Tau- 
tre  côté  avec  tine  inclinaison  en  sens  contraire, 
ainsi  que  nous  lavons  déjà  indiqué  en  parlant 
de  la  stratification  arquée  (206).  Or,  lorsque  deux 
ou  ujd  plus  grand  nombre  de  ces  plis  se  trouvent 
placés  à  côté  les  uns  des  autres^  les  dépressions 
qui  les-séparent  forment  aussi  des  vallées  que  l'on 
pourrait  désigner  par  la  dénomination  de  vallées 
de  plissement  j  par  opposition  à  celles  résultant 
de  Yécartement  des  parties^  tel  est  le  cas  de  beau- 
coup de  vallées  longitudinales,  et  notamment  de 
plusieurs  de  celles  qui  séparent  les  chaînons .  du 
Jura. 

704.  Les  éruptions  ou  éjaculations  de  matières  Jj^^ 
li^idçs  et  solides  qui  sont  poussées  de  l'intérieur 
de  la  terre  par  des  phénomènes  analogues  à  ceux 
des  volcans,  sont  aussi  dans  le  cas  de  donner  nais- 
sance à  un  troisième  mode  de  formation  de  val- 
lées, mais  beaucoup  plus  circonscrit  que  les  deux 
autres.  Nous  avons  vu,  en  effet,  que  lorsque  les 
laves  sortent  des  volcans,  elles  ne  sont  pas'  assez 
fluides  pour  s'étendre  sur  le  sol  comme  une  nappe 
d'eau,  mais  qu'elles  forment  des  espèces  de  bour- 
relets oud'éminences  longitudinales  plus  ou  moins 
élevées,  que  l'on  appelle  coulées.  Or,  on  sent  que 
ces  coulées  peuvent  donner  naissance  à  des  val- 
lées ,  soift  ense  ramifiant  par  la  rencontre  de  quel-  . 
que  obstacle,  soit  en  se  plaçant  Tune,  à  côté  de  \ 
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soulèvement,  ainsi  qiie  nous  Favons  vu  ci^essos 

L'écartement  des  masses  minérales  a  du  aussi 
être  occasioné  ,par  une  cause  agissant  dans  un 
sens  diflférent  de  la  force  que  nous  supposons  ayoir 
donaé  naissance  aux  soulèvements.  On  a  pu  re- 
marquer,  en  effet,  par  ce  que  nous  avons  déjà  dît 
sur  la  formation  des  roches ,  que  ces  masses  ont 
été  plus  chaudes  et  plus  imbibées  d'eau  quelles 
ne  le  sont  maintenant  Or,  on  sait  que  le  refroi- 
dissement et  le  dessèchement  produisent  sur  les 
matière^  qui  en  subissent  les  efîets  des  retraits, 
qui,  pour  les  corp3  de  même  nature,  sont  dans 
la  proportion  du  volume  ;  on  çait  également  que, 
dès  que  les  masses  qui  subissent  ces  reti*aits  sont 
telles  que  la  force  de  coliésion  est  surpassée  par 
celles  qui  agissent  dans  d'autres  sens ,  il  se  forme 
dans  ces  masses  des  fentes  plus  ou  moins  consi- 
dérables, et  on  sentira  aisément  que,  si  le  dessè- 
chement de  la  boue  d'une  petite  mare  produit 
quelquefois  de»  fentes  de  plus  d'un  centimètre 
d'ouverture,  le  dessèchement  d'un  dépôt  qui 
couvre  une  contrée  entière  aura  pu  produire  des 
épartements  aussi  larges  que  certaines  vallées.  Il 
'  est  à  remarquer  aussi  que  ce  genre  d'écartement 
était  dans  le  cas  d'agir  énergiquement  sur  une 
assise  supérieure,  tandis  qu'il  pouvait  être  insen- 
sible sur  une  assise  inférieure  :  ce  qui  explique 
comment  certaines  vayées  sai^^étent  à  certain 
terrain,  sans  s'enfoncer  dans  le  terrain  inférieur. 

<i«  ^'llîSetit      7^^'  ^  conçoit  également  que  quand  la  force 
soulevante  agissait  sur  des  masses  assez  flexibles 
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pour  plier  platot  que  de  se  fendre,  îl  devait  se 
former  des  espèces  de  plis  ou  de  rides /c'est4i-dire 
.des  montagnes  composées  de  couches  cjui  s'étèvent 
d'un  côté  avec  la  pente  de  là  montagne ,  qui  se 
courbent  au  sommet  et  qui  redescendent  de  Faur 
tre  côté  avec  Une  inclinaison  en  sens  contraire, 
ainsi  que  nous  lavons  déjà  indiqué  en  parlant 
de  la  stratification  arquée  (:2o6).  Or,  lorsque  deux 
ou  un  plus  grand  nombre  de  ces  plis  se  trouvent 
placés  à  côté  les  uns  des  autres,,  les'  dépressions 
qui  les-séparent  forment  aussi  des  vallées  que  l'on 
pourrait  désigner  par  la  dénomination  de  vallées 
de  plissement  j  par  opposition  à  celles  résultant 
de  Yécartement  des  parties^  tel  est  le  cas  de  beau- 
coup de  vallées  longitudinales,  et  notamment  de 
plusieurs  de  celles  qui  séparent  les  chaînons .  du 
Jura. 

704.  Les  éruptions  ou  éjaculations  de  matières  y*^ 
li/]uides  et  solides  qui  sont  poussées  de  l'intérieur 
de  la  terre  par  des  phénomènes  analogues  à  ceux 
des  volcans,  sont  aussi  dans  le  cas  de  dojuier  nais- 
sance à  un  troisième  mode  de  formation  de  val- 
lées, mais  beaucoup  plus  circonscrit  que  les  deux 
autres.  Nous  avons  vu,  en  effet,  que  lorsque  les 
laves  sortent  des  volcans,  elles  ne  sont  pas'  assez 
fluides  pour  s'étendre  sur  le  sol  comme  une  nappe 
d'eau,  mais  qu'elles  forment  des  espèces  de  bour- 
relets oud'éminences  longitudinales  plus  ou  moins 
élevées,  que  l'on  appelle  coulées.  Or,  on  sent  que 
ces  coulées  peuvent  donner  naissance  à  des  val- 
lées ,  Soi*  en  se  ramifiant  par  la  rencontre  de  quel- 
4]ue  obstacle,  soit  en  se  plaçant  Tune  à  côté  de 


l'autre,  soit  en  s'éteadant  au  milieu  d'une  vallée 
qui  se  trouverait  de  cette  manière  divisée  en  deux. 
Les  ëjaCuIatioDS  de  matières  sèches,  en  élevant 
de  nouvelles  éminences,  sont  aussi  dans  le  cas  de 
former  de  nouvelles  vallée& 

705.  Du  reste,  nous  sommes  loin  de  prétendre 
que  l'action  érosive  des  eaax  n'ait  pas ,  de  son 
côté,  donné  naissance  à  ungrand  nombre  de  val- 
lées, soitpendantledéluge,  soit  après,  soit  avant 
cette  catastrophe;  on  sent,  en  efiét,  que  dans  les 
dépôts  meubles  ou  dans  ceux  composés^ele  cou- 
ches peu  cohérentM,  qui  ont  consrarvé  leur  posi- 
tion originaire,  les  vallées  n'ont  pu  être  fonoées 
ni  par  écartement  ,ni  f  arplissement;  mais  qu'elles 
peuvent,  au  contraire,  avoir  été  creusées  parles 
eaux;  aussi  les  vallées  qui  se  trouvent  dans  res 
dépôts,  sont  précisément  telles  qu'elles  doivent 
ètiv  si  elles  ont  été  formées  de  cette  manière, 
c'est-à-dire  qu'elles  suivent  la  pente  générale  do 
sol,  qu'elles  sont  plus  étroites  et  moins  enfoncées 
dans  leurs  parties  supérieures  que  dans  leurs  par- 
ties inférieures,  et  qu'elles  ont  dévié  de  leur  di- 
rection par  la  rencontre  d'un  rocher  solide,  de 
même  que  l'on  fait  dévier  le  cours  de  nos  rivières 
en  construisant  des  ouvrages  destinés  à  préser- 
ver certaines  parties  de  leurs  bords. 

D'un  autre  côté,  nous  avons  fait  voir  que  le» 
soulèvements  ont  pu  donner  naissance  à  des  dé- 
pressions en  forme  de  bassins  qui,  n'ayant  pas 
de  débouché,  ont  dû  natin'ellement  se  rem- 
plir d'ean.  Or,  nn  spni  que  dans  certaines  cir- 
ronslauces  favorables,  ces  amas  d'eaux  se  seront 
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creusé  des  couloirs  à  travers  les  digues  qui  les 
séparaient  des  sob  inférieurs. 

706.  Indépendamment  de  ces  vallées  dues  aux  vau^  a. 
phénomènes  qui  ont  lieu  dans  l'intérieur  du 
globe  ou  à  l'action  érosive  des  eaux  à  sa  surface, 
ce  qui  se  passe  dans  la  nature  actuelle  nous  ap- 
prend qu'il  a  pu  s'en  former  d'une  manière  ana<- 
logue  à  cette  espèce  de  refoulement  qui  a  lieu 
dans  les  eaux  courantes.  On  sait,  en  effet,  que 
quand  des  courants  rapides  transportent  des 
matières  en  suspension ,  ces  matières  se  déposent 
en  dehors  du  courant,  au  lieu  de  s'étendre  uni- 
formément en  couches  planes ,  comme  celles  qui 
se  font  dans  des  eaux  tranquilles  ;  c'est  ainsi , 
par  exemple,  qu'il  se  forme,  sur  les  bords  d'une 
rivière  gonflée,  des  espèces  de  bourrelets  élevés 
au-dessus  du  fond  du  lit  de  la  rivière ,  et  que  la 
présence,  au  milieu  d'un  cours  deau,  de  qud- 
que  obstacle  qui  divisera  le  courant  en  deux 
branches,  suffira  pour  donner  naissance  à  un 
dépôt  qui ,  recevant  des  accroissements  à  chaque 
gonflement  des  eaux,  deviendra,  pour  les  temps 
ordinaires,  une  ile  élevée  au-dessus  du  niveau 
des  eaux,  et,  sauf  ses  dimensions,  cette  ile  sera 
une  montagne  isolée  au  milieu  de  deux  vallées 
qui  la  séparent  de  deux  chaînes  de  plateaux, 
c'est-à-dire  des  bords  de  la  rivière. 

Le  phénomène  du  refoulement  a  lieu  d'une 
manière  encore  plus  sensible,  lorsqu'il  tombe 
de  la  neige  par  un  grand  vent,  et  les  personnes 
qui  voyagent  dans  de  semblables  moments,  ont 
souvent  eu  l'occasion  de  remarquer  que,  tandis 
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qu'il  ne  se  fixait  pas  de  neige  dans  certains  en- 
droits frappés  par  le  vent ,  il  s'élève  à  côté  d'é- 
pais massi&  terminés  par  des  flancs  verticaux, 
et  même  en  surplomb,  d'une  hauteur  considé- 
rable. On  remarque  paiement  que  la  présence 
d'un  arbre  ou  d'un  autre  obstacle,  divisant  le 
courant  de  vent ,  devient  l'origine  d'un  amas  de 
neige  qui  s'élève  comme  une  île  entourée  d'en- 
droits sur  lesquels  le  sol  demeure  à  découvert 
Or ,  si  nous  faisons  aussi  abstraction  des  dimen- 
sions, cette  disposition  de  la  neige  nous  don- 
nera absolument  l'idée  de  plateaux  sillonnés  par 
des  vallées ,  et  sur  les  bords  desquels  se  trouvent 
des  caps,  des  presqu'îles  et  des  montagnes  iso- 
lées. 

Si,  à  ces  phénomènes  qui  se  passent  dans  un 
fluide  élastique  aussi  rare  que  l'atmosphère,  ou 
dans  des  amas  de  liquides  aussi  petits  que  nos 
fleuves,  nous  comparons  ceux  qui  ont  dû  se 
passer  dans  de  vastes  mers,  dont  les  eaux  dé- 
.  posaient  de  puissantes  couches  minérales,  nous 
I  sentirons  que  la  force  des  coiu*ants  a  dû  souvent 
!  refouler  les  matières  de  ces  couches  dans  les  en- 
;  droits  où  l'eau  était  plus  tranquille  et  par  con- 
séquent donner  naissance  à  des  collines  et  à  des 
vallées  plus  ou  moins  considérables.  Il  est  donc 
;  très-probable  qu'il  y  a  beauooup  de  vallées  de 
'  ce  genre  «  nous  pensons  même  que  c'est  la  ma- 
nière la  plus  plausible  d'expliquer  ces  collines 
'  isolées  et  ces  échancrures  qui,  dans  certaines 
4  contrées,  comme  la  partie  nord- est  du  bassin 
;  de  Paris,  forment  la  bordure  d'im  plateau  qui 
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domine  une  plaine  et  dont  les  couches  ont  con- 
servé leur  position  originaire,  ou  du  moins  ne 
paraissent  pas  avoir  subi  des  dérangements  suf- 
fisants pour  expliquer  le  relief  du  pays. 

707.  On  voit  par  ce  qui  précède  que  les  di--G«r>ti<»  du.. 
verses  causes  auxquelles  nous  attribuons  l'origine  ^"^  ^*^ 
des  vallées,  ont  été  dans  le  cas  d'agir  dès  les 

temps  les  plus  reculés,  et  qu'elles  n'ont  pas  en- 
core cessé  entièrement,  d'où  l'on  sent  que  ces 
diverses  causes  agissant  soit  successivement,  soit 
simultanément  sur  une  même  contrée,  ont  du 
confondre  leurs  résultats,  de  manière  qu'il  est 
souvent  très-difficile  de  reconnaître  quel  est  ce- 
lui des  divers  modes  de  formation  qui  a  donné 
naissance  à  certaines  vallées.  Tel  serait,  par  exem- 
ple, le  cas  d'une  contrée  où  il  y  aurait  eu  ori- 
ginairement beaucoup  de  vallées  de  refoulement, 
qui  aurait  ensuite  subi  l'effet  de  soulèvements 
sous-marins,  lesquels  auraient  naturellement  été 
accompagnés  de  grands  mouvements  dans  les 
eaux,  par  conséquent  de  fortes  érosions,  et  où 
de  fréquentes  éruptions  auraient  ensuite  répandu 
de  puissantes  coulées  de  laves  et  élevé  de  nom- 
breux cônes  volcaniques. 

708.  Jj'origine  des  blocs  erratiques  se  conçoit     ongiM 
aussi  plus  facilement  dans  l'hypothèse  des  sou-      ^•^ 
lèvements  que  dans  les  autres 'systèmes  imaginés 
pour  expliquer  les  catastrophes  diluviennes;  mais 

elle  ne  laisse  pas  de  présenter  beaucoup  de  dif- 
ficultés. La  plus  importante  provient  des  enfon* 
céments  que  ces  blocs  ont  dû  traverser  pour 
remonter  ensuite  sur  un  sol  plus  élevé*  Cest  ainsi 
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que  la  Baltique  parait  s'opposer  au  passage  des 
blocs  erratiques  de  la  basse  Allemagne,  que  di- 
verses circonstances  rappelées  ci-dessus  (374)  an- 
noncent venir  de  la  Scandinavie,  et  que  la  vallée 
de  l'Aar  paraît  mettre  un  obstacle  insurmontable 
au  passage  des  blocs  des  Alpes  qui  se  trouvent 
à  une  hauteur  considérable  sur  le  Jura.  Cette 
difficulté  disparaîtrait  si  l'on  pouvait  supposer 
que  le  sol  sur  lequel  reposent  les  blocs  erratiques 
n'a  été  soulevé  au-dessus  du  niveau  des  enfonce- 
ments qu'après  l'arrivée  des  blocs;  mais  nous 
verrons,  au  contraire,  que  les  recherches  de  M. 
Élie  de  Beaumont  Font  porté  à. conclure,  que 
le  Jura  a  été  élevé  bien  avant  l'arrivée  des  blocs 
erratiques.  Du  reste,  cette  difficulté  est  encore 
bien  plus  insoluble  par  l'hypothèse  de  lerosion 
des  vallées;  car,  outre  que  dans  cette  hypothèse 
on  ne  peut  concevoir  comment  les  eaux  auraient 
détaché  des  fragments  aussi  volumineux,  on 
sent  qu'il. est  impossible  qu'un  phénomène  sem- 
blable au  creusement  de  la  vallée  de  l'Aar  ou 
du  bassin  de  la  Baltique,  ait  eu  lieu  après  la 
mise  en  place  des  blocs  erratiques,  sans  que 
ceux-ci  n'aient  pas  été  enfouis  dans  de  nouveaux 
débris,  du  moins  ceux  qui  ne  sont  pas  dans 
une  situation  très-élevée. 

On  a  objecté  contre  l'origine  septentrionale 
des  blocs  de  la  grande  plaine  du  centre  de  l'Eu- 
rope, que  le  peu  d'élévation  de  quelques-unes  des 
montagnes  d'où  l'on  suppose  que  ces  blocs  pro- 
viennent, ne  suffisait  pas  pour  expliquer  la  force 
d'impulsion  nécessaire  pour  détacher  et  trans- 
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porter  ces  blocs  dans  les  lieux  où  ils  sont  main- 
tenant Cette  difficulté  nous  paraît  effectivement 
insoluble  dans  l'hypothèse  de  l'érosion  des  eaux } 
mais  elle  n'est  d'aucune  force  dans  l'hypothèse 
des  soulèyements  ;  car,  cpioique  les  montagnei 
dont  il  s'agit  soient  pea  élevées  au-<lessus  du  ni- 
veau de  la  mer ,  il  ne  s'ensuit  pas  qxie  leur  sou- 
lèvement n'ait  pas  été  aussi  considérable  que 
celui  de  montagnes  beaucoup  plus  importantes» 
puisque  cette  eirconstance  dépend  du  point  de 
départ,  qui  pouvait  être  lui-même  plu9  ou  moins 
enfoncé. 

709.  D'im  autre  côté,  ce  que  nous  avons  dit 
sur  l'origine  des  soulèvements  fisiit  sentir  que  ces 
phénomènes  doivent  quelquefois  amener  à  I4 
surface  une  grande  quantité  de  débris  plus  ou 
moins  usés. 

Nous  avons  vu,  en  effet,  que  les  soulèvements 
et  les  éruptions  devaient  être  également  occasionés 
par  la  poussée  d'un  fluide  intérieur,  qui  tend  à 
gagner  la  surface  de  la  terre.  Mais ,  entre  les  érup- 
tions proprement  dites  et  les  grands  soulèvements 
qui  neiSe  manifestent  au  jour  que  par  le  plisse* 
ment  ou  l'écartement  d'une  partie  de  la  ajoute 
du  globe,  il  y  a  un  intermédiaire,  c'est  celui  où, 
comme  au  Monte-Nuovo  (653),  il  arrive  à  la  sur- 
£ice  des  matières  solides  qui  ne  sont  pas  lancées 
avec  violence.  Or,  ce»  matières  doivent  avoir,  en 
général,  des  formes  fragmentaires;  car  on  sent 
que,  si  des  masses  en  fusion  cherchent  à  se  faire 
un  passage  à  travers  des  masses  solides,  le  frotte- 
ment de  ces  masses  et  le  refiroidissement  qu'é- 


soulèrements  successifs,  maïs  ont  même  rendu 
très-fondé  l'espoir  ipie  l'on  parviendi^  un  jour 
à  déterminer  l'époque  relative  de  l'exhaussement 
de  chaque  chatbe  de  montagnes. 

Les  considérations  sur  lesquelles  ces  recherches 
sont  fondées  exigent,  pour  bien  être  appréciées, 
la  connaissance  de  plusieurs  iàils,  qui  feront  plus 
particulièrement  le  sujet  du  chapitre  suivant; 
mais,  €X)mme  la  réponse  0ux  deux  questions  ci- 
dessus  forme  une  partie  importante  de  l'histoire 
du  déluge ,  nous  ne  pouvons  nous  dispenser  de 
faire  connaître  ici  les  bases  sur  lesquelles  est  établie 
cette  nouvelle  et  importante  branche  de  la  géo> 
logie. 

7 1 1 .  Ce  que  nous  avons  déjà  dit  de  la  structure 
de  la  croûte  du  globe  et  des  phénomènes  qui  s'y 
passent,  sufTît  pour  nous  avoir  appris  qu'iine 
grande  partie  des  roches  qui  composent  cette 
croûte  ont  été  formées'  dans  un  liquide.  On  sent, 
en  conséquence,  qu'elles  ont  dû  s'étendre  par 
couches  à  peu  près  horizontales ,  sauf  quelques 
ondulations  ^ultant  de  la  forme  du  sol  sur  le- 
quel ces  couches  se  déposaient  j  mais  il  est  im- 
possible que  ces  couches  se  soient  déposées  origi- 
nairement eh  sur~plomb  et  même  dans  une  posi- 
tion verticale  ou  fortement  inclinée,  de  sorte  que 
les  couches  qui  ont  pris'des  positions  de  ce  genre, 
les  doivent  évidemment  à  des  catastrophes  posté- 
rieures à  l'époque  de  leur  formation,  et,  d'après 
ce  que  nous  avons  dit,  ces  catastrophes  doivent 
avoir  été  des  soulèvements;  nous  avons  aussi  eu 
t'occasioa  de  faire  voir  que  la  majeure'  partie  de 
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la  croûte  du  globe  se  compose  de  diverses  associa- 
tions de  roches  successivement  superposées  l'une 
à  l'autre ,  et  que  l'on  voit  quelquefois  des  assises 
horizontales  reposer  en  stratification  discordante 
sur  des  assises  inclinées.  Or ,  on  concevra  aisément 
que,  dans  ce  cas,  ces  dernières  assises  étaient  déjà 
redressées  lorsque  les  autres  ont  été  formées;  c'est 
ainsi,  par  exemple,  que,  dans  une  contrée  comme 
lès  pays  eiître  l'Escaut  et  la  Roer ,  où  Ton  voit  du 
terrain  crétacé  en  couches  horizontales  reposer 
sur  du  terrain  houiller  en  couches  inclinées,  on 
peut  dire  que  ce  dernier  a  été  remué  entre  i  époque 
de  sa  formation  et  celle  du  terrain  crétacé  ^  tandis 
que  dans  les  Alpes ,  où  l'on  voit  la  molasse  trito- 
nienne  et  le  lignite  nymphéen  en  couches  forte- 
ment inclinées,  on  peut  dir^  que  le  soulèvement 
a  eu  lieu  après  la  formation  de  ces  roches ,  d'oii 
l'on  voit  que  si  ce  soulèvement  n'est  pas  celui  qui 
a  occasioné  l'inondation  diluvienne,  il  en  est  au 
moins  fort  peu  éloigné. 

712.  Du  reste,  il  £aut  éviter  d'entendre  ce  que 
nous  venons  de  dire  sur  le  soulèvement  des  cou- 
ches inclinées ,  dans  un  sens  qui  porterait  à  croire 
que  les  couches  horizontales  n  ont  pas  éprouvé 
d'exhaussement;  nous  avons  seulement  dit  que^ 
quand  on  voit  des  couches  horizontales  reposer 
siu*  des  couches  inclinées,  on  doit  en  conclure 
que  ces  dernières  avaient  déjà  été  relevées  lorsque 
les  autres  ont  été  déposées  ;  mais  il  ne  s'ensuit  pas 
que  celles-ci  n'aient  point  aussi  éprouvé  l'efiet  des 
soulèvements;  au  contraire,  ce  que  nous  avons 
dit  de  l'état  de  l'écorce  du  globe  et  de  la  cause  des 
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soulèyements ,  nous  fait  concevoir  que,  si,  dans 
certains  lieux,  ces  phénomènes  relèvent  brusque- 
ment, renversent  même,  des  parties  de  cette 
écorce,  il  est  d'autres  endroits  où  ils  ne  font  qu'ex- 
hausser quelques-unes  des  pièces  séparées  que 
nous  avons  dit  composer  la  croûte  du  globe  j  sans 
d'ailleurs  que  la  position,  par  rapport  à  l'horizon, 
des  couches  qui  composent  ces  assises  soit  sensi- 
blement dérangée.  Or,  cette  conséquence,  que 
la  théorie  nous  montre  comme  indispensable, 
'  nous  est  prouvée  par  l'observation  j  car  on  voit 
^  fréquemment  des  failles  dans  les  terrains  horizon- 
f  taux,  et  on  sent,  d'après  ce  que  nous  avons  dit  de 
ces  accidents,  qu'ils  ne  sont  que  le  résultat  du  jeu 
des  pièces  séparées  qui  composent  l'écorce  du 
globe,  jeu  dont  les  tremblements  de  terre  nous 
donnent  tant  de  preuves. 

71 5.  Des  considérations  d'une  autre  nature 
ont  encore  porté  M.  Elie  de  Beaumont  à  pousser 
plus  loin  les  rapprochements  de  ce  genre.  Nous 
avons  déjà  fait  connaître  {6G^  qu'il  supposait 
que,  par  l'effet  du  refroidissement,  la  masse  in- 
térieure du  globe  prenait  un  diamètre  plus  petit 
que  son  écorce ,  ce  qui  forçait  celle-ci  de  se  rider , 
et  que  ce  phénomène  se  faisait  par  des  révolu- 
tions brusques.  Or,  il  a  paru  à  M.  de  Beaumont 
que  la  loi  de  simplicité  qui  préside  à  toutes  les 
opérations  de  la  nature,  devait  donner  à  toutes 
les  rides  qui  se  formaient  par  une  même  révo*- 
lulion ,  une  direction  parallèle  à  un  même  grand 
cercle  de  la  terre,  d'où  il  résulterait  que  toutes 
les  montagnes  formées  à  la  piême  époque,  de- 


id^,  M.  de  Beamnont  a  fait  des  recherches  qui 
lui  ont  paru  confirmer  ses  prévisions  et  qui  lui 
ont  prouvé,  dit-il,  que  les  montagnes  dont  on 
reconnaît  que  le  soulèvement  s'est  opéré  à  la 
mênie  époque,  ont  eflectÎTement  la  même  direc- 
tion, et  que  les  chaînes  dans  lesquelles  on  voit 
des  directions  différentes,  ont  été  formées  par  des 
soulèvements  différents. 

7i4-  C'est  ainsi  que  la  chaîne  des  Alpes,  par 
exemfde,  présentant  deux  directions  différentes, 
savoir  ;  celle  de  la  partie  orientale  on  princi- 
pale, de  ta  Hongrie  au  Mont-Blanc,  dirigée  de 
ÏE.  /«  N.  E.  à  10.  '/<  S.  O-,  et  celle  de  la  partie 
occidentale  de  Zurich  à  Marseille,  dirigée  du 
N.  N.  Ë.  au  S.  S.  O. ,  M.  de  Beaumont  en  conclut 
que  cette  chaîne  a  été  formée  à  deux  époques 
différentes.  Il  a  en  conséquence  cherché  à  recoo- 
naître  des  dépôts  qui,  relevés  par  l'une  de  ces 
révolutions ,  n'auraient  point  été  atteints  par  l'au- 
tre ,  et  comme  ces  deux  portions  des  Alpes  offrent 
également  des  dépôts  térîaires  en  couches  incli- 
nées, ce  ne  pouvait  être  que  dans  les  derniers 
termes  de  ce  groupe  que  l'on  devait  trouver  des 
traces  de  cette  distinction.  Aussi,  M  de  Beau- 
mont  a  effectivement  reconnu  que  les  dépôts  de 
transport  contenant  des  débris  d'éléphants  et 
de  rhinocéros  qui  sont  placés  au  pied  occiden- 
tal des  Alpes ,  peuvent  se  distinguer  en  deux  sys- 
tèmes différents  ;  l'un ,  lout-à-fait  superficiel,  qui 
n'est  dérangé  dans  aucune  partie  de  la  contrée 
et  qui  a  été  transporté  par  des  eaux  qui  cou- 


rapporte  aussi  le  KiœllleHt  ea  ScandinaTie,  le 
côtes  occidentales  de  Barbarie,  les  côtes  orien- 
tales du  Brésil,  etc. 
hH.u»"-!»!  716.  La  reTolution  qui  a  soulevé  les  Alpe 
™ir°'  ''orientales,  et  que  M.  de  Beaumoot  considère, 
ainsi  qu'on  vient  de  le  voir,  comme  la  dernière 
catastrophe  qui  a  changé  le  relief  de  Ifjirope 
esl^dle  aussi  la  dernière  de  celles  qui  ont  changé 
la  forme  des  autres  parties  de  la  terre?  Cest  U 
une  question  à  laquelle  le  peu  d'étendue  des  ob- 
sarations  Élites  d'après  les  principes  indiqués 
ci-dessus ,  ne  permet  pas  encore  de  répondre  d'une 
manière  positive  j  mais  la  vaste  chaîne  des  Ânda 
qui  traverse  toute  la  longueur  de  l'Amérique  mé- 
ridionale dans  la  direction  du  nord  au  sud,  qoi 
est  presque  entièrement  composée  de  terrain  tra- 
chjtique,  et  qui  présente  encore  une  grande 
quantité  de  soupiraux  volcaniques,  k  forme,  dit 
M.  de  Beaumont,  le  trait  leplusétendu,  leplm 
tranché  et  pour  ainsi  dire  le  moins  effiusé  de 
la  configuration  actu^e  du  ^be  terrestre  ' 
D'où  ce  savant  est  porté  à  voir  dans  l'apparition 
de  cette  chaîne  de  montagnes,  la  cause  de  cette 
terrible  inondation  dont  nos  moaumeats  histo- 
riques nous  ont  conservé  le  souvenir  sons  le 
nom  de  déluge;  et  on  conçoit  en  efiêt  que  le 
soulèvement  d'une  chaîne  de  montagnes  aussi 
puissantes ,  a  pu  oocaùoner  aux  eaux  de  la  mer 
une  agitation  suffisante  pour  qu'elles  Tinssent 
inonder  les  autres  continents. 
i.iiç»<,.uni  717.  Une  autre  qiiestion  se  présente  mainte- 
■"'""■"'■    oant  :  c'est  de  savoir  si  ces  soulèvements  ont 
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Ênire  jour  au  travers  des  masses  qui  les  recou- 
vrent, leur  action  soulevante  doit  devenir  k  peu 
près  nulle  ;  de  sorte  qu'il  parait  assez  probable  que 
le  soulèvement  des  hautes  montagnes  n*a  pas  été 
accompagné  de  l'éjaculàtion  dedép6ls  plutonieos, 
et  que  les  grandes  éjaculations  de  ce  genre  n'oat 
pas  produit  de  hautes  montagnes. 

718.  Si  nous  recherchons  théoriquement  ïé- 
poque  qui  a  du  être,  dans  l'hypothèse  du  refroi- 
dissement successif  du  globe,  la  plus  favorable  à 
la  production  des  hautes  montagnes,  nous  trou- 
verons que  c  est  précisément  celle  des  derniers 
soulèvements;  car,  dans  les  commencements  de  la 
consolidation,  la  croûte  du  globe 9  trop  minœ 
pour  opposer  une  srande  résistance ,  devait  se 
ÎLpr/Wmoind^effart,  et  les  mLûèces  qui 
poussaient  de  bas  en  hautr,  se  trouvant  mises  de 
suite  au  jour,  pouvaient.se  répandre  à  la  sur&ce, 
tandis  que  plus  la  croûte  du  globe  est  devenue 
épaisse,  plus  son  soulèvement  aura  donné  lieu  à 
des  élévations  considérables.  Or,  il  est  bien  le- 
marquable  que  cette  considération  purement 
théorique  conduit  au  même  résultat  que  des  ob- 
servations fondées  sur  un  tout  autre  ordre  de 
faits ,  et  que  les  unes  et  les  autres  coïncident  à 
faire  considérer  les  montagnes  les  plus  élevées 
comme  étant  les  plus  nouvelles  :  rapprochement 
d'autant  plus  favorable  à  l'hypothèse  de  la  for- 
mation des  montagnes  par  voie  de  soulèvement, 
que  les  autres  hypothèses  que  l'on  a  &ites  pour 
expliquer  l'origine  de  ces  élévations,  conduisaient 
a  admettre  que  les  montagnes  les  phxs  élîevées 
étaient  les  plus  anciennes. 
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;  719.  IVun  autre  côté,  si  rapparitîon  des  énip- 
tions  volcaniques  a  dû  eu  quelque  manière  coïnci- 
der, comme  il  a  été  dit  ci-dessus  (694)9  avec  la 
cessation  des  grands  soulèvements ,  ces  éruptions 
ont  dû  s'établir  de  préférence  sur  ces  lignes  sou- 
levées en  dernier  lieu,  parce  que  l'état  des  débris 
accumulés  sur  ces  lignes  devait  présenter  plus  de 
facilité  poiu*  rétablissement  des  canaux  par  où 
s'échappent  les  matières  intérieures,  que  celui  des 
lieux  où  les  décombres  avaient  déjà  pu  se  tasseis 
ce  qui  expliquerait  pourquoi  les  volcans  sont  si 
fréquents  dans  les  Andes. 

720.  On  ne  doit  cependant  pas  prendre  cetteongmcdnd^ 
distinction  entre  la  période  des  éruptions  et  celle  ^^ 
des  soulèvements  d'une  manière  plus  tranchée 
que  les  autres  divisions  que  l'on  établit  pour  l'é- 
tude de  la  nature:  car,  outre  que  nous  avons  vu 
qu'il  s'opère  encore  de  petits  soulèvements,  mal- 
gré nos  éruptions  volcaniques,  il  y  a  im  mode 
d'éjaculation  des  matières  plutoniennes ,  qui  se 
rapproche  des  éruptions  et  qui  parait  avoir  tou- 
jours eu  lieu;  c'est  çdui  où  ces  matières,  au  lieu 
d'être  lancées  dans  l'air  avec  violence,  ou  d'être 
retenues  dans  l'intérieur  de  la  tarre,  s'injectent 
au  milieu  des  masses  solides,  ou  percent  ces  der- 
nières de  manière  à  donner  naissance  à  des  dykes 
et  à  des  culots.  Or,  la  théorie  nous  conduit  à  ad- 
mettre que  ce  mode  d'éjaculation  a  pu  se  £siire 
aux  époques  les  plus  fevorables,  aux  grands  sou- 
lèvements ;  car  on  conçoit  que,  quand  une  chaîne 
de  montagnes  se  soulevait,  il  pouvait  y  avoir 
quelques  points  faibles  qui  permettaient  le  pas- 
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sage  des  matières  molles  ou  liquides,  sans  qu'il 
se  produisit  une  éiiiption  ou  un  épanchementsof- 
Hsant  poiu'  empêcher  le  soulèvement  Aussi  l'ob- 
servatioa  nous  montre,  ainsi  que  nous  l'avons 
déjà  indiqué  aux  articles  des  terrains  basaltique, 
trachytique  et  porphyrique ,  qu'il  y  a  de  ce 
dykes  et  de  ces  culots  qui  traversent  toute  b 
série  des  terrains  tériaîres,  ammonéens  et  héml- 
lysiens. 

731.  Du  reste,  si  on  conçoit  bien  que,  dans 
certaines  circonstances ,  les  matières  molles  et 
liquides,  poussées  de  bas  en  haut,  ont  pu  former 
des  dykes  et  des  culots ,  nous  ne  comprenons  pas 
pourquoi  on  ne  voit  pas  de  cratères  d'éruption 
dont  l'antériorité  aux  derniers  dép6ts  tériaîres 
soit  bien  constatée  :  on  a  supposé,  à  la  Terilé,  que 
ces  cratères  avaient  été  détruits  par  les  inonda- 
tions diluviennes^  mais  nous  ne  pouvons  admettre 
que  ces  inondations  aient  été  sulfisantes  pour  faiie 
disparaître  tous  ces  cratères,  si  ceux-ci  n'avaient 
au  moins  été  fort  rares  par  rapport  à  la  qnaotité 
des  dykes  et  des  culots  plutoniens. 
i,.).~  73a.  Les  brèches  osseuses  et  les  ossements  des 
^»  cavernes  jouent  tm  rôle  trop  important  dans  la 
série  des  dépôts  que  nous  avons  rangés  dans  le 
terrain  diluvien,  pour  que  nous  ne  disions  pas 
ici  quelques  mots  de  leur  origine- 

7a5.Celledes  brèches  osseuses  neparaitpas  diffi- 
cile à  concevoir,  car  la  position  et  la  nature  de 
ces  dépôts  se  réunissent  pour  nous  porter  à  croire 
qu'une  eau  qui ,  de  même  que  celle  qui  forme 
nos  tufs,  jouissait  d'une  certaine  propriété  disso^ 


se  trouvent.,  uest  point  une  question  aussi  fàei 
à  résoudre.  Une  des  premières  opinioas  que  l'c 
a  eues  à  ce  sujet  a  été  que  ces  cavernes  avaiei 
servi  d'habitation  aux  carnassiers,  et  que  les  he 
bivores  y  avaient  été  entraînés  jiar  les  camassie 
auxquels  ils  servaient  de  Dourritiu^;  mais  cet 
opinion  est  sujette  à  beaucoup  de  difficultés, 
paraît  notamment  que  si  les  carnassiers  étale 
morts  naturellement  dans  les  cavernes,  leurs  c 
semcats  ne  seraient  point  aussi  disséminés  i 
aussi  brisés  qu'ils  le  sont;  il  est  donc  plus  pr 
bable  que  les  ossements  des  cavernes  y  ont  è 
apportés  par  les  eaux ,  de  la  même  maDière  qi 
ceux  des  brèches  ont  été  amenés  dans  les  fenb 
M.  Marcel  de  Serres,  qui  a  donné  le  plus  de  d 
veloppement  a  cette  opinion,  assure  même  qo 
n'y  a  d'ossements  que  dans  les  cavernes  qui  o 
des  ouvertures  disposées  de  manière  à  recew 
des  alluvtons,  et  que  l'on  n'eu  trouve  pas  <Iai 
celles  dont  les  ouvertures  sont  disposées  de  &ç( 
à  ce  que  les  alluvioos  n'aient  pu  y  entrer. 
1-  725.  Si  nous  cherchons  maintenant  à  connaib 
(juel  était  l'état  de  notre  globe  au  moment  d 
^déluge,  nous  sentii-ons  bientôt  que  sa  division  < 
terres  et  en  eaux  tient  à  des  cii'coustances  tn 
variables  (19),  pour  que  nous  puissions  dire  p 
sitivement  si  les  continents  de  cette  époque  avaie 
les  mêmes  formes  que  ceux  d'aujourd'hui.  Cèpe 
dant,  si,  comme  ou  l'a  supposé  ci-dessus,  le  d 
luge  historique  était  dû  au  soulèvement  des  Andi 
la  configui-alioQ  du  sol  de  l'Eiu-ope  devait  df 
cire  à  jwu  près  telle  <(u'elle  est  actuellemfa] 
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oales ,  nous  répondrions  que  rien ,  dans  notre 
hypothèse,  ne  force  à  admettre  ce  changemml 
brusc[ue ,  car  on  conçoit  aisément  que  les  êtres 
TÏTants  établis  dans  une  contrée,  aient  pu  s'y 
conserver  long- temps  après  que  la  températnre 
de  cette  contrée  leur  était  derenue  moins  con- 
venahle;  tandis  que  le  repeuplement  qui  aura 
eu  lieu  apfès  la  catastrophe,  se  sera  mis  complè- 
tement en  harmonie  avec  la  température  qui 
rouait  alors.  0un  autre  côté,  il  n'est  point  im- 
possible qu'une  révolution,  telle  que  nous  sup- 
posons avoir  été  le  dâuge,  ait  changé  brusque- 
ment le  chmat  d'une  contrée;  car  on  a  pu  voir 
par  ce  que  nous  avons  dit  de  la  température  de 
la  terre  {Met.  95  à  107),  que  quelques  mètres 
d'élévation  de  plus  ou  qu'une  exposition  diûe- 
rente  exercent  souvent  sur  la  température  d'an 
lieu,  une  influence  plus  considérable  que  plu- 
sieurs degrés  de  latitude.  On  sent  donc,  pour  ne 
pas  quitter  l'exemple  cité  ci-dessus,  qu'il  est  très- 
possible  que  le  soulèvement  de  l'immense  chaîne 
de  l'Himalaya,  ait  non-seulement  donné  aux  eaux 
une  impulsion  sufBsante  pour  inonder  toutes  les 
plaines  de  la  Sibérie,  mais  aussi  qu'il  les  ait  éle- 
vées à  un  niveau  supérieur  à  celui  qu'elles  avaient 
auparavant,  en  même  temps  qu'il  leur  donnait 
l'exposition  vers  le  nord  qu'elles  ont  maintenant, 
et  qu'il  établissait  un  obstacle  à  ce  que  les  vents 
chauds  du  midi  continuassent  à  souiller  sur  cette 
contrée. 

11  est  possible  aussi  que  celte  partie  de  la  croule 
du  globe  ait  éprouvé,  ioi.'s  de  cette  révolution, 
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dans  sa  structure ,  et  même  dans  sa  nature  ^  d 
changements  cpii  l'aient  i^ndue  moins  propre 
conduire  la  chaleur,  et  aient,  par  conséquen 
diminué  l'influence  que  la  température  intérteui 
exerçait  sur  celle  de  la  surface  D  où  l'on  voit  qi 
le  soulèrement  de  l'Himalaya  a  pu,  non-seul< 
ment  occasioner  la  destruction  de  tous  les  an 
maux  terrestres  qui  vivaient  en  Sibérie,  ma 
encore  changer  brusquement  la  température  d 
cette  vaste,  région. 

727.  U  nous  reste  encore  à  examiner  jusqu' 
quel  point  on  peut  déterminer  géologiquemen 
l'époque  qù  le  déluge  a  eu  lieu;  or  on  sent,  d'à 
près  ce  que  nous  avons  dit  sur  le  soulèvemen 
des  Andes ,  que  nous  avons  encore  trop  peu  d'ob 
servations  sur  ses  effets  pour  pouvoir  prendn 
cette  révolution  pour  point  de  départ  de  cett^ 
étude;  mais  si  nous  examinons  dans  les  Alpe 
les  r&ultats  des  actions  qui  ont  dû  commencei 
lorsque  ces  montagnes  ont  eu  pris  leurs  forme 
actuelles,  telles  que  la  fi)rmation  des  éboulis  ou 

talus  des  montagnes  (^44  ^^  ^19)'  ^^  ^^^^  ^^ 
moraines  des  glaciers  (^45);  si  nous  étudions  les 
atterrissements  formés  par  nos  rivières  actuelles 
(620),  et  si  nous  prenons  en  considération  que 
les  talus  et  les  atterrissements  devaient  se  faire 
bien  plus  rapidement  lorsque  les  escarpements 
étaient  plus  abruptes  qu'ils  ne  sont  maintenant, 
nous  serons  portés  a  conclure ,  avec  les  Deluc , 
les  Cuvîer,  les  Buckland,  que  les  révolutions  qui 
ont  donné  à  ces  montagnes  leurs  formes  actuelles, 
et  à  ces  fleuves  le  cours  qu'ils  ont  maintenant, 


ne  remontent  pas  à  des  époques  excessivement 
reculées,  de  sorte  que  la  distance  de  quatre  mîllo 
ans  du  moment  actuel ,  que  la  Genèse  donne  k 
son  déluge,  pourrait  fort  bien  s'accorder  avec  les 
conséquences  tirées  de  l'élude  des  chi-onomètrei 
naturels,  surtout  si,  comme  M.  de  Beanmont 
l'a  supposé,  cette  révolution  correspond  au  sou* 
lèvement  des  Andes  et  serait  postérieure  à  celui, 
des  Alpes.  ' 

738.  Une  autre  question  importante  qui  «' 
présente  maintenant,  c'est  de  savoir  si  rhomrae 
existait  lors  de  ces  révolutions.  Or,  le  rappro- 
chement du  soulèvement  des  Andes  avec  le  dé- 
luge de  la  Genèse  annonce  que  nous  somraafi 
porté  à  résoudre  affirmativement  cette  questioa' 
pour  ce  qui  concerne  cette  dernière  catastrophe.^ 
A  la  vérité ,  on  a  nié  l'existence  de  reste*  dff 
l'homme  ou  de  son  industrie  dans  le  terrain  dw 
luvien,  et  les  exemples  que  l'on  en  cite  depuil* 
quelque  temps,  sont  loin  d'être  exempts  de  con- 
testations. Mais,  en  supposant  même  que  l'oa 
n'eût  jamais  trouvé  de  traces  de  l'homme  dans 
le  terrain  diluvien,  ce  ne  serait  là  qu'un  fait  né. 
gatif  peu  important,  dès  que  l'on  fait  attenlioit 
à  la  petite  étendue  du  glohe  <pii  a  été  eipii 
géologiquement  ;  d'autant  plus  que  l'espèce  ha* 
maine,  qui  ne  paraît  pas  avoir  jamais  été  douée 
d'une  grande  force  reproductive,  doit  avoir  été 
très-peu  nombreuse  dans  les  commencements  de 
son  existence.  Au  surplus,  si  le  déluge  historique 
est  le  résultat  du  soulèvement  des  Andes,  on  con- 
cevra aisément  comment  l'homme  pouvait  déjà 
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exister  et  même  s'être  étendu  dans  l'Europe  à 
cette  époque,  sans  que  nous  voyions  de  traces  de 
son  existence  dans  les  dqpots  diluviens  de  cette 
partie  de  la  terre  ;  car  il  est  bien  probable,  dans 
cette  hypothèse,  que  les  principaux  dépôts  di- 
luviens de  l'Europe  doivent  leur  origine  aux  deux 
systèmes  de  soulèvements  qui  ont  produit  les 
Alpes  orientales  et  les  Alpes  occidentales,  tandis 
que  le  déluge,  c^est>à-dire  Imondation  causée  par 
le  soulèvement  du  système  des  Andes,  n'aurait 
laissé  que  des  dépçts  peu  puissants,  qui  se  con- 
fondent le  plus  souvent  avec  les  alluvions  mo- 
dernes. Or,  il  serait  très-possible  que  Fhomme 
existât  lors  du  soulèvement  des  Andes,  et  qu'il 
n'eut  pas  encore  paru  lors  des  révolutions  anté- 
rieures; mais,  nous  le  répétons,  cette  partie  de 
la  géologie  est  trop*  peu  avancée,  pour  que  l'on 
puisse  émettre  aucune  opinion  à  ce  sujet  ;  ce  ne 
sera  que  quand  l'étude  des  terrains  diluviens  aura 
été  faite  sur  de  plus  grandes  étendues ,  et  smv 
tout  quand  on  aura  cherché  a  &ire  concorder 
cette  étude  avec  les  époques  de  soulèvements, 
que  l'on  pourra  raisonnablement  former  quelques 
conjectures  sur  l'époque  géologique  où  l'homme 
a  paru  sur  la  terre. 
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orisiMdesd^  «^39.  L'examen  des  (engins  formés  avant  la 
«ngén^u.  période  noLoderne  nous  révèle  Texistenoe  d'mi 
phénomène  que  celle-ci  ne  nous  a  pr^nté  que 
sur  une  échelle  infiniment  plus  petite,  c'est  cdui 
de  la  d^)08ition  de  puissantes  masses  minérales 
qui ,  par  leur  stratification  et  par  la  nature  des 
débris  d'êtres  vivants  qu'dles  renferment,  annon- 
cent avoir  été  formées  dans  l'eau,  tandis  que  la 
cohérence  de  la  plupart  de  ces  masses  prouve 
qu'elles  doivent,  pour  la  plus  grande  partie,  leur 
origine  à  des  phénomènes  chimiques  plutôt  que 
mécaniques. 

730.  La  première  question  qui  se  présente  à 
ce  sujet,  c'est  de  savoir  comment  les  eaux  se  sont 
chaînées  des  matières  qui  ont  donné  naissance  à 
ces  dépots.  Mais  si,  comme  on  l'a  vu  ci-<iessus, 
nous  ne  savons  déjà  expliquer  ce  ph^omène 
pour  les  faibles  dépots  qui  se  font  dans  nos  eaux 
actuelles,  on  sent  que  nous  avons  encore  moins 
de  moyens  pour  connaître  les  causes  qui  don- 
naient aux  eaux  antédiluviennes  la  faculté  de 
dissoudre  et  de  précipiter  les  nombreuses  masses 
qui  se  sont  formées  dans  leur  sein;  cependant,  de 
même  que  nous  avons  été  conduit  à  supposer 
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1  étude  géognostique  des  terrains  andem  nous  a 
montré,  dans  nos  zones  tempérées,  une  grande 
quantité  de  dépôts  ffreaqae  entièrement  compo- 
sés de  débiis  d'êtres  yiyants. 

ySi.  Nous  avons  vu  que  les  dqpÀts  tériaires  se 
divisaient,  indépendamment  du  tenain  dilavieii^ 
en  deux  groupes  intercalés  Tun  dans  Fautre,  le 
terrain  nymphéen  et  le  terrain  tritonien,  qui  se 
distinguent  principalement,  parce  que  Fun  ren- 
ferme desdébris  d  animaux  d'eau  douce  ou  de  tene» 
tandis  que  l'autre  renferme  des  débris  d'animaux 
marins.  Cette  circonstance  a  donné  lieu  de  penser 
que  le  premier  de  ces  groupes  avait  été  formé 
dans  des  lacs  et  des  marais  d'eau'doace,  tandis 
que  le  second  avait  été  déposé  dans  la  mer;  suppo- 
sition qui  ne  répugne  nullement  à  Fimagination, 
puisque  cet  état  des  choses  a  beaucoup  de  rapport 
avec  ce  qui  se  passe  actuellement  sur  la  terre. 
Cependant  une  grande  difficulté  se  présente,  dès 
que  l'on  veut  considérer  comme  terrains  lacus- 
tres, tous  les  dépôts  renfermant  des  animaux 
d'eau  douce ,  et  conmie  terrains  marins,  tous  ceux 
renfermant  des  animaux  de  mer;  œ  sont  les 
alternatives  de  ces  deux  terrains  qui,  dans  cette 
hypothèse,  forcent  de  supposer  que  le  même 
sol  a  été  successivement,  et  à  diverses  reprises, 
le  fond  d'mie  mer  et  le  fond  d'un  lac  Pour 
éviter  cette  difficulté,  plusieurs  géologistes^  sont 

*  Personne  n^a  mieux  développé  ce  système  qne  M.  Consuat 
Prérosi  dans  son  mémoire  sur  les  submersions  des  oontinenu 
actuels  9  inséré  dans  le  tome  lY  des  Mémoires  de  In  socsétv 
d^histoire  natarellc  de  Paris. 
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d'avis  que  Ton  doit  considérer  lés  conciles  à  ani- 
maux d'eau  douce ,  intercalées  dans  celles  à  ani«- 
maux  marins,  comme  ayant  été  également  for- 
mées  dans  la  mer,  et* que  les  animaux  d'eau 
douce  et  de  terre  y  auraient  été  transportés  par 
de  grandes  inondations.  On  conçoit  que  ce  sys- 
tème peut  être  soutenu,  et  qu'il  a  pour  lui  ce 
qui  se  passe  dans  quelques-uns  de  nos  atterrisse- 
mehts,  ainsi  que  le  mélange  d'animaux  de  mer 
et  d'eau  douce,  que  Ton  observe  quelquefois  dans 
une  même  couche.  Aussi  sommes-nous  loin  de 
vouloir  contester  que  ce  mode  de  formation  n'ait 
pas  eu  lieu.  Mais  l'existence  de  grands  dépots 
nymphéens  où,  comme  dans  la  Limagne  d'Au- 
vergne ,  on  ne  voit  aucune  trace  de  la  présence 
de  la  mer,   ne  permet  pas  de  douter  qu'au 
moins  une  partie  de  ce  terrain  ait  été  formée 
dans  des  lacs  ou  dans  des  marais.  D'un  autre 
coté,  il  y  a  tant  de  rapports  entre  le  terrain 
nymphéen  de  ces  lacs  éleva,  et  celui  qui  est 
recouvert  par  du  terrain  tritonien,'  qu'il  doit 
être  permis  de  rechercher  si   l'on   peut  con- 
cevoir comment  le  même  sol  a  pu  être  alter- 
nativement recouvert  par  la  mer  et  par  des  eaux 
douces. 

732.  Or,  ce  que  nous  avons  dit  à  l'occasion  des 
volcans  et  des  tremblements  de  terre,  conduit 
à  supposer  des  eidbaussements  et  des  affaissements 
suffisants  pour  que  le  fond  d'une  mer  devienne 
un  lac,  que  ce  lac  soit  ensuite  transformé  en  un 
golfe,  puis  ce  golfe  en  un  lac,  et  ainsi  de  suite; 
de  sen]J>lables  résultats  pouvant  se  produire  de 
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plusieurs  manières  et  s'associer  avec  les  divena 
hypothèses  indiquées  ci-dessus. 

En  effet,  dans  l'hypothèse  qui  fx)mpare  la 
partie  supérieure  de  la  croûte  du  globe  à  une 
Toùte  composée  d'éléments  imparfaits  (665)  qui 
pèse  sur  une  enveloppe  flexible,  on  sent  que  cer- 
tains Toussoirs  pouvaient  s'afîaîsser ,  tandis  que 
d'autres  s'élevaient,  et  que,  de  même  que  les  trem> 
blements  de  terre  actuds  aiTectent  plus  particu- 
lièrement les  contrées  qu'ils  ont  déjà  secouées, 
ceux  de  cette  époque  devaient  aussi  avoir  fba 
de  tendance  à  agiter  un  même  sol  à  divenes 
époques. 

Si  nous  passons  ensuite  à  l'hypothèse  de  Is 
formation  des  rides  successives  (666),  nous  ne 
Verrons  non  plus  qu'une  succession  d'affaisse- 
ments à  côté  des  soulèvements. 

L'hypothèse  des  tassements  (670)  est  encore 
plus  fevorable  à^  cette  combinaison  de  sonlère- 
moits  et  d'affaissements;  car  il  est  à  remarqua- 
à  cet  ^ard  que  Tobjection  que  les  tassements 
n'ont  plus  lieu  sensiblement  dans  les  contrées  en 
couches  horizontales,  n'est  d'aucune  valeur  à  cet 
égard  ;  puisque  tout  annonce  que  la  plupart  de  c«s 
dépôts  horizontaux  reposent  sur  des  dépôts  incli- 
nés, c'est^-dire  qui  ont  été  soulevés  bru8({ue^ 
ment,  et  qui  par  conséquent  ont  du  éprouver 
les  effets  du  tassement,  effets  qui  d'ailleurs  sont 
annoncés  par  les  failles  que  l'on  remarque  dans 
les  dépôts  les  moins  bouiéversés. 

Enfin,  l'hypothèse  qui  attribue  l'origiae  àa 
grandes  vallées  escarpées  à  des- crevasses  résuf- 
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•  754-  Quant  aux  souleTemeats  qui  ont  eu  lîei 
peudant  la  période  tériaire,  nous  ajouteroDS  i 
ce  que  nous  avons  dit  dans  le  chapitre  préce 
dent  (7j5  et  71G),  qiie  M.  Élie  de  Beaumon 
place  aussi  dans  cette  période  sa  diuème  révo 
lution,  à  laquelle  il  atlribue  le  i-edressement  de 
couckes  d'un  système  de  montagnes  qui  com 
prend  les  fies  lîe  Corse  et  de  SarÛaigne ,  aini 
que  d'autres  élévations,  dirigées  également  d 
nord  au  sud ,  telles  que  celles  qui ,  dans  le  ceoti 
de  la  France,  bordent  les  vallées  de  la  Limagn 
d'Auvergne,  de  la  Haute-Loire  et  de  la  Bresse.  ] 
croit  que  l'on  peut  aussi  rapporter  à  cette  ré« 
lution  quelques  rameaux  qui  présentent  la  mên 
direction  dans  l'Italie  et  laSlavogrèce,  ainsi  qc 
les  chaînes  du  Liban. 

M,  de  Beaumont  place  entre  la  formation  d 
terrains  tériaires  et  celle  des  terrains  ammonéea 
sa  neuvième  révolution,  qu'il  considère  comn 
avant  donné  naissance  à  la  chaîne  des  Pyrénée 
à  ceux  des  chaînons  des  Apennins  diriges  pi 
rallèlement  de  l'ouest^uord-ouest  à  Test-sud-eS 
et  qui  présentent  des  couches  inclinées  de  tcrr»i 
crétacé,  tandis  que  les  couches  tériaîres  qui  I 
avoisinent  conservent  en  général  leur  posîtk 
liorizontale.  Il  pense  que  les  eflels  de  cette  ré» 
lution  ont  été  extrêmement  étendus,  et  qu'i 
dépendammenl  de  plusieurs  rameaux,  qui  se  i 
marquent  dans  l'Allemagne,  la  Hongrie,  la  SU 
vogrèce,  on  peut  y  rapporter  quelcjues  chaino 
de  l'Atlas  en  Afrique,  la  chaiue  du  Mont-Cd 
mel  en  Syrie,  les  montagnes  de  Mésopotanu 
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plusieurs  dliatnons  du  Caucase,  peut-être  même 
la  chaîne  des  Ghates  dans  l'Inde ,  celle  des  Alle- 
ghanis  dans  l'Amérique  septentrionale,  etc. 

7S5.  Si  nous  cherchons  maintenant  à  recon*éut  è*  gt< 
naître  quel  a  été  successivement  l'état  du  globe  ««^  t^»'« 
pendant  la  période  tériaire,  nous  ajouterons  à 
ce  que  nous  avons  déjà  dit  sur  cette  matière  (7^5) 
que ,  plus  on  avance  dans  cette  période ,  moins 
il  y  avait  de  grandes  chaînes  de  montagnes,  d'où 
il  résulte  que  nos  continents  devaient  être  suc* 
cessivement  moins  étendus.  Cependant  les  dimen* 
sions  des  terres  découvertes  étaient  suffisantes 
pour  que  la  répartition  et  la  natiure  des  êtres 
organisés  qui  les  habitaient,  se  rapprochassent 
déjà  beaucoup  de  ce  que  nous  voyons  sur  nos 
continents  actuels.  Néanmoins,  tout  indique  que 
plus  on  avance  dans  cette  période,  plus  les  formes 
compliquées,  celles  que  les  naturalistes  mettent 
à  la  tête  de  leurs  méthodes,  diminuaient;  et 
nous  voyons  que  toutes  les  espèces,  et  ensuite 
tous  les  genres,  différents  des  espèces  et  des  genres 
actuels ,  tendent  toujours  à  s'éloigner  davantage 
des  êtres  que  les  naturalistes  appellent  les  plus 
parfaits ,  et  à  se  rapprocher  au  contraire  de  ceui^ 
qu'ils  placent  à  la  fin  de  chaque  type.  C'est  ainsi 
que,  parmi  les  mammifères,  nous  voyons  snc^ 
cessivement  diminuer  les  carnassiers  et  augmen^* 
ter  les  pachydermes,  et  que,  parmi  les  vitaux» 
les  plantes  dicotylédones  paraissent  aussi  dimi- 
nuer ,  tandis  que  les  monocotylédones  augmen- 
tent Cependant,  sauf  la  présence  de  l'homme, 
k  l'égard  duquel  nous  avons  déjà  donné  quelque^i 


réflexions  (738),  l'existeBoe  de  tous  les  ffRuàs 
types  actuds  d'oi^anîsation  se  troure  constatée 
pendant  toute  la  période  tériaire. 

D'un  autre  côté,  on  a  pu  remarquer  qne  la 
&une  et  la  flore  de  cette  période  se  réunissent 
pour  prouver  que  nos  contrées  tempérées  on  gla- 
ciales aTaient  alors  une  chaleur  plus  forte  que 
cdle  dont  elles  jouissent  actuellement,  et  qui,  ne 
pouvant  être  un  effet  de  l'action  solaire,  doit 
être  une  suite  de  l'état  antérieur  du  globe.  Ce 
n'est  pas  encore  cette  végétation  extraordinaire 
du  terrain  houillâ',  ni  ce  développement  des 
formes  animales  de  la  période  anunonéenne; 
mais  c'est  un  ordre  de  choses  anal<^ue  à  ce  qui 
a  maintenant  lieu  dans  la  zone  torride.  Du  reste, 
nous  avons  dqà.  eu  l'occasion  de  £iire  connaitre 
(736)  que  diverses  circonstances  annonc:ent  que, 
dans  les  derniers  temps  de  la  période  qui  nom 
occupe, la  température  était d^à  en  rapportavec 
les  eflets  de  la  chaleur  solaire,  et  que  si  nos 
contrées  nourrissaient  encore  des  éti'es  à  fonnes 
tropicales,  ces  fonnes  avaient  déjà  subi  quelques 
altérations,  et  n'attendaient,  pour  ainsi  dire, 
qu'une  catastrophe  violente  pour  disparaître 
tont-à-fait. 
j>  736.  Si  nous  passons  ensuite  à  la  période  am- 
'  monéenne,noufiremarqueronsquelaplusgrande 
différence  qui  existe  entre  les  terrains  formés 
pendant  cette  période  et  ceux  de  la  période  té- 
riaire, consiste  dans  la  nature  des  corps  01^- 
nisés  qu'ils  renferment  Noos  verrons  notamment 
que  les  débris  d'êtres  vivants  dans  l'eau  douce 
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l&t  sur  la  terre ,  si  commuos  dans  les  dépots  nym- 
phéens,  sont  devenus  très-rares  dans  les  terrains 
ammonéens,  et  ne  s  j  (rouyent  presque  jamais 
seuls,  de  sorte  que  Ton  n'y  rencontre  presque 
plus  de  terrains  d'eau  douce. 

Nous  remarquerons  paiement  que  cette  na-* 
ture  vivante  s'éloigne  davantage  de  celle  de  la 
période  actuelle.  On  n'y  voit  plus  ou  presque 
plus  d'animaux  jouissant  de  la  respiration  aé^ 
rienne,  et  au  lieu  de  ces  grands  mammifères 
qui  caractérisaient  la  période  tériaire,  les  ter-* 
rains  ammonéens  nous  présentent  d'énormes  rep^ 
tiles,  dont  les  formes  sont  très-différentes  de  celles 
des  reptiles  actuels,  et  des  mollusques  d'une  taille 
véritablement  gigantesque,  par  rapport  aux  di- 
mensions des  mollusques  d'aujourd'hui ,  et  dont 
plusieurs  diffèrent  tellement  de  ces  derniers, 
ainsi  que  nous  l'avons  déjà  fait  remarquer,  que 
les  zoologistes  n'ont  pu  encore  se  mettre  d'accord 
sur  l'ensemble  de  leurs  formes.  D'un  autre  côté, 
la  grandeur  des  animaux  de  la  période  ammo- 
néenne,  l'abondance  de  leur  nombre,  et  leurs 
affinités  zoologiques,  annoncent  un  ordre  de 
choses  bien  moins  éloigné  de  ce  qui  se  voit  main* 
tenant  sous  la  zone  torride ,  que  de  ce  qui  a  lieu 
dans  nos  zones  tempérées. 

Les  végétaux  sont  rares  dans  les  terrains  am« 
monéens ,  mais  le  petit  nombre  qui  a  été  observé 
jusqu'à  présent^,  annonce,  comme  les  animaux, 

*  Il  faut  remarquer  qu^en  parlant  ici  de  la  flore  ammonéeDne, 
je  jQ^entcnds  indiquer  que  celle  de  la  partie  principale  des  dépôts 


ta  (liminution  des  formes  que  les  naturalt: 
considèrent  comme  les  plus  parfaites,  aussi  n'] 
trouve-t-on  presque  plus  de  véritables  dicotylr 
dones,  et  les  phanérogames  gymnospermes,  c'esl 
à-dire  les  conifères  et  les  cycadées,  danslesquelli 
M.  Adolphe  Brongniart  voit  un  intcrm»Iiaii 
entre  les  véritables  phanérogames  et  les  LTvpto 
gamcs,  s'y  trouvent  dans  une  proportion  si  coo 
sidérable,  (ju'elles  forment  la  moitié  des  espéca 
connues  de  cette  petite  flore,  tandis  qu'elles  n 
composent  que  j-js  des  espèces  actuelles;  et,  < 
qui  est  encore  plm  remarquable,  la  famille  dl 
cycadées,  qui  ne  forme  pas  la  millième  parC 
des  espèces  actuelles,  et  qui  est  reléguée  dai 
les  pays  les  plus  chauds,  compose  près  de  " 
moitié  des  espèces  qui  ont  été  observées 
les  terrains  ammonéens  de  l'AngleteiTe. 
^■•^ani^rn  -j^-j .  On  volt  par  ce  qui  prét:ède  que  letm 
toJu!"  "°"  ^^^  animaux  et  celle  des  végétaux  de  la  périodl 
ammonéenne  conduisent  également  à  conlirma 
les  circonstances  les  plus  importantes  de  la  th^ 
rie  que  nous  avons  adoptée  pour  expliquer  Ia 
formation  de  l'écorce  solide  de  notre  planète] 
savoir:  l'existence,  dans  les  temps  anciens,  d'uni 
chaleur  supérieure  a  celle  qui  aurait  pu  prove 
nir  du  soleil,  et  le  soulèvement  des  moatagna 
occasioné  par  la  diminution  de  cette  chalem 
originaire. 


r«ppeUr  que  nous  i 
jusqu'à  prêtent  dan 
du  terrain  houiller. 
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La  première  de  ces  conclusions  n^a  pas  besoin 
d'autre  explication  que  ce  cpie  nous  avons  dit 
du  rapprochementdes  corps  organisés  ammonéens 
avec  les  êtres  qui  vivent  maintenant  sous  la  zone 
torride. 

Quant  à  la  seconde,  nous  ferons  d'abord  re- 
marquer que  la -rareté  des  animaux  à  respirar 
tion  aérienne  semble  annoncer,  ainsi  que  Fa  fait 
observer  M.  Adolphe  Brongniart,  que  latmo- 
sphère  de  cette  époque  était  chargée  de  gaz  qui 
la  rendait  impropre  à  ce  genre  de  respiration, 
et  nous  verrons  effectivement  dans  la  suite  de  ce 
chapitre,  que,  d'après  l'hypothèse  du  refroidisse- 
ment successif,  plus  on  avance  dans  la  série  des 
temps,  plus  les  émanations  gazeuses  devaient  être 
abondantes  à  la  surface  du  globe.  Du  reste,  il 
faut  éviter  de  donner  à  cette  non-existence,  pen- 
dant la  période  ammonéenne,  des  animaux  à 
sang  chaud,  une  importance  trop  grande  comme 
fait  exclusif,  puisque  de  nouvelles  obsei*vations 
pourraient  renverser  les  conséquences  qiie  l'on 
voudrait  en  tirer,  ce  qui  paraît  avoir  déjà  lieu 
pour  quelques-uns  des  groupes  formés  pendant 
les  dernières  époques  de  cette  période*.  Il  est  à 
observer  en  second  lieu,  que  la  diminution  des 


*  Cette  observation  se  rapporte  à  la  décooTerte  d^ossements 
de  mammifères»  faite  dans  le  calcaire  jurassique  de  Stonesfield 
en  Angleterre  (yoir  la  note  du  n.°  3So};  mais  ce  fait,  étant 
encore  unique,  ne  peut  être  considéré  comme  suffisant  popr 
renverser  la  régie  que  ces  animaux  étaient  excessiTcment  rares 
pendant  la  période  ammonéenne,  et  n^existaient  même  pa<» 
encore  lors  de  la  formation  des  premiers  groupes. 


que  la  tptanûté  des  terres  decourertes  était  moins 
considérable  que  dans  la  période  suivante;  or, 
d'après  ce  que  nous  avons  dit  sur  l'orî^ne  et 
l'apparition  successive  des  monta^Ms,  l'espace 
Ofxmpé  par  les  mers  a  dû  derenir  moins  étendu, 
à  mesure  qu'il  s'élevait  de  nouvelles  terres;  car 
OQ  conçoit  que  si  l'écorce  du  globe  était  unie, 
eile  serait  entièremeat  recouverte  par  une  mer 
universeUa  D'où  il  résulte  que,  dans  l'hypothèse 
des  soulèvements,  l'étendue  des  terres  a  toujours 
dû  aller  ai  augmentant,  tandis  que  dans  Yhy- 
pothèse  de  réroston,  elle  devait  aller  en  dimi- 
nuant, puisque  les  effets  de  l'érosion  tendent  à 
aplanir  la  surface  du  globe. 

Ihi  reste,  il  iàut  aussi  éviter  d'entendre  dans 
un  sens  trop  absolu  ce  que  nous  disons  du  peu 
d'étendue  des  terres  pendant  la  période  ammo- 
nérane;  car,  les  soulèvements  se  &isant  par  révo- 
lutions successives,  il  n'a  pas  dû  y  avoir  de  très- 
grandes  différences  entre  deux  périodes  voisines; 
et  la  petite  flore  ammonéenne  vient,  à  cet  ^;ard, 
nous  révéler  un  fait  que  sa  nombreuse  fetune 
nom  laissait  ignorer  :  c'est  que  l'ensemble  de 
cette  flore,  ayant  plus  de  ressemblance  avec  la 
végétation  des  continents  qu'avec  celle  des  îles, 
annonce  qu'il  existait  déjà,  à  cette  époque,  des 
continents  étendus.  D'un  autre  côté,  la  circons- 
tance que  nous  voyons  si  peu  de  restes  des  êtres 
qui  habitaient  ces  continents,  semble  annoncer 
que  ceux-ci  ont  été  submei^és,  ce  qui  est  une 
présomption  en  faveur  de  la  supposition  que  nous 


•aunoiiécBBC. 
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avons  Êtite  à  Foccasion  des  alternatives  de  terrains 
marins  et  de  ten*ains  d'eau  douce  (732);c'estrà* 
dire  que  les  soulèvements,  en  mettant  de  nouvelles 
terres  à  découvert,  occasionaient  la  submersion 
d'une  partie  de  celles  qui  étaient  déjà  au  jour. 

738.  Si  nous  passons  maintenant  à  la  recherche  sonièremmi. 

^      '  *  .  1.  -  de    U    p^odi 

des  divers  soulèvements  qui  ont  eu  lieu  pendant 
la  période  ammonéenne,  nous  nous  apercevrons 
bientôt  que  cette  recherche  présente  encore  plus 
de  difficultés  que  pour  les  périodes  postérieures, 
et  cela  doit  être  ainsi.  Car ,  outre  que  la  théorie 
nous  conduit,  comme  nous  l'avons  déjà  fait  voir 
(  7 1 8  ) ,  à  conclure  que  les  effets  des  premiers  sou- 
lèvements ont  dû  être  moins  sensibles  que  ceux 
des  derniers,  on  sent  que  ceux-<îi  ont  dû  effacer 
en  partie  les  effets  de  ceux-là.  Du  reste,  M.  Élie 
de  Beaumont  place  dans  notre  période  ammo- 
néenne ses  4A  5.*,  6.*,  7.°  et  8.'  révolutions. 

Jjsl  dernière  de  ces  catastrophes  aurait  produit 
des  élévations  que  M.  de  Beaumont  appelle  système 
du  Mont  Viso^  lesquelles  sont  dirigées  du  sud- 
sud-est,  au  nord-nord-ouest,  et  qui  comprennent, 
outre  le  Mont  Viso ,  une  série  de  crêtes  qui  cour 
rent  des  environs  de  Nice  à  ceux  de  Lons-le-Saul- 
nier;  élévations  qui  paraissent  avoir  été  soulevées 
entre  la  formation  de  letage  supérieur  et  celle  de 
l'étage  moyen  du  terrain  crélacé. 

La  septième  aurait  eu  lieu  entre  la  formation 
du  terrain  crétacé  et  celle  du  terrain  jurassique, 
et  aurait  donné  naissance  à  une  série  d'accidents 
dirigés  du  nord-est  au  sud-ouest,  et  notamment 
^u  Mont  Pilas  dans  le  Forez,  à  la  côte  d'Or  en 
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pelle^  système  des  Pays-Bas  et  du  sud  du  pays  de 
Galles  y  parce  qu'elle  a  disloqué  les  couclies  de 
terrain  4iouiller  qui  se  dirigent  de  Test  à  rouest> 
depuis  les  environs  d'Aix-la-Chapelle  jusqu'aux 
petites  tles  de  la  baie  de  St-Bride  dans  le  pays 
de  Galles.  Cette  révolution  n'a  point  agi  sur  les 
dépôts  de  l'étage  supérieur  du  terrain  pénéen  qui 
se  trouve  dans  les  environs  de  Bristol  ;  mais  comme 
les  systèmes  qui  en  ont  subi  les  eflets,  ne  sont 
point  en  contact  avec  l'élage  inférieur  de  ce 
groupe,  M.  de  Beaumont  suppose  que  cette  révo-^ 
lution  a  eu  lieu  entre  la  formation  du  grès  des 
Vosges  et  celle  du  TodiUegende. 

Enfin,  la  troisième  révolution,  qui  parait  avoir 
agi  entre  la  formation  du  terrain  houiller  et 
celle  du  terrain  pénéen ,  a  formé  dans  le  terrain 
houiller  du  nord  de  F  Angleterre  une  série  d'ac- 
cidents dirigés  parallèlement  du  nord  au  sud , 
en  s'écartant  un  peu  vers  le  nord-nord-ouest  et 
le  sud-sud-ouest 

739.  Ce  que  nous  avons  dit  ci-dessus  (7 1 7)  sur  la  M«ti;>rM<Tuio«t 
difficulté  de  reconnaître  les  dépôts  plutoniens  qui  •>«!•«»«"*•• 
ont  déterminé  les  soulèvements  de  la  période  té- 
riaire,  s'applique  également  aux  derniers  soulè^ 
vements  de  la  période  ammonéenne  \  aussi  existe-t- 
il  des  montagnes  rapportées  à'  ces  soulèvements 
où  l'on  ne  voit  aucun  dépôt  plutonien,  tel  est   * 
le  Jura.  Mais,  d'un  autre  côté,  les  grandes  liai- 
sons que  nous  avons  signalées  entre  le  terrain 
pénéen  et  le  terrain  porphyrique,  annoncent 
qu'une  partie  des  matières  qui  composent  ces  deux 
groupes  a  été  déposée  aux  mêmes  époques,  et 
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semblent  inJirpjer  tfue  âe  nombreux  épanche 
ments  pofpbyritjties  sont  vernis  sVlcndre  siirL 
couches  pénéeunes  dans  les  temps  où  elles  se  I 
maient. 
1,  740.  Nous  sommes  même  porté  à  considèrerfc 
dépôts  de  Toâdiegetuïe  qui  avoisinent  des  dépôt 
porpbyritjues,  comme  étant  arrivés  au  jour  ave 
ces  derniers;  origine  qui  se  conçoit  facilement 
car  on  sent  que,  quand  des  masses  liquides  01 
molles  sont  poussc€?s  de  bas  en  haut ,  le  froltemen 
de  ces  masses  contre  les  parois  des  canaux  qu'elle 
traversent,  doit  donner  naissance  à  une  grand* 
quantité  de  fragnaenls,  dont  les  uns  se  détachen 
des  roclies  traversas  et  dont  les  autres  résulteni 
delasolidificatîon  partielle  des  parties  extérieure! 
de  la  matière  soulevée.' 
■^l  74 1  ■  Nous  sommes  loin  de  prétendre  que  lot^ 
';;  les  roches  fragmenlaii'es  que  l'on  a  rapportées  a 
Todlliegende  appartiennent  à  la  même  époque 
et  nous  avons  déjà  fait  remarcpier  que  l'on  avaii 
reconnu  des  artoses,  des  pséphites  et  des  pon- 
dingues  qui  se  rangent  dans  presque  tous  les 
groupes  postérîeiu-s ,  ce  qui  doit  être  ainsi,  puis- 
que nous  avons  vu  cjri'il  y  avait  eu  des  ré\'oltt 
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lit  que,  J'apr£s  celte  manifrc  cic  Toir,  cet  Todtliegeni 
a  porphyre  dan»  Us  mi-'cnes  rapporl»  qoe  les  [ocbe 
t  congtomérées  des  (erraint  baialtiqae  et  Itachjtiqn 
s  maïïÎTes  et  crisMlliaet  île  ces  letraini.  Noqi 


neptaalen 
et  les  autres  dans  celle  d«s  terraioï  plutopicas;  ce  qui  ii*et 
pasratioDnel  :  mais,  camme  le  rapprocliemenl  indiqua  d-ile«li 
n'eit  i|u'Iijpathéiiquc ,  je  n'ai  pas  touIu  tn'écirter  k  cet  cgat^ 
de  l'usage  ordinaire. 


complet  et  aussi  brus^e  de  la  nature  oi^niqw 
que  celui  que  l'on  remarque  entre  les  fossiles  du 
terrain  houiller  et  ceux  du  terrain  triasique,  ce 
qui  semble  annoncer  une  destraction  plus  com- 
plète des  êtres  vivants  que  celles  qui  ont  eu  lien 
dans  les  autres  révolutions. 

D'un  autre  côté ,  les  dépôts  inférieurs  au  ter- 
rain pénéen  qui  sont  demeurés  en  couches  hori- 
zontales, sont  beaucoup  moins  communs  que  ceux 
qui  ont  été  relevés  ou  renversés;  tandis  que  le 
contraire  a  lieu  pour  les  dépôts  postérieurs  an 
terrain  houiller. 

Enfin,  la  couleur  rouge,  qui  est  bien  plus  fré- 
quente dans  les  terrains  pénéen  et  triasique  que 
dans  les  autres  dépôts  neptuntens,  ainsi  que  la 
circonstance  qu'une  très-grande  quanti  té  de  fibns 
métallifîères  paraissent  être  contemporains  de  ca 
groupes,  annoncent  qu'à  cette  époque  il  a  para 
à  la  surface  de  la  terre  beaucoup  plus  de  fer  et 
d'autres  métaux  proprement  dits  que  dans  les 
autres  temps;  ce  qui  nous  conduit  à  parler  ici 
de  l'origine  des  filons  proprement  dits,  afin  de 
faire  voir  que  la  présence  des  métaux  est  un 
indice  d'émanations  de  l'intérieur  de  la  terre 
plus  fi-équentes  et  plus  abondantes  que  celles  des 
temps  ordinaires. 
jWffMjiae-  742.  Nous  ne  pouvons  disconvenir  cependant, 
*•*■  que  l'origine  des  filons  proprement  dits  est  en- 

core un  de  ces  mystères  que  l'on  est  loin  d'avoir 
deviné  d'une  manière  satisfaisante-  U  n'y  a  psf 
long-temps  que  la  plnpart  des  géologistes  pen- 
saient, avec  le  célèbre  Wemer,  que  ces  fflou 
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étaient  des  fentes  remplies  de  haut  en  bas ,  par 
l'effet  des  eaux  qui  baignaient  la  surface  de  la 
terre;  mais,  dans  ce  cas,  on  doit  se  demander 
comment,  à  ces  époques,  il  ne  se  faisait  pas»  bors 
de  ces  fentes,  des  dépôts  analogues  à  ceux  qui  se 
formaient  dans  leur  intérieur.  On  peut  aussi  se 
demander,  comment  les  eaux  pouyaient  dissoudre 
une  si  ^nde  quantité  de  métaux,  et,  en  admet- 
tant la  possibilité  de  la  dissolution ,  où  ces  eaux 
superficielles  trouvaient-elles  les  matiàres  métal- 
liques à  dissoudre? 

D'un  autre  coté ,  on  a  remarqué  qu'un  grand 
nombre  de  ces  filons  n'avaient  point  d'ouverture 
à  l'extérieur,  et  qu'il  en  existe  dans  les  rocbes 
plutoniennes,  aussi  bien  que  dans  les  rocbes  nep- 
tuniennes.  Or,  ces  diverses  circonstances  nous 
portent  à  croire  qu'il  est  plus  probable  que  les 
filons  proprement  dits  ont  été  remplis,  comme 
les  dykes,  de  bas  en  haut,  mais  qu'au  lieu  de 
consister  dans  une  masse  molle,  la  matière  des 
injections  se  composait  de  gaz,  de  ^vapeurs  et 
d'autres  matières  analogues  à  celles  qui  s'échap- 
pent de  nos  volcans  et  de  nos  fourneaux  de  fu- 
sion; matières  qui  forment  quelquefois,  par  voie 
de  sublimation,  des  dépots  cristallins  qui  ont  de 
l'analogie  avec  ceux  des  filons.  En  concevant  de 
cette  manière  l'origine  de  ces  filons,  on  fait  ren- 
trer ces  gisements  de  minéraux  dans  le  même 
ordre  de  phénomènes  que  ceux  auxquels  SQnt 
dus  les  principaux  événements  qui  se  passent 
encore  à  la  suiîace  de  notre  planète ,  et  on  évite 
la  plupart  des  difficultés  qui  s'opposent  à  l'adop- 
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lion  des  autref  hypothèses.  Ou  conçoit,  en  eflfet, 
pourquoi  les  matières  métalliques  sont  concen- 
trées dans  des  fentes  au  lieu  de  former  de  vastes 
nappes  à  la  sur&ce  de  la  terre,  et  la  source  de 
ces  matières  est  toute  trouvée  ;  car  la  circonstance, 
que  la  pesanteur  spécifique  de  la  terre  est  à  peu 
près  le  double  (  J[sL  56  )  de  celle  die  la  plupart 
des  roches  qui  composent  sa  surface,  prouve  qu'il 
y  a  dans  son  intérieur  beaucoup  de  matières  plus 
pesantes  que  ces  roches  ;  matières  qui ,  d'après 
ce  que  nous  connaissons  de  la  nature,  doivent 
être  des  métaux  proprement  dits. 
ori^«!^  743*  Quant  aux  filons  fragmentaires,  les  corps 
oi^anîsés  qulls  renferment ,  leur  largeur  plus 
considérable  en  haut  qu'en  bas,  et  la  nature  des 
roches  dont  ils  sont  composés,  annoncent  qu'ils 
ont  été  remplis  de  bas  en  haut  par  l'eflfet  du 
mouvement  des  eaux;  Cette  cmgine  parait  hors 
de  doute  pour  ceux  de  ces  filons  qui ,  comme  les 
brèches  osseuses,  dont  il  a  déjà  été  parlé  d-des^ 
sus  (733),  ne  présentent  que  des  débris  de  roches 
ou  d  animaux  dont  l'existence  préalable  à  la  sur- 
face du  globe  se  trouve  constatée  par  d'autres 
monuments;  mais  elle  présente  œrtaines  difficul- 
lés  pour  ceux  qui  renferment  beaucoup  de  masses 
cristallines  de  pyrite,  de  galène,  de  calamine, 
de  quarz ,  etc.  ;  car  la  plupart  de  ces  masses  an- 
noncent évidemment  qu'elles  n'ont  pas  été  trans- 
portées ,  mais  qu'elles  ont  cristallisé  dans  le  Sloa 
même;  or,  on  se  demande  alws,  si  le  liquide  qui 
baignait  le  filon,  avait  la  propriété  de  donner 
naissance  a  ces  cristaux,  pourquoi  ce  liquide  n'en 
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a^t-U  pas  déposé  hors  des  fentes  oè  1q  filoa  s'est 
formé?  Peut-être,  que,  dans  ces  filons,  le  remplis^ 
9age  de  haut  en  has  par  le  transport  des  eaux , 
se  combinait  avec  les  phénomènes  <jue  nous  sup* 
posons  ayoir  donné  naissance  aux  filons  propre- 
ment dits. 

744*  Ij^  veines  doivent  peut-être  quelquefois  <>»<<>"« 
leur  ongme  a  des  phénomènes  analogues  a  ceux 
qui  ont  produit  les  filons;  mais  nous  croyons 
qu'ordinairement  elles  proviennent  de  la  force 
de  cristallisation  qui  porte  les  molécules  de 
même  nature  à  se  rapprocher  en  se  dégageant, 
pour  ainsi  dire ,  des  molécules  d- autre  nature  qui 
la  enveloppaient  Indepeudamment.de  ce  qui  se 
passe  dans  un  liquide  qui  tient  plusieurs  sels  en 
dissolution ,  on  peut  prendre  une  idée  plus  Gcactar 
de  ce  ^énomène,  lorsque  de  la  boue  se  gèle  avec 
lenteur;  car  on  y  remarque  que  les  molécules 
d'eau,  au  lieu  de  demem^er  dans  l'état  d'union 
où  elles  étaient  avec  les  molécules  de  terre ,  se 
réunissent  et  forment  souvent  de  petites  veines 
au  milieu  de  la  masse.  Cet  efSet  se  remarque  smv 
tout  au  moment  où  la  boue  commence  à  geler 
on  y  voit  alors  des  veines  superficielIeB  de  glace 
qui  forment,  au  milieu  de  la  masse  non  gelée, 
le  même  effet  que  les  filets  de  glace  qui  com-» 
mencent  souvent  la  congélation  de  l'eau.  D'un 
autre  côté ,  les  fissures  de  retraits  qui  se  forment 
dans  les  masses  minérales  par  le  refi^dissement 
et  par  la  dessiccation,  doivent  aussi  faciliter  cette 
tendance  des  molécules  similaires  à  se  réunir. 

745.  L'origine  des  cavités  qui  estent  dans  la  ^^ 


Orîwiuf 
cavrrurt. 


€6o  GÉOGÉMC 

croûte  du  globe,  présente  encore  plus  de  difEcuI- 
tés  dans  son  ensemble  que  celle  des  Glons,  non 
pas  toutefois  celle  de  toutes  les  cavïtés;  car  nous 
avons  déjà  eu  l'occasion  de  parla-  de  celles  qui 
se  font  encore  sous  nos  yeux,  par  le  simple  effet 
de  la  poussée  des  matières  volcaniques  et  de  celles 
qui  résultent  de  récartement  d'une  masse  miné- 
rale. On  conçoit  aussi ,  dès  que  Ton  admet  que 
les  tuontagoes  ont  été  formées  par  soulèvement , 
que  le  mouvement  imprimé  aux  masses  qui  les 
composent,  et  surtout  les  renversements  qui  en 
ont  été  la  suite ,  ont  dû  donner  naissance  à  un 
grand  nombre  de  vides  dam  l'amas  de  décombres 
qui  en  résulte.  Mais  ces  divers  genres  de  phéno- 
mènes sont  insuffisants  pour  expliquer  l'origine 
des  cavernes  les  plus  communes,  celles  qui  se 
|vo]oDgent  sous  la  forme  de  couloirs  plus  ou 
moins  étranglés.  On  a  souvent  cherché  à  rendre 
raison  de  cette  origine  par  l'érosion  des  eaux,  et 
il  est  bien  probable  que  ce  genre  d'action  a 
exercé  une  certaine  influence  sur  plusieurs  ca- 
vernes; mais,  outre  que,  pour  supposer  le  mou- 
vement des  eaux  dans  rinténeur  de  l'écorce  du 
globe,  il  faut  aussi  supposer  l'existence  de  vides 
préalables,  c'est-à-dire  de  cavernes,  l'existence 
des  étranglemens  dans  les  cavernes  semble  an- 
noncer qu'elles  ne  peuvent  être  le  résultat  de 
l'action  mécanique  des  eaux. 

Pour  pouvoir  .attribuer  à  l'action  des  eaux 
l'origine  des  cavernes  à  étranglements ,  il  faut 
supposer  que  des  eaux  éjaculées  de  l'intérieur  de 
la  taire  exerçaient  une  action  dissolvante,  soit 
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que  Tespaoe,  maintenant  vide,  fût  originairement 
occupé  par  des  amas  de  matières  qui  ^  comme  le 
selmarin ,  fussent  solubles  dans  les  eaux  ordi- 
naires ,  soit  que  les  eaux  qui  auraient  creuse  les 
cavernes  fussent  imprégnées  de  principes  qui 
leur  donnaient  la  propriété  de  dissoudre  les 
masses  qu'elles  traversaient.  Mais  cette  explica- 
tion laisse  aussi  à  désirer;  car,  dans  la  plupart 
des  terrains  à  cavales  on  ne  voit  aucun  indice 
de  Fintercalation  de  matières  plus  solubles  que 
la  masse  principale.  D  un  autre  côté ,  on  conçoit 
difficilement  l'existence  d'une  eau  susceptible  de 
dissoudre  les  roches  silicatées,  dans  lesquelles  se 
trouve  la  caverne  que  M.  Yirlet  a  observée  dans 
l'île  de  Thermia  en  Grèce,  et,  tout  en  admettant 
la  possibilité  qu'une  eau  chargée  d'acide  carbo- 
nique ou  d'acide  hy drosulfurique ,  dissolve  les 
roches  calcareuses ,  on  conçoit  difficilement  que 
l'action  de  ce  liquide  ait  creusé  des  cavités  con- 
sidérables, qui  n'ont  d'autres  issues  que  des  ou- 
vertures excessivement  étroites ,  ainsi  qu'on  eo 
remarque  dans  la  plupart  des  cavernes. 

On  a  aussi  supposé  que  les  cavernes  sont  le 
résultat  du  passage  de  gaz  qui  cherchaient  à  se 
dégager  de  l'intérieur  vers  l'extérieur,  soit  que 
ces  gaz  agissent  d'une  manière  purement  méca- 
nique en  traversant  des  masses  encore  molles, 
soit  qu'ils  fussent  dans  le  cas  de  dissoudre  ou  de 
corroder  les  masses  à  travers  lesquelles  ils  s'inr' 
sinuaient  au  moyen  des  fentes  ou  fissures  qui 
existaient  dans  ces  masses.  Cette  hypothèse  a  au 
moins  lavantage  de  fisiire  rentrer  l'origine  des 


cavernes  dans  le  mâme  ordre  de  choses  que  kt 
autres  grands  phénomènes  qui  ont  a^  mr  la 
surface  du  globe;  mais,  ai  nous  oonceroos  pltu 
aisémfflit  l'existence  d'un  gaz  qui  aurait,  comme 
lefluoridesilicique,  la  propriété  de  dissoudre  let 
roches  silicatées ,  cette  hjpothèse  ne  rend  pu 
mieux  raison  de  l'existence  des  étranglearaents  que 
odle  des  eaux  acidulées  sur  les  roches  calcarewes. 
L'action  mécanique  des  gaa  sur  une  matière  molle 
expliquerait  mieux  ce  dernier  phénomène,  à 
cause  delà  prop-iété  expansivede  ces  fluides,  qtù, 
comprimés  sur  un  point,  auraient  étendu  l'es- 
pace qu'ils  occupaient,  jusqu'à  ce  qu'ils  brouvas- 
sent  une  issue  par  laquelle  ils  se  seraient  échappa, 
quelque  resserrée  que  fut  cette  issue;  de  même 
que  nous  Tojons  une  simple  crerasse  dans  uae 
chaudière,  su£Sre  pour  laisser  échapper  une 
masse  de  vapeur  qui,  auparavant,  produisait 
des  efiets  immenses.  Du  reste,  nous  sommes  foin 
de  dire  que  cette  explication  n'est  pas  aossi 
sujette  à  de  grandes  difficultés;  on  pourrait  no- 
tamment se  demander  comment  il  se  iâît  que 
les  couche&  qui  auraient  éprouvé  une  semblable 
dilatation  dans  leur  intérieur,  ne  se  fussent  pas 
gonflées  dans  les  parties  qui  la  subissaient?  et 
l'on  devrait  s'étonner  de  ce  que  Ton  vtût,  no- 
tamment dans  le  calcaire  ammonéen  de  la  Fran- 
oonic,  des  cavernes  qui  se  prolongent  h<»-izon- 
talement  sur  une  grande  étmdue,  tandis  qu'il 
aurait  été  beaucoup  plus  facile  pour  les  gai 
d'arriver  directement  au  jour. 
^ÎK"^.  *'     746.  Avant  de  quitter  cette  espèce  de  récapi- 
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qui  soùt  criblées  de  fissures  et  de  fehles,  le^ 
quelles  semblent  avoir  été  occasionées  par  le 
soulèvement  et  réchauffement,  et  ayant  reconnu 
que  ces  dépôts  sont  formés  de  dolomie,  tandis 
que  d'autres  dépots,  qui  paraissent  fiiire  partie 
des  mêmes  assises ,  mais  qui  n'ont  pas  été  dans  le 
cas  d'avoir  également  éprouvé  l'action  des  agents 
intérieurs,  sont  formés  de  calcaire;  il  en  a 
conclu  que  les  dépôts  de  dolomies  avaient  aussi 
été  originairement  du  calcaire,  mais  que,  lors  de 
la  poussée  des  mélaphyres ,  de  la  magnésie  su- 
blimée, aidée  par  l'action  dilatante  de  la  chaleur, 
s'était  introduite  dans  les  pores  du  calcaire,  et 
s'était  combinée  avec  ce  dernier  par  une  opéra- 
tion analogue  à  la  cémentation  de  l'acier.  Une 
opinion  aussi  hardie,  et  à  laquelle  on  n'était 
nullement  préparé,  a  dû  trouver  beaucoup  de 
contradicteiu^s  et  beaucoup  d'admirateurs;  peut- 
éti«  que  parmi  ces  derniers  il  en  est  qui,  vou- 
lant  en  généraliser  l'application  à  toutes  les  do- 
lomies quelconques,  lui  ont  fait  plus  de  tort 
que  les  contradicteurs. 

Du  reste  cette  hypothèse ,  qui  présente  sous  un 
point  de  vue  tout-à-fsiit  nouveau  la  formation  de 
plusieurs  espèces  de  roches,  n'a  pas  été  restreinte 
à  la  seule  dolomie,  et  plusieurs  géologistes  sont 
maintenant  d'avis  que  beaucoup  d'autres  roches 
qui  renferment  de  la  magnésie  sont  dans  le 
même  cas.  Us  voient,  par  exemple,  dans  les  quarz 
talciques  et  dans  les  stéaschistes,  des  grès  et  des 
schistes  qui  ont  été  chauffés  et  jmpr^nés  de 
magnésie  par  Faction  des  gaz  qui  accompagnaient 
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les  ophiolites  qui  ont  soulevé  ou  traversé  ces 
roches. 

On  ne  s'est  pas  borné  non  plus  à  appliquer 
cette  hypothèse  à  Faction  de  la  magnésie,  mais 
on  suppose  maintenant  que  beaucoup  d'autres 
substances  ont  agi  d'une  manière  analogue,  et 
ont  changé  la  nature  des  roches  neptuniennes 
exposées  à  leur  action.  Cest  ainsi ,  par  exemple, 
que  l'on  voit  dans  plusieurs  dépôts  gypseux  le 
résultat  de  l'altération  d'un  calcaire  attaqué  par 
des  émanations  sulfuriques. 

74d.  On  suppose  aussi  que  Faction  des  agents  ^  O'ir 
intérieurs  ne  s'est  pas  bornée  à  ces  espèces  de  "^ 
cémentation ,  de  sublimation  ou  d'altération  des 
roches,  mais  qu'ils  ont  aussi  déterminé,  dans 
l'intérieur  de  celles '- ci,  la  fcH*mation  de  corps 
tout-à-fait  nouveaux,  qui  s'y  seraient  formés 
par  suite  des  facilités  que  Féchauffement,  et, 
par  conséquent  la  dilatation  des  molécules,  ont 
données  pour  que  le  jeu  des  affinités  produise 
de  nouveaux  corps  cristallins  par  un  phéno- 
mène analogue  à  ce  que  nous  voyons  dans  les 
corps  fondus  qui  refroidissent  sous  des  circons- 
tances favorables,  et  à  ce  que  nous  remarquons 
quelquefois  dans  les  matériaux  des  nos  fourneaux 
qui  ont  subi  les  efiets  d'une  forte  chaleur.  Cette 
hypothèse  expliquerait  très-bien  pourquoi  les 
minéraux  disséminés  sont  en  général  si  abon- 
dants dans  les  roches  calcareuses,  schisteuses  et 
quarzeuses  des  montagnes  en  couches  inclinées, 
tandis  qu'ils  sont  si  rares  dans  les  mêmes  roches 
des  plaines  en  couches  horizontales;  elle  expU- 


querait  Clément  pourquoi  ces  minéraux  dissé- 
minés préseatent,  en  général,  les  espèces  qui 
se  trouvent  de  préférence  dans  les  roches  plu- 
tonîennes,  ou  même  qui  en  forment  la  bise, 
comme  le  ielspath,  l'amj^bole,  le  pyroxéae, 
etcj  elle  expliquerait,  enûn,  comment  les  masses 
porphyriques  intercalées  dans  des  roches  nep- 
tunieimes,  peuvent  avoir  uiie  origine  pluto- 
nienne,  quoique  la  présence  du  felspath,  de 
l'amphibole  et  du  pyroxène  dans  ces  roches  nep- 
tnniennes,  établisse  de  véritables  rapports  de 
composition  entre  celles-ci  et  les  porphyres. 

En  résumé,  et  sans  prétendre  que  l'on  doive 
re^rder  la  cémentation  des  roches  et  la  subli> 
maûon  des  minéraux  comme  des  faits  constates, 
et  encore  ipoins  que  l'on  doive  y  voir  un  mode 
exclusif  de  formation ,  nous  ferons  remarquer 
que  ces  hypothèses  ex[diquent  de  la  manière  la 
plus  satis&isante  une  foule  de  faits  qui  parais- 
saient à  peu  près  inexplicables  lorsque  l'on  n'ad- 
mettait que  des  ftHmadons  piu«meat  aqueuses 
et  purCTient  ignées. 
rk.Td<.»»(.  749>  Reprenant  actuellement  L'examen  des 
°"  '  principales  périodes  de  l'histoire  de  notre  gLobe, 
nous  remarquerons  que  celle  où  s'est  formé  le 
terrain  houiller  est  pour  nous  d'un  grand  in- 
térêt, parce  qu'elle  nous  a  laissé  non-seutement 
un  des  produits  les  plus  utiles  pour  nos  arU, 
mais  aussi  une  grande  quantité  de  végétaux  re- 
marquables, tant  par  leur  différence  avec  les 
'  végétaux  actuels,  que  par  les  conséquences  que 
l'on  peut  en  lira*  pour  connaître  l'état  du  globe 
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à  cette  époque  reculée  et  le  mode  db  fbnaaiion 
de  son  écorce  extérieure. 

Nous  ayons  vu  (498)  que  M.  Adolphe  Bron- 
gniart  avait  reconnu  que  sur  deux  cent  cin* 
quante^huît  espèces  observées  dans  le  terrain 
houiller,  deux  cent  dix-neuf  appartiennent  aux 
cryptogames  vasculaires,  dix-huit  aux  phanéro- 
games monocotylédones  »  et  que,  quoiqu'on  n'ait 
pas  encore  pu  déterminer  la  classe  des  vingt^une 
autres  espèces,  elles  paraissent  aussi  se  raj^ro- 
cher  beaucoup  plus  de  ces  deux  classes  que 
des  autres,  de  sorte  qu'il  semble  que  la  classe 
des  phanérogames  dicotylédones  «  qui  compose 
plus  des  trois  cinquièmes  des  végétaux  vivants, 
n'existait  pas  à  cette  époque  reculée ,  tandis  que 
les  cryptogames  vasculaires^  qui  ne  forment  qu'un 
trentième  de  la  végétation  actuelle,  constituent 
à  elles  seules  les  cinq  sixièmes  de  la  flore  houil<- 
lère. 

Nous  avons  vu  également  que,  tandis  que  les 
c:ryptogames  vasculaires  qui  vivent  maintenant 
dans  nos  zones  tempérées  sont  en  général  des 
plantes  basses  et  rampantes,  celles  du  terrain 
houiller  se  distinguaieilt  par  des  tiges  de  très- 
grandes  dimensions. 

Nous  avons  vu  enfin  (498)  qu'autant  que  l'on 
puisse  en  juger  par  le  petit  nombre  d'échantillons 
de  la  zone  glaciale  observés  jusqu'à  présent,  sa 
flore  houillère  avait  les  mêmes  caractères  {M-in- 
cîpaux  que  celle  de  notre  zone  tempérée,  et  que 
l'on  avait  quelques  indices  potu*  penser  que  celle 
de  la  zone  torride  était  aussi  dans  le  même  cas. 
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Si  ntamtenant  nons  comparons  la  flore  houil- 
lère avec  celle  des  diverses  régions  da  globe,  nous 
verrons  qae  c'est  non-seiUement  dans  la  zone 
tonride  que  nous  devons  chercher  le  moins  de 
difiërence,  mais  que  plus  les  flores  actuelles 
appartiennent  à  des  espaoes'de  terre  circonscriu 
au  milieu  d'étendue  d'eau  plus  vaste,  c'est^-dîre 
à  des  Ues  plus  petites  et  plus  éloignées  des  conti- 
nents, plus  elles  se  rapprochent  de  ce  que  nous 
connaissons  dans  les  terrains  honillers,  tant  par 
la  proportion  numérique  des  espèces  des  difi*é- 
rentes  classes,  que  par  le  développement  que 
prennent  ces  espèces.  On  remarque  donc  que 
non>seulement  les  fougères  et  les  Ijcopodiacées 
sont  plus  nombreuses  et  plus  développées  dans 
la  zone  torride  que  dans  la  zone  tempérée ,  mais 
que  les  lies  l'emportent  sous  ce  rapport  de  beau- 
coup sur  les  continents. 

Ainsi,  tandis  que  sur  le  continent  d'Europe 
ces  plantes  forment  au  plus  un  quarantième  de 
la  v^étation  totale ,  elles  composent  souvent  le 
vingtième  de  la  végétation  des  continents  de  la 
zone  torride.  Dans  les  Antilles  elles  approchent 
du  dixième,  dans  les  îles  de  l'Océanie  elles  attei- 
gnent le  quart  ou  même  le  tiers ,  et  à  l'Ue  de  l'As* 
censioa  il  parait  y  avoir  égalité  entre  les  plantes 
phanérogames  et  les  cryptogames  vasculaires. 
■>■•  760.  Ce  rapprochement  nous  conduit  à  suppo- 
'"■  ser  que  non-seulement  nos  contrées  ^ieat,  à  l'é- 
poque de  la  formation  du  terrain  houiller,  douées 
d'une  température  beaucoup  plusélevéequecelies 
dont  elles  jouissent  maintenant  j  mais  aussi  qu'au 
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lieu  d'appartenir  à  d^  grands  continents,  dles 
formaient  des  archipels,  composés  d'iles  peu  éten- 
dues au  milieu  d'une  vaste  mer  :  conséquence  qui 
reçoit  encore  une  nouyelle  confirmation  de  l'ab- 
sence de  débris  d'animaux  terrestres  dans  les  ter- 
rains primordiaux  en  général;  car,  quand  il  n'y 
avait  qu'un  immense  océan  parsemé  d'îles  basses 
qui  devaient  être  fréquemment  inondées,  et  que 
la  chaleur  du  globe  ajoutait  aux  causes  actuelles 
de  puissants  motifs  d'humidité,  la  natujre  vivante 
ne  devait  pas  encore  avoir  adopté  les  formes  qui 
sont  devenues  propres  à  nos  continents.  Or,  ces 
deux  circonstances  viennent  encore  à  l'appui  de 
l'hypothèse  que  nous  avons  adoptée  ;  car  la  haute 
température  de  la  surface  du  globe  à  cette  époque 
reculée ,  est  une  preuve  de  sa  chaleur  originaire,  et 
l'absence  de  grands  continents  est,  comme  nous  l'a- 
vons déjà  fai  t  remarquer ,  une  preuve  que  les  mon- 
tagnes ont  été  formées  par  soulèvements  successiâ. 

761.  L'étude  de  la  flore  houillère  a  conduit  ork|> 
aussi  à  des  conclusions  très-intéressantes  sur  l'ori- 
gine de  la  houille ,  sur  la  nature  de  l'atmosphère 
dans  les  temps  anciens ,  et  sur  le  développement 
des  êtres  vivants. 

Les  différences  qui  distinguent  la  houille  des 
roches  ordinaires,  ses  rapports  avec  lé  charbon 
végétal  et  avec  la  tourbe,  ainsi  que  l'abondance 
des  restes  de  végétaux  qui  l'accompagnent,  ont 
£ïit  supposer,  depuis  long-temps,  qu'elle  doit  son 
origine  à  la  décomposition  des  végétaux;  mais 
on  objectait  contre  cette  h3rpothèse ,  qu'il  était 
difficile  de  supposer,  surtout  dans  nos  contrées 
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tempérées,  une  f(»foe  r^étative  suffisante  pour 
produire  des  masses  aussi  importantes  que  nos 
couches  de  houille.  Or,  cette  difficulté  se  trouve 
en  partie  leree  par  le  fait  que  la  flore  de  cette 
époque  est  presque  exclusivement  composée  de 
ces  plantes  simples,  dont  le  développement  a  lieu 
avec  rajHdité  sous  des  circonstances  fevombles, 
circonslances  dont  l'hypothèse  de  la  chaleur  pri- 
mitive du  globe  nous  donne  d^jà  l'une  des  plus 
nécessaires.  Mais  la  considération  de  cette  im- 
mense quantité  de  carbone  qui  a  été  (îxée  dans 
récorce  solide  du  globe,  a  conduit  M.  Adolphe 
'  Brongniart  à  supposer  que,  dans  ces  premiers 
temps,ratmosphêrecontenaitune  proportion  d'a- 
cide carbonique  beaucoup  plus  forte  que  celle 
qui  existe  dans  notre  atmosphère,  et  l'on  va  voir  . 
comme  cette  ingénieuse  hypothèse  est  avantageuse 
pour  expliquer  plusiemv  phénomènes  de  l'histoire 
de  notre  globe. 

On  sait,  notamment  par  les  expoiences  de 
;  M.  Théodore  de  Saussure ,  que  ta  proportion 
d'acide  carbonique  que  renferme  notre  aOno- 
'.  s{^ière,  est  loin  d'être  la  plus  favorable  à  la  vie 
'  des  végétaux;  qu'une  quantité  beaucoup  plus 
'  considérable ,  j  usqu'à  3 ,  3 , 4  et  même  8  pour  cent , 
;'  rend  la  végétation  plus  active,  lorsque  les  plantes 
i  sont  exposées  à  t'influence  du  soleil.  Une  propor* 
'  tion  d'acide  carbonique  plus  grande  que  celle  qui 
!  existe  actuellement  dans  ratmosph«<e,devaîtdonc 
:  rendre  la  vie  des  végétaux  plus  acUve  et  plus 
I  indépendante  d'un  sol  encore  stérile  et  chargé 
j  de  peu  de  terreau,  en  permettant  à  ces  v^étaux 


datioits  qui  déposaieot ,  au-dessus  des  dépôts  vi- 
taux, les  couches  de  schistes  et  de  psammite  qui  ' 
séparent  ordinairement  les  couches  de  houille. 
La  rareté  des  aniniaux  aquatiques  dans  le  temîn 
houiller,  est  aussi  une  présomption  en  faTeur  de 
ce  mode  de  formation.  De  même  que  rabseaoce 
des  animaux  terrestres  dans  les  terrains  hônilj- 
siens  en  général  (  prouve  en  laveur  de  lli^rpothèK, 
que  l'atmosphàiv  contenait  à  ces  époques  reculées 
'Une  proportion  d'acide  carbonique  qui  ne  po** 
mettait  pas  la  respiration  aôrienne,  teile  que  la 
possèdent  maintenant  les  mammifères ,  les  oisesnx 
et  peut-être  m^e  les  reptiles. 

Si  on  objectait  que  l'inclinaison  et  les  plid  an- 
guleux du  terrain  houiller  ne  sont  pas  coo^' 
tibles  arec  l'hypothèse  de  l'origine  toreslre  de 
la  houille,  nous  répondrions  que,  quelle  que  soit 
l'hypothèse  que  l'on  adopte,  il  est  difficile  ou 
plutôt  impossible  de  supposer  que  ces  plis  soient 
le  résultat  de  la  position  originaire  des  coucbes, 
mais  qu'il  est  bien  probable ,  ainsi  que  nous 
l'aTous  vu,  que  ces  plis  et  les  fortes  inclinaisons 
des  couches  sont  le  résultat  de  aoulèveDients  et 
de  glissements  postérieurs  à  la  formation  de  la 
roche,  mais  dont  les  premi»?  effets  ont  eu  lieu 
à  une  époque  où  les  couches  avaient  encore  une 
mollesse  qui  leur  permettait  de  se  plier.  Or, 
dès  que  l'on  admet  ce  mouvement  postéiiear, 
on  conçoit  que  les  houilles  peuvoit  être  aussi 
bien  le  résultat  de  la  croissance  tranquille  des 
v^étaux,  que  celui  d'un  dépôt  amené  par  les 
eaux. 
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752.  Nous  avons   dëjà   fait  remarquer  que  so..ii««m<« 

1  .11  •  de  la  période 

plus  nous  remontons  dans  les  temps  anciens ,  mOfie^ 
plus  il  est  difficile  de  reconnaître  les  traces  des 
soulèvements  que  nous  supposons  avoir  donné 
naissance  aux  principaux  traits  de  la  configura^ 
tion  actuelle  de  notre  ^obe,  et  les  difficultés  que 
ce  genre  de  recherches  nous  a  déjà  présentées 
pour  la  période  anunonéenne  »  sembleraient  an-* 
nonoer  qu'il  £siut  renoncer  à  l'appliquer  à  la  pé- 
riode hémilysienne.  Cependant,  voulant  &ire 
connaître  lensemble  des  idées  du  savant  géo- 
logiste  qui  a  donné  tant  d'importance  à  cette 
branche  de  la  science,  nous  dirons  que  M.  Élie 
de  Beaumont  place  dans  notre  période  hémily- 
sienne ses  deux  premières  évolutions.  L'une, 
qui  aurait  agi  vers  l'époque  de  la  formation  du 
terrain  anthraxifère ,  aurait  donné  naissance  à . 
des  accidents  que  M.  de  Beaumont  appelle  ^^-' 
ième  des  ballons  des  Vosges  et  des  collines  du 
bocage  du  Calvados,  parce  qu'il  lui  attribue  le 
soulèvement  d'une  partie  des  Vosges,  notamment 
de  deux  cônes  accolés  l'un  à  l'autre,  que  l'on 
appelle  ballon  d'Alsace  et  ballon  de  Comté,  ainsi 
que  celui  d'une  partie  des  collines  du  bocage  de 
la  Basse-Normandie,  également  dirigées  de  l'ouest 
y(  nord-ouest  à  l'est  %  sud-est.  Enfin,  la  première 
révolution  aurait  relevé  les  couches  du  West- 
Moreland  et  du  Hundsrûck,  dirigées  du  nord- 
est  %  est  au  sud-ouesl  )^  ouest,  et  qui  auraient 
subi  cette  action  avant  la  formation  du  terrain 
anthraxifère. 

L'existence  de  soulèvements  antérieurs  à  la 
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formation  du  terrain  houiller,  noua  paraît  un 
fait  qui  ne  peut,  être  contesté;  car,  outre  que 
toutes  les  considérations  théoriques  se  réunissent 
pour  faire  admettre  ce  fait,  plusieurs  géologïstes 
rapportent  que  l'on  voit  des  dépôts  houiUers  re- 
poser en  couches  horizontales  sur  les  tranches  d'un 
terrain  plus  ancien.  Mais  n'y  aurait-il  eu  que 
deux  révolutions  pendant  la  période  hémily- 
sienne?  c'est  là  une  opinion  que  nos  idées  théo- 
riques ne  nous  permettentpas  d'adopter,  quoique, 
dans  l'état  actuel  de  la  science,  nous  ne  sotods 
pas  à  même  de  démontrer  le  contraire. 
i«  753.  Nous  nous  bornerons  donc  à  examiner  si 
nous  pourrons  nous  lormer  une  opinion  sur  1  âge 
relatif  des  divers  groupes  hémilysiens  :  mais  cette 
recherche  elle-même  nous  présentera  beaucoup 
de  difficultés;  car,  plus  nous  avançons  dans  la 
série  des  terrains,  plus  nous  perdons  les  jalons 
qui  nous  ont  servi  de  guide  dans  l'examen  des 
terrains  plus  nouveaux.  En  effet,  ce  que  nous 
avons  dit  des  soidèvements  successif  éprouvés 
par  l'écorce  du  globe  et  de  la  position  des  ter- 
rains primordiaux  placés  ordinairement  sur  leur 
tranche,  fait  sentir  que  les  superpositions  sont 
tout-à-feit  insignifiantes  parmi  ces  terrains  qui, 
simplement  relevés  par  un  premier  soulèvement, 
peuvent  avoir  été  renversés  en  sens  contraire  par 
une  seconde  l'évolution,  puis  relevés  par  une 
troisième,  et  ainsi  de  suite,  de  sorte  que  les  su- 
perpositions sont  généralement  dans  le  cas  de 
nous  égarer  plutôt  que  de  nous  éclaira'.  Quant 
à  l'étude  des  corps  organisés,  ce  guide  nous  man- 
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que  tout-a-fait  pour  le  dernier  groupe,  et  ce  que 
nous  connaissons  des  fossiles  des  terrains  an- 
thraxifère  et  ardoisier,  suffit  bien  pour  nous  in- 
diquer un  ordre  de  choses  plus  ancien  que  ceux 
des  terrains  secondaires,  mais  nous  donne  peu 
de  notions  sur  l'âge  relatif  de  ces  terrains.  Nous 
ne  pouvons  même  mettre  les  corps  organises  du 
terrain  houiller,  presque  entièrement  composé 
de  débris  de  végétaux,  en  comparaison  avec  ceux 
du  terrain  anthraxifère ,  presque  entièrement 
composé  de  débris  d  animaux ,  et  pour  ce  qui  est 
des  fossiles  du  terrain  ardoisier,  ils  sont  encore 
si  peu  connus,  et  ceux  que  l'on  a  observés  dif- 
fèrent si  peu  de  ceux  du  teiTain  anthraxifère, 
que  nous  ne  pouvons,  jusqu'à  présent,  en  tirer 
aucune  conséquence  sur  l'âge  relatif  de  ces  grou- 
pes. Aussi  avons-nous  déjà  fait  remarquer  (49^) 
qu'il  serait  possible  que  la  division  que  nous 
avons  établie  dans  les  terrains  hémilysiens  fût 
plutôt'  déterminée  par  des  rapports  minéralogi- 
ques  que  par  de  véritables  époques  de  formation  ; 
opinion  à  l'appui  de  laquelle  on  peut  invoquer 
quelques  observations  faites  dans  ces  derniers 
temps  ;  telle  est  celle  de  M.  Y ea ver ,  qui  croit 
avoir  reconnu  en  Irlande,  au-dessous  du  moun- 
tcdn  limes tone,  ou  calcaire  anthraxifère  de  notre 
méthode ,  un  terrain  houiller  très-bien  caracté- 
risé; tels  sont  aussi  plusieurs  dépots  de  calcaire 
semblable  au  calcaire  anthraxifère,  et  qui  parais- 
sent intercalés  dans  le  terrain  ardoisier;  telle  est 
enfin  la  ressemblance  qui  existe  entre  le  terrain 
talqueux  et  les  roches  de  la  Tarenuise,  que  M.  Élie 
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de  Beaumont  considère  comme  iaisaat  partie  it 
nos  terrains  ammonéens. 

754-  Cependant  la  division  que  nous  an»» 
adoptée  est  conforme,  sauf  les  dénominatiou,  k 
la  plupart  de  celles  que  les  avtenrs  donnent  comaie 
correspondantes  à  des  époques  chronologiqnes, 
et  nous  pensons  qu'il  y  a  eHecÙTement  de  puis- 
sants moti&  pour  croire  qu'au  moins  les  priaâ- 
paux  systèmes  qui  composent  nos  quatre  groupes 
hémilysiehs ,  ont  été  formés  dans  Tordre  que  nous 
avons  indiqué.  Cette  opinion  se  trouve  appuyée, 
en  ce  qui  concerne  le  terrain  houiller,  par  ses 
liaisons  avec  le  terraiu  pénéen,  et  par  des  obser- 
vations directes  qui  ont  été  &cilitées  par  les  tra- 
vaux d'exploitation.  Le  terrain  anthraxiËre  doit 
être  mis  à  la  suite  du  terrain  houiller,  à  cause 
de  ses  nombreuses  liaisons  avec  ce  deroier;  et  le 
terraiu  ardoisier  paraît  pouvoir  être  jJacé  en 
troisième  ligne,  parce  qu'on  le  voit  fi^équemmeot 
se  lier,  de  la  manière  la  plus  intime,  avec  îes  ter- 
rains anthraxifère  et  talqueux,  tandis  qu'il  pantt 
être  ordinairement  séparé  du  terrain  houiller  par 
le.tenrain  anthraxifère.  Une  autre  considération, 
qui  conduit  aussi  au  même  résultat,  c'est  que  les 
corps  organisés  sont  beaucoup  plus  rares  dans  le 
terrain  .ardoisier  que  dans  les  deux  autres  grou- 
pes, d'où  l'on  pourrait  supposer  que  les  êtres  vi- 
vants commençaient  seulement  à  paraître  à  la 
sur&ce  de  la  terre,  lors  de  la  ftmnation  de  ce 
lerrainj  mais  on  doit  éviter  de  mettre  trc^  d'im- 
portance à  cette  considération,  car  l'étude  de  U 
géognosie  nous  a  fait  connaître  que  les  débris 
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d^étres  vivants  sont,  pour  ainsi  dire,  cantonnés 
dans  l'écorce  du  globe,  et  que  certains  systèmes 
de  roches  fbi'més  dans  les  eaux  long -temps  après 
Tapparicion  des  êtres  vivants,  ne  présentent  pas 
de  débris  de  ces  êtres ,  et  que  cette  circbnstance 
a  principalement  lieu  pour  les  roches  de  nature 
siliceuse,  comme  si  les  êtres  organisés  n'avaient 
pu  vivre  dans  les  eaux  qui  déposaient  de  la  silice. 
Or,  il  est  à  remarquer  que  la  silice  forme  aussi 
le  principe  dominant  du  terrain  ardoisier. 

Enfin,  nous  sommes  conduit  à  voir  dans  le 
terrain  talqueux  le  dernier  terme  de  la  série  nep- 
tunienne,  tant  parce  qu'il  parait  ne  pas  renfer- 
mer de  corps  organisés,  que  parce  qu'il  est  de 
tous  nos  groupes  neptuniens  celui  qui  ressemble 
le  plus  au  terrain  granitique,  que  l'on  est  dans 
l'habitude  de  considérer  comme  la  base  sur  la- 
quelle reposent  tous  les  terrains  neptuniens.  Mais, 
pour  apprécier  les  conséquences  que  Ton  peut 
tirer  de  cette  considération,  il  est  nécessaire  que 
nous  quittions  la  marche  que  nous  avons  suivie 
jusqu'à  présent,  et  qu'au  lieu  de  nous  borner  à 
remonter  successivement  des  phénomènes  qui  se 
passent  actuellement  à  ceux  qui  ont  du  se  passer 
anciennement,  nous  arrivions  brusquement  à 
l'état  primitif  du  globe,  pour  examiner  ce  qui 
a  dû  se  passer  à  cette  époque  reculée. 

755.  On  a  pu  remarquer,  par  ce  que  nou9Éut|iri»iir4« 
avons  dit  des  observations  faites  sur  la  tempe-     *'' 
rature  intérieure  de  l'écorce  de  la  terre,  ainsi 
que  des  recherches  faites  pour  expliquer  les  causes  * 
des  volcans,  des  tremblements  de  terre,  du  dé- 


luge,  de  la  formation  des  montagnes  et  de  l'ori- 
gine des  roches,  que  ^ous  btoqs  été  condoii  à 
supposer  que  non-seulement  l'inténear  du  globe 
est  à  l'état  de  fluidité  ignée,  mais  que  son  éaxa 
solide  a  aussi  été  fluide,et  tend  encore  à  s'épaissir 
par  suite  du  refroidissement  D'un  autre  côté,  le 
calcul  a  prouvé  aux  astronomes  que  notre  planète 
a  précisément  la  forme  qu'elle  aurait  dû  prendre 
si  elle  avait  été  fluide.  De  sorte  que  deux  ordres 
de  considérations,  tout-à-&it  difierentes,  nous 
conduisent  à  supposer  que  notre  planète  a  été  à 
l'état  de  fluidité. 

Or,  c'est  là  le  terme  où  nous  devons  nous  ar- 
rêter; car,  outre  que  les  recherches  sur  l'origine 
des  astres  nous  semblent  hors  du  domaine  de  U 
géologie,  nous  avons  déjà  eu  l'occasion  de  faire 
connaître  (^^st.  79),  que  l'on  ne  pouvait  former 
sur  cette  question  que  des  hypothèses  qui  ne  s'ap- 
puient sur  auctm  fait  positif  Tfous  devons,  ea 
conséquence,  nous  borner  à  examiner  jusqu'i 
quel  point  on  peut  faire  concorder  ce  qui  a  dû 
se  passa?  dans  une  semblable  masse  fluide  avec 
l'état  des  choses  que  l'étude  géographique  et  géo- 
gnostique  du  globe  nous  a  montré 
rfM  756.  On  sent,  d'après  ce  que  nous  connaissons 
"^des  lois  de  la  chaleur,  qu'aussitôt  qu'aura  cessé 
la  cause  qui  avait  pu  donner  aux  matières  qui 
composent  notre  globe  une  tempà^ture  si  difie- 
rente  de  celle  des  espaces  planétaires,  la  partie 
extérieure  de  ce  ^obe  aura  tendn  à  ae  refroidir, 
et  qu'un  des  premiers  effets  de  cette  diminution 
de  chaleiu-  a  dû  être  la  coagtdation  d'une  croule 


matières  plus  fJi&iides  de  la  sur&ce  du  giobe  , 
des  phéaomènes  tJiiimqaes  qui  ont  dû  lancer 
dans  l'atmosplière  de  nouveaux  gaz,  et,  quoique 
ce  phéooinène  ait  dû  diminuer  d'intensité  aussi- 
tôt que  le  globe  aura  été  entouré  d'une  écorce 
solide,  on  sent  qu'il  aura  encore  dû  continuer  à 
avoir  beaucoup  d'éaei^e  pendant  tout  le  temps 
que  cette  écorce  a  conservé  une  température  éle- 
vée, puisqu'il  a- même  encore  lieu,  nos  phéno- 
mènes météorologiques  étant  quelquefois  accom- 
pagnés de  la  précipitation  de  matières  solides. 

758.  En  troisième  lieu,  aiissîtôt  que  le  refroi- 
dissement de  la  surÊtce  du  globe  a  été  suffisant 
pour  qu'il  y  demeurât  de  l'eau,  un  nouveau 
mode  de  formation  sera  venu  se  joindre  aux 
autres,  c'est  celui  des  précipitations  et  des  cris- 
tallisations chimiques  par  ta  'voie  humide,  et  on 
conçoit  tonte  l'énergie  avec  laquelle  ces  phéno- 
mènes devaient  s'opérer ,  quand  on  fait  attention 
à  la  haute  température  dont  ce  liquide  était  doué, 
et  à  toutes  les  substances  gazeuses  avec  lesquelles 
il  était  en  contact. 

759.  Eoân,  la  théorie  que  nous  avons  adoptée 
pour  expliquer  les  phénomènes  volcaniques  et 
l'origine  des  montagnes,  nous  a  conduit  à  ad- 
mettre un  quatrième  mode  de  formation,  qui 
n'a  pas  dû  tarder  long-temps,  après  la  consoli- 
dation de  l'écorce  :  c'est  i'éjaculation  ou  la  pous- 
sée en  dehors  d'une  portion  du  liquide  intà'ieur. 

I  760.  Du  reste,  ces  quatre  modes  de  forma- 
tions n'ont  pas  dû  produire,  dans  les  premiers 
temps,  des  matières  aussi  dilTéreotes  les  unes  des 
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fusioa  dont  on  a  laissé  éteindre  le  feu  ou  dans 
un  vase  rempli  d'eau  que  Ton  a  exposé  à  l'actioQ 
de  la  gelée;  car,  indépendamment  de  beaucoup 
d'autres  circonstances,  une  cause  à  peu  près  in- 
sensible pour  nos  petits  réserroirs,  a  dû  occa- 
sioner,  lors  du  refroidissement  de  TenTeJoppe 
extérieure  du  globe ,  des  effets  puissants  en  ce  qui 
concerne  la  nature  et  la  structure  de  cette  enre- 
loppe.  Cette  cause  est  l'action  d'une  atmosphère 
dans  laquelle  il  devait  se  passer  des  phénomènes 
bien  plus  énergiques  que  ceux  qui  se  passent 
dans  la  nôtre;  et  cependant  la  seule  action  de 
nos  vents  suffit  souvent  pour  rompre  les  glaces 
qui  se  forment  sur  un  amas  d'eau,  pour  faire 
refouler  ces  glaces  dans  diverses  directions,  les 
accumuler  les  unes  sur  les  autres,  et  élever  des 
espèces  de  montagnes  formées  de  glaçons  dis- 
posés dans  tous  les  sens.  On  conçoit  donc  qae 
les  mouvements  extérieurs  de  Tatmosplière  ont 
dû  rompre  les  premières  croûtes  qui  se  formaient 
à  la  surface  de  la  masse  liquide  du  globe,  que 
ces  fi*agments  solides,  nageant  dans  la  masse  li- 
quide, se  seront  mélangés  avec  cette  masse,  y 
seront  même  quelquefois  repassés,  en  tout  ou  en 
partie ,  à  l'état  liquide ,  et  d'autres  fois  se  seront 
amoncelés  les  uns  sur  les  autres,  en  se  plaçant 
aussi  bien  sur  leurs  tranches  que  sur  leur  plat,  de 
manière  à  former  à  la  sur&ce  du  ^obe  des  iné- 
galités et  des  aspérités  plus  ou  moins  sensibles. 
'  On  sent  encore  que  les  premières  précipitations 
atmosphériques ,  ayant  dû  être  accompagnées  de 
pluies  violentes ,  ne  devaient  pas  différer  beau- 
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coup  de  celles  qui  se  sont  faites^  quelque  temps 
après ,  au  milieu  des  eaux 

On  conçoit  enfin  que,  quand  la  croûte  aura 
acquis  assez  de  solidité  pour  ne  plus  se  laisser 
rompre  par  les  .  phénomènes  météoriques ,  les 
contractions  résultant  du  refroidissement  et  du 
dessèchement  auront  produit  des  fentes  qui 
auront  mis  au  jour  des  parties  liquides  ou  molles 
de  l'intérieur,  qui  ne  devaient  pas  différer  beau- 
coup de  celles  qui  avaient  formé  les  premières 
assises  de  l'écorce,  puisqu'elles  provenaient  à  peu 
près  des  mêmes  profondeurs,  qu'elles  n'avaient 
pas  été  dans  le  cas  d'être  modifiées  par  un  long 
trajet,  et  que  la  consolidation  des  unes  et  des 
autres  s'était  £iite  sous  des  températures  peu  dif 
férentes. 

761.  Cet  exposé  théorique  de  la  manière  dont  AppiiMU»*, 
les  premières  parties  de  la  croûte  solide  de  notre  ««  >«»»«  oi». 
globe  ont  du  se  former,  doit,  en  quelque  £Bkçon, 
nous  faire  désespérer  de  pouvoir  jamais  déter- 
miner, d'une  manière  positive,  quels  sont  les 
systèmes  de  roches  qui  doivent  leur  origine  à 
chacun  de  ces  modes  de  formation  en  particu- 
lier, et  se  trouve  d'ailleurs  parfaitement  d'accord 
avec  la  confusion  que  l'étude  géognostique  des 
terrains  nous  y  a  fait  reconnaître.  Cependant 
la  structure  non  stratifiée  et  la  texture  cristal- 
line du  terrain  granitique  nous  portent  à  y  voir 
les  résultats  des  premières  coagulations  ;  d'un  au- 
tre côté,  la  stratification  du  terrain  talqueux,  la 
liaison  et  la  ressemblance  de  quelques-uns  de 
ses  membres  avec  le  terrain  granitique,  ainsi 
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qne  l'absence  des  corps  or^nisés ,  nous  font  voir 
dans  ce  groupe  les  résultats  des  premières  pré- 
cipitations, et  surtout  des  précipitations  atmo- 
sphériqties;  tandis  que  la  préseuce  de  qudqfues 
corps  organisés  marins  dans  le  terrain  ardoi- 
sier,  et  sa  liaison  intime  avec  le  terrain  talqueux, 
nous  y  montrent  les  résidtats  des  précipiutiom 
qui  se  sont  formées  dans  des  eaux  habitées  par 
les  premiers  êtres  Tivants. 

On  sentira  que,  dans  cette  manière  de  roir, 
on  explique  assez  aisânent  plusieurs  circons- 
tances qui  pourraient  paraUre  difficiles  à  conoe- 
roir,  lorsque  l'on  ne  fait  attention  qu'à  la  difië* 
rence  qu'il  y  a  entre  les  produits  qui  se  font 
maintenant  par  la  voie  aqueuse  et  par  la  voie 
ignéa  Telle  est,  par  exem[âe,  la  grande  ressem- 
blance et  la  liaison  intime  qui  existe  entre  le 
gneisse  et  le  granité,  puisque  nous  arons  tu  que 
les  premiers  eflets  de  la  coagulation  et  les  pre- 
miers effets  de  la  précipitation  devaient  domier 
des  résultais  bien  peu  différents.  On  concevra 
de  même  te  mélange  et  la  liaison  de  ces  systèmes 
de  roches  par  les  fractures  qui  auront  fait  nager 
des  masses  de  gneisse,  de  micaschiste  et  d'autres 
roches  talqueuses,  encore  molles,  dans  des  pâtes 
destinées  à  devenir  du  granité  en  se  refroidi^nt. 
La  diversité  et  le  mélange  des  roches  du  terrain 
talqueux,  leur  ressemblance  avec  celles  qui  com- 
posent les  terrains  agalysiens  et  la  présence  pres- 
que générale  de  la  magnésie  dans  ces  roches, 
sont,  en  quelque  manière,  des  conséquences  de 
leur  formation  par  voie  de  précipitation,   oc- 
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sation  et  du  refroidissement,  qu'ils  n'auraient 
pu  prendre,  d'une  manière  aussi  générale,  la 
texture  granitoïde  qui  les  caractérise;  tandis  que 
cette  texture  est  un  résultat  naturel  d'un  refroi- 
dissement aussi  lent  que  celui  qui  a  dû  se  faire 
lors  de  la  premià«  coagulation  de  la  croûte. 
On  conçoit  paiement  que,  si  les  granités  avaient 
encore  consenré  un  certain  état  de  mollesse  lors- 
qu'ils ont  été  soulevés,  ils  pouvaient,  sans  perdre 
leur  texture  granitoïde,  être  mis  à  découvert  par 
le  glissement  des  dépôts  supérieurs,  être  rejetég 
sur  ces  dépôts  et  même  être  injectés  dam  les 
fentes  qui  se  trouvaient  ou  se  formaient  dans 
ces  derniers  :  explication  qui  parait  d'autant 
plus  satisiàisante,  que  les  granités  ont  dû  con- 
server long-temps  après  leur  coagulation  l'état 
de  mollesse  nécessaire  pour  se  prêter  aux  phé- 
nomènes dont  il  s'agit;  d'où  il  résulte  que,  tout 
en  admettant  que  le  terrain  granitique  est  en 
'  général  le  résultat  de  la  première  coagulation 
de  la  croûte  du  globe,  on  n'est  pas  obligé  de 
restreindre  leurs  soulèvements  aux  premières  ré- 
volutions. 

D'un  antre  côté,  on  peut  aussi  concilier  avec 
l'hypotbèse  de  la  priorité  des  granités  sur  toutes 
les  autres  roches,  deux  circonstances  qui,  au  pre- 
mier abord,  semblant  encore  lui  être  opposées; 
c'est  la  liaison  du  terrain  granitique  avec  deux 
^upes  plus  nouveaux  que  les  terrains  hémily- 
siens,  c'est-à-dire,  avec  les  terrains  porphyrique 
et  pénéen. 

En  effet,  la  première  de  ces  circonstances  n'est 
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quune  conséquence  de  la  manière  dont  nous 
supposons  que  les  porphyres  ont  été  formés  et 
de  leur  rapport  de  composition  avec  les  gra- 
nités; car,  si  les  porphyres  sont  le  résultat  déjà* 
culations  qui  ^  quoique  postérieures  à  la  coagu- 
lation du  granité,  ont  quelquefois  eu  lieu  avant 
que  celui-ci  soit  passé  à  l'état  de  solidité  scléri- 
que,  on  sent  que,  quand  la  matière  de  ces  por- 
phyres a  été  poussée  de  bas  en  haut  contre  la 
masse  granitique,  elle  aura  été  dans  le  cas  de 
s'injecter  dans  cette  dernière ,  plutôt  que  de  la 
soulever,  et  que,  vu  Tétat  où  se  trouvait  le  gra- 
nité et  vu  la  presqu'identité  de  nature  entre  ces 
deux  roches,  il  a  dû  se  former  une  union  in- 
time entre  la  matière  injectée  et  celle  injec- 
tante. 

U  est  bon  de  faire  remarquer ,  à  cette  occasion , 
que  la  grande  ressemblance  entre  la  nature  chi-^ 
mique  des  roches  des  terrains  porphyrique  et 
granitique,  ainsi  que  la  différence  de  texture 
qui  les  distingue,  sont  aussi  en  rapport  avec  l'ori- 
gine que  nous  leur  supposons;  car,  si  le  globe  a 
été  à  l'état  fluide,  il  est  bien  probable  que  les 
matières  qui  composaient  cette  masse,  se  sont  dis- 
posées ,  jusqu'à  un  certain  point ,  dans  l'ordre  de 
leurs  densités,  de  sorte  qu'il  y  aura  eu  peu  de 
différences  entre  celles  qui  étaient  voisines,  ce 
qui  explique  pourquoi  les  dépôts  porphyriques, 
qui  paraissent  les  plus  anciens ,  sont  précisément 
ceux  qui  ressemblent  le  plus  aux  granités,  et 
pourquoi  les  produits  de  nos  volcans  actuels  sont, 
de  toutes  les  roches  plutoniennes ,  celles  qui  dîf- 


L 


688  GÉOGÉNIE. 

fèrent  le  plus  des  granités*.  D'un  autre  côté,  on 
sent  que  si  la  matière  des  porphyres  a  été  injectée 
dans  des  dépôts  dont  la  température  était  déjà 
devenue  assez  basse,  elle  se  sera  refroidie  plus 
'rapidement  que  les  matières  qui  se  coagulaient 
en  grandes  masses ,  et  qu'en  conséquence  la  force 
de  cristallisation  n'aura  pu  s'y  développer  d'une 
manière  aussi  complète. 

Quant  à  la  liabon  entre  les  granités  et  le  ter- 
rain pénéen,  elle  annonce  seulement  que  les  gra-> 
nites  qui  présentent  cette  liaison  ont  été  soulevés 
à  l'époque  de  la  formation  du  terrain  pénéen; 
car  on  conçoit  que  l'agitation  qui  s'est  établie 
dans  une  circonstance  semblable,  a  dû  désagr^er . 
et  remanier  la  partie  extérieure  d'une  masse  aussi 
friable  que  celle  que  devaient  former  les  granités 
avant  que  leur  consolidation  fût  complète. 
Apparitîoa  im     n  65.  Lorsouc  uous  avons  parlé  de  l'absence 


^  Si  Ton  objectait  contre  Topiaion  de  ramugement  de» 
matières  qui  composent  le  globe  dans  Tordre  de  lenr  den- 
sitéy  qtte  les  terrains  ploloniens  n^annoncent  pas  un  accroisse- 
ment de  densité  très-sensible  dans  Tordre  de  leors  éjacolationa , 
on  pourrait  répondre  qne  les  corps,  en  changeant  d^état,  éprou- 
irent  presque  toujours  des  changements  dans  leur  densité;  qne 
ces  matières,  en  trayersant  la  croûte  solide  pour  arriver  an  jour  , 
ont  dû  éprouTcr  des  actions  susceptibles  de  modifier  leurs  pro> 
priéiés  originaires ,  et  quVnfin  il  parait  que  Finterposition  des 
matières  gaseuses  a-  joué  un  grand  r61e  dans  le  phénomène  de 
réjacolation  lui-même.  ^An  surplus ,  on  pourrait  dire  aussi  qacf 
les  roches  plutoniennes  nouvelles  annoncent  quMles  parlent 
d^une  masse  plus  dense  que  les  roches  anciennes;  car  celles-ci 
conUennent  ordinairement  plus  de  magnésie  et  moins  de  fer 
qne  celtef-lk  :  or  on  sait  que  les  combinaisons  4^  ^^^  sont  gé- 
néralement plus  denses  que  celles  de  la  magnésie. 
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des  débris  detres  vivants  dans  le  terrain  tal-^ 
queux,  nous  n'atons  voulu  que  rappeler  l'état 
actuel  des  observations ,  sans  prétendre  que  la  vie 
ne  pût  avoir  paru  sur  la  terre ,  lorsque  les  derniers 
termes  du  terrain  talqueux  se  formaient ,  aussi 
bien  que  quand  se  déposait  le  terrain  ardoisier^ 
d'autant  plus  que  l'on  a  vu  qu'il  n'y  avait  presque 
pas  de  différences  entre  ces  deux  groupes  de  ter- 
rains. Si  l'on  objectait  'qu'il  est  peu  convenable 
de  placer  l'apparition  des  êtres  vivants  au  milieu 
d'ime  série  de  dépôts  qui  se  lient  aussi  intime- 
ment que  les  terrains  bémilysiens,  nous  répon-^ 
drions  que  nous  ne  voyons  pas  de  motî&  pour 
supposer  que  ce  phénomène,  quelque  important 
qu'il  soit  pour  l'histoire  de  la  terre,  ait  dû  opérer 
des  changements  dans  les  circonstances  qui  don-* 
naient  naissance  aux  roches ,  ni  même  coïncider 
avec  aucune  des  grandes  catastrophes  dont  nous 
supposons  que  notre  globe  a  été  le  théâtre;  car 
ces  révolutions  ,l)ien  loin  de  développer  le  mou- 
vement vital ,  devaient,  au  contraire,  arrêter  son 
dévdoppement  Du  reste ,  on  sent  qu'il  n'a  pu 
exister  d'êtres  vivants  sur  la  terre,  qu'autant  que 
la  température  de  sa  surface  n'était  pas  trop  éle- 
vée pour  détruire  les  tissus  organiques,  et,  quoi- 
qu'il soit  très -possible  que  les  premiers  êtres 
vivants  aient  pu  supporter  des  températures  qui 
^sraient  mourir  les  animaux  et  les  végétaux  ac- 
tuels, il  est  infiniment  probable  qu'il  n'a  pu  en 
exister  avant  que  le  globe  ait  été  entouré  d'une 
écorce  solide,  et  qu'il  y  ait  eu  sur  cette  écoroe 
des  amas  d'eaux  permanentes,  de  sorte  que  les 
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trois  premiers  modes  de  fprmatîoD  des  rodbes  que 
la  théotiie  et  l'obserTatiou  nous  ont  fait  admettre, 
devaient  exister  avant  l'apparition  du  mouve- 
ment vital.  D'un  autre  côté ,  il  est  inutile  de  dire 
que  cette  apparition  n'a  pas  fait  cessa-  ces  forma- 
tions, puisqu'il  en  est  qui  ont  encore  lieu,  et 
qu'une  grande  partie  de  l'écorce  du  globe  recèle 
des  débris  d'êtres  vivants  ;  mais  on  ne  voit  même 
aucun  motif  pour  que  la  présence  de  ces  êtres 
ait  apporté,  dans  la  nature  et  dans  la  texture  des 
roches,  d'auti-es  changements  que  ceux  qui  pou- 
vaient résulter  du  ■  mélange  de  ces  corps  ou  de 
leurs  débfis  avec  les  masses  qui  se  formaient,  et 
on  sent  que  ces  changements  ne  devaient  pas  être 
très-importants ,  surtout  dans  les  premiers  mo- 
ments, la  vie  n  ayant  pas  dû  prendre,  au  premier 
instant,  tout  le  développement  qu'elle  a  eu  quel- 
que temps  après.  Il  est  à  remarquer  aussi  que  la 
diversité  des  phénomènes  f|ui  se  passaient  à  la 
surfoce  du  globe ,  et  les  vai-iations  que  présentent 
les  diverses  masses,  par  rapport  à  la  transmission 
de  la  chaleur,  rendent  inDniment  probable  que 
le  mouvement  vital  ne  s'est  pas  établi  sur  toute  la 
terre  à  la  fois;  car  ooilains  lieux  devaient  avoir 
déjà  acquis  une  température  très-propre  au  dé- 
veloppement des  êtres  vivants,  tandis  que  d'autres 
parties  devaient  être  encore  douées  d'une  tempé- 
rature qui  ne  permettait  pas  à  ces  êtres  d'y  sub- 
sister. 

Il  résulte  de  ces  considérations,  que  l'appari- 
tion  des  êtres  vivants  n'a  pas  dû  occasioner  de 
grands  changements  dans  la  nature  des  roches  qui 
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conduiseut  à  recounaître  que  les  [ibénoinèutt, 
qui  ont  eu  lieu  à  la  surface  du  globe  dans  l4 
temps  auciens,  sont  analoi^es  à  ceux  qui  it 
passent  maintenant,  et  qu'ils  n'en  diflérent  rjifl 
par  une  énergie  qui  se  conçoit  aisément  dès  qiÉ 
l'on  suppose  que  notre  planète  a  été  h  l'élal  <| 
fluidité  ignée;  liypolbèse  à  laquelle  nous  condnl 
le  concours  uniforme  des  conclusions  tirées  A 
la  physique,  de  la  chimie  et  de  la  pliysiotogii 
■         768.  Nous  avons  vu  également  que  dans  ceU 
'"■    hypothèse  l'on  peut  distinguer  deux  séries  i 
terrains:  l'une  qiie  nous  désignons  par  répithèl 
de  neptuniame ,  parce  (jue  les  eaux  ont  joué  tri 
rôle  important  dans  sa  formation  ;  l'autre  qo 
nous  appelons  plutonienne ,  parce  que  nous  sol 
posons  qu'elle  a  été  formée  par  la  voie  sèche.  li 
première  de  ces  séries  s'est   formée  de  bas  C 
haut  par  l'addition  de  couches  successives,  doi 
la  position  relative  est  encoi-e  susceptible  d'être 
reconnue,  sauf  quelques  incertitudes  dont  la 
causes  s'expliquent  aisément;  mais  la  seconi 
qui  a  dû  se  former  dans  le  sens  opposé 
dire  de  haut  en  bas,  est  entièrement  hypol 
tique,  en  ce  sens  rpie  les  dépôts  cpie  nous  conn' 
déi-ons  comme  sa  première  assise,  pourraient  biei 
appartenir  à  la  série  ueptunienne,  et  que  les  dé 
pôls  que  nous  croyons  provenir  des  assises  infi 
rieures  pourraient,  à  la  rigueur,  n'être  que  dt 
terrains  neptuniens  modifiés  par  les  feux 
terrains. 

769.  Du  reste,  c'est  une  circonstance  très-renil 
quahie,  cl  en  même  temps  irès-favorable 
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pas  encore  rencontré,  dans  le  g^rand  nombre  ée 
lieux  où  l'on  a  observé  les  torains  anciens,  des 
re«tes  d'espècee  semblables  à  celles  qui  TÎvent 
actuellement;  il  faudrait  que ,  par  un  second 
hasard, ies  êtres  Tirants  eussent  été  cantonnés 
sur  la  surface  du  globe,  en  groupes  qui  pràen- 
tassent  des  systèmes  d'organisation  qui,  quoique 
faits  sur  les  mêmes  types  généraux ,  auraient  tous 
été  plus  ou  moins  diiiër«its,  et  auraientoSèrt  une 
succession  de  formes  analogues  à  ce  que  l'étude 
géognostique  des  terrains  nous  a  présenté.  Il  fau- 
drait, enfin,  supposer  que,  par  im  troisième  ha- 
sard, qui  tombe  encore  moins  sous  lessens,  la  des- 
truction eût  successivement  atteint  les  groupes  lea 
plus  différents  de  la  nature  actuelle ,  et  que  les  coor 
trées  où  nous  avons  fait  des  observations  n'aient  été 
habitées  que  par  ces  divers  groupes,  qui  seront 
venus  successivement  se  remplacer  dans  l'ordre  de 
leurs  affinités  oi^aniques  avec  le  groupe  actuel, 
à  tel  point  que  le  changement,  quand  la  série 
des  terrains  n'est  point  interrompue,  ou  quand 
le  changement  des  êtres  vivants  ne  concorde  pas 
avec  \jne  invasion  ou  une  retraite  de  la  mer, 
n'a  lieu  que  par  des  passages  presque  insensibles, 
et  qu'à  côté  d'une  forme  nouvelle  il  se  conserve, 
an  moins  pendant  quelque  temps ,  des  formes  aii- 
ciennes  qui  disparaissent  ensuite  pour  ne  plus  se 
rqu-ésenter. 

.  766.  L'hypothèse  du  changement  successif  des 
êtres  vivants  par  la  voie  de  la  reproduction  peut, 
de  son  côté,  être  attaquée  par  la  considération 
que,  dans  l'état  actuel  des  choses ,  les  espèces  ont 
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semble  de  ooti'e  tableau  de  classification  des  ter- 
rains exprime  Vordre  de  structure  de  l'écorce  Au 
^obe,  en  allant  de  l'extérieur  à  l'intérieDr;  qoe 
cet  ordre  peut  être  considéré  comme  positif  jns- 
<{a'aux  terrains  granitiques ,  mais  qu'il  est  pure- 
ment hypothétique  pour  les  groi^>es  suivants,  à 
r^ard  desqu'ils  il  exprime  seulement  la  position 
où  nous  supposons  que  se  troBvent  les  niasses 
d'où  ont  été  détachées  les  parcelles  qui  sont  par- 
venues à  nos  yeux: 

Pour  que  ce  tableau  ex^mât  l'ordre  des  con- 
solidations ou  des  mises  en  place,  il  fiiudrait 
prendre ,  pour  point  d«  départ ,  la  séparadon 
entre  les  terrains  hémilysiens  et  agaîysiens,  et 
aller  d'un  côté  de  bas  en  haut,  et  de  l'antre  de 
haut  «1  bas. 
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I 


m 


ÀPHABETIQUE. 


BcUal  (argile  bleue  d«)  -,  ta  detcrip- 

tion ,  page  354. 
Belval  (calcaire  k  coraut  de)}  m 

detcriptioQ ,  354. 
BeWal  (oolite  ferrngineose  de);  la 

detcripUoa ,  354. 
Bengale  (  golfe  de  ) ,  49. 
Bengale  (plaine  de),  119. 
Béni,  rinère,  156. 
Bénin  (golfe  de),  48. 
Benito  (aienra  de  San-),  70. 
Bflrge.  Ce  ^e  c'est,  si. 
Berg-Schwartswald,  montagne,  83. 
Berici  (monti),  57. 
Bermndet  (tlet),  144. 
Bernard  (  grand  Sdnt-  ) ,  montagne , 

58. 
Bessarabie  (contrée),  93. 
Bëtïqnes  (monugnes),  7l. 
Biafra(golfede),48. 
Bighorn ,  montagne,  l36. 
Biscoe  (des),  160. 
Bissagos  (archipel  des  ) ,  129. 
Bbnc(Mont-),  57. 
Blanche  (mer),  45. 
Blanche  (riTière),  1S8. 
Blanches  (montagnes),  101. 
Blangy  (ealcaire  de);  sa  descrip- 
tion, 343. 
Bleu  (lac),  111. 
Bleue  (ririère),  128. 
Bleues  (monugnes),  165, 
Blocs  erratiques,  sjstème  d«  ter- 
rain, S60;  leur  origine,  61 7. 
Bodensee;  vojr«lacdeGonstance,77. 
Bogdo,  montagnes,  101. 
Bogou(plstean  de),  150. 
Bohème  (plaine  de),  82. 
Bohnera;  Toyeaferd'allurion,  246. 
BokkeTcld  (mont),  l3l. 
Bolca  (  poissons  fossiles  du  mont) , 
296. 

Bolivie ,  'région ,  1 55. 

Boltigen  (  houille  de  )  ;  u  descrip- 
tion, 367. 

Bookda-oola  (  monUgne  ) ,  101. 

Bornéo  (Ile),  128. 

Bomholm ,  88. 

Bothnie  ( golfe  de),  47. 

Bouches.  Ce  que  c'est,  l7 

fiongainrille  (  archipel  de),  163> 

Boain  sima  (  Iles) ,  162.  ' 

Bonrbott  (Ile) ,  133. 
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Bourbonnais  (plaine  du),  page 74. 

Bouvet  (tle),  l33. 

Brëdford  clmy^  systtoe  de  terrain , 

337. 

Brahma-poutre,  fleuve,  103. 
Bras  de  mer.  Ce  que  c'est,  17. 
Brèches  osseuses  ;  leur  description , 

243  ;  leur  origine,  63 1. 
Breaner,  montagne,  58. 
Brésil  (montagnes  du),  l37. 
Brésil,  région,  l53. 
Bretagne,  contrée,  73. 
Bretagne  (  Grande-  ) ,  région ,  63. 
Breugne  (ilede  la  Nouvelle-) ,  164. 
Bretagne  (  Nonvelle-) ,  région ,  1 39. 
Breton  (Ile  du  clip),  144. 
BriUnniques  (Iles),  05. 
Brocken,  montagne,  81. 
Broughton  (  Iles  de) ,  104. 
Brown  (lies),  162. 
Bruxelles  (terrain  triumien  de), 

280  et  701. 
Bruyère.  Ce  que  c'est,  22. 
Budosch  ,  montagne ,  62. 
Bunte  Mergel;  vojea  terrain  trla- 

sique,  388- 
Bunter  Sandstein  ;    TOjea  terrain 

triasique,  388. 

C 

Cabadonga  (  sierra  ) ,  68.   . 

Csen  (  calcaire  de)  ;  sa  description , 

350. 
Caen  (  calcaire  i  polypiers  de  )  ;  voy. 

calcaire  de  Ranrille,  348. 
Calcaire  moellon ,  terrain ,  29o. 
Calcaire  talqueux,  terrain,  473. 
Calcaréo-trappéen,  dép6t,  296. 
Caldera  (sierra  de) ,  700. 
Calédonien ,  ririère ,  1 43. 
Calédonie  (archipel  de  la  Non? ell  e->, 

164. 
Californie  (  golfe  de) ,  48. 
Campèche  (golfe  de),  48. 
Canal.  Ce  que  c'est,  l5. 
Canaries  (Iles),  125. 
Candie,  Ile,  95. 
Csndie  (mer  de) ,  47. 
Cantsbres  (monts),  68. 
Canul,  montagne,  73. 
CsnUl  (terrain  trachytiqnedu),  5f  0. 
Csp.  Ce  que  c'est,  21. 
Cap-Vert  (Ile  du),  127. 
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Apennins ,  monugnes,  p«gc  78. 
Apennins  (temin  opkioUtiqnedes), 

498. 
Aqneus  (  phénomènn  ) ,  5 1 7 . 
Anbie,  contrée,  117. 
Arabie  (golfe  d')9  49. 
Aral  (  mer  d'),  100. 
Aralar  (  monU  d')»  66. 
Aransastt  (sierra  d') ,  68. 
Ararat  (mont),  II6. 
ArdftipeL  Ce  qae  c'est,  30. 
Arctique  (  océan  )  ,  44. 
Ardenne^  montagnes ,  76. 
Ardenne  (tecraw  ardoisier  de  1')  ; 

sa  description  ,  456. 
Ardents(£Dntalnes  on  terrains),  67 1 
Ardoisier  (  terrain )  ;  sa  detcrif^on , 

454. 
Arêtes  kjdrograpkiqnes*  Ce   qne 

c'est,  83. 
Argonn,  fleuve,  109. 
Arkansas,  rÎTière,  14$. 
Aroche  (sierra de),  70. 
Amn  (Ued*),65. 
Arrow  (lies),  164. 
Anacides ( terre  des/,  l64. 
Ascension  (lie  de  T),  i38. 
jiteht^  membre  da  terrain  pénéen  , 

•412. 
Asferab-tagh ,  montagnes,  lOf . 
Asiatiques  (lies),  161. 
Asie  mineare,  voj.  AaatoUe,  I16. 
Asie,  partie  de  la  terre,  98. 
Asphaltite  (lac),  117. 
Assise.  Ce  que  c'est,  189. 
Atbara,  riTÎèrc,  188. 
Athapescow  (lac  d'),  l4s. 
Athapescdw  (rivière  d') ,  148. 
Atlantique  (  océan  )  ,  45. 
Atterrissements.  Ce  que  d'est,  535. 
AttckUnd(  Iles  d'),  164. 
Austral  (  grand  océan  ) ,  5o. 
Australasie,  région,  161. 
Australie,  partie  de  TOoéanie,  163. 
Auvergne  (  montagnes  d'  ) ,  73. 
Auxois  (terrain  jurassique  de  T); 

sa  description ,  359. 
Auxois  (terrain  liasiqnc  de  1');  sa 

description,  376. 
Avensleben  (montsd'),  81. 
Avila  (  sierra  de),  69. 
Ajllon  (sierra  de),  69. 
Axoff  (mer  d'),47. 


Baflin  (  pier  ou  baie  de) ,  Hf^  46. 
Bagsbot  sand  ,  sjstèae  de  tcmis, 

887. 
Babama  (  fles  de) ,  149. 
Bahama  (vieux  et  nouTCua  cuii 

de),  4a 
Babr^-Abiad,  rivière,  1S& 
Babr^l-Asrek,  rivière,  188. 
Baie.  Ce  que  c'est,  l4. 
Baïkal(lac),  106. 
Balaton  (lac),  94. 
BaUadii(Uc),118. 
BalbaD|  montagne,  96. 
Baltique  (  mer),  46* 
Banc.  Cequec'est  en  géogr^bic,tO; 

ce  que  c'est  en  géognoeic,  i73. 
Baranoff  (lle),143. 
Bariiarie,  région,  187. 
Barres.  Ce  que  c'eai,  58& 
Bsrrob  (calcaire  campacte  da)i  m 

description,  353. 
Barrois(oolitedu);  sudcscripliM, 

358. 
Basaltique  ( 

tion,  570. 
Basses  (lies),  163. 
Bassin  :  réunion < 

dans  un  même  point ,  8 1  ;  sorteés 

raflée,  33;  s/stème  de  caidkcs 

qui  s'emboltoat,  175;  mainf  da 

terrain,  189. 
Bàtcbian(tle)»183. 
Bajeux  (calcaire ibélemnito de!; 

sa  description,  37 1. 
Bajeux  (  calcaire  à  grxpbjies  de  )  \ 

sa  description,  378. 
Bayeux  (  oolite  ferrugineuse  de  )  \ 

sa  descriptiou,  35l. 
Beauce  (  calcaira  de  U  )  ,  854. 
Beerenberg,  montagne,  i39l 
Bekringie,  région,  l48. 
Bebring(iledo),  106. 
Behring  (mer  de),  4B. 
Beiar  (sierra  de),  69. 
Bélemnites  (banc  des),  sjsième  de 

temin,  371. 
Bélemnitcs  (  calcaira  à  )  ;  vojca  ter- 
rain liasique  des  Cévcuies  ,  380. 
Belor,  montagnes,  lût. 
Belour-ugh,  montagnei,  10?. 
B  cit  '.détroits  des  petit  et  grand.,  -*"* 
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Gftrbonifèret  (  tcmiof  abyMi^n  )  ; 

voy.teminantknxifère^p.  434. 
Carhomferoms  UmeUome;  voy.  ter- 
rain anthraiifère ,  434. 
Cirolinei  (tlet),  168. 
Carpathety  montagnes ,  60. 
Garpenurie  (  golfe  de),  49. 
Carpëuno-vettoniqnet  (mont.)  ,  69. 
Cartes  gëograpliiq.  Ce  que  e'eat,  & 
Cascades.  Ce  qne  c'est,  17. 
Caspienne  (^er),  100. 
Cassiquiare,  rÎTièrci  l55. 
Gatalo^e  (  monUgnes  de  la)  |^69. 
Cauractet.  Ce  que  c'est ,  1 7. 
Catherine  (mont  Sainte-) ,  ll7. 
Cancase,  monugoes,  9o ,  1l5. 
€}aTallo  (monte),  79. 
CaTcri,  rinère,  ISO. 
CaTcmes.  Ce  que  c'est,  39;  lenr 

origine,  659. 
Caves;  leur  température,  550. 
Cavités  de  Técorce  du  globe  ;  leur 

description,  38. 
Cëlèbes,  ile,  122. 
Célèbes  (merde),  49. 
Célestes  (  montagnes) ,  101. 
Cémentation  des  roches ,  663. 
Cenis  (mont),  58. 
Céphalonie,  lie,  95. 
Céram,  tle,  122. 
CérAm(picde),183. 
Cévennes,  monugnea,  74. 
Cévennes  (terrain  jurassique  des)  ; 

sa  description ,  366. 
Cévennes  (  terrain  Uasique  des  )  ^  sa 

description,  380. 
Ceylan,  lie,  118. 
Chailles.  Ce  que  c'est,  365. 
Chaldarménie ,  région,  11 5. 
Charao,  désert^  101. 
Champagne  (terrain  crétacé  de  U)^ 

314. 
Chandeleur  (baie),  48. 
Chapala(lacde),l47. 
Chary,  rivière,  126. 
ChaUm(nesde),l64. 
Chat-el-arab,  fleuve,  103. 
Cheliff,  rivière,  1<>7. 
Cheviots  (  monts  ) ,  66. 
Chili,  région,  158. 
Chiloé  (  archipel  de  ) ,  1 58. 
Chimboraso,  monugne,  l5l. 
Chimiques  (phénomènes) ,  539. 


Chine  (mer  de  U) ,  p«g«  49. 
Chine  ,  région ,  108. 
Chonos  (archipel  de),  58. 
Chypre,  Ile,  ll7. 
Cime.  Ce  que  c'est,  S7 ,  30. 
Circoncision  (ile  de  la),  133. 
Cirques.  Ce  que  c'est  ,33. 
Clarke,  rivière,  143. 
Cllcart,  sorte  de  pierre,  263. 
Coagulation  du  globe,  678. 
Cohérenu  (terrains).  Ce  que  ccMy 

193. 
Col.  Ce  que  c'est,  30. 
Collines.  Ce  que  c'est,  26,  32. 
Columbia,  fleuve,  138. 
Comores(iles),  133. 
ConchjUen  (étage);  voyem  tanin 

triasique,  390. 
Concrétions;  leur  formation 9  540l 
Condros  (  terrain  anthraxifèrcdu); 

sa  description ,  446. 
Confluent.  Ce  qne  c'est,  17. 
Consunce  (  lac  de  ) ,  77. 
CoDstantina  (  sierra  ) ,  68  ,  70. 
Constantinople  (  détroit  de),  47. 
Continents.  Ce  que  c'est ,  l9;  luur 

nombre,  50. 
Contre-conrants.  Ce  que  c'est,  S30. 
Contrée  élevée.  Ce  que  c'est,  25. 
Contreforts.  Ce  que  c'est,  32. 
CooV  (  archipel  de),  163. 
Corail  ( mer  de) ,  49. 
Coralrag ,  système  de  ierraia  ,  336. 
Corbiètes,  monUgnes,  59. 
Corée  (  archipel  de  ) ,  10d< 
Corée  (  mer  de  )  ,  49. 
Corée ,  région ,  108> 
Corfon,  fie,  95. 
Combrash  ,  système  de   tcrraia  , 

337. 
Corno  (Honte),  79. 
Corps  organisés.  Notions  sur  ceas 

enfouis  dans  la  terre,  182.. 
Corse,  ile,  78  et  79. 
Cdte.  Ce  qne  c'est,  21. 
Coteaux.  Ce  que  c'est,  33. 
Câte-d'or,  montagne,  74. 
Côtes.  Ce  que  c'est ,  33. 
Cotopaii,  montagne,  l52. 
Gouama,  rivière,  125. 
Conango,  fleuve,  125. 
Couches.  Ce  que  c'est,  I7.'i. 
Coulées.  Ce  que  c'est ,  180. 


Egypte.  r^on,p>eclï7. 
Eirel,  m*BUgn«,  76.^ 
Eiwnbat,  infntigiit,'SS. 
Ëlio(mitra4e  l'),  «*t. 
Elbc,flniTe,6l,83. 
Elbcftli  d'),78. 
ElboBra,  montipic ,  9t - 
Enaution*  guram  ;  Itnr  docrip- 

tion,  671. 
EmboDchuTf.  Ce  que  £*«•!,  17. 
Emmcb-ugh ,  manupie,  96. 
ÉiBÏB«icn.CaqDec'cft,16,33. 
£au,riTière,83. 
Eodcrbj  (  tcrr«  d' ),  133. 
Eai,ri>i«Te,  63. 

EntmerDc*  (  hanilled'  );  u  docrip- 
.  11011,331. 
Éiilicnnei(llM),  70. 
ÉpiljmmqBe  (temin),  îSl, 
Epinedu  monde,  monligne, 
ErbMnkapf,  monUgoe,  16. 
Étié,  lie,  137. 
ÉraptioB.  Ce  que  c'e*l,  557. 
^ngebirge,  moBUgBci,S3- 
Ewarpemeni.  Ce  qn*  c'ett,  31. 
E*uiit,fl(DT*,  77. 
£«ciiit(temiDiDlbniiare  d'entre 

URoer et  1*)  ;  n  dncription,  436. 
Etttnt  I  lemin  bonillsr  d'enire  b 

Koer  et  1').  Si  dacriplion,  4!S. 
E(claTC(lacder),  14!. 
Ciclaie  (mitre  de  l),  l4l. 
Etclaiooie  (  montigne*  de  1'),  96. 
Eipigne,  région,  67. 
E*pnt  (archipel  dn  SaÎDl-},  164. 
Eitrelta((ierradi),69. 
Eu ge  (ce  que  l'on  entend  par.^  305. 
Éungi.Cequec'e*t,lâ. 
Etna,  nioatigne,  79. 
KlTeoiiani*.  Lear  apparition  lur'U 

terre,  680;  lenr  luccniion ,  693. 
F.ugaaéeai(monta),57. 
Euphrate,  flenie,  103. 
Eorope,  partie  de  la  terre,  5t. 
Ejder,  ri*lèrï,84. 


Paillei.  Ce  que  c'en,  171. 
Fade.  Ce  que  ceM ,  .10. 
Falaiiea.  .Ce  que  c'eti ,   « 


FeUberg,  BDBUgDe,8t. 

F41»(El«Suni-},i58. 
Fer  d'allBriOB  [  dépAU  it),  US- 
a  gniii;Tojeiferd'atlari«, 


FeTDiBd»Po(lle},  131. 
P«trf-MU-Jourra  (oMalittadi 

U),i5& 
Feu  (  archipel  de  ta  letr*  de), 
■9. 
IB,  contrée,  ISS. 
Ficbielgebirge,  montagaei,  M. 
Fidji  (tiei),  163. 
Fi^le  [madgDD  de};  u  dticrip- 

i,33i. 
Fil*br«i(iiemde;,  71. 
FiloBt.  Ce  qns   c'eat,    176;  Icai 

,  6i9,  656,  650. 
FiDlaâde(goirede),  47. 
Finlande  (mont!  de),  99. 
FinltenarliDra  ,  moBiagne ,  SS. 

o),  84- 
Pirealoae ,  Tojet  Malm  ,  30G. 
Fî>  (terrain  cr^taeé  dea];  u  du- 


;nptio 


,  330. 


lîO. 


FUl-head ,  r 

FlecLenatein  ,  Montagne^  8T- 

e,  pénininle,  144. 
Flui.  Ce  >[Da  c'eat,  eoS. 
Pljicli,  terrain,  331. 

'  ieblean(er*ade),  173. 
lei.  Ce  que  c'eat,  IT  ;  Inr 


ortgn 


Fonuiae*  ardenlei;  tevr  iaaig- 

11,591. 
Foreat-marble,  ijiltmedelemÎB, 

337. 
Porèl- Noire,  nionlagaea ,  81 . 
Formel  dei  niiuet  niinéralet,  l7^ 
FormMedlede!,  tio. 
Foiiile.  Ce  que  c'eat,  183. 
Fourj  1  rristaai.  Ce  quf  tett,  +0 
France    (plateau   centril    de  la). 


,  région 


73. 


tannu  (  ùtnt  de } ,  p*ga  69. 

elsupc  (Li),  il.,  i4d. 

iaoi,  fleuH,  7l. 

imila,  r^fian,  i67. 

jedrchipel  it  U  IVaBicUe-) 

i. 

ée  [golfe  de),  46. 

ée[lle.dogoirede),i3ï. 

et,  rigioQ,  1Î9. 

oa  (raenUfneidala),  137. 
--  ,rJgiDB,  i5î. 
I,  péoilMnIe,  Itft. 


HabichUnld ,  ntonUgnea,  SO. 
Haïti,  Me,  14». 
Hanoa  <irchipri  de),  163. 
Hirdt,  maougoea,  7S. 
Uarm,  moDUgnei,  8l. 
ButÎDgi  aand ,  terrain  ,  3o9, 
Uaoaii,  ile,  i6!. 
HajniD,  Ile,  MO. 
HCbre,  Oeme,  9B. 
H^bridei  (Ilet),  65. 
lUhridn  (NoBTello-),  tlei,  164 
[eidelherf,  monUgne,  SI. 


UonSeur  (uUDe  argiltM*  d«)i  la 

dewripticn,  pag*  34l. 
ongrie,  région,  93. 
HoDillci  loa  oripna,  744. 
UoDiller  (temia);  u  dCHsipÛM  , 

4l9;  at  flore,  666. 
KiuUaga,  riritre,  iSS. 
Uadioa  (baie  d),  46. 
HodioD  (détroit  d'},  48. 
-■    ■  on,  fleure,  US. 


Ignée  {  phdnomtaea  ];     Icar   im- 

Igoém  llernina).  Cequc'eM,  193- 
Ilet.  Ce  que  c'eal,  10. 


Hakla 


oonlaga 


,  139. 


Hil|#ne  (  Ile 

HélleoB,  moutagae,  97. 

Helleajiant;  rejei  détroit  dea  Dai 

daaellei,  47. 
Helmend,  rJTiire,  115. 
Uémlljiieiu  (terraina);  leur  dei. 

cription,  41Si  lear  ige  relatif. 

674. 
Héaiui<maDI},9â. 
Hennequeiille  (caleaire  d')i  >ojex 

calcaire  de  Bbagj,  343. 
Hercjniem  (monti),  80. 
Herrei  (ils),  163- 
HetbajederriiDcréucédeU),  31B. 
Hinulaj*,  menUgne, 
HîiBiDetberg,  monlagi 
HindoB-kho,  montagai 
HindouiUn,  région,  1 
Hoang-Iia,  Heure,  10; 
Hœhe,  monugne,  Bo. 


lioKen 


,  ai. 


Hollande  (Koardle),  c« 

16,1. 
Hnnduru  '^olfcde),  48. 


>-cli». 


101. 


ide((mer  dea),  49. 
Indien  (arclupcl),  l6t. 
Indiea(océan),  49. 
Indochine,  région,  lîO. 

idna,  flenre,   J03. 

iferior  oolile,  ajathn*  da    Mr- 

nin,337. 

m,  ririire,  63. 
Ionienne  (mer),  47. 
([Iei),95. 
Irliude,  Ile, 65. 
Irlande  (^Jourelle-),  Ile,  164. 
IroDMDdlToj.HattingtaaBd,  io9. 
[rraonadJy,  flenre,  103,  1*3. 
Irtich 


l>Lei-,ririèr^,97. 
Iilande,  région,  136- 
iMigoul,  lac,  nS. 
'  ihme.  Ce  qne  c'eit,  Sl- 

Irie,  pcniaaule,  93. 

acolumi  (monll,  137. 

alie,  r^on,  77. 
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J. 


JalleU)  forte  de  roche  9  page  349. 

Jamaïque,  Ile,  149. 

Janine  (  lac  de  ) ,  9ft. 

Japon  (  mer  du  ) ,  49. 

Japon,  rëgion,  107. 

Jaune  (fleuTc),  103. 

Jaune  (mer),  49. 

Java,  fie,  122.  * 

Java  (  mer  de  ) ,  49. 

Jean  (fleuve Saint-),  145. 

Jean  (Ile  Saint-),  144. 

Jean  Mayen  (  ile  de),  139. 

Joints  de  l'écorce  du  globe,  168. 

JoTÎens(terraint).  Cequec'ett,  l98* 

Juan  Fernandes  (fle),  158. 

Juliennes  (montagnes),  96.  / 

Jura,  montagnes,  76. 

Jura  (terrain  jurassique  du);  sa 
description,  361. 

Jura  (terrain  Uasique  du);  sa  des- 
cription, 380. 

Jurassique  (terrain);  sa  descrip- 
tion, 334.' 

Jutland  (canal  de),  47. 

Jntland,  péninsule,  84. 

K. 

K.abou ,  fleuve ,  1 25. 

Kalmuk,  montagne,  75. 

Ramtschatka ,  péninsule,  105. 

Kara  (mer  de),  45. 

Karassou ,  fleuve ,  98. 

Karrons.  Ce  que  c'est,  l3l. 

Katsenbmckel ^  montagne,  81. 

Kendrik(ile),  l62. 

Kentaï,  montagnes,  101. 

Kerguelen  (terre  de),  l33. 

Kerlou;  voyez  Amour,  109.  ^ 

Rermandec  (  iles  de  ) ,  1 64. 

Keuper;  vojea.  terrain  triasique,  Lentignano  (grès  de),  293 


Koaiak  (Ile),  page  143. 

Koelen-Molen  ,  montagnes ,  86. 

Ksnigstein  (grès  de);  sa  descrip* 
tion,  323. 

Kolyma,  rivière,  102. 

Kong  (monUgnes  de),  125. 

Rosi,  rivière,  120. 

Kouara ,  voyez  Niger ,  1 25. 

Koulkoun  ,  montagnes,  102.  . 

Rrapacltt  (monts),  60. 

Kreusberg,  montagne',  81. 

Kriclina,  Hvière,  120. 

Kuen-lun,  montagnes,  102. 

Kupferschiefer  ^  système  du  ter- 
rain pénéen,  41 5. 

Kuriles  (archipel  des),  107. 

Kvar-Kouch,  montagne,  91. 


Laaland  ,  Ile ,  84. 
Labrador,  péninsule,  141. 
Lâcha  (mont),  97. 
Lacs.  Ce  que  c'est,  16. 
Ladoga  (lac),  92. 
Lagune.  Ce  que  c*cst,  14. 
Lakedives  (archipel  des),  I18. 
Lançastre  (détroit  de),  48. 
Lanchidol  (  mer  de  ) ,  49. 
Lande.  Ce  que  c'est,  22. 
Langfield,  montagnes,  85. 
Laponie,  contrée,  87. 
Larrons  (iles  des),  162. 
Lat-chou ,  rivière,  lit. 
Latitude.  Ce  que  c'est,  7  ;  grandeur 

des  degrés  de  latitude,  10. 
Laurent  (fleuve  Saint-),  l4l. 
Laurent  CHc  Saint-),  106. 
Laves.  Ce  que  c'est,  592. 
Lech ,  rivière ,  83. 
Léman  (lac) ,  77- 
JLena,  fleuve,  102. 


388. 
Khoukou-noor,  lac,  111 
Kibber,  fleuve,  125. 
Kilian-chan,  montagne,  102 


Letten ,  membre  du  terrain  pénéen , 

415. 
Lettenkohle;  voy.  lignite  de  Cail- 

dorf,  394. 


Kimmeridge  ciajc^  système  de  ter-  Lewis,  rivière,  144 


rain ,  336. 
Ring-chan,  montagnes,  101. 
Kingsmill  (iles),  l62. 
Kioelfield,  montagnes,  85. 
Kionsiou  (Ile),  107. 
Kirghix  (mont  des),  100. 


Liakhoff  (des),  106. 

Liasiqne  (  terrain)  ;  sa  description , 

368. 
Lieu-kieu  (archipel  de),  110. 
iLiroagne  d'Auvergne,  vallée,  74; 
[     son  terrain  nymphéen,  265. 
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Limon.  Ce  que  c*<tl ,  page  2St. 

Iisieiix(ooliM<le)  ;  iadctcripf.,344. 

Lit  de  rivière.  Ce  qne  c^ett,   21. 

Lit,  sorte  de  couches,  173. 

Litbnaoie,  contrée,  93. 

Lol^noor,  lac,  112. 

Loffih,  ririère,  125. 

Loiblberg,  montagne,  58. 

Loire,  Acutc,  77. 

Loire  (terrain  tritonien  dn  baisin 
inférieur  de  la),  289. 

Lomniu  (pointe  de),  montagne,  6l . 

London  cUy ,  terrain ,  288. 

Londres  (bassin  de);  son  terrain 
tritonien,  286. 

Long  (pic  de),  136. 

Long-Island,  fie,  1.44. 

Longitude.  Ce  que  c'est ,  8  ;  gran- 
deur des  degrés  de  longitude,  10. 

Lorraine  (plateaux  de  la),  75. 

Lorraine  (terrain  triasique  de  la); 
sa  description  ,  402. 

Los  Patos,  lac,  l54. 

Lonisiade  (lies  de  la),  164. 

Luca7es(  fies),  149. 

Lnçon  (fie),  121. 

Lune  (monugnes  delà),  125. 

Lupata  (monts),  l3l. 

Luxembourg  (gr^  de);  sa  descrip- 
tion, 375. 

Luxembourg  (terrain  liasiquedu); 
sa  description,  374. 

Lyon  (goire  de),  47. 

•Lyon  (plaine  de),  76. 

M. 

MaanselLa  (monu),  89. 
Mackenxie  (  fleuve),  137. 
Maçonne-bon-dieu.Cequec'est,  230. 
Macquari  (fies),  164. 
Madagascar  (arcHîpel  de),  132. 
Madeira,  rivière,  l54. 
Madères  (fies),  126. 
Madréporique (terrain);  sa  descrip- 
tion, 211  ;  sa  formation,  5l7. 
Mehrische  Gcbirge,  montagnes,  82. 
Maestricht  (  tulTeau  de  ),  320. 
Magdalena ,  fleuve ,  1 5 1 . 
Magellan  (arebipel de),  159,  162. 
Mahaye  (mont),  121. 
Maïkang,  fleuve,  121. 
Maina(  monts),  97. 
Makian  (fie),  123. 


MaUoca  (presqu'île  de),  pag.  i;o. 
MaUgrida  (Iles),  162. 
Malaisie  ,  contrée ,  1 6l . 
Maldives  (archipel  des),  118. 
Malm ,  terrain ,  3  06. 
Mjslouines  (  fies),  159. 
Malte  (fie  de),  7& 
Mamers  (  ooliie  de ) ;  sa  dcacr.,  347. 
Marnes  (sierra  de  San-),  70. 
Mamore,  rivière,  156. 
Man(flede),65. 
Manaca  (Ile),  1 63. 
Mancbe,  partie  dener,  46. 
Mancbe  deTartarie ,  partie  dearr, 

108. 
Mandcbottriej-nSgion»  108. 
Mangea,  Ile,  163. 
Manille,  Ile,  121. 
Maracaïbo  (golfe  d^>,  46. 
Maracaïbo  (  lac  de  ) ,  1 5 1 . 
Marais.  Ce  que  c'est,  l6. 
Mannon;  voyes  fleuve  des  kmt- 

zones,  137. 
Blarées.  Ce  que  c'est,  526. 
Marguerite  (  Ile  ) ,  1 50. 
Margttt  (  oolite  ferrugineuse  df . , 

sa  description,  358. 
Marianiqucs  (monts),  7o. 
Mariannes  (îles),  l62. 
Marins  (terrains).  Ce  que  c'est,  l9i 
Marion  et  Croset  (fie)  ,  l33. 
Maritza,  rivière,  98. 
Marmara  (mer  de),  47. 
Marnes  irisées  ;  voyes  terrain  tti*- 

sique,  388. 
Mamo-cbarbonneux  (terrain),  35  f  • 
Marquises  (arebipel  des),  163. 
Martinique  (La),  Ile,  149. 
Mascareignes  (  Iles  )  ,  133. 
Maises  minérales  ;  leur  dcscriptioa, 

173. 
Massif.  Ce  que  c'est,  189. 
Mastoaootiques  (terrains  ).  Ce  qae 

c'est,  198. 
Maumaï(ile),  107. 
Mauna  Roa,  montagne,  162. 
Maurice  (Ile),  133. 
May-Kang,  fleuve,  103. 
Mécaniques  (phénomènes),  603. 
Méditerranée  (mer),  46* 
Medjerdah,  rivière,  127. 
Hehenedi ,  rivière ,  120. 
Mein,  ririère,  83. 
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Ncndo   i»   SoriU 

p.gel35.    ' 
NcwFaaoïlltad  ;  i 


Wifo 


igna  (Uc  de),    145. 
iir  (il«),   120- 
.  (Il«),i07. 
,  ScuTe,  m. 


Oojl  dierr»  de;,  7l. 
,  Ou  (port  d'),  col,  60. 
Ophioliiiqui  (  Icrnin;;  i 


Nifritie,rJel 
Nil,  fleure,  ItS. 
Nil  (tiII^  du),  117. 
IVil-Cherriei  (monu),  119. 
Nipon  (Ile),  107. 
Hoire(nier),46. 
Noire  (inDaUgiie),  74. 
Noire  (Pointe-),  montagiie ,  54. 
Nomenclalnre  géologiqae,  103. 
NooiU  (nc),l43. 
Nord  (mer  du),  4«. 
Nonneadie  (terrain  jnniiiqae  d< 

U  Beue-);  H  detcription,  341 
Normandie  (terrain  liuiqut  d«  li 

BaiieO;  »  deicripiioD,  371. 
Norrige,  contre,  SB. 
Nottiii;  TDjn NoBTcUe-Hollande . 

164. 


OrcJiJe,  (iIei>,6S. 
Omdei  du  Snd  (tic*),  l6o. 
Orrfgon,  fleure,  136. 
Orëgonic,  région,  143, 
Orénoque ,  fleuie,   153. 


Oml  (ralcaire  i  bjleoinile*  d'); 
description,  374. 

0>manTilIc(cilciîre4r}i  totb cot- 
re de  Talogneï,  373. 


len 


cnption 
631. 

Ouhiii(ilca'),  163. 
uodo ,  fleuie,  12S. 
I,  nooUgaei,  9l. 
DUrt(nionu),  9l, 
Onhjhce,rie,  iCl. 
Oiforà  ttay  ,  tjt\bmt  de  terri  in  , 


336. 


OiUfi  Toja  Am 


103. 


Occhrid><i)c  d'),9S. 
Ocitn.  Ce  que  c'ett,  14. 

Odcnwald,  montagnci,  9l. 
Oder,  fleute,  6l,83. 
Odnu  (goUe  d'),  47. 
<»:li>od<iled'|,8S. 
OEningen  (dépit  njniphMi 

î70. 
Ohio,  riTiire,  1-tS. 
Oir  tchon  ;  tojea  Salonen  , 
Okhoukimer  d),  49. 
Okhouk(niont(  d'),  101. 
Okotak  Iriritred'j,  t8l. 
Olà  rtà  Saniita*e  ;  roy.  lem 

tliraiirère,434. 
Oloneu  (manu  d' J ,  89. 
OIjape,  montagne,  97. 
Oman  (golfe  d'),  49. 
0;,eg.  {l«d-),9ï. 


Pampa.  Ce  que  c'ett,  si. 
Panami  (golfe  de  ),  484. 
Papooaiie,  lie,  teS. 
Papona  (terre  dct),  (le,  lt4. 


Para, 


,  154. 


Paraguay 
i.  Paraaa,mi«re 
Paria  (  golfe  de 
Parima  (lierra  ae),  las. 
Patnahiba,  ririérc,  154. 
"  laaw,  monUgne,  97. 
1  (argile  plattiquc  de. 


57. 


ALPHABÉTIQUE. 


7^7 


l*trifl  (baMÎB  àé)é  GoniUéré  gëo* 
graphiquement,  p.  73;  son  terrain 
aymphëen,  352 }  son  terrain  tri- 
tonien  «  272  ;  son  terrain  crétacé, 
310. 

Paris  (calcaire  grossier  de),  274. 

Passage.  Ce  que  c'est ,  l5. 

Patagonie,  région ,  156* 

Paul  (Uede  Saint- )«  133. 

Pas  (port  de  la),  col ,  60. 

Pe-cKan,  montagne,  101 


terrain,  371. 


Plttean.  Ce  que  c'est,  page  26. 
Plusiaques  (dép6^),  248. 
Plntoniens  (pkénomtaes),  63 1. 
Pltttoniens    (terrains);   leur  dcs' 

cription,  476. 
Pô  (plaine  du).,  78. 
PœciUen  (étage);  voy.  terrain  tcia- 

siqne  •  39o* 
Pointe.  Ce  que  c'est,  81. 
Polaire  (mer),  4$. 
Polders.  Ce  que  c'est ,  6l4. 


Pectinitet  (banc  des),  système  de] Pologne,  région,  92. 

Polynésie,  dirision  de  l'Océtnitf, 

161.  • 

Ponts  naturels.  Ce  que  c'est ,  40. 


Pedro  (  sierra  de  San*'  ),  7o. 

PAl  (lie),  162. 

Pela  (sierra  de)»  69. 

Pelew  (iles),  162. 

Péloponèse ,  péninsale ,  95. 

Penaramela  (  sierra  ) ,  68. 

Pénéen  (  terrain  )  ;  sa  description , 
404. 

Péninsule.  Ce  que' c'est,  21. 

Perche  ;  son  terrain  crétacé  ,  314. 

Perdu  (mont),  6o. 

Perekop  (golfe  de) ,  47. 

Périgord  (terrain  créucé  du);  sa 
description,  325. 

Pérou,  inigion,  l54. 

Perse,  région,  11 4. 

Persique  (golfe),  49. 

Perthois;  son  terrain  crétacé,  31 7. 

Petchora,  rivière,  91. 

Pétrole;  son  origine,  676. 

Philippines  (  lies  )  ,  1 21 . 

Philippines  (Nouvelles-)  ,  iles ,  l62. 

Pho-yang ,  fleuve  ,110. 

Physiologiques  (phénomènes),  51 7. 

Picardie.  Son  terrain  crétacé,  3i4. 

Pichincha,  montagne,  152. 

Pichu-Pichu,  montagne,  155. 

Picolmayo,  rivière,  156,  l57. 

Pierre  l.''(tle  de),  160. 

Pinde,  montagne,  97. 

Piombino  ( monUgnes  de),  78- 

Place  (terrains  en).  Ce  que  c'est, 
l93;  défaut  de  cette  dénomina- 
tion ,  208. 

PUg«.  Ce  que  c'est,  21. 

PUgiostomet  (marnes,  lumachelles 
et  arkoses  à);  voye«  terrain  lia 
tique  de  l'Auxois,  377  et  379. 

Plaine.  Ce  que  c'est,  25« 

PlaUric,  région,  156« 


Popocatepetl ,  montagne,  136. 

Porphyrique  (  terrain  )  ;  sa  detcrip. 
lion,  55l. 

Portages.  Ce  que  c'est,  142. 

Port-en-Bessin  (  mafne  de);  sa  des- 
cription ,  350. 

PortlandstoM^  syst.  de  temio»  336. 

Porto-Rico,  Ile,  i49. 

Poru.  Ce  que  c'est,  14. 

Potomac,  rivière,  145. 

I^trillo  (mont),  145. 

Povel  (iles),  160. 

Poyas  (monts),  9l< 

Précipiution  des  dépôto,  679. 

Presqu'île.  Ce  que  c'est,  21. 

Primordiaux  (  terrains  ).  Ce  que 
c'est,  191. 

Prince  (Ile  du),  132. 

Prince  Edouard  (  ile  du),    144. 

Prince  .Edouard  (  Iles  du  ) ,  1 33. 

Prinèe  de  Galles  (Ile  du),  143. 

Promontoire.  Ce  que  c'est,  21. 

Propontide,  détroit»  47. 

Provence  (lignite  de),  8684 

Prusse,  contrée,  93. 

P8iloriti(mont),97. 

Puig  de  Torcella,  71. 

Puna(llede),  l5l. 

Purbeck  limestone,  terrain,  3o9. 

Puy-de-Dôme,  montagne,  73. 

Puy-de-Sancy ,  73i 

Pnysaie;  son  terrain  crétacé,  316. 

Pyrénées,  montagnes,  59. 

Pyrénées  (terrain  créucé  des);  sa 
description,  327. 

Pyroïde»  (terraiiu);  leurs  caractères 
générani ,  192  ;  lenrdetcriptiofl , 
497. 
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Q«a4raBioa( 
Qlur- 


TABUE 


^«Ma.«<^  «••«,««^cr(il«),p.  143. 
Q«a4raBioa  (ncmi  4c ) ,  C9. 
Qiurs  ttlqmcai  (terrais  4«),47<. 
Quir»«aiitoBt  (bc  4ci>,  77. 
Qaîra*  (arclhipcl  die),  164. 
Qaito,  r^on,  l5l. 


terrain 


Kâdak  (Ha),  l6f. 
Rade.  Ce  q«e  c'ett,  14^ 
lUlik(llc*),l6t. 
Ratftille  (calcaire  de);  sa 

tiMi,348. 
Rapides.  Ce  qne  c'est,  17. 
RapillL  Ce  qne  c>at,  559. 
RaMcin  ,  lac,  98. 
RancWaLe,   nembre  dm 

pénéea,  415. 
Ranlic  Alb ,  montagne ,  81 . 
Récit  Ce  i|ve  c'est,  20. 
Rêcnlct,  Montagrie,  76. 
Redmarl  ;  y.  temin  triastqse,  388. 
ReOvx.  Ce  i|ve  c'est ,  608. 
Région  baase.  Ce  qne  c'est,  95. 
ReineCliarlotte(ne  de  la),  143, 164. 
Remotts.  Ce  que  c'est,  530. 
Rhin,  flenve,  69. 
Rhode-IsUnd  ,  tie,  144. 
Rhodes,  Ile,  117. 
Rhodope,  monugne,  97- 
Rhdngebirge,  montagne,  81. 
Rhône,  fleuve,  77. 
Ricaengcbirge,  montagnes,  83. 
Riesenkoppe,  monugne, 89. 
Riga  (golfe  de),  47. 
Rio-Rranco,  ririère,  155. 
Rio  de  Cimarones,  159. 
Rio  de  U  Plau,  157. 
Rio  Colorado,  147  ,  l57. 
RiodelNorte,  147. 
Rio  Gallego,  159. 
Rio-Grande,  125,  147. 
Rio-Negro,j55,l57. 
Rire.  Ce  que  c'est,  21. 
Rivières.  Ce  qne  c'est,  l6. 
Roanne  (plaine  de),  74. 
Rochen  troués.  Ce  que  c'est,  4O. 
Rocheuses  (  mifntagnes  ) ,  1 36. 
Rocky-Moantaint,  montagnes,  136. 
Rodrigue  (île),  133. 
Roer  (  terrain  anthraxiAre  d'entre 


omet  la); 
R^^eveld  (moat},  l3l. 
Ronda  (ûcrra  de),  7f . 
Roeahauae.  (grè.  de);  t 

tien,  393. 
Roee  (mont),  5S. 
Rouge  (mer),  49. 
Rouge  (rivière),  t4S. 
Ruisseaux.  Ce  quec'cM,  96^ 
Ruivo  (pic  de),  196^ 
Rttsne,  région,  88. 

S. 

SaUes;  leur  mouvcmeut,  S3a 

Saghalien,  fleuve,  103,  fOO. 

Saghalien,  terre,  108. 

Sahara ,  région  ,  1t8> 

Sainte  (  moutagpe)  ,  1 01. 

Saintonge  (  terrain  crétacé  4e  la  )  ; 
sa  description ,  39S. 

Salado,  rivière,  l57. 

Saliftre  (  terrain  )  ;  voj.  tcnun  tris- 
tique,  388. 

Salifties  (sables),  919- 

Salomon  (ar^pel  de),  164. 

Salonen,  fleuve,  1o3,  191. 

Salses.  Ce  que  c'est,  587. 

Salvada  (sierra  de),  68. 

Salzburger  Kopf ,  montagnes ,  80. 

Samogitie,  contrée,  93. 

Samoïèdes  (  presquHe  dea  )  ,  9  OS. 

Samos,  fie,  11 6. 

Sandvrich  (Iles),  169. 

Sandwich  (terres  de),  159. 

San-Franccsco,  rivière,  iS.^. 

Sanu-Gruz  (  fie  de),  964. 

Sautée,  rivière,  145. 

San-Thomé ,  rivière  ,  1 57. 

Ssptin,  rivière,  143. 

Sardaigne,  île,  78,79. 

Sarmiento  (  mont  ) ,  1 59> 

Ssskatsdiavan  ,  rivière,  l4l. 

Savanes.  Ce  que  c'est,  16. 

Savannah,  rivière,  145. 

Save,  rivière,  97. 

Sajantk,  montagnes,  101. 

Scandinavie ,  région ,  84. 

Schilfsandstmn  ;  T07.  grêi  de  Stuct- 
gart,  399. 

Schiste  micacé  ;  <v.  Hficitchiste  ,  474. 


Ttlugo,  lie,  iSO. 
Tacauj,  rifièrc,  lï6. 
Taconteb«-leM« ,  ri*itn 
Tage,  fleure,  71. 
Tahug-eban,  maitagn   . 
l^lqunui  (  terrain  );    u    docrip- 
lion,  4$T  ;  *«n  ori^ng;  683- 

Taniite,  flcaf,  66. 
TiBgBoa,  monUgae,   IQI. 
TmgBt,  ripoa,  1H. 
TipaJM,  Hiitre,  154- 
.TaplJ,   riiitrg,  ItO. 
Tanntaiae  (terrain  de  la)i  n  de 

criplion ,  383. 
Tarim ,  mitra,  IIS. 
TUrtliaî,  terre,  108. 
Tarucb-DaHa,iiiaaIagae,   101. 
Taamanie,  coBtrée,  l64. 
Taaalot,  montagne,  ?4. 
Titra  C  menti),  âl. 
TiDDU,  Quintaga**,  80. 
Tanrui,  nMDtagnei,  117. 
TaiBJ  pooenammoa,  Ile,  164. 
TajgMe,  monUgna,  97. 
Tchang-pe-chan  ,  mealagni ,  101. 
Tchal^r-tagh ,  montagne,  90. 
TAoka,  inra,  10& 
TdioDliauk  (monU  de),  101. 
Teej-r»  («erra  de),  69. 
Tegnajo  (lac  de),   107. 
Tende  (col  de)  58- 
T^D^iffs  (lie  de),  137-  , 
TenneHce,  riritre,  145. 
Terglou.monugie, 
IVriaire    (période)  ; 

menti,  6?0  et  644. 
T'riairei  ((emini))  leur  deicrip. 

lion,  S3l. 
Tertlri  (Ue),  111. 
Temali,  Ile,  133. 
Terrain*;    lenr  définition ,    187; 

lanri  liaiaoni,  188;  lenr   du- 

(ification,    190;    lenr    diicrip- 

tion,  StOi  Icordlriiion  en  deux 

titiM,  698. 
Terre  iieidiitiaioni  litre  aomîqan, 

6  ;  H  diviùon  en  cinq  partiaa,  Si  ; 


M  (irnelaie,  16«  ;  aa  mi|fn. 
Inre,  549;  nn  diat  Isn  im  dé- 
loge, 63>;  ion  étMi  Ion  de  la 
période  tdriaJre,  e45i  mm  iut 
ion  de  la  période  ammoDéane, 
650  ;  aoB  état  Ion  de  la  périMle 
konilUtre  668  ;  loa  dtat  Ion  dt 
aen  origine,  page  677. 

Terre-nenTa,  Ile,  141. 

Terre  fégdtile;  t*  dcacriptlmi,  116. 

Terrei.  Ce  qne  cfcat  en  gio^fkie, 
;  lenra  diiiiioni,  19. 

Terra  iridea.  Ce  qoc  c'art,  ItS. 

TeKnco(l<ede),  147. 

Teatebnrgennld  ,  mi>nla|ne  ,  Bo- 

Tejde  (pic  de),  1t7. 

Thnue,  riritTï,  94. 

Thian-chan,  inoitagiiea,  101. 

Tbibet,  région,  110. 

iii  (Ile  de  Saint.),  l3t. 

Thann^tbing,  monugnei,  110. 

■"irace  (boiphoré  de);    TOjei  ca- 
nal de  CottiUatino^e,  47. 
inn  (Uede),  77. 
mringe  (lemin  péojn  de  k); 
M  ddcriptiDn,  415. 
lùringerwald  ,  montagaei ,  8!. 
dor,  lie,  113. 

Tilgitei  bedi,  terrain,   3a9. 

Timor,  Ile,  121. 

apanagoi  (lac  do),   147. 
igri-noor,  lac,  111. 

Tingrl-tncb,  monUgoe,  101. 

■"■  'ich,  riti^e,  1». 
»ca  (lac  de),  155. 


gnl«re- 


Todtliegende;aad( 
.riginc 


,  654. 


,415; 


Tolède  [œ 

Toog»  (archipd  de),  163. 

Tanga-Taboo  (Ile),  163. 

Ceqnec'eit,  17. 
Touraine,  lantenùa crélacé,  3l5. 
(temio  );  ■*  dcKrip- 
3;  H  formaiioa,  601. 
Tournaati  d'ean.  Ceqne  c'eM ,  610. 
TomitiM  ,  Tariété  de  gomphobte , 


;  ta  dcKrip- 


313. 
rachjtiqna  (lerr 

Traniport  Uvrriini  de),  193. 
TTantjlTiDÎe,  contré*,  93. 
Tnumtlt;  r.  terrain  •nioirttr,4Si. 


XM>,  ic»«,  f.  tA 


743 


TABLE  ALPHABAtIQUE. 


Zihéty  flcQTCy  p.  If 5. 
Zcdutein ,  sjstèmc  da  temln  pë- 

néen,  412. 
Zâinde  (arcbîpd  de  la  NouTeUe>)9 

164. 
Z«mblo  (  NonT«U**) ,  Iles ,  89. 


Serali ,  fleoTe,  p»  1 1 5. 
Zones  8itronomiq»e«  d«  la 

Ce  ^e  c'etty  il, 
Zarkh  (Uc  de),  77 
Ziraitebcrg,  moougoc,  l3i. 


FIN. 


